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CHAPITRE  PRÈMIEll. 

XATtÈaÉS     COLOaAKTES^ 

42dS.  La  nature  organ^ue  nous  présente  un  grand 
nombre  de  inatières  colorëes.  Parmi  elles  il  en  est  quelques' 
unes  qui  ont  trouvé  dans  l'industrie  un  rôle  plus  qu  moins  : 
important ,  soit  en  raison  de  leut  solidité,  soit  à  cause  de 
Véclat  et  de  la  beauté  de  leur  nuance ,  soit  enfin  en  raison 
de  leur  bas  prix  ou  de  la  facilité  de  leur  emploi. 

Ces  matières  colorées  servent  à  teindre  les  étoffes,  et  à  > 
préparer  des  couleurs  pourla  peinture.  Il  est  évident  q\ie  I 
rien  n'empêche  de  les  remplacer  par  des  couleurs  miné-  -. 
raies,  quand  on  en  trouve  qui  réunissent  toutes  les  qualités  > 
qu'on  rencontre  dans  les  couleurs  organiques;  mais,  Tart^ 
de  la  teinture  est  loin  de  pouvoir  opérer  dans  tous  les  cas . 
ces  sortes  de  substitutions.  Il  trouve  da^s  les  couleurs  or-  \ 
ganiques  une  transparence  et  un  éclat  qi^  ne  se  rencontrent 
pas  au  même  degré  dans  les  couleurs  minérales.  Aussi, . 
l'emploi  des  couleurs  minérales  qui  ootj'inconvénient  de. 
couvrir,  à  la  manière  de  la  céruse,  c'est  à  dire  de  cacber  la 
surface  des  élofies  sous  une  couche  terne  et  opaque ,  est-il , 
réservé  pour  les  tissus  qui  n'ontpas  d'édat.Lasoie,  lalainé, 
n'admettent  guère  cet  emploi,  qui  se  borne  au  coton. 

Les  matières  colorées  organiques  sont  donc  destinée;^  k 
conserver  toujours,  pu  longtepojps  du  mpins,.une  supério-. 
rite  réelle  sur  les  autres.  Leur  étude  oiffe  ainsi  un  intérêt, 
sérieux  au  point  de  vue  industriel.  Mais,  considérées  cbi^^ 
miquement,  ces  matières  présentent  tant  de^rarî^t^f  PftiX^ 
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^st  difficile  de  leur  assigner  des  caractères  gënëraux.  On 
conçoit  que  des  produits  très  divers  par  leur  composition 
ou  leur  nature  chimique,  puissent,  en  effet,  se  présenter 
avec  des  coulCuf»  ifeset  trandltiSâ  0bi^  ^e  l'industrie 
trouve  à  en  tiret  pailt.  «^  ^ 

Aussi,  allonS-TiOtis  tetiCofttrer  des  rftSitiêfçs  colorées  qui 
sont  azotées,  d'autres  où  l'azote  manque.  Les  unes  seront 
très  riches  eo  çiiri)one^,  dViltre*,  âU  c^^tràire,  o^erfrenfer- 
ment  guère  plus  que  le  bois.      .'        '  ^ 

'4ââ6«  lameft^éoot.déeomposé^s  par  mie  chaleur  rongg*? 
mais  îl  en  est  qui  peuvent  distiller  ou  se  sublimer,  tandis 
que  beaucoup  d'enM  eUes  tt%n  sentes  susceptibles;  En 
général ,  les  matières  colorées  volatiles  sont  celles  qui  se 
montrent  les  plus  solides;  tels  sont  l'indigo  bleu,  Talizarine, 
lalutéoline,  etc.  Les^tîititiénre^  cbiotànt^  que  la  chaleur  dé- 
compose facilement 'résistent  moins  bi^o  aux  agents  atmo- 
sphériques. 

•  Exposées  â l'îlot Wn  de  lumiête  s^iile,  céftftiriès  mhtiêres 
coloraolts  se  modifient.  Mais,  ces  modifications  devién-^ 
nembldA  aiitrenfirent  intenses,  quand  elles  s^effëctuetit  souïs 
l'itiflaeiide  de  Fair  ôu  de  là  vàpeui^  aqueuse. 

Dti  reste,  en  quelques  cireonslanées,  on  peut  produira 
avec  la  vapeur  aqueuse  et  Taîr,  aidés*  d'une  température' 
d'eôvir6»'200*,  de*  phénomènes  analbgiaes  à  ceiix  que  la 
Ic^tnièk<e  solàîrè  détermine.  C'est  ainsi  que  MM.  Gay-l.usî-î 
sacet  Thénatd  Onffaît  voir,  dès  longtemps,  que  la  belîè 
couleur  da  featth^trie,  soumise  à  260*,  à  Taction  d'un  cou- 
rant d'aii^  humide,  se  ttiodifie  à  tel  point  qu'un  tissu  teint 
ei^i*o6e  de  cafthame  passe,  sous  ces  conditions,  au  jaune 
bran  salej  eti  quelques  heures.  ' 

*  M.  Ghevreul  a  publié' des  observations  fort  intéressatites 
sur  lés  modifications  qu^éprouvent  de  la  part  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur,  qirèlques  matières  colorantes  fixées  sur  les 
étoffai.  NouiS  allon»  faire  connaître,  en  résumé,  sesprîn- 
dfaûx  i^ésultats.     ' 

-Lbrsqu'oti  place  dès  étoïfc^  et  t5t)tOû,  de  laînê  ou  de  sofe 
dans  un  flaton  où  l'on  fait  le  vide,  et  qu'où  Pexpose  à  l'ac- 
tion de  la  lumière  "ëolaite  directe,  on  voit  ces  étoffes  blan- 
chir en  jperdant  dd  èyanogène,  ce  qu'on  peut  facilement 
constater,  eu  pl&çâut  dans  leflacoudù  sont  lés  étoffeiuu' 
petit  tybfe  otiVett  rempli  de  fragments  de  'potasse.     ' 

•'  SFle  yWç  tstliitfhîat^,  leeyanôgènç^ewausfomte  *0TOi9' 


matîdrè  bram  qui  m  fise  ^sur  ks.ëtoflr s^ ^  iwir.lae  .pnif oî^ 
hiuilîdé94u.flacoa.- i   .•*...■  .;:j  ;-)  •.;!,./;•  •',;.»,/  j,  ,.  ;  ..K 

Souff  riDflueocJsdB  lailpmièireiiûiairi^'le.  bleu  de  Pm»iiq: 
se  dëcompose  doue  .eo  cysao^^èœ  etpirol<»o|faDure  de  fer«i 

Si  l'on  expose  ensuite  au  contact  deTair  ods  éio&QS  a\mii 
blanchies;  elles  ^ycplorent  p^aûpeu*  j^iei)  d.^  p^ceil  PO.se 
prësenfe,  si  Von  rehiplit  le  fiscori  qUMei  roùferiney  d  Ad^i 
osrboDÎqiieatilie^  d'air  ou  d'oxygèoi9.('  ...      i 

Cette  re'action  s'explique  ai^^meut,  flii^oa  admet  quç, 
Vo^JS^^9  en  ae.poriaot  sartine  portic©  du  kr^  doone 
naissance  à  du  ^esquioxjde^  tandis  que  le  cyaoogèoe.qtiii 
abandoniitt  cette  portion  d9  mé^a),  eoiarvejrUl;  une  ^^taixie 
qoaotitii  de  protocynpure  defes  on  .peF«|$raui|»?^  qui  r^pron 
d«it  du  bleu  de  Prusse  ATeek  rssAe  du  protocyanuirede  fejc*i 

A  une  température  comprise- eoliô  1?0?.  et  190',  lei^ 
éloflfeaiteÎQtes  en  bleu  de  Pruss4  %%  ptoe^Qsà.rob&curitë 
dans  le  vide  MC»  |)6BVMt  Bé  idôOlùt^  eiUiènaaieQt  4aAs» 
Fespaee4£  qùelqticsbeÉces;  Dtotsell^sui^spnt  j^uuais.binn- 
obes,  Bëanmoins^  comme  dans  l^Msoùelle^  oatj:çi^Jfîi99^ 
pression  de  laiuniiëre;  elles  posAsdent  toujÇ!ir$iUDf^iëg4f#/ 
teinte  de  rouille.       »  •    i    •  .  ;  i 

£d  mfetffeantdaDS  le  tube*  vide  d'air  lou  109.  ëtoffeis^pCi|i|:^qi 
train  de  ee  d^oolor^  un  petit  vasf^  cQni^ùfknt  de  1a  pi^tâf^^  r 
oo  trouve  que  cet  alcali  a  absorbe  une  certaine  qu^Qiit/^^Qf 
cjranogène.        '     "•      ':••-':.':  •'.■  -.  .w -.    ,:,  .,    .;,  .-  ,;^; 

Ainsi,  dans  ee  cas^comme:daDS  TieBpûsilJbOQ  lau  ¥id0;sec, 
sons  l'influence  soiairévla.perfte  de.laxroulejuur. bteuiç.d^^, 
étoffes  est  aocoihpajg^Qëe^^uaeaëparaiiou  du.cyiQPgèo«^»    : 
»Les  étoffes  qutoat ëtë  décolorées. du »s  le.vidie  x^j^i^n^, 
sent  leur  cbôievr  par  le  contant,  de.'  YjtXiy.^nA^  comum 
celles  tpiî  l'ont  clé  sous  l'influence  de  labuaière^^mais  elteSi 
ne  reprennent  jamais  un  auasi  beau  bJeu.  que.  ces  d^iî- 
nières^  parée  que  ie  perosyde  de  fertflpïî:a;prÀ^  oais^uipe 
aux  dépens  de  t^eau  ddbleu  de  Pruseevaitèirei  hiein^du* 
bieur^énërë.  •  '    "■<  •'  .'  j  :  ^      .  ,     .  ,      ;,. 

Cette  succession  de  phénomènes  de  décoloralipn.  ei  dO; 
coioration  aouVëlleypeut'serepipdiiiJDeiipai^rtaUsLjeK^nahr 
de  fois  suri*  même  ëtoffe.  •;;:!  i,  ;,.,/.,    .,,        .:? 

Une  étoffe  de  coton  teinte  en  bleu  de. Prpfdsp  se  ^colore 
au  milieu  de  l'eau  distillées  non  airie  exposée  a«:  soieSl^i 
oommë  si  «lie 'était  cloqs  tevide^  dloè^ç  dégage  aucuAgasi^ 
mm  l'eau  acquiert  la  propriété  de  douaéi;  du  bltfta  d^^ 
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Pruièe',  quand  on'  y  ajouté  du  carborate  d'ammoma^fiie^* 
de  l'acide  cblorhjrdrique  et  du  sulfate  de  protoxyde  de  kty 
il  s'^st  donc  séparé  du  cyanogène,  pendant  cette  décolora - 
tioa  du  bleu  de  Prusse  sous  l'eau,  connue  il  s'en  serait  se*: 
par<?dans  le  vide. 

M.  Chevreul  a  également  reconnu  que  les  matières  co^' 
lorantes  sont  loin  d^avoir  la  même  stabilité  sur  tes  diverses, 
étoffes,  lorsqu'elles  sont  exposées  daos  le  vide,  à  l'action  * 
d'une  certaine  température. 

Le  curcuma ,  qui  dans  l'air  s^altère  si  rapidement,  n'éi- 
prouve  pas  d'altération  à  IGO^'y.sur  le.  coton  et  la  soie. 

Lebrésil,  la  cochenille,  le  quercitroq,  la  gaude»  lor^ 
seiile,  fixés  par  Talun  et  le  tartre,  n'éprourent  pour  ainsi 
dire  pas  de  changement  dans  les  même»  citconstanees  sur 
le  coton,  la  soie  et  la  laine. 

Le  rocou  est  plus  stable  dans  l'atmosphère  que  le  cur-> 
euma  ;  le  carthame  s'affaiblit  à  160^  sur  leeoton  et  la  soie*. 

Le  campéçbe,  fifté  par  Talun  et  le  tartre,  éprouve  une' 
modification  remarquable,  en  ce  que  du  bleu  violet  il* 
^sse  au  violet  rouge,  comme  s'il  était  souiniit  à  rinfluenoe< 
d'un  acide.  Enfin,  le  campérhe,  le  brésil  et  là  cochenille , 
fixés  sur  tes  étoffés  par  la  dissolution 'd'étain,  ont  plus  de 
tendance  à  se  modifier  que  lorsqu'ils  le  sont  par  l'alun  et 
le  tartre. 

La  nature  spéciale  de  l'étoffe  peut  avoir  aussi  de  Tin- 
flueilde  sut  la  stabilité  d'une  même  matière  coloi^aote  fixée 
jiar  un  même  mordant,  comme  elleien  exerce  une  dans 
le  cas  où  les  étoffes  teintes,  sont  exposées  à  la  lumière.  Par- 
exemple,  dans  le  vide,  à  160*,  la  soie  donne  au  carthame 
une  stabilité  que^nè  lui  donnent  ni  la:iaine  ni  le  colon.  Le* 
rocou,  dans  la  même  ciirconstance^  est  moins  stable  sur  la 
soie  qu'il  ne  l'est  sur  le  colon. 

L'influence  de  l'étoffe  se  fait  encore  sentir  dans  le  cas  où 
T-airagit  avec  le  concours  de  la  chaleur*,  ainsi,  Tair  chaud 
allère  davantage  l'indigo  fixé  sur  la  soie  que  l'indigo  fixé 
sur  le  coton. 

'  La  cbai«ur«ne'produit  pas  précisément  des  effets  sem- 
blables à  ceux  de  la  lumière  sur  les  étoffes  teintes.  ^ 

•Par  exemple^  dans  :1e  vide  et  sous  Tinfluence  de  la  lu- 
mière, le  rocou  se  conserve:  sur  lea  éloRes,  tandis  qge; 
l(»ci|rcttm»  s'altère }  c'est  l'inverse  qui  a  lieu  danale  vide 

dtauffé  à  ieor.    . 


'  Au  eofinrâirr^  le  bleu  de  Prasse ,  cbmtte  noué  Vûwon$ 
&hvoir  plus  haut, 'Se:  comporte  d'une  manière  isiôalo^Qf 
dans  le  vide  ëclaW  et  dans  le  vide  chauffe  de  150®. à  ♦80*i 

-  On  ne  peut  donc  cOfiduve  derTésoliau.obfeQus  ^ns 
l'uue  de  ces  circonstâDces,  ceux  (iv^od  oblleodra .  daji» 
fautre*  -.r 

-  4357.  L'acide  suifuriqoe  oOnceatrë  jo^  même  anhydre» 
se  combine  avec  Uk  matières  colorantes  volatiles,,  tandis 
qu'il  charbonne  et  détruit  les  matières  .colorantes  dë<»ôm* 
posables  par  la  efaateur.l/iudigo  bleu,  i'alizarine,  la  tutéo- 
lioe,  forment  avee^cèt  acide  des  composés  analogues  â 
Tacide  aulfovÎDtqne.    ^      '  .      .  -, 

•  L'acide  azotique- oxyde  quelques  uns  de  ces  corps,  saoa 
altérer  leur  constîtutton  roolëcttUiire  ;  TOais>  le  plussouv^nt 
il  les  détroit  pour  donner  naissance  à  d^s  composée  tcès 
îariés.  *  »...,» 

L'acide  chlorhydrique  coneebtré  eu  détruit  un  grand 
Dombre  et  partieulièrement  paraii  l^a  àïatières  colorantes 
oon  volalHes. .  V    ?      •        •..      •    -î 

Les  alcalis  solobles,  telsquekkipotaaseret  la  soude^  mo-^ 
difient  toujours  là  couleqr  dé  cesmatiènes^  roéine  quand  qq 
asoio d^éviter le  contact  de  latmo^Mre*  A l'atr^  ily  a  fixa* 
tion  d'oxy^ne  et'Von  obtient  pour  rëaultat  final  une  ma* 
tière  de  couleur  btûne* 

Lea  terres  y  les  oxydes  métalliques  et  laé  sousrsels'inso* 
lubies  se  coinbinesit  aux  matières  coBorantiM,  ^a  fournis^ 
sant  des  produits -insolnbles;  ditertfeiaepteolODé^^'C^i  somt 
désignés  80US  le  nom  de  laques.     !     ^  .  •  <.• 

43o8*  Parmi  les  chatières  colorées  organiqujQS»  il^en;efft 
un  grand  nombre  qui  se  rericontvent  à  l'état  incolore  daaa 
les  plantes  qui  les  foumissentiÇeat- seulement  aoua  l^in*- 
fluence  de  l'oxy^itie  qv^lles  prennent  la  couleD^r  <];m  let 
fait  rechercher  et  qui* est  par  eonséquefen  due  à  une  ah^f 
sorption  d'oxygène,  à  une  vëritaUfe^ oxydation.  C'^  ainai 
que  l'indigo  passe  jdu  blfliocau  .bteii;t{ue  la. matière  MJm 
garanceJpatsnd».  blanc  au;  ffouge»  etc.-  v  :    .; 

Dans  queli^ue^.eirroristances,  cettQUbsorptioB'd'oxygèlHI 
ne  sYffectue  qu'à  ia  faveur  de4'ammaniaqiie.  Tel  est. le  e^ 
des  produite  oolo'ifés  qu'on  relire  <le  «tortalfta  lîcfaâns,iet  qui 
const'ftuenèt'etséilledu  commerce*  On  verra  dans  l'histoire 
particulière  de^oes  corps,  qu'ils  c oialienoeQt  une  substance 
incolore^  l'otcine^  qui  en  abeorbani  Tofty^M  el  les  ë^ér^ 
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nietits  del^aranomaque^se  èouyerfit  en  onoâna^matiëre 
très  colorée^  qui  donne  i  l'oneOteda  eomohéreai^a  coulelvA 
ibtensé/  •  '     '  •'-  '-   '-  '•      *   .'!,•.../  ? ,  .  '  •.' .-,   '.  •  m;  ,  .  r. 
Il  parait  méiâe^ oertain qne  lisplopait  des  matières  co- 
l^^aDtes^  Tëgétaleê  préexisteiit  ^otss  forme  ihcoteredamilél 
plantes  qui  les  fourDÎssent.  Pour  le  prouver,  il  suffit  Atihe% 
«outn^ttre  aux  niëtlmdca  employiéBa.pàr  M:  Bceisâëi?  pour 
isbtet'  lesr  matières  totorantes  puresy  del  parties  végétales 
tjui lêsTOtttiewi^eiït;   :      :  '         ..  îî  :>    .    .    .   '      '    '  .   . 
-'  '  Jjes  piro^âié» ^iVif^  jusqu'à,  ptésenliy  font  l'e^ràhtioq 
des  tti^tiët^  eo^omncesvCtomteatjdansdiea  traiteoient&aH 
cooliques  ou  ëthërësy  qui  donnent  quelquefois  {Mac  1  etapof 
ffiCk)»  la  matière  doiiëfrd'ûwe  «tnictare>cri«t«iliité,  mais 
^Ui  «k  fournissent ie plus:  sônTéntsauafonDefde  potidré  o« 
d'edctraitv;  LVpi9keiiien«''des^itib9tHnoebTi<gé)aka  pht  l'ediié 
fournit  ordinairement  des  produits  complexes,  d'où  U  ost 
îlif&dle  d'ej;:lrairë  leirnkfièrea^olorikiKBa  âif  état  dèpurété. 
^^^'Veifti  ]é  prt)^ëdé  enlployëpàr  M*  PreisscK;*  î  î    ■::':■■  x 
On  traite,  à  plusieurs  reprises,  la  substaniseîtinctoriale 
pftr  tJe  Palcool  tm^àe  VétAwiTy  snntatit  qûë  Jamattète  ^olo- 
yatite'iq\)'ei:kr^^tKltî%^)t  est  mhlble  dana  l'uni oai.rautve  de 
tt^sidîfeôolvatifH;  'leiodcKLcëtate  de  plomb  inérsë  jdansla  K^ 
rfUËTut,  en  préoiphe-^a  matière  colorao'te  en. iônnas^   avec 
elle  une  laque  insoluble,  diversement ic«èorée.  Après  ta 
dépêtre  cettede^dièpa^ob-dëcoate le  liquide «uroageatit , 
qitfi^;~d«è&'lap)Updrî'de8  rM4  e8t^iorut.i>fiiill!râoalor8».Oa 
}§V>û  btepia'Mqiiè;tm  la ^élaie)daii6ime. suffisante  qua»*» 
tité  d^eau  distillée;  on  la  soonietà^iitJCoanûQt  d'acldehy^ 
AroâOAÂirique  «ncQQcès:  Orp^Urele^  liquide  et  on  le  fait 
ë^'aborer  «o«feîte  rëoipientde  la  machine  pneumdiique.!:  j 
-  i'tè  ^dyèa  fournil:  un  gtafid  nombre  de  pvincrpes.nolo-* 
JfahtsryptMsrde  t6ut«  «ouieçr  et  ewcristéoaxèjén  rëguUei^; 
FtifffOi»  mémo,  rëtapomii^tt  «pil^  lé  vide  est  iodtila,  les 
(^tnûx  se  déposait  dans  le  wseauèaiit  de  quelqiiesiD* 
sfiais^s ,  qd«ttd  les  ii^u«ttis'son  t'fikMes  chaaidiesw  Ht       ;t  * 
Ce  procède  prësenre"poaptantr:fin  indomfrëisètotrëcl;  à 
MMti^dtl  'f«md^-ff«ëtfque  dansies  liqtrennif  ileb^cristau^  se 
d#poÀel$e  fiiXidt^îAèWl  d9  oés  iiqueorfli  aéi«(eB^  «t  Ù  devient 
pt^s^^  îttipôî»tbiè»d^  lèe  purifier  *oomp4èt6meiit.'»   -      • 
-  *  MpiPifef«»^  'ppéfén>V  paf  r^e  motify  laUiëlkoVe-  suivante, 
qtfi**èst'plâ»di4^e«e  ^'éw  tneiite'iaiipli8taKioe'<éolaraiitè'pai^ 
uddMoh^aMàppiid']^ii4i<àis*iiiKure^4f4  quélMù^l^akotrt^ 
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iVibev  o«  iiM  «an  léffèreni^iit  atedinci,  el  on 'afjlta^et  ïil^ 
.quAur»^  colorées  «v«c  de  l'bjrdffAie  de  plomb,  proveiMiit  die 
te  d^compoeitioD  de  l'asotaU  de  ploBtb  par  i'Mnmoma<- 
que  caiifitique.  K  fri>id  »  ou  dap»  quelqtxe^  c^i ,  au  b^ftoio*) 
à  l'aida  d'une  douceicbaleor,  toute  la  matière  ooloraotè  se 
dépose  à  l'état  d'uoe  laque  insoluble ,  et  les  liqueurs  eoot 
iH>inplèteoieut  décolorées* 

Ces laqtiessoDt d'autant  moins  eolorées,  quefoo  emploie 
àep  maUèMs  tineloriales  plut  réeentes.  Ainsi /ar^c  les 
boU  jaunes  et  rouges,  l'Intérieur  ou  le  eositr  du  bois,  ordi- 
naûfemeiit  peucotoré»  surtout  dans  les  troncs' épais>  donne 
des  laques  de  couleur  vive»  mais  peu  intense;  ' 

DanBtousies>oa8,eo09Îssantaiosi,eten  fsisantpiisserua 
excès  diacide  hydrosulfurjque  à  travers  la  laque  d^plomb^ 
on  obtient  un  liquide  tout  è  bit  îneolore,  dont  01^'  retire 
par  une  évaporation  spontanée  dans  des  vases  eoiiVertè  de 
papier*  ou  par  VàfiipQvàlmn  tous  le  vide,  tes  matièffes  co- 
lorantes pures  .il^élnt.de  nrialaux  ineo^ores.  •   *  ^ 

Tantôt,  les  matières  colorées  sont  Irèsedublesdanel'eàu; 
tantôt,  eov^idnlaosteans^clion  sur  eilts,  ou  B^^nfirend 
que  des  traces.  Il  suit  de  là  que,  dans  leur  applicatioti  sur 
les  étoffes,  les  premières  QotbQadin  d'être  associées  A  cer- 
tains corps  qui  puissent  les  reodse  inaeiablee,  tandis  ^ue 
laadenûàceapmye9»t/»'en  passer,  ei  donnent  «m*  teinture 
solide,  pai?  MueapplWatioti  pufe.  et  simple  daria  inntière 
»x  les  UA9«i§.  {41  gméral,  c'^t  pir  ktr  ùaion  av^  derf 
oxydes  métalliques  qu'on  rend  les  matières  colorantes  iâ4 
solubles.  Ualumine,  les  oxjdes  d'étain,  le  peroxyde  de  fer, 
l'oxyde  de  cuivre,  sont  souvent  employés  dans  ce  but. 
.  Quendtop  n^ttoune  ^UssoittiioA  de  naststee  cnkjMtttë  so- 
luble,  avec  une  dissolution  d'alun,  et-c|a'oq  (ÉJouteJil^H^ 
queur  m  ^|c»U.p\^/fMa4wrbQfial^  alralé«>  oncn  pifécipîte 
sur  le  champ  de  ralumineqsit.ejiitrafoeA«el^elleitt manière 
colorante  souafa  fmHf  dfm)  4épPt490loii^.4u>A8tftna«it  ce 
qu'on  appelle  une  Ij^qu^  dsD6>.(^n)9ieree.  Conamer  J*a1u- 
mine  est  blau^^bQtj^.lt  qv'^t^  p'a-qw  d'as.céaÀtidn^/icèa  Aî- 
b)en«  #lla'd((>q{ip  4ai(.jla(q(ics.4^i  pp$9àdMt  tèai  é- fait  la 
coa)e|ii:4eto  iW.t^^«  çQiîn*^ef.<lwt>mnv<létpr«wéUhisi  la 
précipitation.  -     j  ^    ;.  .      ^  .  .•       *  • 

Le  chlore  et  les  chlorur/ii  d^çolQmntS  .dstruisanS' Chutes 
les  matières  colttf^e.^»  {^  .néii^lu  limai- 4û<a.réa'eiio»'eou- 
siste  jl|N|îoi^^8iaoqHPwa^^^bittue»^<riuUe;  ia^aistl  es 


hots  de  doute  qae  la  réaction  diffitere  beaacoop  d^nn  cotps 
à  l'autre.  Pour  Tiadigo  bleu,  par  exemple,  le  ob(ore<iokik- 
mence  par  opérer  la  dëcomposition  de  l'eau  doni  l'oxygène 
»e  fixe  sur  Tiodigo;  ensuite,  il  soustrait  de  Thydrogène  ilu 
composé  ainsi  formé,  et  il  en  prend  la  place  par  substitu- 
tion. 

Apparemment  quHl  n'en  est  pas  toujours  ainsi)  et  que 
pour  un  certain  nombre  de  matières  colorées,  faction  du 
.chlore  doit  être. directe  et  s'opérer  tout  d'un  coup  par 
substitution.  Peut-être,  en  est-il  d'autres,  au  contraire,  crili 
•la  d&Qmposilion  de  Teau  fait  tous  les  frais  du  changemeiit 
qu'elles  subissent. 

4359.  Nous  diviserons  les  matières  colorantes  d'après 
leur  couleur,  en 

Bleues. —  Indigo,  tournesol. 

Violettes.  — 'Orseille. 
.    Rouges.  —  Carthame, cochenille ,  kermès,  laque^  gan- 
rance,  brésil ,  campéche,  santal,  orcanette. 

Orangées.  —  Rocou. 
;    Jaunes.  —  Gaude,  fustet,  qu^citrooi  bois-jaune^  eut* 
cuma. 

Brunes.  —  Brou  de  noix,  suie. 

Noires. — Tannate  de  fer. 

Nous  allons  étudier  successivement  ces  diverses  silbitati- 
ces  et  les  produite  qui  s'y  rattachent;  noua  yerrOosplus 
tard  comment  Tari  de  la  teinture  met  leurs  propriétés  à 
profit. 
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Cnvu0L,  éfinmhM  de  chimie^  t.  66,  p;  7;  t«  68, 
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DoMAS  etLBAOTBR,  Jourfialdéfk(mnaeie^X.%^  p.  37t. 

Gat*Li»84c,  Àfm.  de  ohim*  etdepkys.y  ti  76,  p.  190.  ' 

LiBBiG,  A/.,  t.  55,  p.  269. 
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BuF»,  itf.,  t.  57,  p.  160,  et  t.  39,  p.  890. 
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Àufti  LAÛrtirr,  id.,  5« »!érle,  t.  5, p,  S7i  et ♦6t, 

Erdmakit  ,  «!•,  5*  série,  t.  5,  p.  355. 

4260.  On  trouve  dans  le  commerce,  sousie  nom  d'îndigo, 
une  matière  bleue,  douëe  de  qualités  précieuses  pour  l'art  du 
teinturi,cr -,  ear  elle  est  à  la  fois  une  des  couleurs  les  plus 
belles  et;  vne  des  plus  stables  que  la  nature  organique  nous 
présente.  En  outre,  elle  se  décolore  et  se  dissout,  quand 
on  Ja  met  en  contact  avec  un  alcali  et  un  corps  avide 
d'oxygène.  La  liqueur  étant  exposée  à  Taîr,  l'indigo  se  ré- 
génère avec  sa  couleur  bleue  et  son  insolubilité  naturelle. 
Il  en  résulte  qu'on  peut  facilement  teindre  les  étoffes  en 
les  plopgeaxit  dans  la  liqueur  qui  contient  l'indigo  soluble 
et  en  les  exposant  ensuite  à  Taîr. 

L'indigo  se  retire  de  diverses  plantes  du  genre  indigo-- 
fera  ou  neritim;  on  le  retrouve  dans  le  polygonum  tincto- 
rium  et  dans  Visàtis  tinctariay  et  comme  il  ne  parait  pas 
exister  dan?  ^toutes  les  espèces  d'un  même  gendre,  on  peut 
en  conclure  que  cette  belle  matière  bleue  constitue  un 
produit  d'un  intérêt  secondaire  dans  la  vie  de  la  plante 
qui  la  fournit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  sépare  l'indigo  par  précipitation 
du  suc  de  ïa  plante  qui  le  renferme,  et  on  Tobtient  ainsi 
mélangé  de  diverses  matières  insolubles.  On  le  livre  au 
commerce  sous  forme  de  pains  cubiques.         * 

M.  Chevreul  à  qui  Ton  doit  l'analyse  complète  de  rw-- 
digo  guaitmaîa^  y  a  trouvé  les  substances  suivantes  : 

AuHnoniaîqae  \      ' 

MaUère  yérte  i  f 

En  dissolution  dans  l'eau.  {Un  peu  d'indigo  blaiMS  V  i% 

Extractif  1 
Gomme                         .     /' 

Matière  verte  -  j 

Résine  ronge  ,  ,  >  30 

Un  peu  d'indigo  bleu  ) 
Résine  rouge  ^ 

€arbonate  de  cliaux 

Oxyde  rcmge  de  fer  .  t     2 

Alumine  J 

Un  résidu  formé  de,...  jJlJjj^^^j^^^^  45 

•      •       ■■      100 


Endissoliit  ;  da  nsl-akoo) . 

En  dissolut,  dans  l'acide 
hydroehtortqile 
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Â  ceâ  traitement9  «ucce^ift^  M.  Seivëliiu  «a  a^ul^s^tjtué 
d'autres  qui  mettent  en  ^vidçoçe;  L'^xisteoce  de-cm^laues 
substaoççs  spëcialçs  dans  Tindigo,  Il  fait  agir  à  chaud  et 
çuccesslvçment,  Tacide  sulfurîque  étendu^ia  pûtaçse  causti- 
que en  dissolution  concentrée  et  l'alcooU 

.  Li'acide  renferme  des  sulfates  produits  par  les  basés  qu$ 
llndigô  contient.  Il  contient  dé  plus  une  substance  glutî* 
neuse  qui  e:n  est  séparée  par  1^ alcool.     \\  ,_     ;     '"     "  ' 

La  potasse  se  charge  ■essentiellement  d'tineTcnatfére  Brune 
fort  apalogue  è  l'acide  ulm\que,  et  que  M.  fieracéliils  dési- 
gne sous  le  nom  de  brun  d'jndigQ.  tes'àcîdés  le'^épaten^ 
de  la  dissolptjPP  alcalioe.  Ce  cbri)s  sera  décrit  pliis  loini    ; 

L'alcool  enfin  dissout  uoc  matière  rouge  specîafle',. douée 
de  propriétés  très  caractérîsligueg,  çt  que  nous  ïlécrirptis 
aussi  plus  Ipin  sous  }e  nom  à^  rouge  d*îddîjgo.     *     *     ' 

Parmi  ce;5  divei's  produjts,.la  matière  la'  plus  r^tnâtcjuji-^ 
We  et  la  plus  essentielle  constitué  "la  çubstàncîe' b^èùe  (|àè 
Von  connaît  plus  spécialement  ';çdus  le  nom  d'itidîgoi  et 
que  M.  Cbçyreul  a  proposé  dé  désigiier  sous  celui  d  indl- 
gotine.  Nous  nous  servirons  indîfiéremmenrdef  f  une  0)1  dt 
l'autre  de  cpçdénomipaiiops.^.  "     ''   ; 

4261«  Qp. obtient  riDdigobléû  s^ûteéàihtnelitptitflouV  Iji 
plupart  dça recherche's auxquelles  onse proposé dç lé  sou- 
mettre, en  pulvérisant  un  bel  indigo  de  commerce  et  en  ïë 
lavant  successivement  à  Teau  bouillante,  à  Falco'o)  bbuH^ 
lant,  àfeau  acidulée  par  râcîdV^iy^^P^'^^ôrlque  paiement 
bouillante.  Le  résidu  consiste,  cômnîe'ofe  Vient  oe  léJIrè, 
en  indigo  bleu  mêt4  de  silioc. 

Lindigo  bleu  tout  à  fait'  pnr  peut  s'obtenir  à  l'aide  des 
deux  procédés smvâiits  t  :    .;  ^'    --  -'/iy  - 

i**  Par  voie  humide;-  • 

2*  Par  sublimation. 

Dans  le  premier  eas,  onmiet.à  pro'fit  la  propriété  que 
l*indigo  possède  de  se  traosfottner  aotit  i^kÉfltviiMiide* 
corps  désoityd'aim  en  nno  snbétobce  incolore,  soluble  dans 
les  alcalis.  A  cet  eST^t,  on^  pinnjp  dans  un  flacon  un  mé- 
lange d'indigo  du  comin^oe,i  dé  sulfrte  de  proièiq^de  àé 
fer,  et  de  chaux^  et  l'an  ajoute  A»  ces  matièi}f8tiiae«qiifi0tité 
d'eau  capable  de  remplir  le  âacoh.  On  commence  par  agiter 
les  matières,  afin  de  rendre  leur  mélange  bien  iptime,  pui$ 
on  laisse  reposer.       .       .        î*  .  '  ' 

Vindigo  bleu  passe  à  Tétat  dlndigo  blanc  sous  l'iufluence 
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Dès  iQîa^  H  forme  «vac  la  ehaw  une  combiBakÔD  soluble* 
Celle-ci  ët^nt  dëcaotëe,  od  la  mêle. d'an  lëger  excès  d'a- 
cide chloïhydrique  qui  sature  ]a  chaux  et  qui  précipite 
tout  Tindlgo  sous  sa  forme  incolore.  Al'air,  cet  indigo  passe 
bientôt  au^bleu.  Mais^  pendant  ia  modification  deTindigOi 
en  présence  du  sulfate  de  chaux  et  du  protoxyde  de  fer,  il 
se  forme  en  même  temps  une  certaine  quantité  de  sulfure 
de  calcium,  par  l'action  de  la  matière  organique  sur  le  saU 
fate  de  cfaaux«  Il  suit  de  là  que  loraqn'on  précipite  rindigo 
blanc  de  la  liqueur  au  moyen  d*un  acide,  il  sd  précipite 
en  même  temps  quelques  traces  de  ^fre. 

L'indigo  bleurégénéréi  bien  lavé  et  séché,  est  épuisé  par 
l'alcool,  afin  de  le  priver  de  rouge  d'indigo.  En  le  faisant 
bouillir,  à  deux  ou  trois  repriees,  avec  du  sulfure  de  carbone^ 
on  enlève  lé  soufre  libre;  puis,  à  l'aidé  de  quelques  lavages 
à  l'alcool,  et  par  une  dessiocalion  prolongée  à  l'air  libre  à 
iSO^y  on  obtient  l'itadigobleu  parfaitement  pur.  < 

Pour  obtenir  l'indigo  par  le  second  procédé,  on  expose 
dans  un  têt  ilne  couché  minée  d'indigo  concassé,  à  l'action 
d'une  douce  chaleur;  bientât,  il  se  forme  à  la  sur&ce  de  la 
couche  un  lacis  de  cristaux  que  Ton  enlève  et  que  l'oo 
soumet  ensuite  à  un  triage  attentif^  afin  d'en  écacter  toute 
trace  de  matière  obarbonneuse.  Ces  oi^istaux,  d'une  teinte 
pourpre  fopoé,  constituent  l'indigo  bleu  pur. 

AL  Soret  ri^porte  les  cristanx  d'indigo  sublimé  i  un 
prisme  droit  eompiimé  dont  la  eoupe  serait  un  rtctangte* 
Il  a  trouvé  que  les  laces  les  plus  larges  étaient  celles  qui  of- 
fraient les  reflets  les  plus  vi£s>  : 

Lorsqu'op  soomet  i  une  aouvetta  distillation  le  résidu 
de  la  sidrfimation  de  rindigo,  qui  retient  toujours  des  dé- 
bris de  cristaux,  après  l'avoiv  préalablement  broyé,  on 
ebtsent  souvent  des  oristau>E  d'un  jeuàe  verddti^e  qui  pres- 
sentent une  structure  analogue  à  celle  qu'on  vient  de  dé- 
crire. Tbotefois,  ils  sont  néneraiemeat  plus  afaiculaii^s, 
se  terminent  en  pointe  et  n'offneat  pas  des  faces  aussi 
larges.  Je  penseque  ces  cristaux  proviennent  du  ronge  d'în-- 
digo,  qui  résiste  mieux  à  1  actiën  desti^etive  de  la  chaleur 
que  j'ind^po  bleu  lai^oïÂme* 

4263.  Tftipmté  paff  l'un  ou  l'avire  de  ces  deux  procédés,' 
l'indigo  est  un  oorpis  catière^ent  volatil.  Pour  démontrer  sa 
parfaite  voi^tîlitë,  itsni&t  de  blfaïuffer  une  plaque  d'argent, 


par  exemple,  de  i  décimètre  dé  côte,  au  ipojeo  d'une 
lampe  à  alcool ,  de  manière  à  la  porter  à  la  tempëratare 
iiëcessairer  à  la  sublimation  de  rindifro.  Quand  elle  y  est 
parrenue ,  si  on  laisse  tomber  de  l'indigo  en  poudre  sur  la 
plaque^  on  voit  les  grains  s'agiter^  s'étaler  et  s'évaporer 
peu  â  peu  sans  résidu.  Pendant  toute  la  durée  de  là  subli* 
mation,  cpii  dégage  d'abondantes  Tapeurs  pourpres,  ctia<^ 
que  granule  de  l'indigo  jeté  sur  la  plaque  se  maintient  en 
quelque  sorte  soulevé  à  distance  et  ne  touchant  pas  la  pla- 
que. Pour  que  Vévaporation  marche,  il  fia  ut  écraser  ces 
grains  et  les  amener  ainsi  au  contact  de  la  plaque  même.  > 

Lorsqu'au  lieu  d'opérer,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
on  distille  l'indigo,  une  partie  de  ce  corps  seulement  se 
sublime  sans  altération;  la  portion  qui  est  altéirée  est  ré- 
duite en  eau  ,  en  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  en  un 
produit  qui  donne  du  bleu  de  Prusse'  arec  un  sel  de  pro** 
toxyde  de  fer  et  le  contact  de  Tair ,  en  une  huile  épaisse  j 
en  gaz  carbonique  et  en  gaz  inflammable.  Il  reste  un  char- 
bon azoté. 

Dans  le  yide,  une  portion  de  l'indigo  se  sublime  en  ciÎ9^ 
taux  feuilletés,  et  une  autre  se  réduit  en  huile  épaisse  et 
en  charbon. 

Si  on  dirige  la  vapeur  dlndigo  dans  un  tube  de  verre 
chauffé  à  une  température  peu  élevée  au  dessus  du  terme 
de  sa  vaporisation,  il  est  complètement  décomposé.  , 

Quand  on  projette  une  petite  quantité  d  mdigo  en  pou- 
dre sur  un  charbon  ardent,  on  voit  appsoraître'une  grande 
quantité  de  vapeurs  pourpres  analogues  à  celles  de  IHode. 
Mais,  il  reste  un  résidu  de  charbon  très  volunrineux. 

L'air  et  l'oxygène  sont  sans  action  sur  l'indigo  bleu* 

L'eau  n'en  dissout  pas  trace.  Il  est  insoluble  dans  l'étiier 
pur ,  ainsi  que  xlans  les  corps  gras.  L'alcool ,  â  Vaide 
de  lebuliition,  en  dissout  quelques  traces  et  se  colore  en 
bleu. 

Les  acides  faibles  sont  sans  action  sur  lui,  à  moins  qulls 
ne  puissent  lui  céder  facilement  de  l'oxygène  i,  «omme  le 
font  l'acide  azotique  et  Tacide  chrômique.  Aucun  d'eux 
ne  te  dissout,  quand  il  est  étendu  d'eau. 

Il  en  est  de  même  des  alcalis  carbonates  ou  caùstiquesv 
yindigo  bleu  délayé  dans  de  la  potasse  ou  de  1â  soude 
caustique  s'y  maintient  en 'suspension  pendant  très  long^ 
temp»  et  s'en  sépare  très  difficilement,  tant  par  le  repot 
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que  (iar  le  filtre;  mais  il- ne  s'en  dtMOOt  léelletirâii  paa  lar 
moindre  trace. 

Le  chlore  humide  le  décolore  ;  nous  ëtadierons  phis  loia 
les  produits  de  cette  décomposition. 

L'actionde  l'acide  nitrique  concentré  sur  Tindigo  est  si 
énergique,qu'ile8trapable  de  renflammer.Cetacide,  moins 
concentré,  donne  naissance  avec  llndigo  aux  acides  pi* 
crique  et  indigotique.  Plus  faible  encore,  il  détermine 
seulement  la  fixation  de  deux  équivalents  d'oxygène  sur 
cette  substance,  et  donne  naissance  à  une  matière  que  nous 
décrirons  plus  loin  sous  le  nom  d'isatine. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  peu  à  peu  l'indigo 
en  prenant  une  teinte  verte;  on  obtient  enfin  une  liqueur 
d'un  beau  bleu,  sans  dégagement  d  acide  sulfureux. 

Il  en  es(  de  même  lorsqu'on  emploie  de  l'acide  sulfuri- 
que  fumant  de  Noidhausen;  seulement ,  dans  ce  cas,  la  li- 
queur est  d'un  rouge  pourpre. 

L'indigo  bleu  est  toujours  réduit,  quand  il  se  trouve  en 
présence  d'une  matière  alcaline,  telle  que  tapotasse,  Tani- 
moniaque  ou  la  chaux,  et  d'une  substance  avide  d^oxygènc, 
telles  que  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  le  protochlorure 
d'étain,  le  sulfure  d'arsenic  ;  ces  divers  produits  sont  mis  à 
profit  par  l'industrie. 

Le  phosphore,  les  sulfites,  les  phosphitcs,  les  sulfures 
de  potassium  ou  de  calcium,  déduisent  également  l'indigo 
sous  l'influence  des  alcalis. 

Il  en  est  de  même  du  sucre  de  fécule,  qui  doit  jouer  un 
rôle  dans  l'extraction  de  l'indigo.  Le  tannin,  diverses  ma- 
tières colorantes,  le  sucre,  l'amidon,  la  gomme,  sont  aussi 
dans  ce  cas. 

M.  Pritsche  a  mis  à  profit  le  pouvoir  réductif  du  sucre 
de  fécule  en  présence  des  alcalis  pour  préparer  l'indigo 
blanc  et  par  suite  l'indigo  bleu  pur.  Pour  une  partie  d'in- 
digo du  commerce  en  poudre  fine,  on  prend  une  partie  de 
sucre  de  fécule,  et  on  met  le  tout  dans  un  flacon  de  la  ca- 
pacité convenable  pour  contenir  40  parties  d'alcool.  On 
verse  de  l'alcool  chaud  jusqu'à .  moitié  de  la  capacité  du 
flacon  et  on  ajoute  20  centimètres  cubes  d'une  dissolution 
alcoolique  de  bOude  caustique,  très  concentrée.  Ou  laisse 
le  vase  ainsi  rempli  et  fortement  remué,  pendant  quelque 
temps  en  repos.  Quand  le  liquide  est' devenu  clair,  on  k; 
décante  ^  Tiiide  d'un  slpUon.  Ce  liquide  est  d'un  rouge  jau*. 
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ces.  Aussitôt  qu'il  a  le  contact  de  l'air^  il  preod  uoe  couleur 
IK>urpr0^  piaoBe  par  toutes  les  duftooeaxla  rouge ,  du.yjolety 
du  bleu,  et  dépose  de  petits  criataux  iiiia;oacopi<|uMxL'ia- 
digo  bleu,  iqu'OD  jetle  aur  ud.  filtre  et  qu'on  lave  à  l'alcool, 
puis  à  Teau.  Ce  dernier  Lavage  est  indispensable  pour  eule*- 
Ter  une  substance  insoluble  dans  l'alcool,  maiasolable  dans. 
IVau  j  provenant  de  l'action  de  la  soitd«  sur  le  sycre  de 
raisin.  420  grammes  d'un  indigo  très  mëdiocr«  du  eoin-^ 
merce,  ont  donné,  à  la  première  infusion,  60 'grammes 
d'indigo  cristallisé  ;  à  la  seconde,  4  gram.  $  â  la  troisièmef/ 
des  traces  seulement.  Le  glucose  passe  en  grande  partis  à 
l'état  d*acide  formique  daus  cette  réaction. 
Llndigo  bleu  possède  la  composition  suivante  : 

C" 1224,5  75,58 

»• 62,5  5,76     • 

Az" 177,0  10,64 

0«.......     200,0  12,02     , 

1663,8  100,00 

Indigo  blanc. 

4265.  Pour  obtenir  cette  substance  à  l'état  de  pvreté,  on; 
place  dans  un  peti^  tonneau  d'environ  100  litres  de  ca- 
pacité, un  demi'kilog.  d'indfgo  (avec  le  sulfate  de  fer  et  la 
chaux  nécessaires,  puis  on  le  remplit  d'eau  tiède.  Le  fond 
supérieur  doit  être  percé  d'un  trou  a^ez  large  pour  4ln- 
troduction  et  Tagitatton  des  matières  $  on  ferme 'cette^ou*^ 
vertnre  à  l'aide  d'un  bouchon  en  bois  recouvert  de  papier 
collé. 

An  bout  d'un  ou  deux  jours,  on  enlève  le  bouchon,  et*,  à 
Faide  d'un  siphon  rempli  d'eau  récemment  bouillie,  on 
détermine  l'écoulement  dn  liquide.  Celui-ci  doit«étra  reçu 
dans  des  flacons  de  5  à  4  litres  remplis  d'acide  carbonique. 
Quand  le  ûacon  est  à  peu  prè^  plein,  on  y  verse  de  l-adde 
chlorbydrique  étendu  et  bouillant,  de  manière  à  te  rem^ir 
tout  à  fait  de  liquide.  On  bouche  alors  le  flacon  et  on  le 
place  de  suite  dans  une  etive^pleine  d'eau,  de  fàçen  qu'il 
s'en  trouve  entièrement  submtergé. 

Dès  qu'ob  a  ajouté  l'acide  chlorhydrique,  l'indigo  blanc- 
se  précipite  en  gros  flocons  d'un  blane  sale.  Laisse- t-on  le 
flacon  i  l'Air^  eelûi^ci  y  f^éoètre  peu  è  peu,  &  la  fareur  de  la 


côtifihe  liqniâè  (pA  aoctt^  l'ieiiMceamRilaire  compris  Mite 
le  goulot  et  le  bouchoD,  et  Ton  voit.Viiidigo  blanc  passes 
peu  i  peu  au  ver^  sala  «t  mémo  au  Ueu  dans  la  partie  su- 
përieuce  du. dépôt* 

£n  ploligeaDt  lés JlaeoÂ)^  dans  T^au,  cet  effet  est  très 
rètardlsans  âir^  complètement  prévenu.  Il  suffis  de  laisser 
les  âacoaâ  soiji^  TesTu  pendai^t  quelques  jours 9.  pour  voir 
appairhitrë  des  veines  bleues  autour  du  bouchon  et  suc  ta 
partie  supérieure  des  parois  du  flacon* 

Lorsque  l'indigo  blanc  s'est  déposé,  il  sufût  de  retirer  les 
fiftCQnSy  d'en  extraire  le  liquide  clair  au  moyen  d'un  lar^e; 
siphon,  et  de  jeter  i»  dépôt  sur  un  filtre.  Il  faut  avoir  soin 
de  placer  l'entonnoir  sous  une  cluche  dans  laquelle  on 
maintient  un  courant  d'hydrogène  ou  d'aèide  carbonique. 
Cette  précaution  n'est  pas  rigoureusement  indispensable, 
car  l'indigo  blaoc  se  lave  si  promptement  et  si  facilement 
qu'on  peut  opérer  à  Tair  quand,  par  un  repos  de  deux  OU 
trois  jours,  il  a  pris  de  la  cohésion.  ' 

Les  lavages  doivent  être  effectués  avec  de  l'eau  longue- 
ment bouiUle  et  refroidie  bien  complètement  dans  des  fla- 
cons fermés  et  immergés  sous  l'eau.  Si  on  lavait  à  l'eau 
chaude,  l'oxydation  de  l'indigo  blanc  marcherait  très  vite, 
pour  peu  qu'il  rencontrât  de  l'ait. 

L'indigo  blanc  étant  encore  humide  est  rétiré  du  filtre, 
étalé  sur  une  assiette  et  porté  dans  le  vide  d'une  bonne 
machine.  Quand  il  est  sec,  il  faut  avoir  soin  dé  rendre  dans, 
la  cloche  de  l'acide  carbonique  et  non  de  l'air.  Une  fois 
qu'un  gaz  est  rentré  dans  les  pores  de  la  poudre,  Téléva-* 
tkm  de  température  qui  pe«t  en  rësulcer  ne  se  reproduit 
plus,  et  l'air  peut  intervenir  sans  inconvénient.proehaîn*  . 

L'indigo  blanc  ainsi  purifié  est  solide,  crtstalUo,  fibreux, 
soyeux,  plus  dense  que  l'eau  j  inodore  et  insipide.  U  est 
sans  action  sur  le  papier  de  tournesol.  lAsoJluble  *  dans 
l'eau;  soluble  dans  Talcool  et  dansTéther;  9es  solutions 
sont  jaunes.  J^a  solution  éthérée,  exposée  à  rai^-,  ne  com- 
mence à  bleuir  quVu  point  oùla  plus  grande  partie  du  dis* 
solvant  est  évaporée. 

IL  ne  s^unit  pas  aux  acides  faibles. 

Avec  les  alcalis,  c'est  à  fiîi*e  Tammoniaque,  la  potasse,  la 
sDud^,  la  chaut ,  hi  barf  te ,  la  sttonttane  et  la  magnéne, 
il  forme  descpmbinaisons  qui,  f«taré?$  d'io^(|oblanc>  9Mt 


solnbles,  et  d^une  couleur  jaune*  On  ne  tes*  coxiAatt  qu^en 
dissolution  dans  l'eau.      / 

Mais  si  on  ajoute  un  excès  de  chaux,  on  produit,  arec 
Tindigo  blanc,  une  combinaison  jaune  qui  est  presque  in-> 
soluble  dans  Teau ,  et  qui  joufe  sans  doute  ixn  r6le  dans  le 
procédé  d'extraction  de  Tindigo  dans  les^  indigoteries.  A 
l'aide  de  ces  dissolutions  alcalines,  M.  Berzéiius  Ta  uni  par 
double  décomposition,' à  Talumine,  auxprotoxydes  de  fer, 
d'étain,  de  plomb,  de  cobalt,  de  manganèse ,  etc.  Ces  com^f 
posés  sont  insolubles.  Ceux  d  alumine,  de  protoxyde  de  fer, 
de  plomb  ,  d'étain ,  sont  blancs ,  mais  bleuissent  prompte- 
ment  à  l'air.  Les  composés  de  fer,  de  plomb,  de  cobalt,  de. 
manganèse ,  ne  donnent  pas  d'indigo  par  la  sublimation , 
mais  bien  celui  d'étain. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  versé  en  petite  quantité 
dans  une  solution  alcaline  d'indigo  blanc,  donne  un  préci- 
pité d'un  brun  noir,  qui  devient  bleu  par  un  excès  de 
sulfate. 

Les  sels  d^  bîoxyde  de  cuivre  colorent  en  bleu,  sut  le 
champ ,  la  solution  d'indigo  blanc  \  le  cuivre  passe  à  Tétat 
de  protoxyde,  et  si  lacide  était  en  excès ,  le  métal  serait 
même  complètement  réduit. 

L'indigo  blanc  devient  instantanément  bleu  dans  l'eau 
aérée*  11  absorbe  l'oxygène  et  passe  aubleu  pourpre,  d'autant 
plus  rapidement  qu'il  est  plus  divisé  et  plus  humide.  Bien 
sec ,  l'absorption  est  assez  lente  pour  qu'on  puisse  le  con- 
server pendant  quelques  jours  à  l'air. 

Quand  on  chauffe  l'indigo  hianc,  il  devient  bientôt  d'uci 
pourpre  foncé. 

Chauffé  dans  le  vide,  il  se  décompose  ;  on  obtient  un  peu 
d'eau,  de  l'indigo  bleu  et  une  assez  forte  quantité  de  char- 
bon. Il  ne  se  développe  aucun  gaz. 

L'acide  sulfurique  concentré,  fumant,  le  dissout  instan- 
tanément; la  solution  est  pourpre.  L'acide  nitricpie,  s'il 
n'est  pas  employé  en  excès,  le  fait  passer  au  bleu  J 

L'acide  nitrique  concentré  l'altère  profondément. . 

Les  solutions  alcalines  d'indigo  blanc  exposées  i  l'air  en 
attirent  i  oxygène,  passent  au  vert;  puis  au  bleu,  et  dépo- 
sent de  l'indigo  bleu  ordinaire./  .  .     .      ; 


INDIGO   BLAIIC/  i^ 

La  composition  de  l'indigo  blanc  est  reprësentëe  par  la 
formule  : 

C« 1224,32  73,58 

H« 75,00  3,76 

Az' 177,02  10,64 

0' 200,00  12,02 

1676,34        100,00 

4264.  La  conversion  de  Tîndigo  bleu  en  indigo  blanc  se 
représente  par  une  simple  absorption  d'hydrogène,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  comparaison  des  deux  formules 
C»H'«Az'0^etC«H"Az'0^. 

11  est  clair  que  si  on  considère  l'indigo  comme  formant 
un  radical  analogue  au  benzoïle,  on  peut  regarder  l'indigo 
blancY^omme  un  hydruredont  la  formule  se  représenterait 
parC^H'^Az^O'+H^ 

A  la  vérité,  on  peut  dire  aussi  que  l'indigo  blanc  est  de 
l'indigo  bleu  désoxygéné,  c  est  é  dire  C*'  H^^'Az'  0,  ff  0  ; 
c'est  ainsi  que  M.  Liebig  l'envisage. 

M«  Preisser  a  cru  qu'on  trouverait  un  argument  décisif 
en  faveur  de  cette  seconde  manière  de  voir  dans  la  réaction 
remarquable  observée  par  M.  Fritsche,  entre  la  potasse, 
l'indigo  bleu  et  le  glucose.  Il  regarde  comme  peu  probable 
que  l'indigo  puisse  prendre  l'hydrogène  de  Teau,  en  même 
temps  que  l'oxygène  de  l'eau  se  fixe  sur  le  sucre  pour 
convertir  son  hydrogène  en  eau.  Mais,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  ce  ne  '  serait  pas  l'hydrogène  du  sucre  qui  se 
fixerait  directement  sur  l'indigo  bleu. 

Si  nous  revenons  sur  la  composition  du  corps  précé- 
dent, nous  voyons  que  l'indigo  bleu  peut  se  représenter  par 

C«  H^^  Az^  0^ 
Cette  formule  peut  se  dédoubler  en 
•  C28  flio  02,  c*  kz\ 

Ce  qui  rendrait  l'indigo  bleu  isomère  du  cyanure  de  ben« 
zoïle  ;  circonstance  qui  peut  expliquer  quelques  unes  des 
réactions  de  ce  corps. 

On  va  voir  que  Tindigo,  par  sa  manière  de  se  comporter 
avec  l'acide  sulfurique,  se  rattache  aux  corps  qui  se  grou- 
pent autour  des  alcools;  que,  par  sa  manière  d'agir  avec 

Tlîl.  2 
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Thydrogèpei  il  semble  se  rapprocher,  d'un  autre  côte,  du 
benzoïle  lui-même. 

En  effet,  lludigo  blanc,  par  son  action  sur  les  alcalis,  par 
la  manière  dont  il  perd  et  reprend  Thydrogène,  rentre  tout 
à  fait  dans  les  idées  que  nous  avons  sur  le  groupe  qui  se 
composerait  de  : 

L'aldéhyde (?   H«   0*,  ff . 

L'essence  d'amandes  amères.  C^  H^'  0^,  H*. 

L  essence  de  cannelle C^  H'*  0^,  H*. 

L'indigoblanc C«  »•  Az»  0*,  H». 

Et  y  de  son  côté,  Tindigo  bleu  correspondrait  aux  corps 
suivants  : 

*  Acétyle (?   H*  0*. 

Benzoile C»  H"  0». 

Gnnamile C»  H"  0*. 

Indigo  bleu C«  H"  Az«  0*. 

Ces  rapprochements  paraissent  plus  fondés  encore,  en 
considérant  les  rapports  que  l'isatine  dont  nous  parle- 
rons dans  un  instant,  présente  avec  le  salicyle;  on  a,  en 
effet  : 

C»  H**  Az»  0».        Indigo  bleu.     C«  ff •  0^       BenzoUe* 
(?»  ff  •  Az*  0\  H*  Indigo  blanc,  C»  H^*  0%  ff  Essence 

d'amandes. 
C»  H>*  Az»  0*.        Isatine.  C»  H^^  0*.        SaUcyle- 

C»  H>«  Az»  0^  H»  Isatyde.  C»  H^^  0^  ff  Hydrurede 

salicyle. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  Kndigobleu  repr^ente  l'un 
de  ces  radicaux  hypothétiques  admis  parles  chimistes  dans 
l'essence  d'amandes  amères,  Fessence  de  cannelle,  etc. 

L'indigo  serait-il  réellement,  d'ailleurs,  un  corps  appar- 
tenant au  même  type  que  le  benzoïle  ?  Rien  ne  s'y  oppose; 
mais  alors  au  lieu  de  le  représenter  comme  un  cyanure  de 
benzoSe,  peut'-étre  faudrait-U  écrire  G^  H'  0^  fi^$  un  équi- 

valent  d'hydrogène  dans  le  benzoïle  luirméme  étant  rem- 
placé par  un  équivalent  da  ojranogèM» 
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Aeide  êulfihindigoitque. 

4265.  Nous  avoDs  dit  plus  haut  que  l'acide  sulFurique  con- 
ceutrë  avait  la  propriété  de  dissoudre  Tindigo  bleu,  à  la 
longue,  en  produisant  une  liqueur  douée  d'une  belle  teinte 
bleue.  Cette  liqueur  renferme  un  acide  particulier  que  j^ai 
désigne  sous  le  nom  d'acide  sulfindjlique,  et  qui  est  sus- 
ceptible de  former  des  sels  également  doués  de  la  couleur 
bleue.  Je  vais  décrire  ici  la  méthode  que  j*âi  employée  pour 
la  préparation  des  sels  de  potasse  et  de  barjte. 

Pour  obtenir  une  dissolution  complète  de  Tindigo,  il 
faut  employer  pour  une  partie  de  celte  sub&tance,  15  par- 
ties d'acide  sulfurique  concentré. 

L'indigo  et  l'acide  étant  mis  ensemble  dans  un  flacon  à 
rémeri,  on  abandonne  le  mélange  à  lui-même,  pendant 
trois  jours  i  une  température  de  50  à  60*.  Quamd  on 
pousse  la  chaleur  plus  loin,  on  s'expose  à  voir  apparaître 
du  gaz^lfureux. 

La  dissolution  étant  parfaite,  on  l'étend  d'eau,  puis  on 
la  filtre.  S'il  s'est  forme^  dans  cette  réaction,  une  matière 
pourpre  y  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard,  elle 
reste  sur  le  filtre^  mais  quabd  on  observe  les  précautions 
précédentes,  il  ne  reste  absolument  aucun  résidu. 

On  verse  alors  dans  la  liqueur  limpide  une  dissolution 
concentrée  d'acétate  de  potasse  pur.  Il  se  forme  un  préci- 
pité subit  de  sulfate  de  potasse  et  de  sulfindylate  de  po» 
tasse.  On  verse  le  tout  sur  une  feuille  de  papier  à  filtre, 
placée  sur  une  toile  et  on  laisse  égoutter  pendant  vingt- 
quatre  heures.  La  liqueur  qui  passe  doit  être  claire  et  i 
peu  près  sans  couleur. 

Il  faut  ramasser  le  dépôt,  le  délayer  dans  une  dissolu- 
tion concentrée  d'acétate  de  potasse  et  répéter  la  filtra- 
tion.  On  dissout  ainsi  tout  le  sulfate  qui  s'était  déposé 
avec  le  sulfindylate;  mais  ce  dernier  reste  imprégné  d'une 
liqueur  qui  contient  du  sulfate  de  potasse  en  dissolution.  , 
Pour  l'élimmer  entièrement,  il  faut  délayer  la  matière 
qui  est  restée  sur  la  toile  à  la  seconde  filtratlôn,  dans  une 
nouvelle  dose  de  dissolution  d'acétate  de  potasse,  et  filtrer 
une  troisiëme  fois. 

Ces  lavages  se  font  très  bien  en  broyant  le  précipité 
â?ec  la  diaaoliitioD  d'acétate  de  potasse  dans  nm  grande 
capsule^  de  manière  à  ipendrç  1a  mci«9e  parfaitement  bomo* 
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gène.  Quand  elle  n'offre  plus  aucun  grumeau,  on  la  dëlaye 
avec  la  totalitë  du  liquide,  et  Ton  jette  le  tout  sur  la  toile. 

Quand  le  sulfate  de  potasse  est  entièrement  enletë ,  il 
faut  se  débarrasser  de  Tacëtate  de  potasse,  ce  qu'il  est  fa- 
cile de  faire  au  moyen  de  Talcool  du  commerce.  On  ob- 
tient enfin,  après  tous  ces  traitements  si  longs  et  si  pé- 
nibles, le  sulfindylate  à  Tëlat  de  pureté^  il  ira  plus  be- 
soin que  d'être  sëchë  dans  le  vide. 

Ce  sel  possède  la  composition  suivante  : 

C^^ 1224,32  38,94 

H» 'S0,00  1,59 

Az^ 177,02  5,63 

0 100,00  3,12 

Sœ....; 501,15  15,94 

SO^,KO 1091,07  34,78 

3143,56        100,00 

Le  sulfindylate  de  baryte  peut  se  représenter  par  la 
formule 

SO«BaO  +  SO^,C«ff«Az«0. 

Acide  iulfo'purpurique. 

4266.  Cet  acide  se  produit  lorsqu^au  lieu  de  faire  usage 
d'acide  sulfurique  i  1,842,  on  employé  de  Tacide  fumant, 
et  surtout  lorsqu'on  ajoute  de  Teau  au  liquide  immédia- 
tement après  la  dissolution.  Il  est  insoluble  dans  Teau 
acide  et  peut  alors  être  séparé  facilement  de  la  partie  so- 
luble  au  moyen  du  filtre. 

Layë  à  Feau  pure  cet  acide  s'y  dissout,  en  lui  commu- 
niquant la  même  couleur  bleue  que  l'acide  sulfindylique; 
mais  par  la  saturation  avec  des  alcalis,  sa  dissolution 
donne  des  combinaisons  floconneuses  et  pourpres,  résul- 
tant de  l'union  de  l'acide  sulfo-purpurique  avec  ces  bases. 

La  dessiccation  de  cet  acide  exige  beaucoup  de  soins; 
.si  on  ne  la  pousse  pas  jusqu'à  180**,  elle  est  incomplète, 
et  pourtant  vers  200®  ou  à  peine  au-delà  de  ce.terme, 
il  commence  à  s'altérer. 

L'acide  sulfo-purpurique  possède  la  composition  sui-- 
fante: 
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C" 2448,6  56,5 

H*^ 125,0  2,» 

Az* 354,0  8,1 

0* 400,0  9,4 

2S0* 1002,3  23,1 


4329,9        100,0 

Cette  formule  semble  indiquer  que  rindigo  bleu  passe 
â  un  ëtat  isomërique  pour  constituer  l'acide  sulfo-pur- 
paiique. 

ISATINE. 

4267.  M.  Laurent  obtient  ce  corps,  soit  par  Faction  de 
l'acide  nitrique,  soit  par  celle  de  l'acide  chromique  sur  l'in- 
digo .  L'emploi  de  ce  dernier  réactif  est  préférable.  On  dissout 
ce  dernier  corps  dans  l'eau,  et  on  le  verse  peu  à  peu  sur  l'in- 
digo réduit  en  poudre  ;  on  chauffe  et  on  cesse  d'ajouter 
l'acide  chromique  dès  que  la  couleur  bleue  est  détruite. 

Si  l'on  fait  usage  d'acide  azotique ,  il  faut  employer  la 
méthode  suivante.  On  réduit  iHndigo  en  poudre  fine  qu'on 
place  dans  une  capsule  où  l'on  verse,  peu  à  peu,  de  l'acide 
nitrique,  de  manière  à  former  une  bouillie,  que  l'on  chauffe 
modérément,  en  ayant  soin  d'agiter  continuellement.  Il  se 
produit  une  vive  effervescence  ;  on  continue  d'ajouter  l'a- 
cide, jusqu'à  ce  crue  la  couleur  bleue  ait  disparu.  On  ajoute 
alors  de  l'eau  et  1  on  porte  le  mélange  à  l'ébtiliition.  L'isa- 
tioe  est  assez  soluble  dans  l'eau  chaude,  mais  très  peu  dans 
l'eau  âroide  ;  il  faut  donc  filtrer  la  liqueur  bouillante  aussi 
rapidement  que  possible.  Au  bout  de  douze  heures  environ, 
Tisatine  se  dépose  sous  forme  de  cristaux  mamelonnés, 
rougeâtres.  L'eau  mère,  concentrée,  en  abandonne  encore 
une  certaine  quantité  par  l'évaporation.  La  matière  im- 
pure est  lavée  avec  de  l'eau  faiblement  ammoniacale,  qui 
enlève  une  matière  brune  résineuse  •,  on  termine  les  la- 
vages avec  de  l'eau  pure. 

L'isatine  est  ensuite  reprise  par  l'alcool  bouillant  dans 
lequel  on  la  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises. 

Ainsi  préparée ,  l'isatine  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux:  rouge-brun  doués  de  beaucoup  d'éclat,  et  dont  la 
poussière  est  jaune- orange.  Leiu:  forme  est  celle  d'un 
prisme  droit  à  base  hexagonale,  dérivant  d'un  prismeàbase 
rhombe>  dont  les  angles  sont  de  135^  environ. 
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Elle  est  inodore,  inaltérable  à  Tair  ;  elle  est  fusible,  et 
répand  des  vapeurs  jaunes  extrêmement  irritantes. 

Chauffée  sur  une  lamQ  de  platine  ,  elle  se  volatilise  en 
grande  partie;  mais  distillée  dans  une  cornue,  elle  laisse 
un  résidu  charbonneux  assez  abondant. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  beaucoup  plus  dans 
l'eau  bouillante.  L'alcool  la  dissout  très  bien,  l'éther  moins 
facilement.  .  ^    • 

Le  chlore  et  le  br^me  l'altèrent,  en  donnant  naissance  à 
des  produits  dérivés  par  substiUition. 

L'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  et  la  décompose  à 
chaud,  sans  former  d'acide  picrique. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  la  disaout,  ea  se  colo- 
rant en  brun-rouge  ;  par  la  chaleuri  il  la  décompose  rapi** 
dément. 

L'isatine  se  dissout  dans  la  potasse.  L'ainmoniaq[ue,  l'a* 
cide  sulfbydrique  et  Thydrosulfate  d'ammoniaque  donnent 
naissance ,  par  leur  réaction  sur  l'isatine,  à  des  produits 
pfirticuUers, 

L'ifatine  possède  la  composition  suivante  : 

C^ 1200,0  65,5 

H*^ 62,5  5,4 

Az* 177,0  9,6 

0^. 400,0  21,5 

1839,5        100,0 

.  Ce  corps  peut  donc  se  représenter  par  de  l'indigo  bleu 
qui  aurait  fixé  deux  atomes  d'oxygène. 

Sous  l'influence'  de  la  potasse  dissoute ,  llsatine  fixe  un 
équivalent  d'eau  pour  donner  naissance  à  l'acide  isatique^ 
qu'on  peut  représenter  par 

C«  H*^  Az>  0^  +  BP  0  «  G»  H^  A«»  0^. 

La  forniation  de  cet  acide  est  analogue  à  celle  de  l'acide 
bcDzilique,  au  moyen  de  la  potasse  et  du  benzUe. 

Llsatine  se  combine  avec  l'ammoniaque  en  produisant 
un  sel  qui  'renferme  un  nouvel  acide  contenant  3  atomes 
d'isatine  et  2  atonies  d'eau.  * 

Lorsqu'on  dissout  l'isatine  à  chaud  dana  l'hydrosalfate 
d'ammoniaque^  il  se  sépare  par  le  lefroidiaaetne&t  du  mé- 
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lange  use  poudre  jaum,  non  eristaniney  exempte  de  aotffrei 
et  qa^OD  peut  reprësenter  par  la  foimule 

C^H"Az»0*. 
Aetion  du  More  sur  Vindi^o. 

4268.  A  l'ëtat  sec,  le  chlore  et  Tindlgo  ne  réadmissent  pas 
l'un  sur  Tautre,  ni  à  une  température  basse^  ni  à  100°. 

Si,  au  contraire,  on  délaye  llndigo  bleu  dans  l'eau,  de 
manière  à  le  réduire  en  bouillie,  et  que  l'on  y  fasse  passer 
alors  un  courant  de  chlore^  la  couleur  bleue  de  l'indigo  dis- 
parsdt,  peu  à  peu;  sa  masse  prend  une  teinte  vert  grisâtre; 
enfin  il  devient  jaune.  L'acide  chlorhydrique  qui  se  forme 
pendant  ce  temps  reste  dissous  presque  en  totalité  dans  le 
liquide.  Pendant  cette  réaction,  il  ne  se  dégage  ni  ardde 
carbonique,  ni  aucun  autre  produit  gazeux^ 

Le  produit  brut  qui  résulte  de  l'acoon  du  chlore  sur  lin  - 
^go  est  un  mélange  de  plusieurs  substances  ^  qui  ont  été 
examinées  par  MM.  Enlmatiû  et  Laurent*  Soumis  A  la 
dtttillation,  il  donne  un  liquide  aqueux,  chargé  d'une  ma- 
tière aolide  et  volatile,  qui  se  dépose  pour  la  plus  gramïe 
partie  sur  les  parois  de  la  cornue  et  dans  le  récipient,  souè 
fenne  de  paillettes  ou  d'aiguilles  incolores. 

Le  produit  brutrenferme  prindpalemeilt  deux  substances 
dilorées  qu'on  peut  obtenir  pures  par  des  cristallisations 
réitérées  dans  Talco^d.  L'une  de  ces  subslknees  est  la  cfalo^ 
rintîne  00  isatine  maaochkKtée.       ^ 

Ch». 
Lleâttre  est  la  bichlorisatine,  ou  isatine  bichlorée. 

La  chlorisatine  est  moins  soluble  dans  raIcaol,et  criàfal* 
lise  la  première. 

Ces  deux  substances  se  forment  aussi  par  Taclion  directe 
do  chlore  sur  fisatine. 

La  bichlorisallne  se  forme  toujotnrs  en  plus  grande  p-o^ 
porâon  que  la  ctdorisatine,  lors  même  ()Uon  n'épuise  pas 
1  action  do  cbldre. 

On  voit  qàe  le  chloi:^,  en  agissant  sur  flnifigo  humide^ 
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décompose  d'abord  Teau,  oxyde  l'indigo  aux  dépens  de 
l'oxygène  de  celle-ci,  et  produit  ensuite  des  corps  dérivés 
par  substitution  du  type  isatine. 

Le  brome,  en  réagissant  sur  Tindigo,  donne  naissance  à 
des  produits  en  tout  semblables  aux  précédents,  et  dont  la 
dérivation  s'explique  de  la  même  manière. 

L'un  est  là  bromisatine  représentée  par 

L'autre  est  la  bibromisatine,  qui  a  pour  formule 

Br*. 

Si  l'on  fait  réagir  ensuite  la  potasse  sur  les  substances 
dont  nous,  venons  de  parler,  on  engendre  des  composés  qui 
correspondent  à  l'acide  isatique  et  qui  se  rapportent  à  ce 
dernier  en  admettant  une  substitution  de  cblore  ou  de 
brome  à  des  quantités  équivalentes  d'hydrogène. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  le  produit  brut  obtenu 
par  l'action  du  chlore  sur  Tindigo  bleu,  on  obtient  une 
matière  solide  qui,  par  une  nouvelle  distillation,  se  pré* 
sente  sous  forme  d^aiguilles  ou  de  feuillets  blancs,  déliés, 
friables  etdoués  d'une  odeur  désagréable  particulière*  Seule, 
elle  ne  se  volatilise  pas  aisément,  mais  eUe  est  entraînée 
avec  facilité  par  les  vapeurs  de  l'eau  bouillante.  Cette  ma* 
tière  que  M.  Erdmann  d&igne  sous  le  nom  dt  chlarindap'^  ^ 
tène^  est  un  mélange  de  deux  matières;  en  effet,  si  on  la 
met  en  contact  avec  de  la  potasse  caustique^  ï'odeiur  dés- 
agréable qu'elle  présentait  d'abord  devient  à  l'instant 
même  assez  suave  et  se  rapproche  de  ceUe  du  fenouil  et 
du  cerfeuil.  Si  l'on  opère  dans  une  cornue,  il  se  condense 
dans  le  récipient  une  petite  quantité  d'un  corps  neutre  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  chlorindatmiie  et  qu'on  peut 
représenter  par  la  formule 

C24H8Q6   02 

Le  sel  de  potasse  qui  reste  comme  résidu  dans  la  cornue 
se  prend  par  le  refroidissement  en  une  bouillie  composée 
d'aiguilles  incolores.  La  solution  de  ces  cristaux  est  pr^éci- 
pitée  par  l'acide  chlorbydrique  sous  forme  de  flocons,  qui, 
purifiés,  cristalliseçit  et  présentent  entièrement  les  proprié- 
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t&  et  la  composition  de  Tacide  chlorophëniaique  obtenu 
par  M.  Laurent. 

Si  Ton  dissout  la  chlorisatine  ou  labichlorisatine  dans  l'al- 
cool et  qu'on  fasse  arriver  un  courant  de  chlore  jusqu'à 
refus  dans  celte  solution,  il  se  forme  trois  corps  particuliers^ 
le  chloranilej  V acide  chlorophénusique  et  une  matière  rési^ 
noîde. 

L'acide  chlorophënusique  s'obtient  en  soumettant  à  la 
distillation  le  produit  résineux  d'où  l'on  a  préalablement 
extrait  le  chloranile  au  moyen  de  l'alcool  froid. 

Il  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue  àrétat  d'aiguilles 
blanches,  qui  ont  pour  composition 

C*«Ch»«*0+H«0. 

Le  cbrolanile  s'extrait  du  mélange  précédent  au  moyen  de 
l'alcool  froid.  Il  a  pour  composition 

C"Ch^O^ 

il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  se  dissout  qu'en  petite 
quantité  dans  l'alcool  froid.  Dans  l'alcool  bouillant,  il  se 
d^s»out  avec  une  couleur  jaune  paille  y  et  se  dépose  par  le 
refroidissement  en  paillettes  éclatantes  qui  ressemblent 
beaucoup  à  Tiodure  de  plomb.  Les  acides  sont  sans  action 
sur  lui,  même  à  la  température  de  l'ébullition.  Les  alcalis 
le  transforment  en  acide  chioranilique,  représenté  par  la 
formule 

C"  H*  Ch»  0*. 

L'ammoniaque,  en  réagissant  sur  le  chloranile,  donne 
naissance  à  deux  produits  que  nous.ne  ferons  que  nommer, 
le  chloranilam  et  le  chloranilamnian  qu'on  peut  considérer 
comme  des  amides  et  qui  régénèrent  de  l'acide  chlorani^ 
lique  sous  l'iofluence  dçs  alcalis. 

Lorsqu'on  fait  agir  Thydrosulfate  d'ammoniaque  sur 
risaline,  il  se  dépose  du  soufre,  «t  Tisatine  se  transforme 
en  une  substance  nouvelle,  représentée  par  la  formule 
Q^  E^  Ai^  0^,  qui  ne  diffère,  comme  on  voit,  de  l'isaline, 
qu'en  ce  qu'elle  contient  un  équivalent  d'hydrogène  de 
plus  que  cette  dernière.  Il  existe  donc  entre  ce  corps^que 
M.  Laurent  appelle  isatyde  etl'isatine  le  même  rapport 
qu'entre  l'indigo  blanc  et  l'indiga  bleu. 

En  remplaçant  Tisatine  par  la  chlorisatinei  la  broAiisa'* 
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tfne)  la  bichlorisatine.  Ton  obtient  la  <)hlorisatyde>  la  brCH 
mbatyde,  etc. ,  qui  correspondent  à  l'isatyde. 

La  réaction  qui  exprime  la  transformation  de  Ilsatine 
en  isaljde  peut  s'exprimer  d'une  manière  très-simple  au 
moyen  de  la  formule  suirante  : 

C»  H*^  Az»  0«  +  H»  S  =  C»  H*«  Az^  OS  H*  +  S. 

Aitton  des  alcalis  sur  Cindigû^ 

4269.  Lorsqu'on  projette  de  l'indigo  rëduit  en  poudre  fine 

!Aans  une  dissolution  bouillante  de  potasse  d'une  densité  de, 

.  1,45,  l'indigo  disparait  bientôt  en  produisant  nne  liqueur 

d'un  rouge  fonce.  Par  Jerefrc^dissement,  le  liquide  se  prend 

en  une  masse  soluble  dans  l'eau  au  elle  colore  en  brun. 

Cette  é<^tion  aqueuse  étant  abandonnée  au  contact  de 
l'air,  se  couvre  bientôt  d'une  pellicule  d'un  beau  bleu  d'i n-» 
digo.  Si  Ton  neutralise  la  majeure  partie  de  la  potasse  par 
un  acide»  qu'on  filtre  la  liqueur  et  qu'on  ajoute  à  cette  der* 
nière  un  «xoès  d'acide  acétique,  il  se  forme  un  précipité 
liran  abondant,  obserrépourlapreniiërefobparM.  Fritsche 
et  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide  €kfysaniU^ue. 

D'après  ses  analyses,  ce  composé  parait  plutôt  un  mé^ 
lange  de  plusieurs  corps  qu'une  combiiiaison  bien  définie* 

Si  i  la  dissolution  alcaline  précédente  on  ajoute  du  per» 
oxyde  de  nuuiganèse  en  poudre  fine,  jusqu'à  ce  qu'une  poF« 
tion  prise  comme  essai  et  dissoute  dans  l'eau  ne  laisse  plus 
déposer  d'indigo  par  son  exposition  au  contact  de  Pair ,  on 
n'obtient  plus  de  chrysanilate  dépotasse  ,  mais  bien  un  sel 
depotasserenfermantanacidepartieuliarattqQelM.Fristche 
a  donné  le  nom  d'acide  anîhtanitiquêi 

Pour  retirer  cet  acide  de  la  masse  précédente,  on  dis«* 
août  cette  matière  dans  la  moindre  quantité  d'eau  possible, 
et  on  y  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  sulfàrique  dilué,  jusqu'à 
neutralisation  presque  complète. 

Le  mélange,  évaporé  Asiccité,  estreprisparralcoolbouil- 
lant^qoi  dissoutranthranilate  alcalin,  ainsi  qu'une  substance 
bme  et  qui  laisse  de  côté  le  âulfate  de  potasse.  La  disso*^ 
lution  alcoolique  évaporée  et  reprise  par  l'eau  étant  traitée 
par  l'acide  acétique  en  excès,  celle-ci  détennine  la  sépa-* 
ratkm  de  flocons  jaune-orangé  d'acide  anthranUiqde  im- 
pur.  Ce  dernier  est  transformé  en  un  sel  de  chaux  qu'on 
^«{îfle  en  filifant  sa  disaolutiofl  aor  du^^harboa  a&itnal^ 
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iQnqu'ette  est  complètement  âÀx>lorée,  on  en  sépare  IV 
dde,  de  nouveau,  par  un  léger  excès  d'adde  acëtique. 

L'acide  anthranilique  se  dépose  alors  sous  la  forme  de 
feuillets  d'un  blane  jaunâtre  doués  de  beaucoup  d'éclat.  Sa 
saveur  est  fortement  amère. 

L'acide  anthranilique  fond  à  une  douce  chaleur  etse  sublime 
en  aiguilles  blanches  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  que 
fournit  l'acide  benzoïque.  Soumis  à  la  distillation  avec  de 
la  chaux  ou  dwtillé  brusquement  avec  du  sable  fin  ou  du 
verre  réduit  en  poudre  grossière ,  il  se  décompose  en  adde 
cttcfaonique  et  en  une  matière  huUeuse  exempte  d'oxygène, 
possédant  des  propriétés  alcalima  et  qui  a  reçu  le  nom 
aaniiinê» 

Il  est  peu  solnble  dans  l'eau  froide,  très  soluble  dans  Tal- 
eooletl'éther. 

Cet  acide  possède  la  composition  suivante  : 

C» ...-.  10SO,0  61,51 

H" 87,5  S,H 

A^ 177,0  iO,22 

0* 400,0  23,36 

1714,5  100,00 

L'anthranilate  d'argent  renferme  G^  H'^  Az^O*,  Ag  0. 
La  formation  de  cette  eubstanee  au  moyen  de  l'indigo  ne 
t'explique  pas  encore  d'une  manière  mite. 

ABILIKE. 

4270.  Cette  matière  qui  jouit  des  (ntoprlétés  dea  substan* 
ces  alcalines  a'obttent^  ainsi  que  fa  reconnu  M.  Fritsche, 
parla  dislittaiiôn  de  l'acide  anthranilique  et  des  anthrani^ 
ktes.  C^est'très  probablement  un  produit  identique  avec  la 
ûriâkUlme  de  M.  Unverdorben,  à  en  juger  du  moins  par 
les  propriétés.  * 

Four  préparet  ce  produit,  on  soumet  à  une  ^istillâtton 
brusque  de  Tadde  anthranilique  mêlé  de  verre  grossière** 
m^ft  ecmcassé  ;  ou  mieux  encore,  on  distille  un  ànthrani-- 
late  alcalin.  On  recueille  ainsi  un  liquide  huileux  qu'on 
purifie  par  une  ou  deux  rectifications  sur  de  Fhydrate  de 
potasse  dam  un* courant  diacide  carbonique. 

D^prts  M.  Hoffmann  qui  a  retrouté  dernièrement  rette 
naiièim  èàm  f  huile  pravcMnl  ée  ta  élstilMiott  eu  goudron 


de  houillei  il  serait  prëfërable  de  transformer  l'aniline  ainsi 
obtenue,  en  oxalate  qu'on  ferait  cristalliser  dans  l'alcooL 
absolu  à  plusieurs  reprises,  et  dont  on  décomposerait  la 
dissolution  par  de  la  potasse.  On  débarrasse  ainsi  l'aniline 
d'une  faible  quantité  d'un  corps  volatil  qui  l'accompagne 
toujours  et  qui  lui  communique  une  odeur  repoussante. 

Ainsi  préparée^  c'est  une  huile  incolore,  réfractant  forte^ 
ment  la  lumière,  dont  l'indice  de  réfraction  est  de  1,577, 
douée  d'une  odeur  yineuse  agréable  et  d'une  saveur  aro- 
matique et  brûlante.  Elle  bout  à  182^.  Par  le  contact  d'un 
corps  en  ignition,  elle  s'en£famme  et  brûle  avec  une  flamme 
brillante,  en  laissant  déposer  beaucoup  de  charbon. 

Exposée  à  l'air,  l'aniline  se  colore  rapidement  en  jaune 
brun,  et  finit  par  se  changer  en  une  piatière  résineuse  de 
couleur  foncée.  Cette  métamorphose  s^efiectue  plus  rapide- 
ment à  une  température  élevée. 

Ceci  explique  la  nécessité  de  distiller  cette  substance 
dans  un  courant  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique  avec 
lequel  elle  ne  se  combine  pas. 

L'aniline  est  plus  pesante  que  l'eàu.  Sa  densité  est  égale- 
à  1,020  à  !&".  Elle  se  dissout  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool,  l'esprit  de  bois,  l'éther,  ainsi  que  dans  les  huiles 
grasses  et  volatiles. 

Cette  base  pure  ou  en  dissolution  dans  l'eau,  n'a  d'action 
ni  sur  le  papier  de  curcuma,  ni  sur  le  papier  de  tournesol 
rougi.  Elle  change  en  vert  bien  distinct  la  couleur  violette^ 
du  dahlia.  Une  baguette  de  verre  imprégnée  d'acide  chlpr- 
hydrique,  s'entoure  d'un  nuage  blanc,  lorsqu'on  la  tient  au 
dessus  d'un  vase  contenant  de  raniliae. 
,  La  dissolution  de  chlorure  de  chaux  communique  à 
l'aniline  une  cauleur  bleu-violet  très  riche;  cette  couleur 
est  très  fugace;  au  bout  de  quelques  instants,  le  mélange 
se  couvre  d'une  pellicule  chatoyante,  et  sa  couleur  bleue 
passe  insensiblement  au  rouge  sale. 

Une  solution  aqueuse  d'acide  chràmique  produit,  tant 
dans  les  dissolutions  d'aniline  que  dans  celles  denses  sels,  un 
précipité  coloré  en  vert,  en  bleu  ou  en  noir,  suivant  la  Mn- 
rentration  de  la  liqueur  précipitée. 

L'anii  ine  décompose  les  sels  de  protoxyde  et  de  peroxyde 
de  fer  et  en  précipite  les  oxydes  à  l'état  d'hydrate;  elle  pré- 
cipite aussi  l'alumine  et  l'oxyde  de  zinc  de  leurs  sulfates. 

Elle  produit  daos  la  dissolutioa  de  sulfate  de  cuivce  lUk 


précipite  vert  clair  qui,  très  probablement  est  un  sel  dou- 
ble de  cuîyre  et  d'aniline. 

Elle  produit  des  précipités  blancs  caséeux  dans  les  disso- 
lutions de  bicblorure  d'étain  et  de  prolochlorure  d'anti- 
moine. 

Elle  ne  trouble  point  au  contraire  les  dissolutions  des 
nitrates  d'argent,  de  protoxyde  de  mercure,  de  bioxyde  de 
mercure,  de  cobalt,  de  nickel,  de  manganèse  et  de  prot- 
oxyde de  chrome.  11  en  est  de  même  des  chlorures  de  ba- 
ryum et  de  calcium ,  ainsi  que  du  sulfate  de  magnésie. 

L'infusion  de  noix  de  galle  précipite  les  dissolutions  de 
cette  base,  sous  la  forme  de  flocons  jaune-brun,  solubles 
dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool. 

L'acide  nitrique  eonceotré  et  bouillant  attaque  vive* 
ment  l'aniline  et  la  convertit  en  acide  picrique. 

Le  chlore  Ta t laque  avec  énergie;  la  matière  s'échaufie 
beaucoup  et  noircit-,  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'a- 
cide chlorhydrique.  On  obtient  pour  produit  d^  cette  réac- 
tion une  masse  résinoïde  fortement  colorée. 

Le  brome  se  comporte  d'une  manière  tout  à  fait  diffé- 
rente ;on  obtient  un  composé  brômé,  dérivé  de  l'aniline  par 
substitution. 

Enfin,  l'acide  chloreux  donne  avec  l'aniline  de  la  chlor- 
anile. 

A  l'état  de  pureté,  l'aniline  possède  la  composition  sùi* 
yante  : 

C** 910,25  77,49 

H" 87,50  7,44 

Az» 177,04  15,07 


1174,79  100,00 

La  formation  de  cette  substance  au  moyen  de  l'acide 
anthranilique  s'explique  d'une  manière  simple.  En  effet, 
n  a  : 

C»H"Az«0^  +  2R0  =  2(C»0SR0)4-C«*  ff^Az». 

Récemment,  M.  Zinin  a  obtenu  celte  substance  à  l'aide 
d'une  réaction  fort  curieuse. 

En  traitant  une  dissolution  alcoolique  de  nitrobenzide 
par  de  l'hydrogSne  sulfuré,  il  se  sépare  du  soufre  sous 
forme  de  cristaux,  et  bientôt  après,  si  l'on  évapore  cette 


So  i>M  vmoùB* 

liqneinr,  Ua'm  dépose  une  buile  jaunâtre  {Manie qiiit  pttri- 
fiëe,  présente  la  composition  et  les  profiriëtëa  de  ranilioe. 

Chlorhydrate  ianUme.  Cett  une  matière  eristaUine 
qu'on  obtient  par  le  mélange  direct  de  l'anUine  anhydre 
et  de  l'acide  chlorhydrique  concentré. 

Il  estaoluble  dans  Teau  et  dan4  ralcooh 

Sulfaté  danUinê^  Ce  sel  orfotalK9e  mal.  On  peut  le  des- 
sécher au  bain-marie,  sans  le  décomposer.  A  une  chaleur 
plus  forte,  11  se  détruit,  en  laissait  dégager  d'abord  des  va- 
peurs  d'anilioe,  puis  de  I  acide  sulfureux;  il  laisse  pour  ré- 
sidu un  charbon  boursouflé  qui  brûle  diffieilement. 

Oxalate  dUantHne.  Ce  sel  est  soluble  dans  Teau,  et  cri- 
stallise de  cette  dissolution  sous  forme  de  longues  aiguilles. 
Il  renferme  69,24  Vo  d'aniline.  Il  est  représenté  par  la 
formule  : 

C*(y,C"H"Aa»4-H>0. 
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4271.  Les  indigos  du  conomerce  renferment  un  assez 
grand  nombre  de  matières  simplement  mélangées  à  Tindigg 
bleu,  qui  en  fait  la  base. 

M.  Beraélius  a  sigùalé  dans  Ws  indigos  du  QomnMKce  la 
présence  de  deux  matières  importantes  par  leurs  propriétëà, 
qu'il  désigne  sous  le  nomi  de  rouge  d'indigo  el  de  brun 
d'indigo. 

Le  bran  d^ indigo  se  rencontre  dans  les  indigos ,  tantôt 
combiné  k  la  chaux  de  laquelle  on  peut  le  séparer  par  les 
acides  y  tantôt  avec  un  acide  végétal. 

Il  est  très  difficile  d'obtenir  cette  matière  â  l'état  de 
pureté.  M.  Berzélius  l'extrait  en  traitantl'indigo  déjà  épuisé 
par  les  acides,  au  moyen  de  la  potasse  caustique.  Le  brun 
d'indigo  se  dissout  et  forme  u&  liquide  très  difficile  à  filtrer 
et  d'une  couleur  très  foncée,  d'où  Fon  précipite  le  brun 
d'indigo  par  un  acide. 

Le  brun  d'indigo  est  à  peine  sapide  ^  il  ne  réagit  ni  conmie 
les  acides,  ni  comme  les  alcalis.  Chauffé ,  il  se  ramollit,  se 
boursouffle  en  répandant  une  odeur  semblable  à  celle  des 
matières  animales  qui  brûlent,  prend  fea  et  laisse  pour  ré* 
sidu  un  charbon  difficile  à  incinérer.  A  la  distillation sèche^ 
le  brun  d'indigo  donne  une  huile  emp^reuniatique  peu 
Soide  et  unee^u  très  amnwmscale^ 
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Le  bnin  d'indigo  8e  oombioe  eree  les  tetdet  en  fomuait 
de«  composés  très  peu  solubles  dans  Teau.  Il  sature  les 
alcalis,  en  formani  avee  enx  des  combinaisons  solubles 
dans  l'eaui,  d'un  brun  excessivement  fonce* 

Le  rouge  d'indigo  est  presque  noir  h  l'état  sec  ;  il  est  in- 
soluble dans  l'eau ,  soluble  au  contraire  dans  l'alcool  et 
l'étber.  Ces  solutions  étendues  sont  d'un  beau  rouge  ;  con- 
centrées, elles  sont  d'uD  rouge  sombre*  La  solution  alcooli- 
que est  précipitée  par  l'éau. 

L'acide  sulfurique  concentré  dwoutle  rouge  d'indigo; 
la  dissolution  est  d'un  jaune  foncé  ;  quand  on  Tétend 
d'eau ,  elle  devient  d'un  rouge  jaunâtre  sans  donner  de 
précipité*  La  laine  la  décolore  « 

L'acide  nitrique  fumant  dissout  le  rouge  d'indigo  et  ae 
colore  en  pourpre;  cette  couleur  passe  bientôt  au  jaune, 
par  suite  de  la  transformation  de  la  matière.  L'eau  précipite 
de  ces  dissolutions  la  matière  rouge  ou  la  matière  jaune* 

Au  contact  du  chlore  dissous ,  le  rouge  d'indigo  devient 
jaune,  mou,  et  se  laisse  pétrir  entre  les  doigts  comme  de 
la  cire* 

La  chaleur  exerce  sur  le  rouge,  d'indigo  une  action  re- 
marquable* Chauffé  à  l'air,  il  se  fond  et  s'enflamme*  Dans 
le  vide»  il  produit  un  sublimé»  puis  il  fond,  bout  et  se 
charbonne,  sans  produira  de  gaz.  Le  sublimé,  ^en  partie 
fondu,  comme  de  la  cire,  se  présente  en  cristaux  incolores 
mêlés  de  xéAne  rouge  non  idtérée  qu'on  peut  en  séparer 
au  moyen  de  l'alcool,  qui  la  dissout  avec  plus  de  facilité 
que  la  substance  cristallisée. 

Cette  dernière  est  fusible ,  volatile  en  partie  sans  dé- 
composition* Elle  est  neutre,  insoluble  dans  Teau,  un 
peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Les  acides  acétique  et  chlorhydrique  la  dissolvent  ;  le 
premier  sans  se  colorer,  le  second  en  se  colorant  en  jaune* 

L'acide  nitrique  faible  colore  sur  le  champ  ces  cristaux 
en  rouge,  en  les  transformant  en  résine  rouge. 

M*  Chevrenl  avait,  en  outre,  signalé  la  présence  d'une 
matière  verte  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de  vert 
d  indigo.  Mftisles  Useherches  plus  récentes  de  M*  Bercélius 
ont  démontré  que  oette  substance  n'est  autre  que  du  brun 
d'indigo,  qui  mêlé  avec  de  l'alcali  et  de  l'indigo  prend  une 
couleur  verte* 

En  faisant  réaçir  les  alcalis  sur  Tindigo,  on  obtient  pouv 
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produit  final  une  dissolatibn  jaune  qui^  traitée  par  les 
acides  en  léger  excès  et  évaporée  à  siccité ,  après  avoir 
été  filtrée,  donne  un  résidu  jaune,  d'où  L'aicool  extrait  une 
matière  jaune  neutre.  Cette  substance  est  précipitée  par 
les  sels  basiques  et  possède  une  grande  tendance  à  se  com- 
biner avec  les  sels  de  chaux.  On  lui  a  donné  le  nom  de  jaune 
d'indigo,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  la  considérer  comme  un 
principe  immédiat  de  l'indigo^  mais  bien  comme  un  produit 
résultant  de  Taltération  de  cette^substance  par  l'alcali. 

4272.  Indigos  du  commerce.  Les  indigos  du  commerce 
ont  été  l'objet  d'un  excellent  travail  de  la  part  de  M.  Che- 
vreul.  Nous  en  extrayons  les  détails  suivants.  Ils  sont 
tantôt  en  petits  morceaux  légers,  d  un*  brun  violet ,  tan- 
tôt en  pains  cubiques  d'un  brun  violet.  Ces  pains  sont  en 
bon  état,  lorsqu'ils  prennent  un  aspect  cuivré  par  le  frotte- 
ment d'un  corps  dur  et  poli,  qu'ils  ne  présentent  pas  dans 
leur  Ultérieur  des  cavités  tapissées  de  veines  brunes  ou 
blanchâtres;  enfin,  qu'ils  sont  sans  gerçures  à  l'extérieur. 

S'ils  sont  colorés  "en  bleu,  et  non  point  en  violet,  c'est  une 
preuve  qu'ils  renferment  un,e  proportion  de  matière  jaune 
plus  ou  moins  grande.  La  présence  de  cette  matière,  tendant 
à  faire  du  vert  par  son  mélange  avec  le  bleu  de  Tindigo,  neu- 
tralise sa  teinte  rouge  ainsi  quela  couleur  du  rouge  d'indigo. 

Une  couleur  obscure,  terne  etbrune,verdâtreou  sale,  in- 
dique, en  général,  que  les  indigos  ont  éprouvé  quelque 
altération  dans  leur  préparation  ou  dans  leur  transport. 

Les  indigos  sont  sans  odeur,  â  moins  qu'ils  n'aient  subi 
une  altération  par  l'humidité  et  la  chaleur. 

On  distingue  différentes  sortes  d'indigos ,  d'après  le  pays 
,où  ils  ont  été  préparés,  ou  d'après  leur  couleur. 

1^  Indigos  préparés  en  Asie,  Bengale^  Coromandel^ 
Madras,  Manille^,  Java. 

Indigos  Bengale.  C'est  par  Calcutta  et  par  l'intermé- 
diaire de  la  Compagnie  des  Indes  que  se  fait  le  commerce 
de  cet  indigo  dont  les  variétés  sont  très  nombreuses., Les 
principales  sont,  en  conunençant  par  celles  de  qualité  su- 
périeure : 

1^  Surfin  bleu ,  ou  bleu  flottant,  ou  bleu  léger.  Cubique^ 
léger,  firiable,  d'un  bleu  vif,  doux  au  toucher,  d'une  cassure 
nette,  prenant  un  beau  cuivré  par  le  frottement  de  l'ongle. 

2®  Surfin  violet.  Sa  couleur  tire  sur  le  violet. 

3^  Surfin  pourpre. 


.4*  Fin  violet.  Cou)ei|r  uu  f^n  moias  vive  que  celle  du 
surfin  violet;  un  peu  moins  l^gf»..  . .    ,. 

5°  Fin  violet  pourpre* 

6*  Bon  violet,  tjn  peu  moins  léger  que  le  fin  violet. 

7\Violet  rouge. 

8®  Violet  ordinaire. 

9®  Fin  et  bon  rouge.  Plus  lourd  que  le  précèdent;  cou- 
leur tirant  décidëment  sur  le  rouge. 

!()•  Bon  rouge.  Pâte  plus  serrée  ou  plus  compacte.    ' 

11^  Fin  cuivré.  Plus  rouge  et  plus  compacte. 

12°  Moyen  cuivré. 

13^  Cuivré  ordinaire  et  bas.  Il  est  d'un  bleu  cuivré  x>ii 
rouge,  assez  difiEicile  4  casser.  Sa  pâte  n'a.pas  riàomogénâté 
de  celle  des  indigos  précédenls. 

CcTomandeL  Ceux<  de  i»emière  qualité  se  rapprochent 
des  indigos  du  Bengaki  de  qualité  moyenne  et  se  trou-^ 
vent  en  carreaux,  à  cassure  unie,  mais  pJus  difficiles  â  bri^  ^ 
ser.  Les  indigos  inférieurs  sont  lourds,  sableus:,  d'un  bleu 
tirant  sur  le  vert  ou  le  gris ,  ou  même  noirs,  souvent  ea 
très  gros  carreaux,  couverts  dune  légèrp  croûte  ou  écorce 
d'un  gris  verdâtre.  Ce  sont  les  plus  diffîcileis  à  casseï-  do 
tous  les  indigos  du  commerce.  . 

Madras,  Ils  ont  une  cassure  grenue,  rugueuse.  Us  sont 
cubiques. 

Les  qualités  supérieures  n'ont  point  à!!icorce ,  sont  assez 
souvent  robées ,  sont  plus  légères  et  plus  friables  que  celles 
de  Coromandel.  Les  indigos  dé  la  première  qualité  ont  de 
la  légèreté,  mais  moins  que  les  bleus  flottants  dii  Ben- 
gale. ; 

Les  qualités  moyeimes  ne  sont  pas,  ou  ne  sont  que  peu 
cuivrées. 

La  couleur  des  qualités  inférieures  est  lie  bleu  terne,,  le 
noir,  ou  bien  encore  le  giîs,  le  verdâtre. 

.  Manille.  Ils  présentent  Tempreinte  des  joncs  sur  le«* 
quels  ils  ont  été  séchés. 

Leur  pâte  est  plus  fine  et  moins  colorée, que  celles  des 
indigos  de.M^dras,]mQin8  fine  que  celle  .des  indigos  d« 
Bengale.  ^  , 

Les  qualités  supérieures  sont  souvent  en  carreaux  plat^ 
et  allongés  y  un  peu  poreux  et  par  consé,quent  légers, 

Tîll.  5 
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Les  qualités  mbyénnes  sont  yîolètteè,  maïs  eUes  sont  in- 
fërieures  au  violet  du  Bengale.  ^ 

Java.  En  carreaux  plats,  quelquefois  en  trochisques.  Les 
quallte's  supérieures  paraissent,  à  la  vue,  aussi  belles  que 
les  indigos  du  Bengale  bleus,  violets  et  rouges-,  mais  elles 
sont  réellement  moins  bonnes. 

2®  Indigos  préparés  en  Afrique,  Ce  ^otH  peu?:  d'Egypte, 
du  Sénégal.  . 

Egypte.  Les  qualités  supérieures  des  indigos  d'Egypte 
sont  des  surfins  et  fins  violets  bleus.  Us  sont  légers.  Cepen- 
dant^ la  pâte  n'en: est  pas  Irès  fine,  et  souvent  ils  contien- 
nent du  sable.  Les  carreaux  en  sont  dn  peu  plus  plats  que 
ceux  du  Bengale. 

Sénégal.  SoBt  d'une  bonne  qualité-,  mais  ils  contiennent 
plus  de  matières  terreuses  que  ieâ  indigos  les  plus  Tdpan-<> 
dus  dans  le  commerce.  '  '    ''   ' 

S^  Indigogd'AVnérique;  ceux  deGdatîmala,  de  Caraque 
du  Mexique,  du  Brésil,  de  la  Caroline,  des  Antilles. 

Guatimala.  Ces  indigos  et  ceux  de  Caraque  et  du  Mexique 
se  distini'uent  en  1°  bleu  flor,  d'un  bleu,  vif,  remarqu^bid 
par  la  légèreté  et  la  finesse  de  sa  pâte.  Cet  indigo  et  le  surfin 
du  Bengale  sont  les  qualités  les  plusestimé(*8.  2**  Sobre  su- 
périeur, y  sobre  bon,  V  sobre  ordinaire,  ^'^  carte  supérieur^ 
h°  eoTtie  bon,  l""  cor  te  ordinaire,  8*^  oof^te  bas. 

Les  cartes  sont  violets,  mais  en  général  plus  mélwgôs 
que  les  indi«jos  du  Bengale.  -, 

Caïaque.  Leur  pâte  diffère  presque,  toujours  de  celle  dea 
indigos  de  Guatimala  par  des  interstices  plus  ou  moin^  sen- 
sibles. .  .,.  ..      j  . 

Brésil.  Enpetitf  parallèlépipèdea  rectarjgulairQs^.Qi^en 
petits  morceaux  irréguliers,  d  un  gris  verdâlre  à  Texléri^iy:, 
dune  cassure  nette,  d'une  pâte  ferme,  et  d'un  rouge  cuivré 
plus  ou  moins  vif.  Il  y  en  a  aussi  don^  la  pâte  est  d'un  gris 
verdâtre. 

Caroline.  Gris  à  l'extérieur  et  en  petits  caitearix.  La  pre- 
mière qualité  est  uti  cuivré  lourd,  tirant  sur  le  violet  ou  sur 
le  bleu.  Les  qualités  communes  sont  presque  toujours  duii 
bleu  verdâtre  ;  il  est  rare  quelles  soient  cuivrées. 

Les  principales  variétés  d'indigo  du  commerce  sont  :  le 
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Bengale ,  le  Caraque ,  le  Guatimala, .  le  Madras ,  ie  Ma* 
nille. 

Outre  les  nuances  déjà  si  délicates  à  définir,  le  commerce 
des  indigos  doit  tenir  compte  de  certains  défauts  plus  ou 
moins  graves  qui  tiennent  à  des  causes  qui  ont  agi  soit  stir 
les  indigos  déjà  préparés ,  soit  pendant  leur  préparation 
même;  on  les  caractérise  par  les  expressions  qui  suivent  : 

Grand  cassé;  carreaux  d'indigo*  réduits^  par  accident,  en 
morceaux  plus  ou  moins  gros. 

Demi-pierré  ;  carreaux  accidentellement  cassés  en  deux. 

Grabeaux;  carreaux  réduits  en  fragments  irréguliers,  et 
assez  petits  pour  être  passés  au  crible. 

£yentés  ;  carreaux  qui  se  cassent  facilement,  et  qui  pré- 
sentent une  sorte  de  moisissure  blanche  dans  Tintérieur. 

Piquetés;  on  aperçoit  dans  Vintérieur  des  points  qui  leur 
donnent  l'apparence  du  granit. 

Rubanés;  prés^itent  des  couches  superposées  de  diyer-» 
ses  nuances  de  bleu  dans  les  mêmes  carreaux  ^ 

Brûlés;  en  les  serrant  fortement  dans  lamain^  ils  se  diri^ 
sent  en  petits  fragments  plus  ou  moins  noiirs. 

Sablés  ;  rœU  y  aperçoit  dansTintérteur  des  pmrcelles  bril- 
lantes, qui  ne  sont  autre  chose  que  du  lable. 

4273.  On  connaît  un  grand  nombre  de  plantes  suscepti- 
bles de  fournir  de  l'indigo,  mais  celles  desquelles  on  peut 
l'extraire  avec  profit  sont  peu  nombreuses;  elles  appartien- 
nent aux  genres  indigo  fera,  isatis  et  nerium. 

Adiflférentes  époques,  on  a  fait  dans  le  midi  de  la  France 
des  essais  sur  la  cultufb  de  rindigo,  qui  jusqu'à  présent 
n'ont  point  encore  réussi.  CepeB^kn&t^  la  plante  y  v^ète 
bien. 

Les  indigofères  aiment  les  terres  qui  ne  sont  pas  trop 
grasses,  et  qui  surtout  sont  susceptibles  d'être  irriguées. 
Ils  contiennent  d'autant  plus  de  matière  colorante  que 
l'année  a  été  plus  chaude.  Cette  plante  dure  dix  ans  et  plus  ; 
mais  comme  les  feuilles  des  jeunes  plabtes  contiennent 

£lus  de  matière  colorante  que  celles  des  plantes  pïnê 
jées,  on  renouvelle  les  plantes  tous  les  ans  dans  les  Indes 
orientales.  Il  ne  faudrait  pas  agir  de  laf  même  manière 
dans  des  climats  moin^  chauds^  car  dans  C6  tt»  Uk  flMtière 
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colorante  ne  se  dëveloppè  pas  complètement  dans  l'espace 
d'une  annëe. 

La  matière  qui  produit  Tindif^o  est  uniquempnt  ren- 
fermée dans  le  parenchyme  dt^s  feuilles,  et  en  plus  grande 
quantité  au  commencement  de  la  maturité-,  plus  tard,  Tm- 
dlgo  est  plusbeau, mais  sa  proportion  est  moindre;  après, 
on  en  obtient  moins  encore  et  de  mauvaise  qualité. 
,  Les  feuilles  sont  employées  en  partie  sèches,  fraîches  ou 
en  gâteaux  ;  mais  ordinairement,  on  en  sépare  la  matière 
colorante  bleue  qui  constitue  Tindigo  du  commerce. 

Nous  allons  emprunter  à  M.  Boussingault  quelques  dé- 
tails sur  la  culture  et  la  récolte  des  indigofères. 

Dans  la  vallée  d'Aragua,  où  se  trouvent  les  plus  belles 
plantations,  on  sème  en  ligne  ;  les  trous  destinc's  à  rece- 
voir la  semence  ont  environ  o  centimètres  de  profondeur, 
et  sont  espacés  de  65  centimètres'.  Dans  chaque  trou  on 
dépose  une  pincée  de  graines,  que  l'on  rerouvre  d'un  peu 
de  terre.  Les  semences  lèvent  durant  la  première  semaine. 
On  sarcle  dans  le  cours  du  mois  ;  le  sarclage  est  ici  com- 
mandé dans  Tintérélde  la  bonne  qualité  des  produits  qu'on 
attend  de  la  culture. 

La  première  coupé  a  lieu  vers  l'époque  où  la  plante  va 
fleurir.  C'est  l'apparence  des  feuilles  qui  détermine  ordi- 
nain^ment  la  récolte.  Elles  doivent  êire  d'un  vert  obscur, 
brillâmes  et  enduites  d'un  duvet  velouté  qui,  sous  cer- 
taines inflexions,  leur  donne  un  reflet  argenté.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  ne  faut  pas  les  récolter  après  une 
pluie,  car,  dans  ce  cas,  le  rendement  en  matière  colorante 
est  moindre.  Il  s  écoule  ordinairement  cinquante  à  soixante 
jours  entre  les  semailles  et  la  prAnièrè  coupe  ;  le  temps 
nécessaire  au  développement  des  feuilles  dépend  nécessai- 
rement du  climat.  La  seconde  coupe  a  lieu  quarante-cinq  à 
cinquante  jours  après  la  première,  et  l'on  fait  ainsi  plu- 
sieurs récoltes  successives,  jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  que 
la  plante  dégénère. 

On  coupe  la  plante  à  3  ou  4  centimètres  du  sol,  et  l'on 
transporlie  alors  la  réculte  aux  tangues;  ce  sont  de  grands 
réservoirs  recta ngulaire^î,  faits  en  maçonnerie  et  disposés 
en  amphithéâtre.'  Le  réservoir  supérieur  ou  irempoir  est 
beaucoup  plus  gfand  que  les  deux  autres.  Le  second  ré- 
eryoir  ou  batterie  est  plus  étroit  et  plus  profond  que  le 
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trempoîr-  C'est  dans  le  troisième  réservoir,  ou  repotoir, 
que  doit  se  rendre  le  liquide  de  la  batterie  pour  y  disposer 
rindi{>o.  Dans  certaines  indigoterîes,  ce  dernier  réservoir 
est  supprimé. 

Les  plantes  mises  avec  de  Teau  dans  le  trempoir,  sont 
maintenues  avec  des  planrlies  eliargp^de  pierres  pour  les 
empêrher  de  surnager.  A  une  lertipéralure  de  2o*  à  26', 
la  fermentation  se  manifeste  en  cinq  heures  au  moins,  en 
douze  heures  au  plus  \  la  fermentation  dure  pendant  en- 
viron dix-huit  heures  ;  il  se  développe  une  odeur  fétide  ; 
la  liqueur  prend  une  teinte  verte,  et  des  bulles  de  gaz,  re- 
couvertes d'une  pellicule  irisée  viennent  crèvera  la  surface. 
L'art  de  Tindigotier  réside  dans  la  bonne  conduite  de 
cette  première  opération.  En  prolongeant  outre  mesure  la 
décomposition  des  matières*  végétales,  on  risque  de  dé- 
truire une  partie  de  la  matière  colorante;  en  l'arrêtant 
trop  tôt,  on  s'expose  à  laisser  de  l'indigo  dans  les  feuilles.' 
Quand  on  juge  la  fermentation  suffisante,  on  fait  écou-; 
1er  les  eaux  fermentées  dans  les  batteries  où  elles  sont  for- 
tement agitées,  jusqu'à  ce  que  le  grain  se  précipite  faoile- 
ment.  Alors,  on  agile  en  même  temps  qu'on  fait  écouler  les 
eaux  dans  le  reposoir,  où  le  dépôt  a  lieu  au  bout  d'environ 
vingt  heures  ;  on  décante,  et  la  pâte  est  placée  -lur  des 
toiles.  Quand  elle  est  suffisamment  égouttée,  on  la  divise 
en  morceaux  qui  sont  mis  à  dessécher  à  l'ombre  sous  des 
haogards  très  aérés. 

Dans  la  vallée  d'Aragua,  on  estime  que  par  une  culture 
faite  dans  un  bon  terrain  et  par  une  fabrication  bien  diri- 
gée, on  peut  obtenir,  comme  produit  annuel  et  moyen 
d'une  surface  d'un  hectare,  127  kil.  d'indigo. 

Aux  Indes  Orientales,  sur  la  côte  de  Coromandel,  la 
culture  de  l'indigo  se  fait  dans  des  sols;^ablonoeux  non  ir- 
rigués, et  sur  lesquels  la  végétation  n'est  possible,  malgré 
la  température  extrême  du  climat,  que  durant  la  saison 
des  pluies.  Le  rendement  est  toujours  faible,  en  raison  de 
la  sécheresse;  la  plante  est  peu  fournie  et  n'atteiîit  jamais 
65  centimètres  de  hauteur.  La  coupe  se  fait  après  la  flo- 
raison, à  environ  1  décimètre  au  dessus  du  sol.  On  fait  sé- 
cher la  récolte  au  soleil ,  puis  on  bat  la  plante  avec  des 
gaules. 

Lts  feuillts,  détachées  par  le  battage,  sont  de  nouveau 
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exposées  au  soleil  pour  en  assurer  la  complète  dessiccation  ; 
ensuite,  on  les  concasse  grossièrement. 

C'est  toujours  des  feuilles  sèches  qu'on  extrait  Tindigo 
sur  la  côte  de  Coromandel.  On  fait  infuser  pendant  deux 
ou  trois  heures  les  feuilles  concassées,  dans  trois  fois  leur 
volume  d'eau  froide;  on  passe  la  dissolution  à  travers  un 
tissu  peu  serré;  on  bat  la  liqueur  filtrée,  et  on  y  ajoute 
après  le  battage,  environ  48  litres  d'eau  de  chaux  pour 
100  kil.  de  feuilles  sèches;  on  agite  pendant  quelques  mi- 
nutes ;  enfin  on  laisse  déposer.  Quand  ie  dépôt  est  formé, 
on  décante,  on  lave  avec  un  peu  d'eau  bouillante,  et  l'on 
met  à  égoutter  sur  une  toile  le  dépôt  lavé.  On  soumet  alors 
l'indigo  à  l'action  d'une  presse,  puis  on  coupe  la  pâte  en 
morceaux  cubiques,  qu'on  dessèche  à  l'air.  Ces  derniers , 
lorsqu'ils  sont  secs,  pèsent  environ  90  grammes* 

L'indigo  existe  évidemment  à  l'état  incolore  dans  les 
feuilles  soumises  à  l'opération  qu'on  vient  de  décrire.  Du 
moins,  ne  tarde-t-il  point  à  se  décolorer,  au  moment  où 
la  fermentation  s'établit.  Tout  porte  donc  à  croire  que 
l'indigo  commence  par  se  convertir  en  indigo  blanc ,  au 
besoin ,  et  qu'il  se  dissout  sous  cette  forme  à  la  faveur  de 
l'ammoniaque  développée  par  la  fermentation.  Peut-être, 
parmi  les  agents  qui  favorisent  la  conversion  de  l'indigo 
bleu  en  indigo  blanc,  faut-il  compter  le  glucose. 

Quoiqu'il  en  soit,  quand  tout  l'indigo  blanc  est  dissous 
à  la  faveur  de  l'ammoniaque,  si  on  ajoute  un  excès  d'eau 
de  chaux,  on  détermine  la  précipitation  de  la  combinaison 
insoluble  de  chaux  et  d'indigo  blanc.  Celle-ci  en  absorbant 
Voxygène  passe,  peu  à  peu,  au  bleu.  La^chaux  devient  donc 
libre  et  se  trouve  redissoute  par  l'eau  ou  convertie  en 
carbonate  par  l'acide  carbonique  des  eaux  de  lavage  et 
de  l'air. 

4274.  Le  poljgonutn  tinctorium ,  quoique  fournissant 
moins  d'indigo  que  lesplantes  précédentes,mérite  néanmoins 
de  fixer  l'attention.  Il  résulte  des  observations  de  AI.  Vilmo- 
rin, et  des  essais  de  M.  Baudrimont,  que  la  culture  de  cette 
plante,  dans  le  midi  de  la  France,  pourrait  fournir  un  ren*- 
dément  de  62  kil.  de  matière  colorante,  par  hectare. 

Pour  extraire  l'indigo  du  polygonum,  M.  Vilmorin  met 
en  pratique  la  méthode  qu'on  suit  dans  les  laboratoires  pour 
purifier  l'iodigo,  et  qui  consiste,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
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haut,  à  rë^yîre  Tindigo  par  un  sel  de  protoxyde  de  fer,  en 
présence  d*un  alcali,  et  à  prëci4)iler  au  moyen  de  l'oxygène 
atmosphérique,  Tindigo  bianr  dissous  dans  la  liqueur  al- 
caline. La  cuve  où  s*est  effectuée  la  réduction  de  Undifro 
brut,  n'est  pas  épuisée  par  une  seule  opération.  On  conti- 
nue le.  lavage  jusqu'à. ce  que  les  eaux  qui  en  sortent  ne 
donnent  plus  de  matière  colorante.    . 

4275.  Le  pastel  (isatis  tinetoria)  est  une  plante  de  la  fa- 
mille des  crucifères,  qui  possède  la  propriété  de  teindre 
en  bleu  à  cause  de  l'indigo  qu  elle  contient. 

On  connaît  deux  variétés  du  pastel ,  que  l'on  distingue 
par  la  couleur  du  fruit  ;  celui-ci  est  jaune  dans  l'une  ,  et 
violet  brunâtre  dans  l'autre.  La  première  variété  est  appe- 
lée//a^^ff  bâtard  f  elle  est  moins  estimée  pour  la  culture 
que  l'autre. 

On  peut,  A  la  rigueur,  préparer  de  Yindiffo  commeroial^ 
comme  on  Ta  essayi^  sous  l'empire,  avec  les  feuilles  du 
pastel;  mais  Tindigo  est  en  si  faible  proportion  dans  ce 
produit,  qu'on  js'est  fait  illusion,  quand  on  a  parlé  des 
avantages  qull  y  aurait  à  fabriquer  Tindigo  en  France  avec 
cette  plante,  pour  remplacer  celui  qui  nous  vient  des  co- 
lonies. 

On  se  borne  donc  à  préparer  le  pastel  en  paitty  qui  s'ob- 
tient tout  simplement))e  la  manière  suivante  : 

On  fauche  le  pastel,  on  lave  les  feuilles,  on  les  fait  sé- 
cher rapidement  au  soleil,  eH  ayant  soin  de  les  retourner, 
afin  d'éviter  qu'il  ne  s'y  développe  des  moisissures,  et  on 
les  passe  au  moulin  pour  les  réduire  en  une  pulpe  gros- 
sière. On  met  cette  pulpe  en. tas,  et  on  là  couvre,  pour  évi- 
ter qu'elle  ne  soit  mouillée  parla  pluie.  Ajptès  quinze  jours, 
on  mêle  la  couche  extérieure  de  chaque  tas  avec  celles  du 
centre,  puis  on  en  fait  des  peloltes  que  l'on  sèche  ensuite  à 
Tair  et  au  soFHl.  Ces  pelolies  sont  entassées,  les  unes  sur 
les  auires,  et  éprouvent  un  commencement  de  fermenta-' 
tîoii;  elles  dégagent  de  Tammoiiiaque.  Sî  la  fermentation 
est  irop  lente,  on  l'augmente  par  de  légers  arrosemenls. 
L'opération  est  achevée,  quand  les  peloltes  ont  perdu  leaf 
agrégation. 

Le  pastel  ^st  employé  pour  monter  les  cuves  à  Tindigo, 
dites  aii  pastel;  il  agit  à  là  fois  comme  matière  combus- 
tible, 4ésoxygénante,  et  par  son  indigo  propre. 
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Non  seulement,  le  pastel  en  pains  est  employé  à  cet 
iisa{];e,  mais  encore  le  pastel  simplement  desséché  •  et  dans 
ce  «lernîer  cas.  l'effet  de  la  cuve  est  même  plus  prompt  que 
quand  on  emploie  le  pastel  en  pains. 

On  fait  usage  en  Normandie,  pour  monter  les  cuves. au 
panel,  du  vouède,  plante  du  genre  *fii/i>,  qui,  suivant  les 
uns,  ronslitue  une  espèce  distincte  de  Vùatiê  linctoriay  tan- 
dis que,  suivant  les  autres,  elle  n'en  e&t  qu'une  simple  va- 
riété. 

Le  vouède contient  moins  d'indigQ  que  lef^astel,  et  peQt, 
comme  lui,  être  employé  en  pain ,  ou  simplement  des- 
séché. 
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On  confond,  sous  ce  nom,  deux  matières  1res  distinctes 
qu'on  rencontre  dans  le  commerce  ;  Tune  est  le  tournesol 
en  pain  •,  l'autre,  le  tournesol  en  drapeaux;  ' 

4276.  Le  tournesol  en  drapeaux  sVxtraît  de  lamaurelle 
eroion  tinctorium  ou  chrozophora  tinetoria  de  la  famille 
deseuphorbiacées.Les  Ilollandais  s'en  servent  depuis  long- 
temps pour  faire  une  infusion  à  Taide  de  laquelle  ils  colo- 
rent la  croûte  de  leur  fromage. 

Quand  on  a  récolté  la  maurelle,  on  l'abandonne  à  elle- 
même  pendant  vingt-  quatre  heures;  puis  on  la  soumet  pen- 
dant un  quart  d*heure  ou  vin^l  minutes,  à  Faction  d'une' 
meule  verticale  de  1",79  de  diamètre,  dVnviron  0",o6  d'é- 
paissear  et  du  poids  de  3,000  kilog.  Celle  meuie  est  mise 
en  mouvement  par  un  cheval,  et  tourne  dan»  une  auge  cir* 
culaire  a  parois  évasées.  Quand  la  plante  est  suffisamment 
triturée,  on  la  place  dans  des  cabas  forfnés  de  joncs  iressés, 
semblables  à  ceux  dont  011  se  sert  pour  la  fabrication  df 
l'huile  d'olive.  On  porte  ces  cabas  au  pressoir,  et  Ton  rêru^ît 
le  suc  dans  un  grand  vase  en  boîs  appelé  rornue.  Ce  ?u«- 
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parait  d'un  vert  fonce?  presque  bleu,  et  devient  tr^s  vis- 
queux, lorsque  Teau  qu'il  contenait  est  en  partie  évaporée. 

Immëdiatement  après  avoir  obtenu  ce  suc  ou  quelque- 
fois un  quart  d'heure  après  seuleini'nt,  le  n»aurellier  en  verse 
une  certaine  quantité  dans  un  baquet  rectangulaire  ana- 
logue à  relui  dont  se  servent  les  blaurbisseuses..!!  y  treippe 
ensuite  des  lambeaux  de  toile  d'emballage  très  grossiers,  et 
les  imbibe  de  suc,  en  les  froissant  romme  s'il  voulait  les  im- 
prégner d'eau  de  aavon.  Avant  de  procéder  à  celte  opé- 
ration, il  a  &oin  de  s'assurer  que  les  chiffons  jie  sont  pas 
gras. 

Lorsque  l'ouvrier  juge  que  la  liqueur  a  pénétré  d'une 
manière  égale  dans  toutes  les  mailles  du  tissu ,  il  cesse  de 
le  pétrir  y  et  il  étend  les  chiffons  ainsi  préparés  dans  un  en- 
droit exposé  au  soleil  et  au  vent,  afin  de  les  faire  sécher  le 
plus  promptement  possible.  Les  chiffons  imbibés  de  suc 
pur  <  t  desséchés  portent  le  nom  de  blanguerie^ 

Vient  ensuite  leur  exposition  à  Xaluminadou.  Ualumi- 
nadou  n'est  autre  chose  qu'une  couche  de  fumier  de  che- 
val, à  laquelle  on  donne  à  peu  près  1  pied  à  1  pied  1/2 
d'épaisseur.  ^ 

Pour  être  employé  avec  succès,  ce  fumier  doit  être  ré- 
etnt,  doit  éprouver  un  commencement  de  fermentation  et 
développer,  par  conséquent,  un  certain  degré  de  chaleur 
et  d'abondantes  vapeurs  ammoniacales.  On  répand ,  4>ar 
dessus,  quelques  poignées  de  paille  fi^aiche  et  hachée,  sur 
laquf-lle  on  étend  If  s  chiffons  qu'on  recouvre  encore  d'un 
peu  de  paille  et  d'un  drap  grossier  destiné  à  concentrer  les 
vapeurs  de  l'aluminadoq.  Il  faut  avoir  soin  de  retourner  et 
de  visiter,  de  temps  en  temps,  les  drapeaux  ^  car,  sans  cette 
précaution,  il  pourrait  se  faire  que  les  deux  surfaces  fus- 
sent inégaleéient  colorées,  ou  même  que  la  couleur  bleue 
développée  d'abord,  se  détruisît  pour  né  plus  reparaître. 
Lorsque  cet  accident  arrive,  les  drapeaux  sont  jaunâtres, 
au  lieu  de  présenter  celle  teinte  d'un  bleu  franc,  qu'ils 
offrent  à  l'œil,  quand  ils  n'^oufpas  été  trop  longtemps  ex- 
posés aux  vapeurs  du  fumier.  Ordinairement,  on  les  y 
laisse  pendant  une  heure  ou  une  heure  et  demie  ;  on  con- 
çoit, cej)eudant,  que  la  durée  de  l'opération  doive  varier 
suivant  fa  nalitre  an  fumier. 
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Le^  chiffons  ainsi  prëj^arësi aont  souples,  moites  çt  d*iui 
bleii  magnifique!  On  les  fait  sécher  une  secoade  fois;  on 
lès  imbibe  de  suc  mélange  d*urlne  ;  on  les  porte  de  nou- 
veau à  l'éteodrfgf»,  et  on  ne  le>  en  relire,  qu'après  qtt'îlsont 
acquis  par  la  dessiccation  cetl%  couleur  pourpt'e  ou  vert 
sombre,  moins  belle  que  la  première,  mais  plus  estimée 
dans  le  commerce.  Les  drapeaux  soumis  à  celte  seconde 
manipulation,  ont  une  roideupque  ne  possèdent  pas  ceux 
qui  ont  été  simplement  passés  à  Valuminadou.      ' 

M.  Joly  s'est  assuré  que  verà  60**,  les  fruits  du  ckrozo- 
pîtora  fe/îc/(?r£a  étant  plongés  dans  un  volume  d'éku  dou- 
ble du  leur,  le  liquide  devient  au  bout  d'un  quart  d'heure 
d'un  bleu  violet  assez  intense.  Lentement  évapora,  le  suc 
obtenu  laisse  déposer  au  fond  de  la  capsulé  une  substance 
résineuse  d'un  beau  bleu  d'aztir.  L'infusion  de  celle  ma- 
tière prend  une  teinte  d'un  rouge  tirant  sur  lejaime  par 
l'addition  d'un  acide  ;  les  alcalis  ne  la  ramènent  point  au 
bleu;  ils  la  font  un  peu  virer  au  vert.  Du  papier  teint  avec 
cette  liqueur  donne  lieu  aux  niémes  phénomènes.  Cette 
couleur  se  comporte  donc  autrement  que  la  solution 
aqueuse  employée  sous  le  nom  de  tournesol,  qui  est  rou- 
gie  par  Içs  acides  et  qui  redevient  bleue  par  l'additioa 
d'un  alcali.  ^ 

De  même,  m  l'on  fait  infuser  lea  drapeaux  dû  taUrnesol 
dans  de  Teau  froide,  la  liqueur  bleue  qui  en  provient,  rou^ 
git  ^ar  un  acide,  mais  la  liqueur  rouge  n'est  pas  ramenée 
au  bleu  par  l'ammoniaque.  La  liqueur  blea«  ne  verdit  put 
par  les  alcalisé     - 

Exposés  k  l'air  humide,  les  drapeaux,  ainsi  que  la  ma-* 
tière  obtenue  du  fruit,  s'altèrent  à  la  longue  en  prenant 
une  teinte  rougeâire. 

Il  résulte  en  outfe  des  recherches  de  M.  Joly^que  lé 
principe  colorant  du  chrotophora  tinctoria  se  rencontre 
dans^  toutes  les  parties  de  la  plante  età  toiis  les  àge^  :  qu'il 
a  son  siège  immédiat  dans  le  tissu  cellulaire  ;  qu4nfin, 
sous  rinfluerice  de  la  vie,  il  existe  dans  la  plante  A  Tétat 
incolore.  Aptes  la  mort  du  végétal  et  sous  l'influence  de 
l^oxygène  atmosphérique  et  d'uûe  prompte  dessiccation , 
il  peut  devenir  bleu.  ' 

4'277.Le  tournesol  en  pain  dont  les  chimistes  font  usagé. 


GOimne  réactif,  s'obtient  à  l'aide  de  divers  licbeBa  qu'où 
fait  luacërer  pendant  quelques  jours  ddiis  leur  propre 
poids  d*uriae  à  laquelle  on  ajoute  environ  1/âO  de  son 
poids  de  chaux  éteinte  en  poudre  et  autant  d'alun.  La  fer- 
mentation s'établit  bientôt  dans  la  niasse  qui  se  colore  à 
mesure;  mais  ce  n'est  qu'au  bout  d'environ  un  mois  que 
l'on  obtient  le  maximum  de  matière  colorante. 

Les  éléments  du  tournesol  en  pain  peuvent  être  isolés  de 
la  manière  suivante^  Les  masses  cubiques  du  tournesol  du 
commerce  étant  traitées  par  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  cesse  d'être  'îolorée,  laissent  un  résidu  d'un  ' 

bJeu  pâle.  Celui-ci  est  délavé  dans  l'eau,  et  l'on  ajoute  & 
cette  bouillie  de  l'acide  cnlorhydrîque,  jusqq'à  ce  que 
toute  effervescence  ait  cessé,  et  que  la  liqueur  ait  une  réac- 
tion fortement  acide.  On  jette  le  dernier  résidu  sur  un  ; 
filtre;  on  le  lave  jusqu'à  ce  que  l'excès  d'acide  ait  été  en- 
levé, et  l'on  dessèche  soigneusement. 

On  fait  bouillir  cette  matière  avec  de  l'alcool  pour  en-  | 

lever  toutes  les  parties  que  cet  agent  peut  dissoudre.  Les 
liqueurs  alcooliques  d'un  rouge  foncé  sont  alofs  évaporées 
à  sec  au  bain-marie.  Le  résidu  qu'elles  laissent  est  mis  en  ' 

digestion  dans  l'ëther  sulfurique  chaud,  jusqu  à#e  que  ce 
véhicule  ne  se  colore  plus.  '  ! 

Les  solutions  éthérées,  distillées  au  bain-marie,  laissent 
une  njatière  huileuse  d'un  beau  pourpre  et  presque  fluide. 
CesiVérythroléine.  '  I 

La  matière  qui  reste  après  que  l'érythroléîne  a  été  sé- 
parée, est  remarquable  par  sa  solubilité  dans  l'alcool  5  elle  i 
doit  être  séchée  dans  un  courant  d'air  sec  à  100°,  afin  de 
lui  ôter  toute  trace  d'éther.  On  lui  a  donné  le  nom  d'^Vy- 
ihrolitmine. 

La  massoi  d'un  brun-rouge ,  qui  résiste  à  l'action  de    • 
Talcool,  cède  difficilemenl  à  1  eau  sa  matière  colorante.  On  j 

peut  pour  isoler  celle-ci ,  employer  l'un  des  moyens  sui- 
vants. Si  on  épuise  ce  résidu  par  l'eau  pure,  qu^on  évapore  1 
les  liqueurs  réunies,  on  obtient  ainsi  une  masse  d'un  \ 
rouge-brun  foncé.  Ou  bien,  si  on  le  fait  bouillir  dans  une 
eau  légèrement  ammoniacale,  ce  résidu  s'y  dissout  facile- 
ment, en  produisant  une  liqueur  bleue.  Par  l'évaporation 
à  siceité,  on  chasse  la  majeure  partie  de  l'ammoniaque  ; 
pour  en  enlever  les  dernières  traces,  on  ajoute  un  peu  d'à- 
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cide  cblorhjdrique  étendu,  puis  on  lave  à  l'alcool 9  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  enlevé  l'excès  d'acide  et  le  sel  ammoniac. 
Cette  dernière  substance  est  Vatolilmine. 

M.  Kane  a  signalé  en  outre  dans  les  liqueurs  bleues  ob- 
tenues en  faisant  infuser  le  tournesol,  une  matière  qui  s'y 
trouve  en  très  faible  proporlion,  et  que,  pour  cette  raison, 
il  a  désignée  sous  le  nom  de  spaniolitmine. 

Les  éléments  du  tournesol  soni  donc  naturellement 
rouges  ;  ils  ne  deviennent  bleus  que  par  leur  combinaison 
avec  une  base.  Dans  le  tournesol  du  commerce,  ces  ma- 
tières colorantes  sont  combinées  à  la  chaux,  à  la  potasse,  a 
l'ammoniaque  et  de  plus  mêlées  à  une  grande  quantité  de 
craie  et  de  sable. 

Vérythroléine  est  demi-liquide  â  la  température  ordi- 
naire, et  complètement  liquide  à  38^.  Sa  dissolution  dans 
l'élher  est  d'une  belle  couleur  rouge.  Elle  produit  une  co- 
loration semblable ,  en  se  dissolvant  dans  l'alcool.  Elle 
est  insoluble  dans  l'essence  de  térébenthine;  l'eau  am- 
moniacale  la  dissout  avec  une  magnifique  couleur  pourpre, 
sans  trace  de  bleu.  Elle  se  décompose  entièrement  par  la 
chaleur.  Elle  produit  par  double  décomposition  de  belles 
laques  vtolettes  avec  les  oxydes  métalliques.  Elle  ren- 
ferjne  : 

C"  H"  0*. 

VeryihroKtmine  présente  une  belle  teinte  rouge ,  sans 
nuance  pourprée.  Elle  est  peu  soluble  dans  Teau,  très  soluble 
au  contraire  dans  l'alcool  quVUe  colore  en  ronge  foncé. 
En  saturant  la  liqueur  peodani  Tébullition,  il  s'en  dépose 
par  le  refroidissement  une  grande  quantité  d'érythrolit- 
mine  en  peiiis  cristaux  granulaires^  d'un  beau  rouge  foncé, 
mais  nullement  brillants. 

Cette  substance  se  combine  ajrec  l'ammoniaque  en  for- 
mant une  matière  bleue  complètement  insoluble  dans  l'eau. 
Elle  produit  avec  les  oxydes  métalliques  des  laques  d'une 
belle  couleur  pourpre.  Elle  contient  : 

C"H"0«  +  ff  0. 

Il  parait  assez  évident  que  ce  corps  appartient  à  la  même 
série  que  l'érythroléine  et  l'acide  érythroléique  qu'on 
trouve  dans  l'orseillej  le  rapport  du  carbone  à  l'hydrogène 
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ëtant  le  même.  D'ailleurs,  le  fait  suivant  démontre  que 
Tërythrolitmine  est  un  produit  direct  de  Poxydation  de 
l'aeide  ërythroléique;  car  cetui-ci  qui  est  demi-liquide, 
exposé  à  Pair  pendant  quelques  semaines,  se  solidifie  gra- 
duellement et  présente  alors  toutes  les  propriétés  de  l'é- 
rythrolitmine. 

On  peut  donc  avoir  la  série  suivante  : 

C"  H"  0*  érylhroléine, 

C"  H^  ()•  acide  érythroléique  de  l'orseille. 

C«H«0"érylhrolitmine. 

Vazolitmine  se  présente  sous  la  forme  d'une  poddre 
rouge-brun  foncé,  complètement  dépourvue  de  texture 
cristalline.  Elle  renferme  de  l'azote  au  nombre  denses  élé- 
ments. Sa  composition  peut  être  représentée  par  la  for- 
mule • 

Les  matières  colorantes  du  tournesol  peuvent  être  en- 
tièrement blanchies  sous  l'influence  de  Thydrogène  nais- 
sant. Les  nouvelles  matières  qui  en  résultent  ne  paraissent 
difilérer  des  substances  primitives  que  par  l'additioa  d'une 
certaine  quantité  d'hydrogène* 

On  sait  que  l'addition  d'un  acide  à  la  dissolution  ble^ue 
du  tournesol  produit  une  liqueur  rouge  ;  ceci  provient 
évidemment  de  ce  que  les  acides  enlèvent  Tamnioniaque 
qui  produit  la  coloration  bleue  et  mettent  en  liberté  la  ma- 
tière colorante,  pourvu  qu'ils  forment,  ens'unissant  à  TaU 
cali,  des  corps  avec  lesquels  celle-ci  n'ait  aucune  tendance 
à  s'unir.  « 

ORSEILLB. 

CocQ,  ^nn»  de  ehim.,  jt.  81,  p.  268/ 

RoBiQUET,  Jfnn.  dcchim.  eldejyhyê,^  t.  42,  p.  236  et 
t.  58,  p.  320;  Joum.  depharm.y  t.  21,  p.  269. 

J.  Dumas  «  Thèê^  de  concours. 

Robert-Kanb,  ^nn.  de  ehim.  et  dephy$,y  3*  série,  t.  2, 
page  5. 

4278.  Cette  matière  colorante  se  prépare  avec  certains 
lichens,  dont  le  plus  estimé  est  le  lichen  roccella ,  qu'on 
rencontre  principalement  aui^  Canaries  et  au  Cap-Vert.  Le 
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^arioiarià  dêalbata  et  le  liehen  CoralKnuê  qui  croiisenl 
sur  les  rochers  de  l'Auvergne  et  des  Pyrënëes»  fournissent 
uu  produit  moins  estime. 

Pline  parle  de  Vorseille  dans  ses  ouvrages.  Après  lex- 
tînction  de  l'empire  romain,  on  perdit  l'usage  de  cette 
substance  en  teinture.  Au  commencement  du  quatorzième 
siècle,  un  Florentin,  de  race  allemande,  nomme  Frederigo, 
le  fil  revivre.  Pendant  plus  d'un  si^e,  l'Italie  livra  exclu- 
sivement celte. marchandise  au  commerce;  on  la  recueil- 
lait alors  sur  les  côtes  et  les  iles  de  la  Mëdilerranëe. 

Après  1402,  époque  de  la  découverte  des  îles  Canaries, 
on  en  tira  ce  lichen',  et  plus  tard  aussi  des  îles  du  Cap-Vert. 
Ce  dernier  était  plus  riche  en  couleur,  parce  qu  on  lui 
laissait'prendre  plus  d'accroissement. 

Sur  les  côtes  de  Suède,  d'Ecosse,  d'Irlande,  du  pays  de  . 
Galles,  les  habitants  emploient  le  lichen  roccella  depuis  un 
temps  immémorial,  pour  teindre  en  rouge. 

Depuis  longtemps,  on  livre  au  commerce  la  matiève  de 
ce  lichen  et  de  quelques  autres,  en  pâte  d'un  rouge  violet, 
sous  le  nom  d'orseille.  A  une  époque  plus  récente,  on  a 
fabriqué  un  produit  en  masses  plus  ou  moins  sèches  sous 
le  nom  de  Persio.  Le  Cutbear  est  une  poudre  rouge  de 
mCme  nature,  mais  qui  est  ordinairement  {urépaxée  avec 
\e  lichen  Tartareu». 

La  décoction  â^orseille  est  d'un  cramoisi  fonoë  tirant  au 
violet.  L'alcool  se  charge  de  la  matière  colorante  et  prend 
une  belle  couleur  cramoisie. 

Les  acides  changent  la  couleur  de  la  décoction  eu 
rouge  fia  potasse  la  rend  un  peu  plus  violette  ;  le  sfel  marin 
donne  un  cramoisi' plus  clair;  le  sel  ammoniac  un  rouge 
de  rubis.  L'alun  forme  un  précipité  rouge  brun ,  et  la  li- 
queur devient  d'un^rouge  jaunâtre.  Le  sel  dMtaio  donne 
un  précipité  rougeâtre,  la  liqueur  surnageante  reste  rouge. 
Le  sulfate  de  fer  forme  un  précipité  brun  rougeâtre  foneë, 
le  sulfate  de  cuivre  un  précipité  brun  cerise. 

Le  persio,  le  cutbear  et  Forseille  teignent  sans  mordant 
en  cramoisi. 

Avec  le  tartre  et  l'alun  on  obtient  des  teintes  plus 
rouges-,  avec  le  tartre  seul,  des  nuances  plus  satunées  et 
plus  solides.  Les  alcalis  virent  la  couleur  au  vi<det« 


Malheureusement,  cette  couleur  n'est  pas  solide  et  ne 
devrait  pas  être  employée  seule.  On  l'emploie  très  Irë- 
quemment  comme  fond  pour  les  draps  qui  doivent  être 
teints  avec  l'indigo  ou  la  cochenille,  pour  épargner  une  par- 
tie de  ces  matières  colorantes,  et  aussi  pour  les  draps  qui 
doivent  être  teints  en  rose  par  la  garance,  parce  que  cette 
dernière,  employée  seule,  donné  une  nuance  qui  tire  trop 
vers  le  jaune.  Mais  c'est  surtout  pou r'ies  étoffes  de  laine  lé- 
gères que  l'orseille  fournît  un  précieux  moyen  de  produire 
toutes  les  couleurs  de  fantaisie,  par  son  association  avec 
tecurcuma  et  l'acide  sulfo-îndi gotique. 

On  distingue  en  France  deux  sortes  d'osseilles,  YorseiUê 
de  mer,  et  1  oneille  de  terre. 

L'orseille  de  mer  est  encore  appelée  oneille  êtes  ilee, 
vrseiiie  deg  Canaries ,  orseille  d^ herbe.  On  la  prépare  avec 
le  lichen  roccella,  qui  nous  vient  des  îles  Canaries,  du 
Cap-Vert,  des  Açores,  de  Corse,  dp  Sardaigne,  etc. 

I^iéOrseilla  d'herbe  est  maintenant  employée  presque 
seule  dans  les  opérations  de  la  teinture.  Il  y  a  quelques 
années*  nous  étions  tribiMaîres  du  Portugal  pour  la  ma*- 
jeure  partie  des  lichens  employés  dans  la  fabrication  de 
celte  variété  d'curseille;  ces  Mcheos  venant  des  roches  des 
îles  du  Cap-Vert,  s'achetaleot  è  Lisbonne;  ils  sont  aujour- 
d'hui rempiacjés  par  un  aulie  Uehen,  qui  ejçoîten  abon- 
dance daps  le  royaume  de.  Guinée,  et  dont  l'importation 
a  amené  une  baisse  de  pcix.âf  60  à  75  pour  100  sur  la  va- 
leur des  orseilles. 

.  Les  détails  de  la  fabrication  de  lorseille  ayant  toujours 
été  tenus  secrets ,  ne  sont  qu'imparfaitement  coniaus*  On 
doit  le  regretter,  aojounrhul  surtout  que  les  dijlérentes 
matières  colorantes  quî«e  forment  pendant  celte  opération 
ont  été  soumises  à  une  étu^^ttentive;  jl  est  probable  que 
les  lumières  de  la  scienee  permettraient  de  produire  dans 
un  temps  moins  long  une  matière  colorante  plus  abon- 
dante, plus  pure  et  plus  solide.  Voici  néanmoins  la  marche 
qu'on  suit. dans  les  principales  fabriques  ;  les  lichens  sont 
d'abord  écrasée  avec  addition  d'eau  sous  un  moulin  i 
meules  verticales  en  pierre.  Ils  sont  ainsi  convertis  en  une 
sorte  de  pulpe  homogène  qu'on  introduit  dans  des  auges 
en  bois  beaucoup  plus  longues  que  larges,  évasées  par  le 
haut  et  laldnies  de  couvercfes  qui  ferment  exactement.  * 
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Chaque  auge  contient  enviroa  100  kilog*  de  pulpe  hu- 
mide qu'on  arrose  avec  un  mélange  d'urine  et  d'ammo-* 
nîaque  liquide.  Pendant  longt^mps^  on  a  fait  un  v^age  ex^ 
clusif,  dans  cette  fabrication,  d'urine  puirfifiée  et  de  chaux, 
destinées,  sans  nul  doute ,  à  la  production  de  Tammonia* 
que,  dont  Taction,  jointe  à  celle  de  Tosy gène  atmosphé?* 
rique,  transforme  Torcine  en  onéine.  Depuis  quelques 
années,  r^mmoniaqte  liquide,  qu'on  produit  à  très  bas 
prix  au  moyen  des  eaux. du  f,az,  trouve  son  principal 
débouché  dans  les  fabriques  d'orseille.  I(  parait  néanmoins 
que  remploi  de  Turine  n'a  pas  été  entièrement  supprim^^ 
et  il  est  possible  que  cet  emploi  soit  justifié  par  la  fermen- 
tation qui  doit  ^'opérer  dans  le  commencement  de  l'opé- 
ration.^ 

Cette  fermentation  ne  tarde  pas  à  s'établir  en  effet  :  oq 
la  favorise,  en  brassant  fréquemment  la  matière  et  en  la 
maintenant  à  une  température  assez  élevée.  Le  brassage 
s'exécute  sans  cesse,  à  des  époques  périodiques,  en  chan- 
geant les  surfaces  du  lichen,  afin  qu'elles  aient  toutes  alter- 
nativement le  contact  de  l'air;  de  temps â  autre,  on  arrose 
la  matière  avec  de  l'ammofiatiue  liquide  ou  de  l'urine 
mêlée  de  chaux.  Au  bout  de  quelques  jours,  lé  matière 
colorante  commeuciS  à  se  développer;  mais,  pour  quelle 
prenne  la  solidité  et  Tintensité  qu'elle  peut  acquérir, 
Topcration  doit  durer  un  mois  à  six  semaines  au  moins. 
Les  auges  sont  d'ailleurs  placées  dans  des  lieux  chauds^ 
humides  et  obscurs;  à  mesure  que  Topération  avance ^ 
elles  se  trouvent  dans  une  atmosphère  dont  la  température 
est  plus  élevée.  Quand  elle  est  terminée,  ce  qu'on  recoonaîf 
en  écrasant  contre  un  carreau  de  verre  une  certaiae  quan-i 
tité  d'orseille,  et  en  appréciant,  par  comparaison,  l'inten* 
site  de%  couleur  qu'elle  fournit,  oc  met  la  matière  dans  des 
"tonneaux  où  l'on  peut  la  coijserver  pendant  plusieurs  ati- 
nées  :  on  assure  même  qu'elle  est  meilleiure  après  un  an  de 
conservation. 

L'orseille  de  terre,  qu^on  nomme  également  orieilU 
Jt  Auvergne  j  arseillede  Lyon  y  est  bien  moins  estimée  que 
la  précédente;  elle  s'extrait  d'un  lichen  tout  différent  qu'on 
nomme  Patelle.  C'est  le  Fariolaria  orcina  des  botanistes. 

Du  reste,  le  traitement  par  lequel  on  convertit  le  lichen 
0  en  orseille  est  à  peu  près  le  mén^e  dt^na  le$  deu;)^  ca^« 
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Pour  s'assurer  si  les  lichens  sont  susceptibles  de  donner 
de  Torseille,  on  les  réduit  en  poudre  ou  en  petits  mor- 
ceaux ^  on  les  met  dans  \m  petit  vase,  avec  un  peu  de  sel 
ammoniac  y  et  on  les  humecte  avec  parties  égales  d'ammo- 
niaque liquide  et  d'eau  de  chaux.  Le  vase  doit  contenir  de 
l'air;  ople  bouche,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  si 
la  plante  est  susceptible  de  donner  de  Torseille  ,  la  liqueur 
est  devenue  rouge. 

En  Auvergne ,  d'apijês  M,  Cocq,  on  récolte  la  parelle 
pendant  l'hiver  et  dans  les  temps  de  pluie  ;  alors,  la  parelle 
adhère  peu  à  la  pierre ,  et  l'outil  dont  on  se  sert  pour  la 
ramasser,  s'use  beaucoup  moins.  L'ouvrier  le  plus  habile 
n'en  recueille  que  2  kilog.  par  jour. 

Les  personnes  habituées  à  cueillir  la  parelle  se  contcn* 
tent  du  coup  d'œil  pour  déterminer  leur  choix;  ceux  qui 
l'achètent,  l'essaient  afin  de  s'assurer  de  sa  qualité.  Il  suffit 
pour  cette  épreuve,  de  mettre  un  peu  de  lichen  dans  un 
verre,  de  l'arroser  avec  de  l'urine,  et  d'y  ajouter  un  peu  de 
chsMX  éteinte.  Le  lichen  propre  à  la  teinture,  se  rembru- 
nit, tandis  que  l'autre  prend  une  couleur  jaune  .ou  verte, 
suivant  son  espèce.  Celte  épreuve,  en. faisant  connaître  la 
proportion  de  parelle  de  bonne  qualité,  permet  à  l'acqué- 
reur d'en  apprécier  la  valeur  relative  et  aen  fixer  le  prix.  ' 

On  prend  ensuite  environ  100  kilog.  de  parelle  bien  pré- 
parée et  débarrassée,  autant  que  possible ,  de  substances 
étrangères.  On  verse  le  tout  dans  une  auge  de  bois  dé 
2  mètres  de  long  sur  6  à  7  décimètres  de  profondeur;  sa 
largeur  au  fond  est  de  4  décimètres.  A  cette  auge  est  adapté 
un  couvercle  qui  forme  très  exactement.  On  arrose  cette 
parelle  kvec  120  kilogrammes  d'urine.  Si  la  parelle  n'est 
pas- d'excellente  qualité,  cette  quantité  est  plus  que  suffi- 
sante^ mais,  si  la  parelle  est  riche,  on  peut  l'augmenter 
sans  inconvénient.  On  brasse  le  tout ,  afin  de  bien  hu-v 
mecter  le  lichen,  et  ce  travail  doit  être  répété  de  trois  heures 
en  trois  heures  pendant  deux  jours  et  deux  nuits;  le 
troisième  jour,  on  ajoute  5  kilog.  de  chaux  éteinte  ettami^ 
sée,  un  quart  d'acide  arsénieux  et  autant  d'alun.  Il  faut , 
afin  d'opérer  le  mélange  de  toutes  ces  matières,  relever  la 
parelle  des  deux  côtés  de  Tauge,  placer  dan?  le  milieu  la 
chaux,  l'alun  et  l'acide  arsénieux,  et,  ramenant  la  parelle 
de  droite  et  de  gauche,  remuer  avec  précaution,  afin  de  di- 
minuer la  formation  dçs   poussières  d'acide  arsénieuxl 
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Lorsque  f^et  accident  n'est  plus  &  craindre,  on  brasse  rl^e* 
mej^t'  topjte  la  jnatière.  Lee  mêmes  opérations  ce  renouvel* 
lent  un  qiaa^t  d'heure  après,  et  successivement  i  chaque 
4emi- heure ^  si  la  réaction  est  prompte;  si  au  contraiijie 
elle  est  lente ^  il  suffit  de  brasser  d*heureen  heure;  en  un 
mot,  il  faut  dipijer  ce  travail,  de  manière  à  prévenu  la  fw'- 
mation  dune  croûte  qui,  pendant  le  repos,  s'établirait  à 
>9  8qper0cîedu  mélange,  arrêteraU  trop  vite  la  réaction  ^ 
et  s'opp.osejrait  par  conséquent  aW  développement  de  la 
matière  colorante. 

On  place  la  patelle  de  manière  qu'elle  n'çccupe  que  la 
moitié  de  l'auge,  et  pour  la  brasser,  il  suffit  de  la  paaser 
.d*un  côté  à  l'autre,  en  1^  broyant  avec  une  pelle. 

Au  h%34i  de  quarante-  huit  heures,  la  réaction  8*étabiit^ 
pour  l'animer,  on  peut  y  ajoute^  1  kilogramme  de  chaux, 
/et  alors  il  suffit  de  remuer  d'heure  en  heure.  En  général, 
i\  feut  proportionner  le  travail  à  l'intensité  delà  réaction , 
et  le  diffiinuerâ  mesure  qu'elle  se  ralentit.  Ordinairement, 
le  cipqui.èrne  jour  ou  brasse  de  deux  en  deux  heurefl^  le 
dixième,  de  trois  en  trois  j  le  septième,  de  quatre  en  quatre  ; 
et  )e  huitiènie,  on  obtient  une  couleur  assez  vive,  dont  le 
ton  xi'a  pou^rjl^Q):  pà^  acquis  ni  la  solidité  ni  l'intensité  dont 
i{  est  susceptible.  On  continue  encore 'à  remuer,  de  six  heu- 
fis»  çn  six  heures,  pendant  quinze  jours.  Alors,  la  couleur 
qx;i'on  produit  est  vive,  mais  pour  que  tous  les  prinripes 
poLoraots  soient  développés,  il  faut  employer  un  mois  en« 
iiej:  à  pette  préparation» 

L'ors,eille>  ainsi  préparée,  est  mise  dans  des  tonneaux, 
pu  l'on  peut  la  conserver  pendant  plusieurs  années;  elle  est 
u^me  f^jeilleure  au  bout  d'un  an  :  mais,  à  la  troisièine  an<r 
née,  sa  qualité  commence  à  s'altérer.  Il  faut  avoir  soin  de 
r.bun)]ectier,  de  temps  en  temps,  ^vep  de  l'urine  récente, 
a£j;i  qvi'.eUe  ne  sp  de^ssèche  point.  En  laissant  évaporer  l'am- 
moniaque m|i  s'est  formée,  l'orseijle  prend  une  odeur  carac- 
térisée dp  violettp.  ^ 

L  orseille  /et  les  lichens  qui  la  fburnfçsent  ontété  l'objet 
des. expériences  les  plus  dignes  d'attention  de  la  part  de 
MM.  Bobiquet  et  Schuncke.  Leurs  rerberches  nous  ont  fait 
cpi^naîire  une  série  de  produits  que  nous  allons  décrire . 

497?r  Lecfinprine,  Elle  se  rencontra  dans  le  variolçiri^ 
Çffii^Çf  \fi  Hçhen  roccella  et  le  lecanora  tartarea^ 
^    liOfi^tt^an  épulçe  par  Téther  cw  lichens  coritusés  et  qu'on 


soitfliêt  à  r^^TtpomtioD  lé  Uqueilr  d^  oMletiPiiiefAâtrf  ^«: 
tenue  par  ce  trailièmani)  iUe  éipo$e  f)«r  ie  rftfroî4m?roeut. 
unelMMÔlIie  d«  ^tiu  emiftux  wxAàirm ,  qa«  l'on  ^Hftrifte 
m  les  }aV«fit  4  frcddanlic  de  iVlber^  et  «n  leur  f^tîMiit  aubiir 
uoe  oa  éënxvcthanùWsmilotxs  dons  r^lccml* 

Ce  pNiâittiy  dë«i{|fié  pur  ML  Scfaiifi^ke  aousie  boid  4«  /»*r 
MVffoTMM,  est  iescMuMe  4ans  Teav,  peu  noluble  dtn»  l'aleool 
froid,  plua  a^luMe  4Bm  l'ah'ool  botHllaot  ;  T^iber  et  l'acide 
aeëiH|iie  le  dissolvent  bien  loieux  encore, 

Soua  rioflfi^nce  des  bases  alcalines ,  la  lecaoorine  a» 
transforiM  leotsnufnt  A  froid  en  acide  carbonique  et  ea 
meifie.  En  pariAot  le  viélange  ii  Tëbitllitioii,  la  àéo&mf»^ 
sittoo  a*dfeet«e  d'une  manière  ixtstaDtaoëe,  Lofsqti'on  fajt 
bouîMir  la  teraixario^  arec  de  T^au  de  baryte,  il  se  formé 
un  dëp6c  dtf  narbonate  de  baryte,  qui  augmente  graduai- 
lemept,  La  liqueur  reiieol  en  dissohftlion  de  romine,  que 
Ton  peut  obtenir  sous  forme  eristalline^  par  réTBppratiooi 
et  le  refroidissement . 

BlUillie  avec  de  TeâUi  la  leeênorîoe  se  décompose  ta 
acide  carbouique  qui  se  dc^gage^  et  en  o«t^ine  qui  se  dis- 
sout. 

Par  la  distillation  «èche,  elle  se  décompose  parelllemenl: 
ea  acide  carbonique  et  en  ordne  qui  distille; 

La  djss(rfatîon  akoolique  de  lecanorine  précipite  en  > 
blanc  par  l'aeétate  de  plomb  b»sique* 

Lorsqu'on  pla^e  la  lecanorioe,  réduite  en  poudre,  dans 
de  Teau  ammaniaoele,  et  qu'on  abandonne  le  mâange  i 
Tair,  eeiui-»ci«e  colore  pen  A  peu,  et  finit  par  prendre  aae 
belle  teinte  pourpre,' 

Ea  outre,  si  on  reprend  par  l'akool  bouillant  le  résida 
des  lichens  épuisés  par  l'élher,  on  obtient  une  solution  qui 
laisse  déposer  par  te  jrefroîdiasemeut  des  cristaux  mouillés 
d'une  matière  verdàlre  4ont  on  peutHacilement  les  débar- 
rasser au  moyen  de  lavaiges  à  Téther.  Uneixouvelle  eri»- 
taltisatiûn  les  donne  sous  forme  d'aiguilles  groupées  en 
étoiles,  4|iii  à  l'état  sec  offrent  un  éclat  soyeux«  Cette  siab^ 
stSDce  pissède  des  propriétés  acides  ;  elfai  rougit  la  tein- 
ture detourœsoly  et  se  dissout  dans  les  alcalis,  d'où  elle 
est  de  DOUTeaa  précipitée  par  Tadilition  dua  acide.  La 
ehd€iur>  là  déeompoae.  Sa  composition  n'a  pat  été  d^ 
taroBuée*  •  i 

4â8e,  Orrà^^  Ble  9V)lilieal^,.«iBsi  qw  ttqne  ?eaoM4e 


5q'  OKCéiNK* 

I 

le  TOhr,  sôit  en  faisaDt  bottillir  U  lécaudrineavec  de  l^«stf^ 
sbitèn  la  soumettant  à  la  distillation  sèebé.  .      t 

>  Pour  préparer  rorcine,  M.  Robiquet,  A  qui  on  en  doit  la 
découverte,  emploie  le  procédé  suirdDt.  11  épûise'le  lichjfti| 
par  l'alcool  bouillant,  qui,  par  le  refroîdisseinent,  laisse 
déposer  des  flocons  blancs  cristallins,  d'une  matière  rést- 
lieuse;  la  dissolution  est  ensuite  évaporée  en  consistance 
d*extrait.  On  broie  cet  extrait  dans  un  mortier  avec  ie  IVau 
froide  qu'on  renouvelle,  jusqu'à  ce  cpi'elle  n'ait  plus  de 
laveur.  Les  solutions  aqueuses,  étant  réduites  par  l'évapo- 
i^tion  en  consistance  sirupeuse  et  abandonnées  à  elle* 
même  dans  un  lieu  frais,  laissent  déposer  au  bout  de  quelr* 
qises  jours  de  longues  aiguilles  d'orcine.  On  comprime  ces 
dernières  dans  du  papier  buvard  pour  les  débarrasser  de 
l'eau-mère  ]  on  les  décolore  par  le  cbarbon  animal  et  l'on 
fait  cristalliser  de  nouveau.  On  obtient  alors  de  longs  pris- 
mes d'un  blanc  jaune  et  opaque. 

Ces  cristaux  constituent  l'orcîne  hydratée.  Elle  §e  dls>- 
sont  dans  l'eau  et  dans  Talcool;  sa  dissolution  possèdi^une 
saveur  sucrée  très  prononcée. 

L'orcine  entre  en  fusion  sous  l'influence  de  la  chaleur; 
eile  perd  de  l'eau  et  se  convertit  en  orcine  anhydre.  Celle- 
ci  entre  en  ébullition  vers  290®  et  distille  sous  la  forme 
d'un  sirop,  «ans  laisser  de  résidu.  D'après  mes  expériences, 
la  densité  de  vapeur  de  To:  cine  anhydre  est  égale  è  5,7. 

Aucune  solution  métallique  ne  la  précipite  à  rexception 
de  Tacétate  basique  de 'plomb.  Ce  sel  fournit  un  précipité 
lourd,  easéeux,.  qui  renferme  80  pour  100' d'oxyde  de 
plomb.  La  solution  aqueuse  d'orcine,  mélangée  avec  un 
alcali  fixé  soluble,  brunit  au  contact  de  l'air,  en  absorbant 
de  l'oxygène. 

4281.  Orciine,  L'orcine  se  transforme  en  orcéine  sons 
l'influence  de  l'ammoniaque,  de  l'air  et  de  l'eau,  ainsi  que 
l'a  si  bien  démontré  M.  Robiquet. 

En  particulier,  chacun  de  ces  corps  n'exerce  qu'une  in- 
fluence passagère  sur  Porcine.  En  effet,  l'ammoniaque  est 
absorbée  par  l'orcine  pulvérisée;  mais  cette  absorption 
n'enlraîûe  aucune  modification,  et  l'orcîne  reprend  ses  qua- 
lités primiiives,  d^'S' qu'on  lui  enlève  l'alpali .  ILen  est  de 
même  de  l'eau  qui  se  borne  à  dissoudre  l'orcine.  L'oxygène 
enfin  est  sans  action  sur  eUe.  Mais  Faction  simulinnée  de 
ces  trois  corps  doqne  naissance  à  la  mattèare  colerrante. 


rmciias.  &S 

Dans  ees  ciroonstanBBSy  rarciae  se  tiansforme  en  ôrc^ine 
et  celle-ci  eu  orcëinate  d'ammoniaque,  saus  qu'il  se  forme 
d'autres  produits.   .      . 

Pour  préparer  cette  substaâce,  on  met  de  rorcîae  en 
poudre  dans. une  petite  capsule  qu*oti  place  sur  un  veire  à 
pj^y  contenant  un  peu  dVmmouiaqfie  concentrée^  et^l'on 
recouvre  le  tout  d'une  cloqbe.  L'oroine  prend  une  couleur 
brune  4ans  l'espace  de  24  heures;  exposée  â  1  air,  elle  pa^se 
au  violet  foncé  et  se  dissout  dans  Teau^en  lui  comnyiniquant 
une  teinte  violette  très  riche.  11  ne  faudrait  pas  prolonger 
trop  longtenips  le  contact  avec  lîamnioniaque  et  l'air  ;  car* 
dans  ce  cas,  l'oircéine  se  transformerait  en  une  matière 
bcune.  i    •        .     . 

L'orcéine  se.  dissout  dans  Tammomaque  avec  une  epu- 
leur  pensée  très. fiche,  et.  dans  les  alcalis  jBxes  avec  m^e 
couleur  rouge  violacée  ;  laddition  d'un  acide  sépare  l'or- 
cc^ine  de  ces  dissolutions.'  Par  la  diiitillation  sèche,  elle. laisse 
dégag^.de  lamoSM^^iaque^  elle  renferme :par  conséquent  de 
r^ofis  an  ]|0mbre.d^  ses  éléments- . 

Les  sels  de  plqi»b,et  dargeat  déterminent  dans  la  solu- 
tion d'orcéinate  d'ammoniaque  des  précipités  d  un  rouge 
noirâtre  fj^neé. 

Le  sulmydr^le  d'^^^ni^AÎaque  £ail|  disparaître  la  couljepr 
rouge  de  la  solution  ammoniacale*  .Au  contact  de  Vair^  la 
coujbur:  rauge  reparaît. 

j^  cQippoBition  de  Is^Jl^canorin^,  de  Torcine  et  de  Tor- 
péiûe  est  liée  parles  relations  remarquables,  si  on  c'en 
ranporte  aux  ia^rprétations  que  ]V|^«  Liebig  a. données  de 
mesanaljses^  AÈds  ce  sujet  présente  encore  quelques  ob- 
scurités. D'aprèa.M*  ^chun^eyJa  k^anorine  renferme  : 

Sous  l'inflo^ee  de  la  chaleur,  ellç  perd  upç  quantité  d*a- 
ciéecarboaiqueégaiç  à 

Çt  ^  se  trwsforme  en  orcine  s^nhydre  qui  contient  ; 

C^. ....•     1200  70,58         - 

H^,,,,,, itiO'  5,88 
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«me  cristaUisëe^ 

C^  fp 0'  ou C»  ff*0%  H^  0^. 

La  formation  deYatcHae  ifexpKcpt^  nmfAéerlti^mmièm  la 
pltis  simple-,  car,  f  mome  d'oreille  ei^taffîsiéé  0Motik^  S 
«tomes  d^oxygêne  et  uttéqwvalenté'abimemlittqtte,  po^r 
fermer  tio  atome  âfcàtéine  et  5  étomaft^'f^mi  aittai  tfoUaa 
péul  le  toir  par  réqdatîan  activaMe  t-  '        '• 

r        OrciMérislaltfsée.  (Hcëioe. 

4282.  Fariolarine.  Lorsqu'on  traite  le  variolariÊ^  êëëU 
ioia  p«f  Vétte(A  bemttiaiit^  on  éktieiiift  nim  ^uftièa  qin»ren- 
MnMif  <fe  fartine  tome  fbfns^e.  ëd  ëvaj^efi^atif  léal^neors 
tfleooHquesàsiecitéei  repf  efiamt  ler^idd  parftmi^ttfte^e 
9é  dissotH.  Il  rettte  une  aiaiière  ¥erdâtv«s  ^^i  ^  (^idcMM^t  en 
gi^andé^  partie  éanaféitier.  Lft  sotoiiwn  é^réedmtM^  par 
réTapoiation, une  mafièra»erfstallk>ëe  eti^é|g^éabkaDii^8 
qu'on  petrtpwiSeri^  l'aide  de  qoektoc^lsivagea  à  l'alcool 
ctèTélher. 

Cette  substance  cristalline,  qui  a  reçu  de  M.  Ao&fqùet'te 
nom  ietoHêhriM^  fo#dàttM  dotiei*  eb^ur.  t^  se  tola- 
tilr^  à  tme  température'  élevée,  sana  Msser  è&  rë^idtt,.  et  en 
donnant  une  huile  incolore,  douëe^  d^imrècMbf  aséezib^te, 
et  im  sid^ttetté  erislalUcr  qui*  parati  élre'ée  té^^i^riôlikrine 
îitaH*rÂJ. 

4S8&.  £êcâéUà  tineioria.  ^f  Kane,  ^  il  éoumfs  ée  li- 
Aéi*  à  mûre  étttde  att««fire,  e^  parrénu»  A  ewexlralre  quel- 
que» prifvéipes  paPtitoUers  pM^  lé  trariftéiflaetrt  éutvafnt.  On 
le  hache  menu  et  on  lP{{mîf6  \fAv  Talcool  bouillant.  Les 
liq^ueurs  alcooliques  sont  réunies,  puis  évqporëes  au  bain- 
lîiarîe  jf«»$qtr**  sfecilA  Le  téMtttj  m  eowffSr  jafifimàilre,  est 
traite  par  Teau  bouillante,  jusqu'à  ctf  qôe  ee  ftquide  «ré  lui 
enlève  plus  rien,  et  l'on  fiitreakissi  rapidement  que  possible 
la  liqueur  encoipe  chaude. 

la  mas$0  in^^ô^  i&m  f  éatr,  est  ensuite  traif^  pair  une 
faible  sokrtiot)  de  p^aaae  caustique  A  la  température  de 
100*",  jusqu'à  ce  qu'eût  cesse  de  se  dissoudris.  La  liqueur 
alcaline  fîrlcrée  donoe,  par  une  addition  d'#eide  chlorhy- 
drique^  usà^pcécipUé^jaAUie  verdâtre  abondant,  qu'il  faut 
laTer  juiNfMOl  ee  qufteki  ait  enlevé  toute  trace  d  acide. 
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4e  précipite  est  dissous  dans  une  eau  ammouiacale  faible, 
à  laquelle  on  mêle  uoesolulion  de  chloruré  de  caTc?dm.  On 
obtient  de  celte  façon  un  précipité  qu'on  sépare  au  moyen 
du  filtre.  On  traite  de  nouveau  par  l'acide  chïorfiydrîque 
les  liqueurs  claires,  et  l'on  obtient  un  préci[)hé  qui,  après 
ayoir  iié  lavé,  peut  être  considéré  comme  pur.  M..Kane 
désigne  ce  corps  sous  le  nom  ^etyihriline.  Le  précipité 
formé  {/kr  le  chlorure  de  calcium  renferme  de  l'acide  roc- 
ceïlique(3094). 

Les  solutions  aqueuses  provenant  du  traitement  de  Té- 
rylbriline ,  déposent  par  le  refroidissement  des  cris(aA| 
atiHilogues  à  ceux  de  l'acide  borique.  Si  l'éïiaflitîon  et  la  tff- 
tration  ont  été  rapides,  la  liqueur  se  ^rend  souvent  en 
masse,  tant  est  grande  la  ({uaùtité  de  cïîstaiW:  qàîs'én  sé- 
parent. Dans  le  cas  contraire,  il  arrive  souvent  quotr  erù 
obtient  fort  peu.  Si  on  chauffe  une  liqueur  éonteuarft  dés 
crîstauXt  au  point  de  les  redissoudre,  il  n'en  repaVaît  que 
fort  peu  par  le  refroîcfissément.jCes  crlstau?^  sont  identi- 
que avec  une  matière  obtenue  du  roccella  tinetoria,  ps^r 
M.  Heeren,  et  à  laquelle  ce  chimiste  a  donné  le  nom  de 
pseudo-érytbrine.  M.  Kane  leur  donne  le  nomd'éryihrine, 
■les  conridérant,  non  comme  un  produit  acc'îdéritel,  mais 
comme  l'un  des  plus  nets  de  cette  série  de  coi^ps. 

La  solution  aqueuse  d'où  se  sont  dépo^é^  Tes  é^istaiÉc 
d'érythrîne  est  toujours  plus  ou  moins*  doïôVéé  en  brtiri. 
Évaporée  au  bain-marie ,  elle  donne  une  m«sse  brunâtre?, 
qui  peut  à  peine  se  solidifier,  et  dont  là  saveur  éstî  exces- 
sivement amére,  c'est  Yartier  (Téryfhrinë. 

Une  dissolution  concentrée  de  cette  substâùcê,  exposée 
pendant  longtemps  au  contact  de'  Talr,  se  (Convertît,  dans 
l'espace  de  quelques  mois,  en^  une  masse  de  cristaux!  granit- 
laires,  doux  au  toucher,  et  qu'on  peut  obtenir  bfancs  eu  les 
lavant  à  chaud  avec  de  ralcoôl  absolu.  Ces  cristaux  sont'  Te 
derôîer  degré  delà  série  5  aussi,  M.  Kane  propose- t-il  de 
les  désigner  sous  le  nom  de  téUrytHrine, 

Le  lichen,  épuisé  pai*  falôool,  cède  df ailleurs  à  Feaiu 
bouilfanle  une  trace  d  une  Ihatière  gommeuse  semblable  à 
l'empois  ;  le  reste  n'est  plus  que  de  la  fibre  ligneuse  itoélée 
de  quelques  seis  ferreux. 

On  trouve  donc  les  cdrps  suivants  dans  le  ttùàoéltà  AVie- 
Mia^  soit  tout  formés,  soît  comme  produits  frhttiécferts 
résultant  du  traiterrient  : 


56  amahytheine; 

i^  Erythriïinc. 

2<>  Erythrine, 

3**  Amer  d'ërythrînc , 

4**  Télérythrine  ^ 

S  Acide  roccellique  -, 

D'après  M.  Heeren,  ces  substances  se  renconlrenl  dahs 
le  Parmelia  roccella  et  dans  le  Lecanora  tarlarec^. 

LVryMWwc  récemment  préparée  esl  jaune  pâle  •,  îe  plus 
souvent,  elle  présente  une  tcinle  verdâtre  qui  provient 
^ine  trace  de  chlorophylle.  Elle  est  insoluble  dansTeau 
m)!de  ou  chaude-,  mais  rébullîtion  l'altère  et  la  changé 
en  amer  d'érythrine.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool,  dans 
l'éther  et  dans  les  dissolutions  alcalines,  d'où  l'addition 
d'un  acide  la  précipite.  Elle  se  combine  avec  les  oxydes 
métalliques  par  double  décomposition  et  forme  des  laques 
généralement  verdâtres.  Elle  fond  vers  100^  et  se  détruit 
complètement  à  nue  température  un  peu  supérieure.  D'a- 
près M«  KaoCy  ce  corps  renferme  : 

Véryïhrine  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  très 
soluble  au  contraire  dans  l'eau  bouillante,  d'où  elle  se  sé"- 
pare  par  le  refroidissement  en  lames  micacées  et  brillan- 
tes. Sa  dissolution  récente  dans  l'eau  est  incolore,  mais  ex- 
posée à  l'air,  surtout  à  chaud,  elle  brunit  rapidement, 
tout  en  restant  claire  et  transparente. 

Elle  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  aînsi^ 
que  dans  les  dissolutions  alcalines,  d'où  elle  est  précipitée 
.  8Bns  altération  par  un  acide.  La  solution  alcaline  se  colore 
en  peu  de  temps  en  brun  au  contact  del'air,  si  elle  ren- 
ferme de  la  potasse  et  de  la  soude,  et  en  rouge  vineux  si 
.  elle  contient  de  l'ammoniaque. 

Elle  fond  vers  105*>  sans  perdre  d'eau  •,  à  une  tempéra- 
ture supérieure,  elle  se  décompose  complètement.  Elle  ne 
précipite  aucune  solution  métallique  neutre.  Sa  solution 
ammoniacale  donne  avec  Tacétate  ouïe  nitrate  de  plon\b 
un  abondant  précipité  blanc. 

L'érythrine  à  pour  formule  :  C"  H*0^ 

VamaryUirine  ou  amer  d'érythrine  se  forme,  quand 

J'érythriDe  est  dissoute  dans  Veau  chaude  et  exposée  pep» 

dut  quelques  jours  a  Taclion  de  Xm,  Elle  possède  une  sçi- 

ve«r  douce  et  am^f^  et  une  Q^pvx  49  caramel.  Elle  est  très 
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aUuble  dans  l'eau,  beaucoup  moins  dans  Talcool  et  pas  du 
tout  dans  l'ëther  ;  elfe  a  tant  d  affinitë  pour  Teau,  qu'on  ne 
peut  Vobtenk  solide ,  sans  lui  faire  subir  une  décomposi- 
tion partielle  ;  placée  dans  le  vide  sec,  elle  ne  montre  au- 
cune tendance  à  a^  solidifier  et  peut  rester  pendant  plu- 
sieurs semaines  dans  uneétuve,  à  une  température  voisine 
de  lôO"*,  sans  cesser  d'être*  parfaitement  liquide. 

Sa  dissolution  aqueuse  est  d'un  brun  pâle ,  neutre  aux 
papiers  réactift.  Avec  les  Is  métaselliques ,  ^lle  forme  des 
laques  qui,  séchées,  sont  d  une  couleur  brun-rougeâtre* 
£ile  renferme  : 

La  ieléryihrine  se  forme  en  exposant  j^ndant  longtemps 
au  contact  de  Tair  la  dissolution  d'amarythrine.  Ou  lave  le 
produit  avec  de  l'alcool  froid  qui  enlève  l'amarjthrine , 
qu'il  ne  faut  pas  essayer  de  purifier  par  une  seconde  cristal^- 
lisation  ;  car  une  fois  dissoute,  la  solution  peut  rester  long* 
temps  sans  produire  de  cristaux. 

Elle  est  neutre  aux  papiers  réactifs;  elle  se  combine  avec 
les  oxydes  métalliques,  en  formant  des  précipités  presque 
blancs.  Sa  saveur  est  à  la  fois  douce  et  amère.  L'ammo-* 
niaque  dissoute  agit  lentenfent  sur  elle,  mais  finit  par  don- 
ner une  liqueur  d'un  rouge  vineux  foncé.    . 

Elle  renferme  : 

çfK  gi8  çy» 

Si  les  formules  précédentes  sont  exactes,  il  en  résuUerajt 
comme  conséquence  que  les  changements  de  composition 
des  corps  primitivement  contenus  dans  le  roeceÛa  tinâ- 
toritty  sont  dus  à  l'action  de  l'air. 

CA&THAHB. 

DuFOUB,  Jlnn,  de  chim. ,  t.  48,  p.  285. 
Marchais,  id.  t.  30,  p.  73. 

DoEBB&BiifBR,  Journ.  de  pharm*  j  t.  <i,  p.  542. 

4284.  Le  cartbame,  ou  safran  bdtardy  iafranum,  est 
la  fleur  du  eqrthamuê  tinctoriuêj  q^ji  fournit  une  belle 
matière  colorante  rouge.  Cette  plante  est  annuelle^  elle 
croît  naturellement  en  Egypte,  d'où  elle  est  orignairej 
elle  est  outUvëe  pour  les  besolusde  Va  teintkire,  dansTInde 
et  dans  quelques  parties  de  TEurope.  On  l'a  cultivée  ea  il« 
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Èëèèy'tt  méttie^  dan»  ces  àenîtis  temps,  aint  eirtircMs» ëk 

On  recueille  ôrdinaimnent  k  flenr  de  dsvtlMiine  aussii^ 
Après  ^on  ^anouissemenl:,  parce  qi^eïie  perd  de  son  icM^ 
à  mesure  qu'elle  se  développe  davaB^aff  ;  os  doit  la  faire 
a^ef^r  à  t'ombire  et  la  conser^ret  à  l'abri  de  Fhamidlté.  Ce 
produit  est  dl^autafit  plus  avantageux  à  l'emploi ,  que  sa 
ûnactcfe  esC  ptuabetle.  Lorsqu'il  a  mte  caufkeur  terne ,  c*est 
tiû  indice  certain  que  la  fhynr  a  été  cneillre  en  tetirrps  de 
^lïîeou  Aitfl'dèssédM^e,  et  que  la  matière  coloraoCe  est 
TOérëe. 

En  Egypte,  sui^anlHatselquist,  le  cATthame  qu'on  vient 
de  cueillir  est  comprimé  entre  deux  pierres;  il  perd  ainsi 
Une  poiticn  ite  »m  <€»;  Our  le  ktre  avee  de  F^u  de  puits , 
qui  contient  toafjKyors  uv»  pieii:  de  eMbvure  de  sodium  ;  o« 
rexprinAè^à  M  lâirin^  pm»  ê»  Te  sèebe  sur  des  nattes  ma 
de^sasded»t«i?r»sse8,  ow  ow  le  tient  couvert  pendant  le  joor^ 
et 'découvert  pendant  la  noil.  Q«aiûKi  il  est  aéekë  aadegpré 
convenable,  on  le  livre  avP  commerce. 

Le  mcifletrr  cartham«  est  celui  de  rio*j  îi  contint, 
(fapVès?  Feékmânrf,  deu^'  fors  pim  de  c^trfeur  fose. 

Le  carthame  constitue  Fune  dés  ftiatières  tinctoriales  les 
plus  faciles  à  manier,  cat  la  couleur  rouge  qu'il  renferme 
jouit  des  propriétés  <fun  acide  faibïe«,  nous  le  nommerons 
acide  carthamique.  Cet  acide  est  insoluble  dans  TeauT.  Il 
se  dissout  au  contraire  dans  les  catrbonates  alcalins.  Il  est 
prédipi1^é  de  ses  dissolutions  aksaiiAes  par  ks  aeides^  Son 
ai&nit^  pour  le  coton  et  tel  soie  est  telle ,  qu'il  suffit  de 
'^loûgeif  ee8«  matières  dans  une  liq^ur  r^nfernaant  de  l'a^ 
cide  carthamique  rëcemmient  prAei^të,  pouf  qu^elles^  s^y 
teignent  immédiatement  d'une  belle  couleur  rose,  qui  se 
fonce  peu  è  peu  et  devient  eiJâii  d'un  rouge  brillant. 

L'acide  carthamique  s'applique  sur  les  étoffes  sans  mor* 
danls. 

Une  étoffe  teinte  en  aeide^  cartbraiiilue  se  déeoh»m  im- 
médiatementy  dans  un  alcali  ou  un  carbonate  alcalin,  ou 
du  moins  elle  y  m^se  au  jaune.  En  passant  rétpfife  dans 
un  acide^  elle  y  reprend  la  couleur  rose^  mais  plus  ou 
moins  affaiblie. 

Les  fleurs  de  carthame  possèd^nt^  diaprés  Dufeur,  la 
#ompoûtioii' suivante  : 


i^ecftrtbaiMiGpe^.  ••%'«# <r  .,...»••'«  0^05 

Uàtiète^ &fXf9Lptire  jaune,  «olable  daos  Teau  «t 

l'aleool  ^  a«étate  et  muxiat^  4e  {lotasae • .  • .  1 ,42 

Extractif,  sulfate  de  chaux  et  de  potasse»  •  «  ^  •  t  2|6^ 
MatîèKQ  jaa0#-?acta,  r^wemblaat  à  Talbuwa^ 

yi&itàixf • .  0,55 

Résine*  <  «  •  •  « ...*.,•....•«•«.,...«.  0,03 

Cire.  ••.«*.»•••••#•<  4. uv  ••»..*•,»••..•  4  0,09 

faMlil^iipiifle... .......4. 4,96 

ilooftiDe  et  cbaim* .  • .  o  *  «^  •  «  ^  •  •  •  •  t  *  «  •  *  •  •  f  ^i^S 

QzyàeT0Bffi  de  fec •••.....«•«...«.  i  1,02 

^ble  et  parcelles  da la  ^^atsiè.  «....**•.«««.«  0^46 

Hiuoidîté*  4...*..^...4é..^ ^..^t^..  0,62 

.,'•:':.  ,  ;     11,95 

428li.  L'ainde  ewtbamkpit  s'obtient  gdaérakcMst  en 

{Mriit^s  plarcfties  ABinees:  qai  Tfie»  par  réflexion ,  tout  ^aa 

jaune  d'or  arec  des  reQffta  iwrta;  ?»  par  traosnobsiafi,  il 

Il  est  insoluble,  ou  presque  insoluble,  dans  Teau  fsotde. 
L'fflMri  hs  dâsottt  :  à  %o«é^  tatsalntrcn est  d'un  beav  rose; 
à  ehâHfd,  eflte  est  o^ngée.  Il  est  m^ins  solnU^^éans  Fë- 
tbe».  L'oiéfiie  et  lea  boUes  toifttile»  ne  la  diséolrtoC  pas^ 

Lesr  Mtbonatee  aloalÎDS  -le 'dissolvent;  lea  aeidca^  et 
BOURttMiat  i'ackie  eîtrH|Qef  et'Faéldb  aeëtk;iie>  le  pirëci- 
pkeBt  eo  flocons  d'ito  beau  rQ^«  Le^  akàlis  caiistî(|ues  le 
dlssolTeiit^  en  le  diéiiatcnnB{ht^  da  moina,  aow  rinfloence  de 

QnoiifDi^  ^acide  carthaafeique  soit  tusoluble  d^s  Vfsu 
lEcMe,  JtjFdaniMra.â  loQfrteilips.eft  aasjienliotiv  quand 
éHe^st  p^tBi  t|<f  en  aurait  baaiieonp  de  peine  à  l'en  sépa- 
tér.  La  f  Ittâtio»  a'y  réùasbait  paa  mieux.  L'èau  satiDréede 
sel ftalâo htlàime précfiftitery  au eao4raire,  trié ra placent 
ea.fioéoMs  fvageë  $  filtréei^  ^lerabeadanne  sur  le^Sitrai  II 
tàm  éMNS  UiffNxifitrfi^  daiu  une  eéa  samr^  de  sel  ni#rln, 
eofbiedtaidputfeKdeï'eaoaaiMfaBd^aie  étoffa  d^fMon 
qui  s'en  eœfMMfe^  r 

Fourae  proasorer  l'aeida^carthaisiiqfai^,  aa  UiTalè  car- 
Arama  à  Veana  frcifiie^e»  le  paenèant  au  iniUea  de  w  K^lde, 
après  Pitroif  eoferwé  daoa  ona  toile  (nx  èÉa»«n  sac  de  erin, 
ou  bien  encore  en  le  Malam  4aiis  un  fmae  percé  de  trous 
qtfOB  é  phaiaa  anHeo  àt  ïtatau  Ces  taTages^  ^b  i^  be^ 
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soin  d'être  loi^ement  proI#Dgé8,  ont  poui^  «ffét  de  sëparec 
la  madère  jaune,  ou  da  moins  toute  celle  que  Tean  peut 
,  dissoudre.  Il  faut  donc  les  eoY)tînuer  jusqu'à  tse  que  Teau 
sorte  incolore. 

On  fait  macérer  ensuite  le  tarthame  lave  daips  «on  poids 
d'eau  contenant  un  dixième  de  son  poids  de  carbonate  de 
soude,  pendant  une  heure  ou*  deux.  On  expriaiela  Hqueutr 
qui  est  très  brune,  et  on  y  plonge  des  éeheveaux  de  coton, 
ptiis  on'neutralise  i'aleali  par  Tacide  aeétlque  ^ible, l'acide 
citrique,  le* jus  de  citron,  Tacide  azotique  faible  ou  nuéme 
Pacîde  -sulfurique.  L'acide  carthamique  de'VÎîent  libre ,  la 
Itqueuren  prend  une  couleur  rouge,  et  bientôt  l'aoidto  car- 
thamiqu#  se  fixe  sur  la  toile  aveo  très  peu  de^  matière 
jaune,  qu'on  enlè^  ensuite  au  moyen  de  l'eau. 

Une  partie  de  coton  ainsi  lavé,  étant  plongée  dans  20  par- 
ties d'eau  tenant  deux  parties  de  carbonate  de  soude  en 
dissolution,  s*y  décolore  tout  A  coup.  De  telle  «orte  qi^e, 
si  au  bout  de  quelque  temps  on  retire  le  coion  du  bain , 
on  peut  y  précipiter  l'acide  carthamique  pur  avec  du  jus 
de  citron. 

4966.  M.  Preisser  a  reconnu  que  l'acide  carthanUque . 
pouvait  perdre  une  portion  de  son  oxygène  sdus  l'influence 
de  l'hydrogène  sulfuré,  et  il  l'a  converti  de  la  sorte  «n  uu 
^acide  incolore  que  je  nomnierai  acide  earthameus. 
■••    Le  meilleur  procédé  pour  isoler  l'acide  car thtfmeux  con- 
siste à  :épuiser  les  fleurs  de  carthàme  par  l'eau,  qui  enlève 
Uout  le  principe  jaune.  On  les  met  ensuite  en  contact  avec 
une  eau,  rendue  légèrement  alcaline,  par  un  peu  de  carbo- 
nate de  soude.  Le  liquide  alcalin  est  alors  précipita  par 
l'hydrate  de  plomb,  qui  forme  une  laque  insoluble  de  cf  r- 
thamate  de  plomb.  On  décompose,  ce  sel  bien  lavé  par.  un 
excès  d'hydrogène  sulfura;  on  filtre,  et  on  obtient  ainsi.un 
>  liquide  coloré  en.  jaune  «larr^  tout  a  fait  semblable , au 
.  liquide  jaune  fourni  perles  fleurs  dans  le  lavage  â  l'eau.  Ce 
•  liquide  donne,  par  l'évaporaiion  spostailée  ou  iounédiate- 
•  ment  y  s'il  est  auSîsamment  concentré ,  des  éigoiUes  blan- 
ches qui  constituent  l'acide  carthameux  puf  *      •       ^ 
',.     li'aeidb  carthameux  pur  se  présente  en  petite  aiiguilles 
,  pnsmatiques,  blanches,  d'une  saveur  légèrement  amér^ù  U 
.  /  est  uir  peuaoluble  dans  Taloool,  moins  solahlc  dans  1''q%u« 

A  KaiPfili^e  colore  en  jaune  clair,:  i  ....;., 

'  -  *L'aci4«  «ftttUnrique  ne  le  colore  pn,  mai»  iii:titoout  au 
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bout  de  quelques  minutes.  L'acide  chlorhydrique  et  1  acide 
azotique  ne  produisent  avec  lui  aucun  phénomène  de  colo- 
ration, et  ne  le  dissolvent  que  prfr  l'application  d  une  légère 
chaleur.    • 

Introduit  dans  une  cloche  pleine  de  mercure ,  avec 
quelques  bulles  d'oxygène,  il  ne  prend  qu'une  teinte  jaune, 
même  au  bout  de  quelques  jours.  Mais,  dès  qu'il  est  en  pré- 
sence de  Foxygène  et  des  alcalis,  il  éprouve  une  modifica- 
tion remarquable  et  se  colore  subitement  en  jaune,  puis 
en  rose  analogue  au  rouge  de  carthame.  Cette  matière  se 
dissout  alors  très  bien  dans  les  alcalis;  iVddition  d'un  ^cide 
détermine  la  précipitation  de  semblables  flocons  rouges 
d'acide  carthamique. 

L'ammoniaque  colore ,  en  pareil  cas,  l'acide  carthamique 
en  rose  plus  difficilement  que  la  potasse  et  la  soude. 

Hors  du  contact  de  Vair,  les  alcalb  ne  possèdent  pas  la 
propriété  de  transformer  l'acide  carthameux  en  acide  car- 
thamique. 

L'acétate  de  plomb  précipite  l'acide  carthameux  à  l'état 
de  laqae  blanche  qui  se  colore  en  rose  à  l'air. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents,  Tacide  carth^pieux 
fond,  se  boursoufle,  se  décompose,  en  exhalant  une  odeur 
piquante^  mais  sans  laisser  ae  résidu. 

D'après  M.  ^Preîsser,  Vacide  carthameux  possède  la  com- 
position suivante  : 

C" 76,10 

H" 4,38 

0^ 19,53 


-#►  * 


100,00 

Cristallisé,  il  renferme  en  outre  2  atomes  d'eau. 
L'acide  carthamique  a  lui-même  pour  formule: 

C" 70,06 

fl» 4,01 

0^ 25,03 

100,00 

4287.  Le  moyen  le  plus  sûr  pour  éprouver  le  carthame 
Copsiste  à  faire  un  essli  en  pelii  sur  un  échantillon  pesé, 
qu'on  a  lavé  à  l'eau,  puis  passé  au  carlionate  de  soude.  Où 
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ptëdpite  ensuite  la  <;oakap  rcwe  sur  ées  fHs  de  eoton  ^ 
dont  le  poids  est  connu;  et  pat  lacomparakon  que  Ton  (ak 
des  4fUaut'Kés  d'ëtoffies  teintes  au  même  ton,  avec  les  diffë-* 
rents  ëchantillons  de  cartbame  qu'on  essaie,  onjuge  deleuv 
Ttleur  comparative. 

L'acide  caTtbamiqué  est  employa  pour  ptodoire  ^les 
roses  d'un  éclat  remarquable  sur  coton  et  sur  soie.  Jamaîs 
on  ne  s'en  sert  pour  !«  tefnture  des  laines. 

On  s'en  sert  dans  fart  du  parfumeur  sous  direrses  fer- 
mes. Prëcipité  danç  des  liqueurs  concentrées,  U  donne  un 
fard*tiquide;  reeueillî  et  desséché  sur  des  sounoupe^,  il 
fournit  des  écailles  qui  préseiit^œt  des  reflets  métalliques 
verts,  d'où  l'on  a  tiré  le  nom  de  rouge^-pert*,  sous  lequel 
on  le  désigne.  Enfin ,  on  emploie  souvent  l'aeide  eartba- 
mique  pour  colorer  du  talc  en  poudre ,  ce  qui  fburidt  le 
ford  le  plus  communément  employé. 

On  emploie,  dans  ce  cas,  le  carbonate  de  potasse  comme 
moyen  de  s'emparer  de  l'acide  carthamique  contenu  da-ns  le 
q^thame  lavé.  On  précipite  la  liqueur  par  le  jus  de  cttroO| 
et  on  recueille  le  dépôt  d'acide  Carthamique  qui  se  forme 
pour  te  mêler  avec  le  talc.  Le  carlhame  d'Egypte  donne  les 
nuances  les  plus  commupps;  celui  d'Etîpagne  est  plus  ea- 
timé  ;  le  carlhame  de  l'Inde  l'est  davantage  encore. 

Appliqué  sur  les  étoffes ,  le  rosfe  de  carlhame  s'altère 
avec  une  promptitude  extraordinaire  sous  riofluence  de 
la  lumière  solaire  et  de  l'air.  C'est  une  des  couleurs  les 
plus  fugaces  que  l'on  connaisse. 

4288.  Jaune  de  tarlhame.  Cette  matière  est  facilement 
soluble  dans  Teau  j  elle  ^  trouve  tout  entière  dans  les  eaux 
de  lavage  des  fleurs  de  carthame.  Le  liquide  évaporé  en 
consistance  d'extrait  e»t  repris  par  Talenol;  deuKOU  trois 
traitements  parce  véhieuk  donnent  ia  mftliir^  «ol^i^l^te 
à  l'élat  de  pureté. 

C'est  une  substaQ(3e  d^un  jaune  foncé,  m^ile,  d'une  saveur 
salée  et  amère.  Inipure,  elle  se  dissout  en  forte  proportion 
dans  l'eau;  purifiée,  .sa  ^ubilité  devient  moindre.  Cette 
solution  possède  une  réaction  acide. 

I^  acides  décolorent  un  peu  la  solution  aqueuse;  les 
alcalis  foncent  la  couleur.  Le  percjilorure  de  fer  ajoulé  à 
çeite  dissolution,  lui  communiqué  une  teinte  foncée.  Le 
protociilorure  d'étaîn  et  ÎTaçétale  de  plomb  forment  îané 
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k  éÎMotatfoQ  «ft  frieipkté  jaune.  Lt  fatfaie  de  CMiirre 
donne  un  prëci^té  verC  olive» 

La  iiMitièi«  prépacëe  par  ie  pno^oëdé  cpie  «mis  venons  dt 
4ferir6  D'eet  ^  piiif  j  dis  resieniift  ŒkcoDe  4et  traoea  de 
«atièree  graaaee  et  véaiaafiaea. 

Pelletier  .et  Cavbhtott,  Jhumal  de  pharmacie^  t.  4, 
page  193. 

BODTEON  Cpâ^LAE»,  H.  t.  10,  p.  46. 

G0THIP&,  id.  t.  6, 1^  539. 

Pelletier,  JInn.  de  chùn.  et  dephyg.^  t.  15,  p.  194. 
Ehe£kee&p  ,  Journal  de  pkarmaeiej  t.  24,  p.  475. 
Berthe|.()t,  id.  t.  S5,  p.  593. 

4289.  La  cocheDille,  le  lake-lake  et  le  kermès,  sont  troia 
«iatièf6s  tîselpriale^prpi^AQWt  de  trpîs  infectes  apparte- 
nant au  m&me  ^9r# ,  qwiqt^  très  différents  par  kurs  ha- 
bitodes  H  ]«ar  origîo^e^  fis  fouroisseot  tous  les  trois  des 
eookurs  rouges  solides  $  c^lU  qvi  est  produite  par  la  cx)€he-> 
nills  est  la  plus  belle,  r^lk  qui  provi^ot  du  lake-)ake  s'en 
rapproche  -,  «lais  celle  qq^  (ignt^  le  k^ri»ès  }aiss?  beaucoup 
â  désirer  poar  TéeJat  «t  )a  pureté. 

L^  produetjoq  de  to  Qoc^pille  au  Me^iiqua  ^t  son^m*- 
ploi  en  Europe,  auraj^ot  4A  sp^vre  uoa  pr^ogr^ssiQu  rapi- 
dement «roissai»l(e,  MWf  depuis  quelques  aopi^,  l'emploi 
du  lake<rlak«  ^a(  yeau^  fair^  if i^  ^oac^tfi^c^  ^ieqse  à  la 
eoeikeaille.  Tovtafois,  par  ia  baauld  de  sa  roglaur)  par  la 
laciiiié  da  mt^  expiai  en  tainture,  la  cochenUl^  devrait 
1  emporter aaai9<'>Potestaiipa  sur  tpu^  coururrenp^. 

4290.  CochenUle.  La  cpi^henille,  cooçug  c^ti^  est  un 
insecte  du  g^nre  des  béiyiiptèriss  ^l  de  la  famille  die^  gallior 
sectes.  Ces  insa^  pr^çieuic  e^  tr^  racj^ar^ha  pi^mr  sa  belle 
eoaleur  «mige  i:  ^'est  lui  qui  fournit  4  Ja  ieiotwre  le  véri- 
table éaaiiata  et  las  pluf  belles  uuaocf  s  de  cranspisi  et  d^ 
po9rpre&  aussi  est  il  l'objel^d'un  rommerce  copsidérable. 
M.  de  Unmho^àt  tra^ve  qu  eu  1736,  il  en  fut  déjà  e^^pëdié 
en  Europe  pour  plus  de  qgiqze  millions  de  francs. 

fia^aal  estimait  l'imporlatloo  anpuelle  de  la  coçhemlJ£ 
eu  Europe,  i  400  quintaux  de  rocbenille  0De,  300  qjmm^ 
taux  de  cochenille  s^uyagç,  30Q  quintaus  de  gr^beaux:î  ^t 
iOO  quioiaus  de  praisiiyr^ 


^4  COCHENILLE^ 

0&  tire  Ift  cochenille  du  commerce  du  Mexique,  seul 
pays  connu  où  on  la  récolte.  Ceux  qui  se  livrent  à  cette 
culture  plantent  des  nopals  autour  de  leur  habitation,  et 
donnent  le  nom  de  nopaleries  à  ces  plantatious*,  .elles  ont 
ordinairement,  au  plus,  deux  arpents  d'étendue,  et  ua  seul 
homme  suffit  pour  les  entretenir.  A  chaque  récolte,  on 
garde  dans  l'intérieur  des  habitations  dés  branches  de  no- 
pal, garnies  de  cochenilles  femelles,  qui  ont  déjà  quelques 
f\etits  •,  puis,  au  retour  de  la  saison  convenable,  on  les  sème 
sur  des  nopals,  en  mettant  huit  ou  dix  femelles  dans  un 
petit  nid  fait  ayec  une  matière  cotonneuse.  Les  jeunes  co- 
chenilles se  répandent  promptement  sur  les  feuilles  et  s'y 
attachent  bientôt  ;  les  femelles  vivent  environ  deux  mois, 
et  les  mâles  moitié  moins.  On  fait  trois  récoltes  de  ces 
insectes  par  an  :  la  première,  en  décembre  et  la  dernière 
en  mai. 

Les  cochenilles,  quoique  détachées  des  plantes,  peuvent 
encore  vivre  pendant  quelques  jours  et  pondre  leurs  petits 
qui  se  disperseraient  bientôt,  et  feraient  un  déchet  impor- 
lant  sur  le  poids;  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  se 
hâte  de  les  faire  périr,  soit  en  les  exposant  à  la  vapeur  ou 
même  en  les  plongeant  un  instant  dans  l'eau  bouillaDte, 
soit  en  les  mettant  dans  un  four  ou  sur  des  plaques  chaudes. 
La  couleur  extérieure  de  la  cochenille  varie,  suivant  qu^on 
a  suivi  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes. 

La  cochenille  se  présente  en  petits  grains  de  forme  irré- 
gulière, ordinairement  convexes  d'un  côté,  sur  lequel  on 
aperçoit  des  espèces  de  cannelures,  concaves  de  l'autre, 
avec  des  enfoncements  plus  ou  moins  profonds.  La  cou- 
leur de  celle  qui  est  la  plus  estimée  est  d'un  gris  ardoisé  ; 
elle  est  saupoudrée  d'une  poussière  blanche  ;  dans  le  com- 
merce, on  lui  donne  facilement  cette  couleur  avec  du  taie. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  espèces  de  coche- 
nilles, la  cochenille  fine,  connue  sous  le  nom  de  mestèque^ 
parce  qu'on  en  fait  les  principales  récoltes  à  Meilique^  pro- 
Tince  d'Honduras.  Cette  espèce  est  récoltée  sur  des  nopals 
qu'on  cultive  5  l'autre  est  appelée  tylvestre  ou  tauvage, 
parce  qu'elle  est  ramassée  sur  des  nopals  qui  croissent 

Ïontanémenl;  celle-ci  est  moins  chère  et  fournit  moins  à 
teinture.  Les  débris  de  ces  deux  espèces  de  cochenilles 
sont  connus  sous  le  nom  de  grabeaux. 

Il  résulte  des  analyses  de  MM.  Pelletier  et  Caventou, 


que  la  cochenille  mestèque  renfenne  lea  substances  sui- 
yaotes  : 

1®  De  la  carminé. 

2*  Une  matière  animale  particulière. 

5"  Une  matière  grasse  jj^^^î"^^^ 

composée  de*«.«|     .,      *         ,  ^.i 
^       ^  \  acide  gras  volatile 

/phosphate  de  chaux, 
(carbonate  de  chaux. 
4^  Des  matières  salines  j  chlorure  de  potassium. 

telles  que u^osphatc  de  potasse. 

rcombinalson  de  potasse  avec  un 
\  acide  organique. 

Uanalyse  de  la  cochenille  a  donné  à  John  les  résultats 
suivants  : 

Matière  colorante  rouge oO^OO 

Gélatine 10,50 

Cire  grasse. 10,00 

-    Débris  de  peau. .  • 14,00 

Mucilage  gélatineux 13,00 

Phosphate  de  potasse,  phosphate  de  chaux 

et  de  fer,  chlorure  de  potassium.  •  • . .  •  14,00 

100,00 

4291 .  Lake-lake.  La  laque  est  un  suc  concret  qui  découle 
de  plusieurs  espèces  de  plantes,  et  dont  la  sécr-étion  parait 
détTminée  par  la  présence  du  coccus  ficus^  coccaslacca. 

Dans  le  commerce,  on  reçoit  ce  produit  naturel  sous 
difi'érenles  dénominations  relatives  à  certaim.*s  modifica- 
tions. Ou  connait  : 

1°  La  laque  en  bâton. 

2^  La  laque  en  grains. 

3'  La  laque  en  écailles. 

Ces  diverses  gommes  laques  purifiées  entrent  dans  la 
composition  des  rires  à  cacheter  fines ^  elles  font  aussi  la 
base  de  quelques  beaux  vernis. 

Nous  recevons  en  outre,  do  l'Inde,  deux  produits  tinc- 
toriaux qu'on  retire  delà  laque;  ils  sont  en  morceaux  de 
deux  à  trois  pouces  de  côté,  sur  un  pouce  d'épaisseur  \  leur 
nïi.  5 


66  LAKB-LAKE. 

couleur  e^t  te  violet  terne,  leur  cassure  est  compacte  et 
comme  résineuse.  Ce  soot  : 

!•  Le  laque-laque,  c'est  à  dire  laque  de  rësine-laque. 
On  assure  que  cette  préparation  s'obtient  en  lavant,  à  di- 
verses reprises,  la  gomme  laque  pulyérisëe,  avec  de  Teau 
bouillante  légèrement  akalisëe  par  la  soude.'  On  entraine 
ainsi  en  dissolution  toute  la  matière  colorante;  mais  elle 
est  accompagnëe  de  beaucoup  de  résine^  on  ajoute  dans 
cette  liqueur  une  dissolution  d'alun,  qui  précipite  le  tout  : 
c'est  là  ce  qu'on  nomme  le  laque-laque,  qui  comme  on  le 
voit,  se  trouve  formé  par  la  réunion  de  l'alumine,  de  la 
matière  colorante  et  de  la  résiSe*  On  prétend  que  celle-ci 
forme  environ  un  tiers  du  poîSi  total,  et  que  l'alumine  y 
entre  pour  un  sixième»  Banrkroft  assure  que  le  laque-laque 
contient  en  outre  une  matière  mucilagineuse  provenant 
d'un  arbre  de  l'Inde,  connu  dans  le  pays  eods  le  nom  de 
loduy  et  qu'on  y  ajoute  comme  étant  utile  à  cette  prépara- 
tion ;  déplus,  du  sable  ou  autres  matières  étrangères  qu'on 
y  incorpore  frauduleusement, 

2^  Une  autre  composition  du  même  genre  que  nous  re- 
cevons également  del'Inde,  est  celle  qui  est  connue  sous  la 
dénomination  de  laque-dye^  qu'on  peut  traduire  en  fian- 
çais par  laque  k  teindre  ;  elle  diflfère  fort  peu  de  la  précé- 
dente ;  mais  il  parait  qu'on  n'en  conâait  pas  bien  la  com- 
position. Il  est  certain,  senlement,  qu'elle  contient  aussi 
beaucoup  de  résine,  et  que  cependaot  la  matière  colorante 
y  est  assez  libre  pour  être  un  peu  attaquée  par  l'eau.  Néan- 
moins pour  la  rendre  propre  à  l'usage  de  la  teinture,  on 
est  obligé  de  dégager  encore  davantage  cette  matière  colo- 
rante et  de  l'a  débarrassser  d'une  grande  })artie  de  sa  ré- 
sine :  c'est  pour  arriver  à  ce  but  qu'on  lui  fait  subir  quel- 
ques préparations. 

Banckroft  a  reconnu  que  les  acides  sqnt  les  meilleurs 
agents  auxquels  on  puisse  avoir  recours  pour  dissoudre  la 
matière  colorante  du  laque-dye,  et  l^ajpproprier  aux  besoins 
de  la  teinture.  Parmi  eux  l'acide  suuurique  lui  avait  pré- 
senté quelques  avantages,  soit  sous  le  rapport  de  l'éco- 
nomie, soit  sous  le  rapport  de  la  matière  colorante  elle- 
même,  qu'il  n'altère  pas  sensiblement,  lorsqu'il  est  employé 
d'une  manière  convenable,  ce  qui  exige,  toutefois,  quel- 
ques précautions.  Voici  quelques  recettes  : 
i*  On  met  4  parties  de  laque  avec  3  livres  d'acide  sulfa* 


rique  conocntr^  ;  op  laissele  mélange  peadaaiviofll-qaatre 
heures  enëts  et  quarante-huit  heures  en  hivers  on  j  verse 
alors  52  livres  d'eau  bouillante  \  on  remua  et  ou  aban- 
donne encore  la  liqueur  pendapt  vingt-  quatre  heures v  on 
verse  le  liquide  clair  dans  une  chaudière  de  plomb^  et  on 
lave  le  rc'sidu  avec  de  Peau,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  colore 
plus.  La  teinture  ainsi  obtenue  est  réunie  à  la  première  ; 
on  Sature  le?  4/5  de  Tacide  avec  de  la  chauX,et  on  sépare 
le  précipité.  C'est  le  procédé  le  plus  généralement  suivi  en 
Anftleierre. 

^°  On  broie  5S  parties  delaque-dye  avec  10  à  IS  parties 
d'acide  sulfurique  de  1,83  de  densité*  ou  avec  12  i  14  par- 
ties d'acide  chlorhydriqueole  1 ,13  de  densité  (f  un  et  Vautre 
acide  étendu  de  trois  fois  son  poids  d'eau).  On  abandotine 
le  mélange  à  lui-même  pendant  quarante-huit  heures  en 
hiver  et  vingt-quatre  heures  en  été*  On  délaye,  ensuite,  au- 
tant qu'il  est  nécessaire  avec  de  1  eau  de  rivière. 

3**  On  délaye  32  parties  de  laque-dye  atec  douze  parties 
d'acide  chlorbvdrique  â  1,{4S  de  densité^  que  l'on  étend 
d'un  égal  poids  d'eau.  On  abandonne  te  mélange  pendant 
vingt-quatre  hçures  en  remuant  de  temps  en  temp^^.et  u  la 
fin  on  étend  la  liqueur  avec  de  Peau. 

Beaucoup  dé  teinturieis  traitent  les  deux  espèces  de  la- 
que par  l'acide  sulfurique,  mais  seulement  pour  détruire 
l'action  de  la  résine  et  rendre  la  matière  colorante  soluble 
dans  l'eau,  sans  enlever  d'avance  les  matières  résineuses  et 
insolubles.  Dans  ce  cas,  pour  2  livres  de  laque,  1  livre 
d'acide  sulfurique  est  suffisante,  et  pour  1  livre  de  laque- 
dye,  il  suffit  de  deux  tiers  de  livre.  On  mélange  l'acide  avec 
la  poudre  humectée^  on  remue  bien,  et  Ton  abandonne  le 
mélange  à  lui-même  pendant  un  jour  en  été ,  et  au  moins 
pendant  troi»  jours  en  hiver. 

Lors  de  Tintroduction  de  la  laque,  on  employait,  comme 
on  voit,  l'acide  sulfurique,  ou  un  mélange  d'acide  sulfuri- 
que et  d'acide  ctilor hydrique,  pour  dissoudre  ta  résine  avec 
laquelle  la  matière  colorante  est  combinée.  Mais  depuis 
que  le  commerce  nous  apporte  le  laque-dye,  on  emploie 
seulement  l'acide  chlorhydrique.  Le  mordant  employé  est 
connu  des  teinturiers  sous  te  nom  d'esprit  de  laque.  On 
l'obtient  en  dissolvant  3  livres  d'étain  dans  60  livres  d'a- 
cide chlorbydrique  fumant*,  la  dissolution  est  incolore  6^ 
funaante«  Cette  dissoliitiou  diQière  de  celle  dont  on  fait 


Ofl  KULUls* 

U8ftg<»  d^ns  la  teinture  ëcarlate,  en  ce  qu'elle  conlienl 
moins  dVtaîn. 

Pour  teindre,  on  ajoute  trois  quarts  de  pinte  dVsprît  de 
laque  pour  chaque  livri^  d&  laque-dye  ;  on  abandonne  alors 
le  mélange  à  lui-méi)ie  pendant  six.  heures  avant  d'en  faire 
usage. 

Le  laque-dye  peut  être  substitué  à  la  cochenille  pour 
la  plupart  des  nuances  oranges,  mais  dans  les  nuances  f»lus 
délicates,  le  rose  par  exemple,  la  grandç  proportion  d'à-- 
cide  employée  pour  dissoudre  le  laque-dye  détruit  le  bril- 
lant de  la  couleur. 

On  a  trouvé  qu'en  employant  la  matière  colorante  de  la 
laque  pure,  on  peut  obtenir  toutes  les  Nuances  que  donne 
la  cochenille. 

4292.  Kermh.  Le  kermès  était  déjà  connu  dans  le  Le« 
Tant  du  temps  de  Moïse;  il  était  employé  dans  l'Inde, 
principalement  pour  teindre  la  soie  ;  plus  tard  les  Grecs  et 
les  Romains  connurent  cette  substance. 

PJine  en  parle  sous  le  nom  de  coecigranum,  et  dit  qu'il 
pousse,  en  Afrique,  en  Sicile,  etc.,  sur  le  chêne  uûe  pe- 
tite excroissance  qui  ressemble  à  un*  bourjeon,  et  qu'on 
appelait  cuteulium;  les  Espagnols  payaient  avec  cette  ma- 
tière la  moitié  de  leur  tribut;  celle  de  Sardaigne  était  la 
plus  mauvaise.  Il  observe  qu'avec  cette  matière  on  teijrnait 
en  pourpre  ;  et  que  les  environs  d'Emérîda,  en  Lusitanie, 
livrent  la  meilleure. 

Lorsque  après  la  chute  de  l'Empire  Romain,  on  cessa  de 
teindre  avec  le  pourpre,  le  kermès  servait  généralement 
à  obtenir  cette  couleur,  et  il  était  pour  plusieurs  pays  un 
objet  important  d'exportation. 

Quand  la  cochenille  fut  connue,  après  la  découverte  de 
l'Amérique,  elle  fut  employée  de  préférence  à  cause  de  la 
beauté  de  sa  couleur  ;  le  kermès  disparut  successivement, 
et  dans  beaucoup  d'endroits  où  on  le  récollait  autrefois, 
on  a  même  perdu  le  souvenir  de  celle  matière  colorante. 

En  Espagne,  vers  1768,  le  gouvernement  chercha  à  en- 
courager î*a  production  et  son  emploi. 

Le  kermès  est  formé  du  corps  desséché  et  des  œufs  de 
quelques  espèces  de  coceus.  Les  principaux  sont  le  cœcuf 
quèrcui^  le  coccus  polonicus,  le  coccusjragariœ,  le  coe- 
eus  uva  ursi. 

Le  bon  kermèa  est  rouge  foncé,  plein,  d'une  odeur 


agréable,  d'one  saveur  âpre  et  piquante.  Sa  matière  colo- 
rante rouge  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  les  aci« 
des  la  rendent  jaunâtre  et  brunâtre;  les  alcalis,  violette  ou 
cramoisie;  le  sulfate  de  fer  la  rend  noire. 

La  matière  colorante  du  kerpnès  possède  les  mêmes  pro- 
priétés chimiques  que  celle  de  la  cochenille.  L'extrait  al- 
coolique devient  jaune  à  la  lumière  ;  la  décoction  aqueuse 
n'éprouve  pas  celte  transformation.  Avec  Talun,  cette  ma- 
tière teint  en  rouge  de  sang  ;  avec  le  sulfate  de  fer,  en  gris 
d'agate;  avec  le  sulfate  de  fer  et  le  tartre,  en  joli  gris;  avec 
le  sulfate  de  cuivre  et  tartre,  en  vert  olive  ;  avec  le  tartre 
et  ie  sel  d'étain,  en  couleur  canuelle  vive. 

Avec  le  sel  d'étain,  par  ie  procédé  employé  pour  la  co« 
chenille,  on  obtient  avec  12  parties  de  kermès  pour  1  de 
cochenille,  une  coyleiir  écarlate  presque  aussi  belle  que 
celle  qu'on  produit  par  la  cochenille. 

4293.  Carminé.  C  est  sous  ce  nom  que  nous  allons  étu- 
dier la  matière  colorante  de  la  cochenille  proprement  dite. 
On  lui  a  donné  ce  nom  parce  qu'elle  est  le  principe  colo- 
rant du  carmin  ;  il  est  probable  que  c'est  elle  qui  donne  à 
la  laque  et  au  kermès  leurs  propriétés,  de  même  qu'elle  les 
donne  à  la  cochenille,  d'où  on  la  retire. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  sont  parvenus  à  la  séparer, 
en  faisant  d'abord  macérer  la  cochenille  dans  Téther,  pour 
lui  enlever  une  substance  grasse  qu'elle  contitnt,  puis  en 
reprenant  la  cochenille  par  l'alcool  bouillant  à  diverses 
reprises.  A  chaque  décoction,  il  se  dépose,  par  le  re- 
froidissement, une  matière  grenue,  d'une  très  belle  couleur 
rouge  ;  et  en  abandonnant  les  solutions  à  une  évaporation 
spontanée,  le  dépôt  continue  à  se  former  et  prend  alors  un 
a.spect  cristallin.  Dans  cet  él»t,  la  madère  colorante  de  la 
cochenille  est  presque  pure  ;  cependant,  elle  retient  encore 
un  peu  de  substance  grasse,  et  pour  l'en  dépouiller  tout  à 
fait,  WM.-Pf'lletier  et  Caventou  prescrivent  de  la  redissou- 
dre dans  de  l'alcool  à  40®,  et  d'y  ajouter  ensuite  partie  égale 
d'ëlher;  le  mélarge  se  trouble  d'abord,  s'éclaircit  ensuite, 
et  au  bout  de  quelques  jours  on  trouve  les  parois  du  vase 
tapissées  d'une  incrustation  d'un  rouge  pourpre  magnifi- 
que, formée  de  carminé  pure. 

l*a carminé  est  grenue,  comme  cristalline;  elle  fond  à 
environ  40®;  sa  couleur  est  d'un  rouge  pourpre  très  écla- 
tant. Elle  se  dissout  dans  l'eau  avec  la  plus  grande  facilité  ; 
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sa  solution  est  d'un  rouge  tiratit  sur  le  cramoisi.  Oq  peut  lu 
concentrer  jmqu'à  consistance  sirupeuM,  sans  qu'elle  cris- 
tallise. L'alcool  faible  dissout  mieux  la  carminé  que  l'al- 
cool concentre.  Véthet  ne  la  dissout  pas. 

Le  tannin  ne  la  précipite  pas  de  sa  solution. 

L'albumine  et  la  gélatine  ne  la  troublent  pas;  mais  lors- 
qu'on précipite  ces  substances  de  Teau  qui  tient  de  la  car« 
mine  en  dissolution,  elles  en  entraînent  une  portion  qui  les 
colore. 

Aucun  aciijhi  ne  trouble  sa  solution;  mais  tous  ceux  qui 
troublent  Taibumine  la  précipitent,  pour  peu  qu'elle  re- 
tienne quelque  trace  de  la  matière  animale  soluble  qui 
l'accompagne  dans  la  cochenille. 

La  plupart  des  acides  font  passer  sa  couleur  au  rouge  vif ^ 
au  rouge  jaunâtre,  puis  au  jaune,  sans  que  la  carminé  sOit 
altérée,  s'ils  ne  sont  pas  très  concentrés. 

L'acide  borique  ne  produit  pas  de  couleur  jaune  avec  la 
carminé;  il  la  rougit.  Il  se  comporte  alors  plutôt  comme 
un  alcali  faible  que  comme  un  acide. 

La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  la  virent  au  violet 
cramoisi  sans  l'altérer,  du  moins ,  à  l'abri  du  contact  de 
l'air  et  à  froid. 

La  baryte,  la  strontiane,  la  font  passer  au  cramoisi 
violet  sans  la  précipiter.  La* chaux  la  précipite  en  flocoas 
violets. 

L'alumine  en  gel<?e  sépare  toute  la  carminé  de  Teau  qui 
la  tenait  en  solution.  Sa  combinaison  est  d'un  très  beau 
rouge;  mais  si  on  la.fait  chauffer,  elle  devient  cramoisie, 
puis  violette.  Il  est  â  remarquer  que  quelques  gouttes  d'a- 
cide, ou  quelques  grains  d*uu  sel  à  base  d'alumine,  accé- 
lèrent la  production  de  la  couleur  violette,  tandis  que  l'ad- 
dition d'une  petite  quantité  de  potasse,  de  soude,  d'am- 
moniaque ou  de  sous-carbonate  de  ces  bases,  donne  de  la 
stabilité  à  la  combinaison  rouge  de  carminé  et  d'alumine. 

Le  protoxyde  d'étain  agit  sur  la  caîrmlne  comme  un  al^ 
cali,  et  le  peroxyde  comme  un  acide. 

Les  sels  neutres  d'ammoniaque,  de  potasse,  de  soude, 
font  passer  la  carminé  au  violet»  Les  sur-'Sels  de  ces  base» 
la  font,  au  coBlraire,  pWer  à  l'écarlate  ;  dans  ces  deux, 
cas,  il  x\y  à  pas  de  précipité. 

Les  sels  de  baryte,  de  strontiane^  de  chaux,  la  font  éga« 


lement  passer  au  violet.  Le  sulfate  de  chaux  est  le  seul  sel 
de  ces  trois  bases  qui  la  prc^cipite. 

Les  sels  d'alumine,  même  acidulés  lëgèrement,  rendent 
la  carminé  cramoisie  sans  la  prëcipiter. 

Les  sels  de  fer  la  font  tourner  au  brun  sans  précipite  ; 
ceux  de  plomb  la  font  tourner  ^u  violet  :  l'acétate  la  pré- 
cipite sur  le  champ.  Les  sels  de  cuivre  la  rendent  violette, 
mais  ne  la  précipitent  pas.  Le  nitrate  de  mercure  la  préci- 
pite en  rouge  écarlate.  Le  nitrate  d'argent  parait  être  sans 
action  sur  elle. 

Le  perchlorurê  d'or  faUère  sans  la  précipiter  5  celui  de 
mercure  est  sans  action. 

Le  chlore  ne  la  précipite  pas,  mais  il  la  jaunît  en  la  dé- 
composant. L*iode  la  décompose  pareillement.  Il  en  est 
de  même  de  l'acide  sulfurique  concentré;  elle  passe  au  noir. 
L'acide  hydrochlorique  la  transforme  en  une  matière  jaune 
amère. 

L'acide  nitrique  la  décompose  encore  plus  rapidement; 
il  se  produit  des  cristaux  dont  la  nature  n'a  pas  encore  été 
déterminée.     -, 

Soumise  à  Tâction  des  alcalis  et  de  l'oxygène,  la  car- 
miné s'altère;  il  y  a  absorption  d'oxygène  3  la  couleur  passe 
du  violet  au  rouge,  puis  au  jaune;  là  chaleur  accélère 
cette  décomposition. 

Pour  obtenir  la  carminé  incolore,  qui  en  s'oxydant  pro- 
duit la  carminé  colorée,  on  peut  employer  le  procédé  sui- 
vant dâ  à  M.  Preisser.  On  épuise  de  la  bonne  cochenille 
par  l'éther,  puis  on  en  fait  une  forte  décoction  dans  l'eau, 
qu'on  traite  par  Toxydede  plomb  hydraté  qui  s'empare  de 
la  matière  colorante  et  qui  forme  avec  elle  un  composé 
insoluble.  Le  carmihate  de  plomb  est  ensuite  décomposé 
par  un  excès  d'acide  sulfhydrique,  la  liqueur  filtrée  presque 
incolore,  laisse  déposer  par  le  refroidissement  de  petites 
aiguilles  d'un  jaune  pâle  qui  deviennent  entièrement  blan- 
ches par  des  lavages  à  l'éther  et  des  pressions  entre  des 
doubles  de  papier  Joseph. 

La  carminé  incolore  est  d'une  saveur  nauséabonde  ;  elle 
est  soluble  dans  Teau  et  l'alcool,  beaucoup  moins  dans 
l'éther. 

Elle  se  colore  lentement  au  contact  de  f  air;  sa  dissolu- 
tion devient  d*un  jaune  rouge  sur  les  bords.  Quand  on  la 
fait  boaillir,  elle  se  colore,  et  parla  concentration  elle 
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laisse  déposer  d'abondants  flottons  de  carmin  d'un  beau 
rouge  pourpre. 

Cette  même  dissolution  incolore  chauSëe  dans  une  cor- 
nue avec  du  bichromate  de  potasse,  donne  une  liqueur 
rouge  qui  laisse  bientôt  déposer  des  flocons  d*une  laque  de 
même  couleur,  composée  dé  carminé  rouge  et  d'oxyde  de 
chrome. 

La  carminé  incolore  rougit  par  l'action  des  acides  miné- 
raux, surtout  par  celle  de  Tacide  azotique,  et  se  dissout  dans 
ces  acides.  Les  alcalis  la  colorent  de  suite  en  rouge  Tiolel  ; 
en  même  temps,  la  matière  colorante  se  dépose  pour  la 
plus  grande  partie.  L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité 
blanc,  qui  deyient  d'un  bleu  violet  foncé  à  lair. 

La  carminé  incolore  et  la  carminé  colorée  ne  sont  pas 
volatiles  :  toutes  deux  fournissent  par  leur  décomposition 
des  produits  ammoniacaux. 

«  CA&mir. 

4294.  La  fabrication  du  carmin  est  assez  restreinte  ;  mais 
depuis  qu'on  l'emploie  en  dissolution  dans  l'ammoniaque 
pour  les  encres  rouges  superfines,  pour  la  fabrication  des 
fleurs  artificielles  et  pour  la  teinture  en  soie,  le  carmin  est 
devenu,  surtout  à  Paris,  un  objet  de  consommation  assez 
notable. 

Le  carmin  est  la  partie  la  pluH  riche  et  la  plus  pure  de 
la  matière  colorante  de  la  cochenille,  qu'on  parvient  à  iso- 
ler par  divers  procédés  fac*iles  â  entendre.  Il  est  évident  que 
la  cochenille  renferme  diverses  matièr<'S  colorantes,  capa- 
bles toutes  déjouer  le  rôle  d'acide';  il  ne  Test  guère  moins 
que  ces  diverses  matières  sont  très  solubles  dans  l'eau, 
mais  qu'avec  les  bases  insolubles,  elles  forment  des  sels  in- 
solubles, et  qu'au  contraire  avec  la  potasse,  la  soude, 
Tammoniaque,  elles  forment  des  sels  solubles.  Il  s'en  suit 
que,  si  l'on  fait  chauffer  de  la  cochenille  avec  de  la  potasse, 
de  la  soude  ou  de  Tammoniaque ,  on  obtiendra  toutes  ces 
matières  colorantes,  combinées  â  la  base  qu'on  aura  em* 
ployée ,  en  dissolution  avec  un  peu  d'albumine.  Si  l'on 
ajoute  maintenant  une  quantité  d'acide  ipsuffinante  pour 
meitre  la  totalité  des  matières  colorantes  dissoutes  en  li- 
berté, celle  qui  aura  le  plus  de  tendance  à  s'unir  à  l'albu- 
mine se  précipitera  nécessairement  seule  ou  presque  seule. 

Ce  point  de  vue  suffit  pour  comprendre  la  fabrication 
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dacarmia  :  en  eflTet,  dans  celte  fabrication,  on  fait  gënéra- 
Jenienl  bouillir  la  cochenille  avec  du  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude,  et  on  précipite  la  dissolution  au  moyen  d'un 
acide  faible  ou  d'un  sel  acide.  Quand  la  quantité  de  ce 
corps  n'est  pas  trop  firande ,  le  précipité  n'est  que  du  car- 
mio  pur;  mais  ce  précipité  est  en  poudre  si  ténue,  que  par 
le  repos  il  ne  se  déposerait  point,  ou  du  moins  qu'il  exi- 

(jetait  un  certain  nombre  de  jours  pour  se  déposer.  C'est 
lour  rendre  la  fabrication  plus  prompte  qu'on  est  dans 
'usage  de  traiter  la  liqueur  chargée  de  ce  précipité  au 
moyen  du  blanc  d'œuf  ou  de  la  colle  de  poisson  ,  précisé- 
ment comme  s'il  s'agissait  de  la  clarifier.  Ces  deux  sub- 
stances, en  se  coa-^ulant,  ramassent  le  carmin  et  forment 
a?ec  lui  une  combinaison  plus  ou  moins  grumeleuse  qui  se. 
dépose  au  bout  de  quelques  instants. 

Carmin  à  ïœuf.  Les  carmins  connus  sous  ce  nom  s'ob- 
tiennent avec  : 

500  gr«  de  cochenille  moulue, 
7»6  de  soude  d'Alicante, 
15  à 20  kilog.  d'eau  de  rivière, 

et  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  vingt  minutes  dans  une 
chaudière  d'une  hauteur  double  de  son  diamètre^  elle  est 
munie,  à  la  partie  supérieure,  de  deux  anses  et  d'un  rebord 
qui  s'étend  sur  la  moitié  de  la  circonférence  pour  faciliter 
l'écoulement  du  liquide*,  à  la  partie  extérieure  et  vers  le 
milieu  de  sa  hauteur,  est  un  rebord  entier  qui  sert  à  sou-r 
tenir  la  chaudière  dans  le  fourneau ,  de  manière  à  ce  que 
la  partie  inférieure  seule  soit  en.contact  avec  la  flamme.  On 
ne  chauffe  qu'avec  le  bois,  parce  qu'on  a  remarqué  que  la 
houille  produisait  de  fâcheux  ellets;  le  carmin,  lorsqu'on 
s'en  sert,  est,  dit-on,  moms  beau  et  moins  aboudant. 

Au  bout  de  vingt  minutes  d'ébullition,  on  retire  la  chau- 
dière du  feu^  on  la  pose  sur  un  baquet  renversé  et  on  y 
ajoute  : 

6  gros  alun  pur, 

\  gros  crème  de  tartre. 
'  On  remue  le  mélange  pendant  quelques  instants;  puis  on 
incline  la  bassine  de  manière  à  pouvoir  décanter  la  liqueur 
commodément,  et  on  l'abandonne  à  elle-même.  Peu  à  peu, 
les  débris  de  la  cochenille  se  déposent-,  le  bain  qui  était 
violacé,  prend  une  teinte  rosée,  puis  rougç  vif.  Il  est  I 
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rement  trouble  et  contient  évidemment  le  carmin  en  sus- 
pension y  mais  en  poussière  si  fine  y  que  les  toiles  ne  Karré- 
teraient  pas. 

On  décante  le  liquide  au  bout  d'un  tjuart  d'heure,  et  on  le 
pat$se  au  travers  d'un  tamis  de  soie  serrd;  on  le  reçoit  dans 
une  autre  bassine.  On  l'y  laisse  déposer  de  nouveau  pen- 
dant quelques  inslanls,  et  on  le  dëcanie  une  seconde  fois; 
il  reste  encore  un  petit  résidu  brunâtre.  ^ 

On  y  ajoutealors  deux  blancs  d'œiuf  bien  battus,  en  agitant 
continuellement  la  liqueur  avec  un  pinceau.  Quelquefois, 
le  carmin  se  sépare  tout  â  coup  en  flocons  astsez  volumi- 
neux, d'une  belle  couleur  écarlate;  quelquefois  aussi  la 
séparation  n'a  pas  lieu  j  alors  il  faut  reporter  la  bassine  sur 
le  feu  ;  on  l'^  laisse  jusqu'à  ce  qu'on  voie  nager  à  la  surface 
du  bain  des  flocons  do  carmin,  ce  qui  arrive  toujours  avant 
l'ébullition.  On  relire  la  bassine  du  feu,  on  fait  retomber  le 
carmin  qui  surnage  avec  un  pinceau;  on  laisse  déposer 
pendant  dix  minutes  et  on  décante  avec  précaution.  La 
liqueur  passe  claire,  et  il  reste  un  dc{)ot  de  carmin  que  l'on 
reçoit  à  part.  On  i'étend  d'un  ou  doux  litres  d'eau  fraîche  et 
on  le  jette  suruae  toile. 

On  le  sèche  à  Téluve  à  28*»  ou  30*.  Si  on  le  séchait  à  l'air 
libre,  il  moisirait* 

Le  carmin  ainsi  préparé,  s'élèverait  à  S  à  6  gros  par  livre 
de  cochenille;  mais  on  peut  retirer  2  ou  3  gros  de  nouveau 
carmin  presque  aussi  beau  que  le  précédent,  en  reprenant 
la  liqueur  décantée,  la  portant  à  rébullilîon,  puis  la  trai- 
tant au  blanc  d  œuf  comme  la  première  fois. 

Ce  carmin  convient  très  bien  aux  confiseurs,  aux  par- 
fumeurs, aux  fabricants  de  fleurs  artificielles,  aux  fabri«^ 
cants  d'encre  rouge;  mais  il  ne  peut  servir  aux  dessinateurs 
à  l'aquarelle,  parce  qu'il  est  trop  grenu  et  qu'il  se  délaye 
mal  sous  le  pinceau. 

Carmin  à  ta  colle.  Voici  le  dosage  des  matières  à  em- 
ployer pour  obtenir  ce  carmin  : 

1  livre  de  cochenille  en  poudre, 

3  gros  1/i  de  sous-carbonate  de  potasse; 

8  gros  d'alun  en  poudre, 

3  gros  1/2  de  colle  de  poisson. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  contenant  S  seaux 
d'eau  la  cochenille  avec  Ife  potasse.  Après  quelques  minutes 
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d'ëbullition ,  on  enlève  la  chaudière  et  on  la  place  sur  une 
table,  en  l'inclinant  de  manière  à  pouvoir  transvaser  là 
liqueur  comtnodëment.  On  y  jette  Talun  en  poudre  et  Ton 
agite*,  la  liqueur  change  aussitôt  de  couleur  et  vire  aune 
teinte  plus  brillante.  Au  bout  de  quinze  minutes,  la  co- 
chenille est  déposée  et  le  bain  est  clair,  comme  s'il  eût  été 
filtre.  Il  contient  le  carmin  en  suspension. 
.*  On  décante  la  liqueur  dans  une  autre  chaudière  sembla- 
ble, et  on  la  met  sur  le  feu,  en  ajoutant  la  colle  de  pois- 
son dissoute  dans  beaucoup  d'eau  et  passée  au  tamis.  Au 
moment  de  l'ébullition ,  on  voit  le  carmin  monter  à  la 
surface  du  bain,  et  un  coagulum  se  former  comme  dans 
les  clarifications  par  le  blanc  d'œuf.  On  retire  alors  la 
chaudière  et  on  remue  le  bain  avec  une  spatule. 

Après  un  quart  d'heure ,  le  carmin  se  dépose*,  on  dé- 
cante et  Ton  met  le  dépôt  i  ëgouiter  sur  un  filtre  de  toile 
serrée. 

Voici,  d'ailleurs,  le  procédé  qu'on  emploie  pour  prépa- 
rera colle  de  poisson.  C'est  celui  dont  on  se  sert  dans  tous 
les  cas  analogues. 

Aptes  l'avoir  coupée  en  petits  morceaux,  on  la  fait  trem- 
per dans  de  l'eçiu  pendant  toute  une  nuit;  elle  se  gonfle 
beaucoup  et  absorbe  entièrement  l'eau;  alors  on  la  pile 
dans  un  mortier  propre,  et  on  la  réduit  en  une  gelée  trans- 
parente qui  se  fond  en  un  instant.  Le  carmin  à  la  colle  n'a 
jamais  autant  d'éclat  que  l'autre.  En  tout  cas,  le-catmin 
qui  a  bouilli  est  toujours  moins  vif  que  celui  qui  a  été  sé- 
paré à  une  température  plus  basse. 

Pour  concilier  toutes  les  difficultés,  on  peut  s'y  pren- 
dre de  la  manière  suivante  ;  quand  on  a  ajouté  la  colle 
(demi-once),  et  qu'on  a  bien  remué ,  on  prend  demi-livre 
d'eau,  on  y  verse  deux  ou  trois  gouttes  de  dissolution  d'é- 
tain  dans  l'eau  régale,  et  on  verse  le  mélange  dans  le  bain  ; 
on  remue,  on  laisse  reposer,  et  on  examine  si  le  carmin  se 
sépare.  Dans  le  cas  où  il  ne  se  séparerait  pas,  on  recom* 
mencerait,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  cinq  ou  six  fois  au  be* 
soin.  Il  vaut  mieux  être  obligé  de  recommencer  que  de 
mettre  un  excès  de  dissolution  du  premier  coup;  car  si  on 
en  met  tiop,  le  carmin  vire  au  brun.  Dès  que  les  flocons 
sont  bien  distincts  dans  la  liqueur,  on  la  met  au  repos  ;  oe 
carmin  est  si  léger,  qu'il  faut  bien  plus  de  temps  pour  le 
déposer,  que  lorsqu'il  s'agit  du  carmin  au  blanc  d'œuf.  Il 
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a  autant  d'éclat  que  lui,  et  son  grain  trèîj  fin  le  rend  fort 
convennble  pour  les  dessinateurs. 

On  vend,  chez  les  marchands  de  ffouleurs ,  différentes 
"variétés  de  carmin,  qui  sont  distinguées  par  ordre  de  nu- 
méros, et  qui  sont  d'une  vaj;t*ur  très  difïérenie,  ce  qui 
tient,  ou  bien  à  la  proportion  d'alumine  qu'on  leur  ajoute 
dans  la  précipitation,  ou  bien  à  une  certaine  quantité  de 
vermillon  qui  sert  à  les  étendre.  Dans  le  premier  cas,  la^ 
nuance  est  plus  aflaiblie-,  dans  le  deuxième  ,  elle  n'a  pas 
le  même  éclat.  11  est  toujours  facile  de  s'apercevoir  de  la 
proportion  du  mélange  que  l»î  carmin  renferme,  en  met- 
tant à  profit  la  propriété  qu'il  possède  de  se  dissoudre  dans 
l'ammoniaque^  tout  ce  qui  lui  est  étranger  reste  intact,  et 
Ton  en  peut  estimer  la  propprtioa  en  faisant  dessécher  le 
résidu. 

Laque  carminée» 

4295.  C'est  sous  ce  nom  que  Ton  désigne  la  laque  de 
cochenille. 

La  laque  carminée  ne  se  fait  ordinairement  qu'avec  le 
résidu  de  la  fabrication  du  carmin.  Yoici  comment  on 
procède. 

On  ajoute  à  l'eau  mère  du  carmin  le  résidu  de  la  coche- 
nille ,  et  Ton  soumet  le  tout  à  une  nouvelle  ébuUrtîon. 
Mieux  vaut  encore  faire  bouillir  le  résidu  de  cochenille 
dans  deTeau  pure,  à  laquelle  on  ajoute  ensuite  Tancienne 
eau  mère.  Quand  la  décoction  est  achevée,  on  y  verse  pour 
le  réeidu  d'une  livre  de  cochenille,  une  solution  de  deux 
livres  d'alun  et  quelques  gouttes  de  chlorure  d'étajn.  On 
filtre  le  tout  à  la  chausse  «  puis  on  verse  peu  à  peu  daoa  la 
teinture  filtrée,  une  solution  de  carbonate  île  soude,  et 
l'on  en  met  d'autant  moins  qu'on  veut  obtenir  une  plus 
belle  laque.  On  agite  fortement  à  mesure  qu'on  verse  l'al- 
cali, puis  on  laisse  déposer,  on  décante,  on  lave,  et  on  fait 
égotitter  convenablement  pour  façonner  en  trochisques 
qu'on  dessèche  à  l'ombre. 

'P«iur  obtenir  une  très  belle  laque  carminée,  on  ne  met 
point  de  carbonate  de  soude;  au  bout  d'un  certain  temps, 
Talun  se  décompose  en  ])artie,  et  la  petite  portion  d'alu- 
mine qui  se  sépare  entraine  la  matière  colorante. 

Quelquefois,  on  traite  à  part  Feau  mère  du  carmin  pour 
en  retirer  aussi  une  fort  belle  laque  ;  mais  alors  il  faut  la 


soumettre  à  une  sorte  de  patrëfaetion  en  rabandonnant, 
pendant  un  mois  environ,  à  une  température  de  25  à  30^. 
Cette  liqueur,  par  suite  de  la  réaction  spontanée  qu'elle 
éprouve,  devient  visqueuse,  et  sa  couleur  prend  une  belle 
teinte  d'érarlate.  C'est  à  celte  époque  qu'il  convient  de  la 
filtrer  et  de  s'en  servir  pour  teindre  de  l'alumine  en  gelée 
qu'on  a  préparée  d'avance. 

Pour  obtenir  celle-ci,  on  Fait  dissoudre  une  quantité  dé* 
terminée  d'alun  dont  on  filtre  la  dissolution  et  que  l'on 
décompose  par  une  solution  également  filtrée  de  carbonate 
de  soude;  on  lave  avec  beaucoup  de  soin  le  précipité  d'a- 
lumine qui  se  forme,  et  ((uand  on  Ta  séparé  de  l'eau  de  s 
lavage,  on  le  délaye  très  exactement  avec  la  teinture  de 
cochenille.  La  matière  colorante  et  l'alumine  ayant  une 
grande  affinité*  se  combinent;  la  laque  est  d'autant  plus 
belle,  que  la  quantité  de  matière  colorante  est  plus  consi- 
dérable relativement  à  celle  de  l'alumine. 

Garance. 

Keliit,  Annales  de  ohim.j  t.  31,  p»  198. 

Hausmabit,  id. ,  t.  <41,  p.  124. 

Bracoiviiot,         id. ,  t.  70,  p.  239. 

KuHLMAHN,  id.  y  t.  24,  p.  225.  ^ 

DoEBERitivER ,  Journal  de  pharmacie^  t.  6,  p.  341.  (,' 

CoLiif  et  RoBiQUET^  ^nn*  de  chink»  et  de  pkye.  y  t.  34  ,     ' 


Gaultier  de  Claubrt  et  Persoz,  id. ,  t.  48,  69. 

RoBiQUET,  id. ,  t.  30,  p.  163  ;  t.  57,  p.  70  ;  t.  63,  p.  297, 
et  t.  75,  p.  274. 

Henri  Schlumberger,  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
de  Mulhausen.  b.  22. 

RuNGE,  Jlnn.  de  chim.  et  dephys.y  t.  63,  p.  2S2. 

Décaisse,  Joum.  depharm.yU  24,  p.  224. 

4296.  La  garan(^e  est  une  matière  colorante  très  précieuse 
par  la  multitude  de  nuances  qu'elle  peut  fournir  quand  on 
combine  ses  principes  colorants  divers  aux  mordants  que  m 
le  teinturier  met  en  usage,  et  par  la  solidité  remarquable 
des  couleurs  qu'elle  donne.  C'est  la  racine  d'une  plante  de 
la  famille  des  rubiac^ées.  {Huhlà  tinclo^rum.) 

La  garance  est  cultivée  dans  le  Levant  et  dans  plusieurs 
contrées  occidentales  de  l'Europe,  surtoul  en  France  et  en 


•i 


HoU^ade.  Les  Indes-Orientales  en  fournissent  considéra^ 
blement,  et  depuis  quelques  années»  on  importe  en  Anjjle- 
terre  une  assez  forle  proportion  de  racines  du  Rubia  mun- 
gista  dont  le  pouvoir  colorant  est  plus  que  double  de  celui 
de  la  meilleure  garance  d'Avignon. 

Dans  le  Levant,  la  garaneo  n'est  récoltée  qu'au  bout  de 
cinq  ou  six  ans;  en  France,  on  la  récolte  ordinairement  au 
bout  de  trois  ans  et  quelquefois,  d'après  des  considératioDs 
économiques  qui  ne  peuvent  avoir  d'intérêt  ici,  au  bout  de 
18  mois,  mais  jamais  avant  ce.  terme.  Souvent,  on  est 
obligé  de  faire  la  récolte  à  cette  époque  de  la  vie  de  la  p,a- 
rance,  quand  elle  se  trouve  attaquée  par  une  maladie  dé- 
signée sons  le  nom  àejarum,  et  qui  provient  du  dévelop- 
pement d'une  plante  parasite  qui  envahit  les  racines. 

Quand  la  racine  est  cnlcvce  de  terre,  on  la  nettoie  soi- 
gneusement et,  quand  la  saison  est  favorable,  on  l'étend 
sur  le  sol,  pour  lui  faire  perdre  son  eau  de  végétation-,  dans 
le  Levant,  la  dessiccation  se  fait  presque  toujours  à  l'air 
libre  et  à  l'ombre.  Dans  nos  climats,  la  garance  s'étend  or- 
dinairement dans  des  aires  à  battre  le  blé  -,  après  cette  des- 
siccation incomplète,  elle  retient  environ  15  pour  100 
dVau,  c'est  dans  cet  état  que  les  agriculteurs  la  vendent. 
Elle  serait  trop  molle  pour  permettre  une  pulvérisation 
convenable.  Il  faut  la  dessécher  fortement,  et  pour  cela  on 
la  porte  dans  des  éluves  dont  la  température  ne  doit  être 
élevée  qu'à  40*  ou  50*';  quelquefois,  on  préfère  laisser 
monter  la  température  jusqu'à  60**,  mais  il  parait  que  la 
qualité  de  la  garance  en  souffre.  On  juge  que  la  dessiccation, 
est  complète,  lorsque  la  racine  casse  net  en  la  pliant.  Les 
étuves  qui-ont  la  forme  de  tours  à  base  carrée  com>ées  par 
deux  ou  trois  planchers  à  claire  voie  qui  reçoivent  les  ra- 
cines, sont  chauffées  par  des  calorifères  qui  y  versent  in- 
cessamment Tàir  chaud  nécessaire  à/la  dessiccation  de  la 
garance. 

Les  racines  desséchées  sont  étendues  «ur  des  claies  ser- 
rées ;  on  les  bat  légèrement,  ou  bien  on  les  écrase  sous  des 
meules  pesantes ,  en  arrêtant  l'opération  après  deux  ou 
trois  tours;  ensuite  on  les  vanne.  Ces  opérations  ont  pour 
but  de  leur  enlever  la  terre,  les  radicelles  et  une  partie  de 
l'épiderme.  Le  déchet  qui  provient  de  ces  traitements  est 
moulu  à  part*,  on  lui  donne  le  nom  de  billon  ou  garance 
tnuUe, 


isahance.  j^ 

Les  racines  yannëes  sont  moulues  au  moyen  de  meules 
et  quelquefois  blutées,  d'après  les  qualités  qu*on  cherche  à 
obtenir. 

Les  meules  qui  servent  à  la  trituration  de  la  garance 
d'Avignon  sont  de  deux  sortes  et  de  différents  diamètres  5 
il  y  en  a  qui  concassent,  d'autres  qui  triturent, 

Avant  de  passejc  la  racine  sous  les  meules  qui  doivent 
définitivement  la  triturer,  on  la  fait  concasserpar  la  pre- 
mière meule,  dite  à  rober,  d'où  on  la  sort  pour  en  extraire 
la  terre  et  l'épiderme. 

Lesmeules  out  de  40  à66  pouces;  les  premières  sont  les 
meules  ordinaires;  elles  peuvent  triturer  de  6  à  8 quintaux 
par  jour.  La  racine  de  la  garance  conipiercialement  sèche 
déjà,  doit  cependant,  avant  la  trituration,  être  étalée  sur 
des  claies  de  bois,  ou  elle  perd  encore  de  10  à  15  pour  100 
d^hùmidité  pour  les  racines  dites  rosées^  et  de  20  à  25  pour 
100  pour  les  racines  rotiges  ou  palus. 

Les  usines  de  trituration  qui,  en  1801,  n'étaient  qu^au 
nombre  de  il  pour  toute  la  France,  s'élèvent  aujourd'hui 
à  50  dans  le. département  du  Vaucluse  seul;  elles  ne  met- 
tent pas  moins  de  500  meules  en  mouvement  ;  elles  tra- 
vaillent pendant  huit  mois  de  Tannée  en  général,  et  ne 
chôment  que  pour  le»  réparations. 

D'après  tous  les  faits  que  M.  de  Ga^arin  a  pu  recueillir  ^^^^^ 
sur  cette  fabrication,  les  frais  de  trituration  s'élèvent  à  t^l 
1  franc  50  par  quintal,  dont  83  centimes  pour  la  main-  ^'* 
d'œuvre,  et  63  centimes  pour  les  intérêts  du  capital  placé. 

Voici  une  donnée  qui  pourra  servir  de  moyenne  pour 
tous  les  frais  de  la  pulvérisation,  en  supposant  de  la  ga- 
rance achetëe  à  27  fr«  51^  c.  le  quintal.  ,u 

.      ^  *^      »... 

P^rte  s«ir  le  poids  10  pour  100 '     2,75 

Pulvérisation  t*: 1,50 

Tonneaux,  i6fr.  par  tonneau  de  20  quintaux.       0,50 

l'i    lui     ■>■ 

Plus  la  valeur  d'achat  de  la  garance 87,50 

Prixtiet..... ,  52,55 

En  général,  on  partage  le  produit  en  trois  lots.  Le  pre- 
mier est  formé  dé  répîdernje  de  la  racine  ;  c'est  le  billon. 


Le  second  se  compose  delà  partie  annulaire;  le  troisième 
comprend  essentiellement  la  partie  ligneuse  centrale. 

4S97.  On  distingue  les  garances  dans  le  commerce,  en 
ayant  ëgard  au  pays  d'où  elles  viennent,  et  à  la  prépara- 
tion qu  on  leur  a  fait  subir. 

10  Lb  garance  du  Levant  (ikzoWs^  rizari,  izsurXj  ali-zari) 
est  sous  forme  de  brins  plus  ou  moins  lotfgs  de  0^,0Q8  de 
diamètre  au  plus;  elle  est  brune  à  Textérieur,  et  d'un  rouge 
orange  pâle  dans  Tintépieur.  Elle  est  livrée  au  commerce 
après  avoir  été  simplement  nettoyée  de  sa  terre  et  séchée. 

Elle  nous  vient  de  Smyrixie,  de  Chypre,  etc. 

2°  Garance  de  Hollande.  La  poudre  de  la  garance  de 
Hollande  est  en  général  assez  grossièrement  moulue  pour 
permeltre  d'apprécier  la  texture  de  la  racine  dont  on  8*est 
servi  pour  sa  préparation*,  cette  négligence  dans  la  tritu- 
ration a  l'avantage  de  rendre  la  poudre  plus  difficile  à 
frauder. 

Quoique  grossière,  Cette  poudre  parait  grasse  au  tou- 
cher, son  odeur  sans  être  pénétrante  est  forte  et  nauséa-- 
boude*,  elle  a  une  saveur  sucrée  mélangée  d^amertume, 
sa  couleur  varie  du  rouge-brun  au  rouge-orangé,  mais  la 
couleur  brunâtre  n'est  propre  qu'aux  qualités  inférieures. 
-..       Soumise  à  l'acliop  de  Tair,  elle  en  attire  Thumiditë; 
•      \  lorsque,  pour  juger  sa  qualité,  onVexpose  pendant  quelque 
VV-' temps  à  l'action  de  l'air  humide,  dans  une  cave,  sa  cou- 
leur passe  du  rouge-orangé  au  rouge  vif  riche.  Dans  le 
commerce,  on  dit  que  la  garance  travaillé ^  quand  elle 
ofire  ces  modifications  de  couleur,  et  celle  de  Hollande 
les  ofires  au  plus  haut  degré. 

La  garaAce  de  Hollande  est  roh^e  ou  non  robe'é.  On 
donne  le  nom  de  garance  robée  à  celle  dont  on  a  séparé 
la  pellicule  corticale,  et  quelquefois  même  la  partie  in- 
terne au  moyen  du  blutoir.  La  garance  non  robée  se  dit 
de  la  racine  qui  a  été  moulue  sans  avoir  été  séparée  de  sa 
pellicule  corticale. 

La  garance  de  Hollande  ne  s'emploie  jamais  récente,  elle 
doit  être  conservée  au  moins  pendant  un  an  dans  les  ton- 
neaux dans  lesquels  on  la  renferme;  à  trois  ans,  elle  est 
dans  toute' sa  vigueur,  et  peut  se  conserver  encore  pendant 
trois  ans  environ.  £lle  subit  pendant  les  trois  premières 
années  de  sa  eonservaiion  une  fermentation,  qui  lui  donne 
une  couleur  plus  vive  *,  elle  s'agglomère  dans  les  tonneaux 


aa  point  de  ne  pouvoir  en  être  enlcrëe  que  difficilement. 
Dans  le  commerce^  on  dit  qu'une  gai^anoe  est  {^appëe  pour 
désigner  son  état  d'agglomération.  Pendant  que  la  garance 
s'agglomère,  elle  se  dilate  au  point  que  le  fond  des  ton- 
neaux prend  une  forme  convexe. 

La  garance  conservée  pendant  trop  longtemps ,  se  dé-* 
compose  dans  les  tonneaux,  les  couches  les  plus  rappro* 
cbées  des  parois  des  tonneaux  [>erdent  leur  éclat,  acquiè* 
rent  un  aspect  biuu  blafard ,  qui  finit  par  envahir  la 
masse  et  passe  au  rouge^brun  ;  dans  ce  cas,  elle  ne  peut 
plus  servir  qu  à  teindjre  en  couleur  foncée  avec  les  mor« 
dants  de  fer. 

Les  marques  les  plus  connues  sont  : 

MulleO j  jraulle. 

Surfine |  ou  bien  <  fine  grappe.    . 

Robée  ou  non  robée . .  |  (  surfine  grappe. 

S*  Garance  dC Alsace.  La  garance  d'Alsace  se  fabrique 
principalement  à  Strasbourg,  Hagueneau  et  Geissel- 
brunn. 

Son  odeur  est  plus  pénétrante  que  celle  de  la  garance 
de  Hollande;  sa  saveur  est  moins  sucrée,  n^ais  également 
amère  ;  son  aspect  varie  du  jaune  vif  jusqu'au  brun.  Elle 
absorbe  asse^  facilement  l'humidité  de  l'air,  et  acquiert 
une  couleur  ronge  foncé,  quand  on  Texpose  à  l'air  hu« 
mide  d'une  cave. 

De  même  que  la  garance  de  Hollande,  on  ne  l'emploie 
jamais  jeune  ;  elle  acquiert  toute  sa  vigueur  au  bout  de 
deux  ans,  et  se  détériore  plus  rapidement  qi|^  la  précé- 
dente. Elle' se  grappe  de  même. 

Quoique  les  opérations  du  robage  soient  exécutées  en 
Alsace^  on  ne  se  sert  pas  des  dénominations  de  robeeet  non 
robée  pour  cette  qualité  de  garance. 

A^  Garance  et  Avignon,  Les  garances  d'Avignon  sont 
très  recherchées  par  les  teinturiers  et  les  indienneurs,  parce 
que  leurs  différentes  qualités  sont  très  propres  à  fournir 
des  couleurs  variées  suivant  les  besoins. 

On  ne  peut,  pour  cette  garance,  se  fier  aux  marques; 
car  elles  varient  chez  chaque  fabricant. 

La  poudre  de  la  garance  d'Avignon  est  toujours  très 
fine,  elle  est  sèche  au  toucher,  et  absorbe  plus  difficile^ 

TIII.  6 


Bfieot  nmmiditë  $e  Pair  qat  Ub  deux  iutrês  espèees;  g»^ 
pefidant,  ^iposëe  à  Tair  bumidQ,  elle  travaUle. 

SoB  odeur  est  agréable  et  peu  pénétrante  )  sa  sayeur 
légèrement  sucrée  et  anière  ;  son  aspeot  varie  du  rosé  au 
rouge  clair  et  même  au  rouget-brun,  suivant  l'état  des  ra- 
eines  employées  &  sa  confection. 

Les  meilleures  qualités  sont  fabriquées  avec  les  racines 
qui  se  sont  développées  dans  les  paluêy  terres  ancienne- 
ment couvertes  de  marécages ,  et  engraissées  par  des  dé-* 
tritus  orffaniques  animaux  et  végétaux.  Ces  terres,  très 
propres  à  la  culture  de  la  garance,  feurnisseot  presque 
toutes  des  racines  rouges.  Les  autres  natures  de  terre  d'A- 
vignon produisent  des  racines  rosées*  C'est  en  faisiiiitdes 
mélanges  variés  de  ces  deux  espèces  de  racines ,  qu'on 
obtient  les  diverses  qualités  dé  garance  d'Avignon.  En  gé- 
néral, on  feit  suivre  les  maraues  des  lettres  correspon- 
dant aux  mélanges;  ainsi,  à  coté  des  marques  ordinaires 
on  plac^  : 

P  pour  désigner  palus. 
R  »  rosé. 

PP        n  palus  pitr 

RPP      »  rouge  palus  plus  pur  ou 

meitid  palus,  moitié  rosé. 

lies  marques  actuelles  de  gayancç  d'Atiguoiif  dww 
Tordre  de  leur  qualité,  sont  : 

$F  eu  surfine  $  e'eal  la  qualité  la  plus  basse;  die  doit 
eontenir  toutes  les  parties  de  ka  raeiae* 

&f¥  M  surfine  Iîm  *,  alla'  doit  renfermer  toutea  les 
parties  de  la  racine,  moins  1^  bilton/ 

liSFF  ou  e^U^ûue  fine^  qontenaut  le  cœur  o«  la  oentre 
de  la  r^çiaç  «t  dn  U  p^Ue  interne  de  Tanusau 
gras  qui  l'entottce,  Û^\k^  foif  épuré  de  billQ»* 

'  Ainsi,  o*est  aveo  les  trois  tas  primitivement  obtenus,  que 
les  négociants  triturateurs  (brment  leurs  qualités  dlver-^ 
ses;  mais  comme  ces  trois  tas  varient  selon  la  nature  des 
racines  d'abord,  et  ensuite  selon  que  le  hasard  a  plus  ou 
moins  présidé  à  la  dessioeation  et  à  la  trituràtioin  de  la 
racine,  en  les  laissant  chaque  fois  qu'on  blutte  »  plus  ott 
ilVQius  longtemps  sous  les  meules^  on  conçoit,  que  selon 
i^  QH^tm  ^  h9  i6ftér4u  ^galemeo^  plu»  ou  wom  biw 


î 


efftMt»  des  ^rkuratfiirsf  on  peut  et  on  doit  fuire  une 
fouie  de  qualités  d«Qs  l£i»  trois  catégorieii  cl-dessu$.  Le  ta- 
lent du  négociant  triturateur  consiste  à  savoir  ne  donner 
par  ces  mélanges  que  juste  ce  quMI  faut  en  qnalité. 

La  garapce  d'Avignon  peut  élre  e^nptoyéo  de  suite  aprè^ 
sa  préparation*,  cependant,  e1]e  acquiert  de  la  vigueur 
"luand  on  ne  s'e©  sert  qu'après  un  an.  Elle  diffère  surtout 
es  deux  autres  espèces ,  eq  ce  qu'elle  ne  fermente  pas,  6u 
biep  quVUe  fermente  peu  dans  les  tonneaux;  aussi  ne 
s'agglomère-t-elle  pas.  Mais  quand  ou  la  conserve  pendant 
trop  lonçtempSf  elle  subit  le  mém^  genre  de  décomposition 
que  les  autres, 

4398,  Depuis  quelques  années,  on  trouve  dans  le  com- 
merce deux  produits  provenant  de  la  garance,  et  qui  sont 
destinaa  i  I»  remplacer  avec  avantage  dans  les  opérations 
de  teinture  et  d'inipression»  Ces  produits  sopt  la  garancine 
fit  la  colorine, 

Garaneine^  MM.  Briquet  al  Colin  ont  prouyii  que  la 
matière  colorante  rouge  da  la  ganinea  résista  à  Taotion  de 
Taeide  tulftiriqoe  oooeentré,  tandis  qua  les  autrea  subetap- 
cfs  que  la  poodre  de  garaocre  raoferme  sont  cbarbonnées 
et  détruitea  em  partie,  La  garaocina  n'est  aiitre  Gbo»a  q^e 
le  cbarboD  mâa/sgé  ie  la  matière  oiloranta  qui  resta  comme 
réHJdu,  après  la  tkraifeownt  de  la  ga;ranoe  par  TaGida  snlfii- 
riqua  et  dea  lavages  répMéi  à  l'eau*  *<«  La  garanoina  se  pré- 
sente sous  la  forma  d  une  poudre  ocailew  chocolat  plus  qu 
moins  elair,  tpiia  aaTeiir  et  aan»  odeuv» 

La  préparation  de  la  garaDoine  est  suietteâ  dca  varia- 
tions considérables  dans  les  quantité»  et  les  qualité  4es 
produit*  obtanust  «iépcodant  d^  lion  mode  de  préparation 
et  du  rboU  des  garanoea  employéea  4  aa  fabrication. 
Aussi  «  ee  produit  a-t^^il  tour  &  tour  été  repris  et  abap- 
donné  par  ka  teinturiers  et  les  indieonaura,  et  ce  n'est  guère 
quedapuia  cinq  ou  «ix  ans  qu  il  constitue  pn  produit  coin- 
mer«ûal  réguliert  dont  la  videur^  tontefoi»,  peut  différer 
beaucoup,  d*après  des  circonstances  difficile^  è  saisir  dans 
sa  préparation.  Terme  moyen  cependant,  les  bonnes  ga- 
rancioes  possèdent  une  richesse  tinctoriale  trois  fbis  plus 
grande  que  les  bonnes  garances.  En  çfiet»  les  g^arances  par* 
dent  les  deux  tiers  de  leur  poids  dans  leur  conversion  en 
garançjne, 
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Voici,  du  reste,  le  procëdë  pour  lequel  MM.  L&gier,  Ro- 
biquet  et  Colin  avaient  pris  un  brevet  dès  Tannëe  1828. 

<(  On  délaye  de  la  garance  dans  cinq  à  six  parties  d'eau 
«  froide ,  et  on  la  laisse  macërer  du  soir  au  lendemain , 
«  afin  de  donner  le  temps  à  la  portion  de  matière  colo- 
«  rante  qui  se  dissout  d'abord  de  se  précipiter  ensuite, 
«  comme  cela  arrive  dans  la  coagulation  spontanée  de  la 
«  gelée;  alors  on  jette  le  tout  sur  des  toiles,  et  quand  le 
<(  marc  est  suffisamment  égoutté,  on  le  soumet  i  la  presse  ; 
«  puis  on  le  reprend  pour  le  délayer  de  nouveau,  dans  une 
«  semblable  quantité  d'eau  *,  on  remet  immédiatement  i 
«  la  presse,  et  on  y  réitère  encore  une  fois  (iette  opération. 
a  Lorsque  ces  trois  lavages  sont  terminés,  on  délaye  ce 
d  marc  encore  humide  et  bien  écrasé  avec  une  demi-par- 
«  tie  d'acide  sulfurique,  eu  égard  à  la  quantité  primitive 
«  de  garance  employée;  mais  il  faut  que  cet  acide  soit 
«  étendu  déplus  ou  moins  d'eau  suivant  la  température, 
a  et  seulement  au  moment  de  l'employer,  afin  de  mettre 
«  à  profit  la  chaleur  cfui  se  dégage  pendant  le  mélange. 
^  Cet  acide  ainsi  étendu  est  donc  versé  tout  chaud  sur  la 
«  garance,  puis  on  brasse  le  tout  avec  autant  de  rapidité 
<(  que  possible,  et  quand  onjuge que (temélange est  bien 
«  opéré,  on  élève  la  température  à  100*,  et  on  ly  main- 
«  fient  pendant  une  heure  environ.  Au  bout  de  ce  temps, 
((  la  matière  est  délayée  de  nouveau  dans  une  quantité 

'  a  convenftble  d'eau^  filtrée,  et  lavée  sur  des  toiles,  jusqu'à 
«  ce  que  le  liquide  sorte  parfaitement  insipide.  Alors,  on 

-  «  soumet  la  matière  à  la  presse,  puis  on  la  fait  sécher  et 
«  passer  au  tamis. 

((  Dans  cette  opératign,  l'acide  n'a  subi  d'autre  altéra- 
«  tion  que  de  s'afiTaiblir  et  de  se  charger  de  quelques  sels 
«  calcaires,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  propre  à  la 
«  fabrication  du  sulfate  de  soude;  on  pourra  peut*être 
ut  aussi  Utiliser  le  premier  lavage  aqueux,  qui  contient 
(c  beaucoup  de  matière  sucrée  qu'on  peut  facilement  trans- 
«  former  en  alcool.  » 

•V 

Dans  l'état  actuel  de  la  fabrication,  on  fait  usage  de 
deux  méthodes.  L'une  qui  diffère  peu  de  celle  qu'on  vient 
de  lire,  consiste  à  laver  deux  ou  trois  fois  la  garance  à 
l'eau,  avant  d'ajouter  l'acide,  à  aider  l'action  de  celui-ci 
par  un  courant  de  vapeur,  à  laver  le  produit  à  Teau  cou- 
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ronfe,  à  m^ler  le  r^idu  de  craie ,  à  sécher  et  pulvériser 
leproduit. 

.  Dans  l'autre  méthode,  on  jette  la  garance  brute  daua 
Teau,  on  chauffe  jusqu'à  100  «  on  ajoute  l'acide  sulfuri- 
que,  et  après  quelque  temps  de  contact  on  lave,  on  sè- 
che et  on  met  en  poudre. 

Le  charbon  sulfurique  ou  la  garancine  étant  employé 
en  teinture  fournit  un  bain  clair,  dans  lequel  on  juge  fa- 
cilement \d  progrès  des.  opérations.  £n  outre,  les  étof- 
fes une  fois  teintes,  il  suffit  d'un  avivage  au  savon,  ou 
même  d'un  simple  passage  au  son,  pour  amener  les  nuan- 
ces au  ton  voulu,  et  leur  donner  1  éclat  qu'elles  doivent 
avoir.  Les  fonds  blancs  n'exigent  pas  de  passage  au  chlore, 
puisqu'ils  n'ont  ét^  salis  par  aucune  matière  colorante 
étrangère  au  principe  rouge  de  la  garance. 

La  garancine  a  été  repoi;i3sée  de  la  consommation  pen-  . 
dant  longtemps,  parce  qu'on  supposait  que  l'emploi  de 
l'acide  sulfurique  avait  affaibli  la  solidité  du  principe  co- 
lorant de  la  garailce ,  et  parce  qu'on  croyait  que  les  sels 
calcaires  contenus  dans  l'eau  des  bains  de  teinture,  ren- 
daient insoluble  urte  plus  forte  proportion  de  cette  matière 
colorante.  Le  preinier  inconvénient  n'existe  pas;  quant 
au  second ,  il  est  facile  d  y  parer. 

Aujourd'hui ,  Tebiploi  de  la  garancine  est  une  conquête 
assurée  à  l'art  du  teinturier.L'an  dernier  (1845),  il  s'en  est 
fabriqué  pour  huit&  dix  millions  de  francs.  Il  est  probable 
que, sous  peu  d'années,  toutes  les  garances  d'Avignon  pas- 
seront en  garandMe. 

M.  L.  Schwarlz,  de  Mulhausen,  vient  de  livrer  tout  ré- 
cemment au  commerce  une  garancine  particulière  préparée 
avec  les  résidus  de  la  garance  qui  a  déjà  servi  à  la  teialure  ; 
elle  parait  avoir  une  valeur  tinctoriale  de  trois  et  demi  à 
quatre  fois  moindre  que  les  bonnes  garancines  d'Avignoo* 

La  colorine  n'est  autre  chose  que  le  résidu  de  la  distil* 
lation  des  teintures  alcooliques  provenant  du  traitement 
du  charbon  sulfurique  par  l'esprit  de  vin^  c'est  de  laliza- 
rine  souillée  par  un  peu  de  matière  grasse.  ^<)uand  On  réé- 
lire ce  produit  de  l'alambic,  il  est  sous  forme  d'extrait;  on 
le  délaye  dans  un  peu  d'eau,  puis  on  le  soumet  à  la  presse; 
on  le  dessèche,  puis  on  le  pulvérise. 

Ce  produit  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune 
d'ocre,  n'ayant  ni  saveur  ni  odeur  bien  inarquée;  il  tache 
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fortement  les  doigt»  et  jaiMe,  quattd  ù&  rhlM^ctê  ;  fURlf 
colore  à  peine  la  salive  et  offre  du  resté  tous  les  câTâetèf 69 
ehfmiques  que  MM«  Rcblquet  et  Coite  ont  aê»igtiés  à  l'ali- 
zariue. 

La  première  coloriti^qiii  8*eilfh>t9V<ë  dans  le  tiomtnerce 
ëtait  fabriquée  par  MM.  Lagier  et  TUMMa^  et  talait  75  ft» 
lé  kilbgramttte. 

MM.  Ctelley  et  i.  GiArditi  ïidtrt  ^artei^tiê  *  fabHqtléir  M 
edlorine  &  raison  de  4^firàMS  It  KftogYàmfn»»  niàf«  lia  Mf 
^ùùt  r*^tt«  te  îséiWtît  de  leur  procéda. 

té  produit  femptil  paifàil^meht  tom  les  usagée»  de  la 
gârandé  dans  les  ptocëdéî  de  leititûtéî  on  peut  li*ès  aîsë- 
meot  rappliquer  dans  les  tnipresslons  &  la  vapetrif  et  àvéd 
toute  espèce  de  mordam  ;  il  suffit  pour  cela  de  le  délayci^ 
dans  de  Tammonlaquè  faible,  de  l'épaissir  ètisdite  avee 
dé  ià  gomme  -,  on  Inappliqué  dt(^ttement  alotv  su^  lea  tissus 
mordancés. 

Ouand  on  s^en  sert  pour  la  teinture,  on  Temploie  sans 
préparation  aucune. 

4â90«  La  garance  pcutdoveair  Tobjet  de  deus  sortes  de 
fraudes  $  i«  première  se  fait  au  moyen  de  substances  min^ 
raies,  la  brique  pilée,  Tocre  rouge  ou  jaufte,  le  sable  colox^f 
les  argiles }  la  seconde,  ae  pratique  au  moyen  de  aubstancea 
v^étales,  la  sciure  de  divers  bois,  TaGa^Uy  le  oampèebei 
le  santal,  le  sapauf  lecorce  de  pin^  le  aon|  lea  coquea 
d'amandes* 

On  décèle  aisément  la  première  de  cea  fraudea^  en  délayant 
la  poudre  de  garance  dans  un  grand  ballon  cVcc  100  ou 
i  dO  fois  «on  poids  d'eau  \  le  garance  reste  anapeDdae  dans  le 
liquide^  tandis  que  lea  substaaoea  minérales  se  déposent  \ 
on  décante  avec  quelque  précaution  et  on  r^té  1  opériÉ« 
tioOi  J)e  cette  manière,  grossière  toutefois,  on  parvient  6 
isoler  la  majeure  partie  des  matières  étrangères  de  nature 
minérale..  Cependant,  quand  on  veut  se  rendre  compte  dé 
la  quantité  de  ces  matières  qui  a  été  ajoutée^  il  faut  reooui» 
rir  à  l'incinération  et  comparer  les  quantités  de  cendre 
obtedue  ainai,  avec  le  résulut  des  analyses  faites  sur  dca 
i|tal»èrçs  dont  ia  pureté  ne  soit  pas  douteuse* 

MM.  J.  Girardiu  et  Labillftrdière  6nt  trouvé  que  la  gs^^ 
Aiuce  pote,  parfaiteniéut  desséchée  à  tOO",  dé|)otiillée  de 
fiiatiérë  terreo^  ^i  de  soâ  épidémie,  contient  tëiTÉië  moyeà 
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de  sa  pellicule,  en  fournit  8,80  pour  cent. 

B^flpfès  liM.  Bcfilumbefgén  Tèltearî  d^Alfta^a^  laté  à 
l'eau  distillée  et  des^ëcbé  à  10(r,  dôftM  7,90  de  tmétë^^ 
xtlbdh  que  l'alit^ti  d*Af  tltfiOU,  préparé  d«  la  uléUie  manière, 
tû  fournit  8,76. 

D'apfès  M*  Ghevféul,  l'aKzar!  du  Levant  fôumit  9,80 
de  cendres.  Tant  s'en  faut  que  les  garance*  du  Commerce 
dOb tient  deâ  quantités  t^gûliërcs  de  Cendres;  elles  varient 
de  4  à  23  pour  cent.  En  admettant  7  à  8  ptur  Cent  de  i^en- 
dres  datts  la  Qktahtfe  ttàltirétlé  non  sophistiquée,  ofi  ne  doit 
pas  H^dtàrteY  b^autoûp  de  h  .vérité  ;  quabd  il  ^  eu  a  da- 
vantage ,  die  provient  tré«  probabîéHwnt  d'utte  adulié- 
ratioD. 

Quand  la  falsification  des  garances  se  fait  au  tnôyen  de 
nlatières  organiaues ,  tolorees  ou  non ,  les  moyens  pour 
déceler  ces  falèincalions  sodt  moins  rigoureux  et  moins 
simples  que  lor^qu^'l  s^agit  de  matières  minérales  $  aussi, 
faut-ii  toujours  déterminer  la  valeur  tinctoriale  de  la  ga- 
rance ;  voici  les  principaux  moyens  employés  à  cet  éfief  • 

iâ.  A.  Maillet  prend  10  kilogrammes  de  garance^  il  fait 
dissoudra  3  kilogrammes  d*aluD  dans  SO  litres  d'eau  a  la 
température  de  60%  et  porte  leoteoneot  le  tout  â  l^ébuUi- 
tioBy  quoD  maiutieBt  pendant  une  demi-heure.  La  décoc- 
tion est  jetée  sûr  des  toiles*,  on  resL|nrirae  .fortement. 
Trois  traitements  pareils  suffisent  pour  épuiser  la  garance. 
On  laisse  reposer  le  liquide  pendant  quelque  temps,  et 
avant  le  complet  reiroidissement  des  liqueurs  mélangées  et 
préalablement  décantées^  on  y  verse,  en  agitant  continuel- 
lement, 623  grammes,  d'acide  suli'urique  â  66®,  étendu  de 
.  deux  fois  son  poids  dVau.  Il  se  précipite  d'épais  flocons 
rougeàtrcsqui  ne  tardent  pas  à  gagner  le  fond  de  la  liqueur; 
celle*ci  passe  du  rouge  pourpre  au  jaune  vçrdâtre^  On  dé- 
cante les  liqueurs  surnageantes  $  on  lave  le  résidu  à  plu- 
sieurs reprises  et  on  obtient  une  niasse,  qui,  desséchée  à 
l'air  libre,  se  présente  sous  forme  d'écallIes  luisantes  d'un 
rouge  brun.  Dans  cet  état,  l'alizarine  n'est  pas  encore  pure  -, 
on  fait  obaufifer  le  précipité  encore  humide  avec  une  fois 
et  demie  sou  poids  de  carbonate  de  potasse  dissous  dans 
18 ou  15  fois  son  volume  d'eau-,  on  sature  le  carbonate 
par  l'acide  sulfuriquci  et  on  obtient  alors  un  précipité  d'ilu 


88  6ARASCR* 

beau  rouge  qoe  M.  Meillet  regarde  comme  d$  l'alizariue 
pure. 

Il  suffit  de  la  laver  et  de  la  sécher.  Pulvérisée,  elle  se 
présente  sous  la  forme  d'une  poudre  d'un  rouge  orauge.    . 

M.  Meillet  a  proposé  cette  méthode  pour  obtenir  Tali- 
zarîue  en  grand  et  à  bon  marché.  Les  garances  S  F  d'Avi- 
gnon fournissent  ainsi  de  2  à  2  1/2  et  quelquefois  3  pour 
cent  de  leur  poids  d'alîzarine. 

Il  faut  nécessairement  dans  ces  essais,  avoir  une  garance 
connue  qu'on  prend  pour  type. 

4500.  Une  mélhode  très  commode  donnant  des  indica- 
tions précieuses,  pour  juger  du  pouvoir  tinctorial  des  ma- 
tières colorantes  solubles ,  consiste  dans  1  emploi  du  colo- 
rknèlre  de  M.  Houton-LabîUardière. 

Cet  appareil  est  très  simple.  L'appréciation  de  la  qualité 
relative  des  matières  tinctoriales  y  est  fondée  sur  ce  que 
deux  dissolutions  faites  comparativement,  avec  des  quan- 
tités égales  de  la  même  matière  colorante,  dans  des  quanti- 
tés égales  d'un  véhicule  capable  de  les  dissoudre,  parais- 
sent, dans  des  tubes  de  même  longueur,  de  la  même  nuance. 
Des  dissolutions  faites  avec  des  proportions  différentes,  pré- 
sentent des  nuances  dont  Tintensité  est  proportionnelle  aux 
quantités  de  matière  colorante  employée.  C'est  un  résultat 
qu'il  est  possible  d'apprécier,  en  introduisant  dans  les  tu- 
bes colorimétriques  100  parties  de  chaque  dissolution,  et 
en  ajoutant  de  l'eau  à  la  plus  intense,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
confonde  par  la  nuance,  avec  la  plus  faible.  Le  volume  de 
la  liqueur  affaiblie,  indiqué  par  la  graduation  des  tubes, 
se  trouve  dans  le  même  rapport  avec  le  volume  de  l'autre, 
que  les  quantités  de  matières  colorantes  employées.  LHn- 
tensité  de  couleur  d'une  liqueur  affaiblie  par  l'eau  est  donc 
proportionnelle  aux  volumes  des  liqueurs  avant  et  après 
l'addition  de  Teau.  Les  matières  tinctoriales,  variables  en 
qualité  ,  traitées  comparativement,  fourniront  donc  des 
liqueurs  dont  les  nuances  possèdent  des  intensités  propor- 
tionnelles à  la  quantité  du  principe  colorant  qu'elles  con* 
tiennent. 

Le  colorîmètre  se  compose  de  deux  tubes  de  verre  bien 
cylindriques,  de  quatorze  à  quinze  millimètres  de  diamè- 
tre et  de  trente-trois  centimèlres  de  longueur  environ , 
bouchés  A  une  extrémité,  égaux  en  diamètre  et  en  épaisseur 
cic  verre.  Ils  sont  divisés  dans  les  5/6®'  de  leur  longueur,  à 


partir  de  l'extrémitë  boucliëey  en  deux  parties  ëgales  ea 
capacité;  la  seconde  moitié  porte  une  échelle  ascendante 
divisée  en  cent  parties.  Ces  deux  tubes  se  placent  dans  une 
petite  boite  do  bois ,  par  deux  ouvertures  pratiquées  Tune 
à  côté  de  l'autre ,  à  la  partie  supérieure.  L'autre  extrémité 
correspond  à  des  trous  par  lesquels  on  peut  voir  la  couleur 
des  tubes  9  en  plaçant  la  boite  entre  Tœil  et  la  lumière. 
Ou  juge  très  facilement,  par  cette  disposition ,  de  la  diffé- 
rence ou  de  l'identité  de  nuance  des  deux  liqueurs  colo- 
rées introduites  dans  ces  tubes. 

Une  simple  proportion  entre  les-  volumes  dès  liquides 
indique  leur  richesse  tinctoriale. 

Voici  maintenant  comment  M.  J.  Girardin  fait  Tessai 
des  garances  au  moyen  du  colorimètre  ;  essai  qui ,  â  quel- 
ques modifications  près^  avait  été  proposé  paie  MM.  Robi- 
quet  et  Colin. 

On  fait  dessécher  à  100*  une  garance  type  et  la  garance 
inconnue  en  tenant  compte  de  leur  poids.  On  prend  en- 
suite 25  grammes  de  chacune  d'elles  et  on  les  délaye  dans 
10  fois  leur  poids  d'eau  à  20^.  Après  trois  heures  de  con* 
taety  on  répète  cette  opération,  puis  on  les  lave  avec 
250  grammes  d'eau  et  on  les  dessèche  de  nouveau.  On  ob- 
tient ainsi  le  poids  des  matières  gommeuses  et  sucrées 
qu'elles  perdent. 

On  prend  alors  5  grammes  de  chacune  des  deux  garan« 
ces,  on  les  introduit  dans  des  ballons  avec  40  parties  d'eau 
et  6  parties  d'alun  très  pur,  on  fait  bouillir  pendant  un 
quart  d'heure,  et  on  filtre  la  décoction  bouillante.  Le  marc 
est  lavé  avec  deux  parties  d'eçtu  chaude.  Cette  opération 
se  fait  trois  fois.  On  réunit  les  trois  décoctions  et  on  com- 
pare au  colorimètre  les  deux  liquides  provenant  des  échan- 
tillons de  garance.  i 

Il  faut  remarquer  qu'un  essai  de  ce  genre  ne  donne  pas 
de  résultat  absolu ,  mais  des  rapports  de  pouvoir  colo*- 
rant ,  d'autant  plus  exacts,  que  la  garance  à  essayer  se  rap- 

f)roche  davantage  de  la  garance  type.  Quand  les  échantiî- 
ons  essayés  comparativement  s'écartent  beaucoup,  on  fait 
une  légère  erreur  toujours  négligeable  dans  des  opérations 
de  ce  genre.  Mais  il  vaut  mieux  essayer  les  matières  si- 
multanément par  deux  procédés  différents,  quand  les  ga- 
rances sont  falsifiées  avec  des  matières  colorantes  rouges 
fugaces,  qui  se  décèlent  directement  par  l'essai  suivant. 


Ou  tefaity  à  ravaneciy  arec  nhé  ffaûncé  r^oomàlie  de  f  tM 
IHë  iupërieate,  des  ihshereeux  do  des  oalioots  moManeët^ 
«&  dpérafit  arec  des  proportions  d^tcffininëes  de  poudre  9 
dVati  et  de  coton  imprégné  de  nkirâaats  diflEéréntSé  Oh  prend 
des  morceaux  de  tissu  d'une  surface  ^àle^  d'tniriron  B  à  6 
centimètres  eaités^  et  on  les  teint  arec  dès  proportiona 
croissantes  de  i  i  10  grammes  de  matièf  e.  On  se  procui^ 
ainsi  une  gaimne  de  dix  nuancfss  pour  «faaèun  des  mor-» 
dants  employés  ^  et  dont  les  termes  eorreapondent  chaonn 
à  un  poids  connu  de  la  garanad  qui  a  seiVi  de  type. 

Le  gàfsûca{^  ddît  âtrè  praiîi|ué^Teesoki  ;  to  disposé  des 
flacons  à  large  ouverture  dane  une  bassitie  qu'on  chétiflb 
A  feu  nu«  La  bassine  éoniient  de  l'eau  à  40®  9  on  ihiroduit 
alors  3/4  de  litre  d'eaU  distillée  à  40"*  dans  chacua  des  fl^ 
iscm^f  el  OU  y  sgoule  le  ootoia  tnordaûc^  et  k  poids  touIu  de 
garance.  On  place  un  thermomètre  dans  la  baèsine^  qu'on 
^liauflfo  de  iàçon  à  éri^r  très  snlgneuaenlent  les  altelrna- 
tivei  de  température  ;  on  ne  la  fait  arrÎTer  à  75<>  qu'au  bo«t 
d'ane  heure  et  denile  ^  ensuite^  on  fait  boiiiUir  et  on  maio- 
tient  rébtiUrtioa  pendant  une  denii-^lieure;  on  retiré  Ma 
^btntiltens^  on  ksrioce  i  1  eau  froide  et  on  le^  fait  sécher. 

Lee  coapone  teints  sont  dirisés  en  deu^  parties  égàkft; 
la  première  «st  conservée  telle  quelle  1  la  secotide  doit  être 
avivée.  A  cet  effet,  oq  laisse  séjourner  l'échaatUloapMdaM 
tme  demi'heuife  dans  dn  bain  de  savon  à  W^  conletlant 
S  1/2  grammes  de  sa  ton  blane  par  Htrs  d'eau  )  on  le  relire 
au  bout  de  ce  temps  et  on  le  rtace  A  l'eau  fi^OideiOn  donne 
lia  nouveau  bain  île  savon  préparé  connue  le  précédent; 
auaU  dans  lequel  dn  ajoute  un  demi-gramcae  de  seld'étain, 
-on  entretient  ae  baiù  a  l'ébulliliob,  pendant  une  demi- 
beurei  L'éahantîllon  riilcé  al  séché  aVaa  *oin  est  conservé 
à  l'abri  de  la  lumière. 

Quand  on  s'est  préparé  de  la  sof  te  une  gaoame  d'dchan- 
•tillonSyil  suiBt  pour  déterminer  la  valeur  d'une  gafanee^de 
teindre  des  morceaux  de  tissus  semblables  avec  des  poids 
connus  de  la  garance  i  essayer;  anè  simple  proportion 
donne  le  rappcnrt  de  la  valeur  entre  la  garance  type  et  oelie 
qu'on  soumet  &  l'essaie 

Quand  on  emploie  des  écheveaax^  on  les  prend  ordinai- 
rement du  poids  de  10  grammes,  en  employant  de  ^  â 
30  grammes  de  poudre  de  garance^  pour  avoir  une  gamaoïe 
formée  de  dix  nuances^ 


Ce  même  mode  d'o|për0r  petit  servir  &  Tessai  de»  ga-* 
ranci tiesf  seulement  i  si  ke  eHux  do&l  on  se  sert  pour  le 
gtiràiidtiage  boni  calcaires^  on  doit  y  ajouter  de  petites 
qwtttitÀ  d'acide  osnliqtiei  à  la  dose  de  1/3  cemigramme 
par  litre  d*eau*  i 

On  peut  encore  doser  la  quaatitë  de  matière  tinctoriale^ 
soit  dans  la  |parancine  «  soit  dens  la  garance  f  en  isolant  ce 
prioeipe  au  moyen  de  lalcoolî 

Voici  comment  on  opère,  quand  il  s'agit  de  lagaitaoe  » 

On  prend  SO  grammcf^s  de  gan»ee  qu'on  délaye  dans 
SO  grammes  d'acide  sulfiirique  eoiicentïé*  On.  laisse  en 
contact  pendant  quelques  hevMresi  puis  OQ  délaye  le  char^ 
bon  entend  dans  l'eau  et  où  le  lare  sur  un  filtre»  Ensuite  on 
le  deasèdie  à  100®.  Le  charbooi  r^uît  eu  poudirei  est  mis 
eu  digeetkm  pendant  deux  heures,  «t  à  trois  reprises  diffé- 
rentes^ âtec  de  Taleool  i  56^  légèrement  élJkéré  et  &oid. 
Ensuite^  on  fait  bouillir  la  poudre  à  trois  reprises  différen- 
tes avec  SâO  gramoies  d'aloodl  à  36*«  Quand  il  ne  se  colore 
pluà»  on  évapore  l'alcoolf  on  dessèche  au  bain^marie  ^  le 
p<^d8  du  résidu  représente  la«'  ]^p(Nrtion  de  matière  colo- 
rante rouge  do  la  garance  i 

Fouir  la  garaneine^  on  T^iûie  directenaent  par  Talcoolf 

Laque  dé  garance. 

tôOi.  La  laque  de  garénee  parait  avoir  loué  un  grand 
rôle  dans  la  peinture  à  l'huile,  en  ce  sens  qu  elle  auriût  i^ 
adoptée  pay  les  pmntres  lei  plus  eélèbres,  par  la  beauté 
de  leur  coloris^  tds  que  ceux  de  l'école  vénitietiue.  On  ad^ 
fiket  que  SMremplaeeiHent  par  des  laques  cartnibées  a  eu 
pour  i^t  de  nndre  la  peinture  à  l'huile  plus  <tltérable^  et 
l'on  en  trouve  nombre  de  pÉeilves  dans  les  tableaux  les 
plus  renommés  de  l'école  française. 

Sous  ce  rapport,  il  faut  signaler  comfiie  Un  notable  per- 
feotkmnecAelit  dans  la  fabrication  des  eouleulrs^  celui  qui 
résulte  de  l'extension  donnée  piff  madame  Gôbert,  â  la 
préparation  et  à  l'emploi  des  laques  de  garance  qu'elle 
Utre  au  O0nuneree$  sous  le  nom  dé  laques  de  Stnyrtie» 

Les  laques  dites  de  Smyrne  coiiipii^ennent  unsr  miite  dé 
produit»  l^emiu^i|uables  par  leui  éclat4  leur  trauspârèdce, 
leur  sàlidité»  Mettant  à  profit  toutes  les  toatières  éolordntek 
de  la  garànoe^  madaiheGobert^oblient  deè  roses^dearouges, 
deâpoiitpresytleè  bm»^  éns  jaunies^  et  tdvtes  ke  nuances 
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îiiterm^diaires.  Elle  a  même  livre  récemment  docoin- 
meree,  sou8  le  nom  de  carmin  de  garance,  un  (Kroduîi  qui 
rivalise  en  effet  pour  Tëclat  avec  le  carmîn  de  fdchenîlle; 

Ces  procédés  sont  secrets  jusqu'ici.  Il  faut  en  dire  autant 
de  ceux  à  l'aide  desquels  M.  Robert  obtient  à  Sèvres  de 
très  belles  laques  de  garance. 

MM.  Mérimée  et  Robiquet  se  sont  particulik*ement  oc* 
cupés  de  la  laque  rose,  et  ils  ont  indiqué  divers  moyens 
pour  l'obtenir,  ' 

La  laque  rose  de  garance  se  prépare,  soit  au  moyen  de  la 
garance,  soit  par  le  charbon  sulfurique.  Voici  les  procédés 
employés  par  MM.  Robiquet «t  Colin. 

On  fait  digérer  deux  parties  de  garance  dans  huit  parties 
d'eau  froide  pendant  un  quart  d'heure  ;  on  jette  la  garance 
sur  des  toiles,  on  exprime  fortement  et  on  répète  cette  opé- 
ration trois  fois  de  suite.  Le  résidu  est  mis  en  digestion, 
pendant  trois  heures,  à  la  chaleur  du  bain-marie  avec  ane 
solution  de  i  partie  d'alun  dans  12  parties  d'eau.  Le  li- 
quide filtré  est  décomposé  par  une  dissolution*  de  carbo- 
nate de  soude  qu*on  ajoute  par  petites  portions  à  la  fois. 
En  fractionnant  les  produits,  on  obtient  desntiçinces  va-* 
riées  y  le  premier  étant  le  plus  riche  en  couleur,  en  le  lave 
et  on  le  dessèche. 

Au  lieu  de  précipiter  par  du  carbonate  de  soude,  on 
peut  employer  le  borax  qui  donne  aussi  .une  très  belle 
laque. 

Quand  on  emploie  le  charbon  sulfurique,  ou  la  garan- 
cine,  pour  fabriquer  la  laqiie  de  garancey  il  faut  toujours 
prendre  de  la  garancine  fortement  brûlée;  dans  cet  état^ 
elle  ne  contient  plus  de  ces  matières  huileuses  qui  connmu-* 
niquent  toujours  une  teinte  fauve  à  la  laque. 

On  prend  alors  : 

1  kilog.  de  charbon  sulfiuique, 

Skil.  d'alun  (deux  kii.  .seulement,  quand  la  garance 
a  été  fortement  brûlée), 

25  ka.  d'eau. 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure;  on  filtre  bouil- 
lant, et  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  et  chaude  : 

i  kiL  500  de  borax  dissous  dans  4  kilog»  d'eau.  Toutefois, 
1  kil.  de  borax  suiKt,  si  on  n'a  employé  que  2  kil.  d'alun. 

On  brasse  rapidement  le  tout,  et  si  la  solution  iilmiée  est 
convenablement  chargée  de  matièTe  colorante,  il  se  dé-* 
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-pose  immëdiatement  un  précipité  ^  bien  que  la  liqueur 
rougisse  encore  la  teinture  de  tournesol.  Onlaisse^n  repos, 
pendant  un  temps  suffisant*,  puis  on  tire  à  clair  et  on  lave 
à  l'eau  de  rivière  filtrée,  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'enlève  plus 
ni  matière  colorante,  ni  matière  saline.  On  donne  un  der*- 
nier  lavage  à  l'eau  bouillante  ;  on  jette  sur  une  toile  et  on 
moule  en  trochisques. 

4502.  Quoique  plusieurs  chimistes  se  soient  occupés  de 
déterminer  la  composition  immédiate  de  la  racine  de  ga^* 
rance,  elle  n'est  cependantpas  encore  convenablement  fixée. 
Oncomiprend,  du  reste,  très  aisément  que  les  circonstances 
de  la  végétation,  l'époque  de  la  récolte,  1  âge  de  la  plante, 
la  nature  du  terrain,  etc.,  doivent  faire  varier  les  produits, 
d  autant  plus  que  quelques  uns  d'entre  eux  semblent  ne  pas 
préexister  et  se  former  par  le  concours  des  agents  extérieurs; 
ces  circonstances  n'ont  pas  été  prises  en  considération 
dans  les  analyses  de  la  garance  faites  jusqu'à  ce  jour. 

En  résumant  les  analyses  faites  par  MM.  Bucholz,  John 
et  Kublmann,  on  trouve  dans  la  racine  de  garance  : 

1*  Des  matières  colorantes  rouges. 

â°  Une  matière  colorante  fauve. 

Z^  Du  ligneux. 

4®  Des  matières  mucils^;ineuses« 

&"*  De  la  gomme,  du  sucre  de  raisin. 

6^  De  la  pectine,  de  l'acide  pectique. 

7^  Matières  extractives  amères. 

8**  Une  résine  odorante. 

9°  Une  résine  rouge. 

10^  Une  matière  brune  soluble  dans  la  potasse. 

il''  Des  matières  albuminoïdes  végétales. 

12*  Divers  acides  organiques,  en  partie  combinés  avec 
de  la  chaux;  savoir  :  des  acides  tartrique,  malique,  pec- 
tique. 

15*  Des  sels  minéraux;  carbonate  de  potasse,  sulfate  de 
potasse,  phosphate  de  potasse,  chlorure  de  potassium,  car- 
bonate et  phosphate  de  chaux;  de  la  silice  ;  du  phosphate 
de  magnésie  ;  une  quantité  notable  de  tartrate  de  chaux  et 
de  tartrate  de  potasse.  * 

On  conçoit  aisément  que  dans  les  manipulations  dont  la 
racine  de  garance  est  Tobjet,  l'intervention  de  lair  et  de 
l'humidité  suffisent  pour  y  provoquer  des  changements  chi- 
miques assez  considérables,  et  c'est  très  probablement  à 
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cette  eatise  que  sont  daes  les  opinions  dirarseà  énaises  p«r 
les  chimistes  sur  la  nature  des  principes  colorants  de  la  ga- 
rance. 

Dans  un  travail  remarquaMe  que  M.  Deca'isno  a  publie  sur 
Tanatomie,  la  physiologie  et  le  développement  de  la  ga- 
rance, il  a  été  conduit  à  cooclore  qoe,  tant  que  la  racine 
de  la  garance  vit  et  reste  intacte ,  elle  ne  contient  pas  de 
matière  colorante  ronge  y  mais  bien  un  liquide  colorant 
jaune,  d'autant  plus  foncé  et  plus  abondant  que  Tàge  de  la 
plante  est  plus  avancé;  que  par  Taction  de  l'air,  après  la 
suspension  de  la  vie,  le  liquide  jaune  se  trouble,  prend  une 
couleur  rouge  et  devient  granuleux ,  de  jaune  et  limpide 
qull  était  auparavant. 

Ces  faits  tendent  à  ramenm?  tous  les  prinoipeii  colorants 
de  la  garance  à  un  point  de  départ  fixe ,  qui  serait  la  ma- 
tière jaune  et  un  dernier  produit  d oxydation  qui  serait  la*- 
lizarine  ou  la  purpurine.  On  est,  d'ailleurs,  conduit  i  penser, 
par  Texamen  approfondi  des  analyses  elles-mêmes,  cpie  les 
diverses  matières  que  quelques  chimistes  croient  avoir 
trouvées  dans  la  garance^  ne  sont  que  des  mélangea  ou  des 
modifications  de  trois  matières  principales  :  la  xanthine , 
matière  colorante  jaune;  Talizarine,  matière  eolorante 
rouge,  et  la  purpurine,  matière  colorante  rose. 

Le  docteur  F.  Runge  n'admet  pas  moins  de  cinq  ma- 
tières colorantes  dans  la  garance,  quil  nomme  le  pourpre, 
le  rouge,  l'orange,  le  jauncy  le  brun  de  garanoe;  U  y  a  con- 
staté, en  outre,  la  présence  d'un  acide  particidler  incolore 
qui  bleuit  sous  l'influence  de  l'acide  ehlorhyd^que  ;  il  Tap- 
pelle  l'acide  des  rubiaeëes. 

Sans  prétendre  trancher  ime  question  qui  est  encore  très 
obscure  aujourd'hui, ^ous  allons  faire  Tbistoire  des  trois 
matières  colorantes  bien  constatées  que  nous^  présente  la 
garance ,  regardant  la  matière  colorante  rouge  et  la  ma- 
tière colorante  rose  décrites  par  MM.  GeuJtbier  de  Claubry 
et  Persosi  comme  identiques ,  la  première  avec  Talixarine , 
la  seconde  avec  la  purpurine.  La  première  offiro  qMielqaes 
caractères  qui  la  distiagaeraient  de  TaUsarin^ ,  mw  on 
peut  les  attribuer  à  des  mélanges  ou  impuretés,  LVUs^srine 
préparée  par  la  méthode  de  MM,  Eobiquet  et  Colin  offre 
plus  de  garantie  de  pureté*  -^  Enfin ,  nous  examinerons  la 
xanthioe  découverte  et  décrite  par  M.  KubIcnanQ. 

43Q3.  ÀHtukrm.  ËU«  se  pT^sentQ  soiu  fonm  de  p«ti(t« 


ftigaitiM  \  i*  couleur  «st  rougfe  orange.  Ble  est  inodore , 
insipide ,  trè$  peii  soluble  dans  1  eau  pure  et  froide  ;  l'eau 
bouillante  en  ditaont  daTantaçe«  La  dissolution  prend  une 
couleur  rosée,  puis  elle  passe  au  rouge  jaunâtre. 

L'alizarlne  ett  moins  soluble  dans  Teau  rendue  légère- 
ment acide  $  oette  propriété  a  un  ff  rand  intérât  dans  l'art  de 
la  teinture  et  explique  la  nécessité  d'ajouter  du  carbonate 
de  chaux  aux  bains  de  teinture ,  quand  la  garance  n*en 
contient  pas  naturellement  une  quantité  suffisante  )  un  ex« 
ces  nuit  paiement  i  la  solubilité.  Elle  est  très  soluble  dans 
l'aleool  qu'elle  colore  en  rouge.  Elle  se  dissout  aussi  dans 
IMtber  ^  mais  cette  dernière  solution  est  jaune. 

L'aUaarine  donne  arec  Tamuiouiaquey  la  potasse,  la 
•onde,  des  solutions  de  couleur  de  pensée,  qui  précipitent 
en  bleu  par  las  eaux  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux. 

L'acide  sulfurique  }a  dissont  complètement.  La  solution 
est  d'un  iouge  brun.  L'eau  en  précipite  Falizarine  en  flocons 
clairs. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  se  fond  et  se  Tola<- 
tUise.  EMe  peut  même  l'être  plusieurs  fois,  sans  s'altérer. 

Elle  ne  se  dissout  pas,  ou  {ureeque  pas,  dans  Teau  chargée 
d*alun;  cependant,  la  dissolution  bouillante  prend  une 
teinte  rouge  jaunâtre  sans  intensité  ;  ce  qui  est  remarqua- 
ble, car  une  dissolution  de  ce  sel  en  agissant  sur  la  racine 
de  garance  ou  sur  un  de  ses  produits  dissout  assez  de  prin- 
cipe colorant  rouge I  pour  donner  une  belle  laque,  lorsqu'on 
verse  un  alcali  dans  la  liqueur.  Celui-ci  précipite  l'alumine 
en  combinaison  avec  ce  principe  rouge. 

Cette  propriété  la  distingue  parfaitement  de  la  purpurine 
qui  se  diaaoQt  facilement  et  en  quantité  notable  dans  une 
diaaolution  d'alun. 

La  méthode  la  plus  conunode  pour  obtenir  lalizarine 
est  celle  qui  a  été  proposée  par  MM.  Robiquet  et  Colin. 
Ou  mélange  de  la  garance  avec  les  2/3  de  son  poids  d*a- 
cide  sulforique  concentré,  en  ayant  soin  d'ajouter  lacide 
par  petites  parties  à  la  foisi  et  en  remuant  la  mas3e  oon- 
«tammeut^  afia  d  empêche]:  une  trop  forte  élévation  de 
température.  On  laisse  le  tout  en  repos  pendant  quelques 
jours  i  pendant  ce  temps ,  toutes  les  matières  étrangères 
à  l'ali;carine  se  charbonnent.  On  jette  alors  dans  l'eau 
froide  la  masse  charbonneuse  oui  résulte  de  ce  traitement, 
et  on  enlève  Tacide  par  des  layages  répétés.  L'ali^^rinq 
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reste  mélangée  avec  le  charbon .  On  lave  ce  résidu  aVec  de 
l'alcool  ordinaire  et  froid,  qui  en  sépare  quelques  xnatièrea 
grasses  ;  enfin,  on  1  épuise  par  Talcool  bouillant  qui  dissout 
Talizarine. 

La  dissolution  alcoolique  étant  étendue  d'une  grande 
quantité  d*eau,  est  soumise  &  la  distillation  pour  enlever 
1  alcool.  On  jette  le  liquide  aqueux  restant  sur  un  filtre  qui 
retient  Talizarine.  Quand  on  veut  l'obtenir  parfaitement 
pure,  on  la  soumet  dans  une  cornue  à  une  température  de 
260®  ;  Talizarine  se  sublime  et  se  dépose  dans  les  parties 
froides  de  Tappareil,  sous  la  forme  de  longues  aiguilles 
brillantes  qui  s'entrelacent  et  qui  offrent  la  couleur  du 
plomb  chromaté  natif,  quand  elles  sont  assez  fortes,  mais 
qid  virent  toujours  vers  le  jaune  ou  l'orangé  quand  elles 
sont  ténues.  Dans  cet  état,  l'alizarine  est  toujours  souillée 
par  un  peu  d'huile  empyreumatique  provenant  d'une  por- 
tion de  la  matière  décomposée  ;  il  faut  la  lui  eniever  par 
un  lavage  à  Téther  ou  mieux  la  dissoudre  avec  de  Talcool 
affaibli  et  la  faire  cristalliser  de  nouveau. 

L'alizarine  donne  avec  les  tissus  mordancés  toutes  les 
nuances,  tous  les  tons  qu'on  obtient  avec  là  garance  elle- 
même. 

L'alizarine  renferme  : 

Carbone  •  .  .  .  71,1 
Hydrogène.  •  .  3,7 
Oxygène-  .  .  .     25,2 

100,0 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule  CH"0*. 

4504.  fyrpurine.  Elle  ressemble  tout  à  fait,  par  son  as- 
pect, à  l'alizarine  -,  sa  couleur  est  plus  prononcée,  et  tire 
davantage  sur  le  rouge. 

L'éther  en  dissout  à  peine.  La  solution  évaporée  laisse 
déposer  des  cristaux,  dont  les  uns  sont  de  couleur  ponceaa 
clair,  et  les  autres  d'une  teinte  ponceau  foncé.  Elle  est 
moins  insoluble  dans  l'eau  que  l'alizarine,  et  donne  une  so- 
lution d'un  rouge  vineux. 

L'ammoniaque,  la  potasse,  la  soude,  donnent  avec  ce 
corps  des  solutions  de  couleur  groseille,  qui  sont  précipi- 
tées en  rouge  par  les  eaux  de  baryte,  de  strontiane  et  de 
chaux. 
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La  8<dtttion  sulfiirique  de  puipnriDe'est  d'un  rouge  plus 
vif  que  celle  de  ralizarine  ;  leau  eu  précipite  la  purpurine 
en  flocons  dW  jaune  assez  fonce. 

Une  dissoluiion  aqueuse  d'alun  la  dissout  assez  bien,  et 
se  colore  en  rouge  rose  d'une  très  belle  nuance ,  tout  à  fait 
semblable  à  celle  des  teintures  alunées,  faites  au  moyen  de 
garances  bien  lavées.  Si  on  a  employé  la  purpurine  en  ex- 
cès, et  qu'on  traite  le  résidu  par  1  eau  d'alun,  on  obtient  une 
solution  qui  donne  une  belle  laque  violette. 

La  purpurine  est  fusible  et  se  présente  en  masse  radiée 
après  son  refroidissement.  Elle  se  volatilise  en  aiguilles 
qui  sont  d'un  rouge  plus  foncé  que  celles  de  i'alizarine 
sublimée.  La  purpurine  sublimée,  traitée  par  une  dissolu- 
tion d'ammoniaque,  donne  une  couleur  rouge  violacée. 

Pour  obtenir  la  purpurine,  on  lave  la  garance  à  grande 
eau ,  et  on  la  traite  par  une  dissolution  aqueuse  d'alun. 
Cette  dissolution,  qui  donnerait  une  laque  rose,  si  elle  était 
mêlée  avec  du  sous-carbonate  de  soude,  précipite  par  l'a- 
cide sulfurique  une  matière  qui  constitue  la  purpurine^ 
qu'on  peut  sublimer  ensuite ,  ou  bien  qu'on  dissout  dans 
Talcool,  pour  la  faire  cristalliser. 

La  purpurine  donne  avec  les  tissus  mordancés  des  tein- 
tes virant  au  rose,  plus  brillantes  que  celles  qui  sont  obte- 
nues par  I'alizarine,  mais  en  général  moins  solides. 

4305.  Xanthine.  C*est  le  nom  que  M.  Kuhlmann  donne 
au  principe  colorant  jaune  de  la  garance. 

La  xanthine  a  l'apparence  d'un  extrait,  et  présente  une 
couleur  orangée  vive.  Elle  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  faiblement  dans  l'éther.  Les  acides  la  fout  passer 
au  rouge  citron,  et  les  alcalis  à  l'orangé  rougeâtre.  L'acide 
sulfurique  concentré  précipite  de  sa  solution  une  poudre 
verte  qui  est  insoluble  dans  l'eau. 

Elle  teint  le  coton  mordancé  en  orangé  vif,  tandis  que 
I'alizarine  le  teint  en  bleuâtre. 

Elle  est  douée  de  l'odeur  de  la  garance,  et  possède  une 
«aveur  sucrée  et  amère. 

Les  sels  métalliques  ne  précipitent  pas  sa  dissolution  ; 
mais  elle  forme  des  laques  rouges  ou  roses  d'un  grand 
éclat,  avec  difiérents  oxydes  métalliq;ues. 

Pour  obtenir  la  xanthine,  M.  Kuhlmann  évnpore  àsîc- 
cité  l'extrait  alcoolique  de  garance,  et  le  traite  par  Peau 
froide  qui  dissout  la  xanthine  et  avec  elle  un  peu  de  ma- 
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tièpè  étMOgèfd  qu'on  eatèi^e  tn  ajoutant  un  peu  â'acëlate 
dé  plomb  (}ui  la  prëdpite.  ()n  fUtre  pour  séparer  le  pr^ci* 
pité,  et  on  ajoute  au  liquide  de  leau  de bwyte,  iuaqu à  ce 
qu  if  y  en  ait  ud  petit  excès.  Il  se  fait  aflbi  uif^réi'ipité 
d'o^yàc  de  plomb  et  de  xatithiue.  On  lare  celui-ci  avec  de 
l'eau  distillée^  à  laquelle  on  ajoute  Un  peu  d'eau  de  baryte 
pOni^  empêcher  la  xaùthlne  de  te  redissoudre.  On  ajoute 
un  petit  excès  d'acide  sulfurique  au  précipité  ;  le  sulfate  de 
plomb  formé  se  dépose  ;  on  sature  la  liqueur  surnageante 
par  l*eau  de  baryte  j  le  sulfate  de  baryte  se  dépose  égale- 
tnetit.  On  évapore  là  liqueur  à  siccité,  et  on  lepreûd  le 
résidu  pan  l'alcool ,  qui  ne  dissout  que  la  xanthine* 

liOIS   DB  BUiSIL. 

DiNGLEA,  Annalet  de  chimie  et  de  fharmaeie^  i.  17, 
p,  522. 

PbeissbAj  Thiee. 

4S06.  La  dénomînatîoti  de  bois  de  Fernambouc  ou  de 
lËrésil  s'applique ,  dans  le  commerce  ,  à  plusieurs  espèces 
de  bois  provenant  de  divers  arbres  du  genre  emialpinin. 

Les  bois  de  Brésil  sont  faciles  à  distînjjuer  du  bois  de 
campêche  par  une^couleur  moins  foncée,  et  surtout  parce 
que  leut  infusion  aqueuse,  au  lieu  de  donner  un  précipité 
tiolet  avec  l'acétate  de  plomb,  le  protochlorure  d'étain , 
l'eau  de  chaux,  l'eau  de  baryte,  etc.,  en  donne  un  de  couleur 
cramoisie.  Les  deux  infusions  ont  cela  de  commun  qu'elles 
deviennent  jaunes  par  une  goutte  d'acide  sulfurique  ou  hy- 
drochlorlque,  et  rouges  par  un  excès  de  ces  réactifs. 

M.  Chevreul  distingue  les  espèces  suivantes  s 

1^  Le  ôœêaîpinia  erista ,  qui  croit  à  la  Jamaïque  et  au 
Brésil,  fournit  le  bois  le  plus  estimé  dans  le  commerce,  oà 
Il  est  connu  sous  le  nom  de  hoU  de  Femambûuûj  hois  de 
Femamhourg,  11  est  dur,  compacte,  plus  dense  que  l'eau, 
ïl  est  coloré  en  jaûné,  et  il  se  teint  en  rouge,  quabd il  a  été 
exposé  au  contact  de  l'air. 

2*  Le  eœsalpima  êappan^  qui  croit  au  Japou,  donne  le 
bois  le  plus  estimé  après  le  précédent.  Il  est  connu  sous  le 
nom  de  bois  du  Japon,  bois  de  sappan,  gros  ou  petit. 

3®  Le  û(ÈSafpinia  eehinata  fournit  les  bois  qui  sont  con- 
nus dans  le  commerce  sous  Içs  noms  de  bois  de  Mi^^araca 
jft  de  Sainte-Marthe, 
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4^  Le  MiùfpU^Sà  \^e»(eaiâHA  un  àMlilAll  ttbti  ftut  An- 
tilles. C'est  le  tïibins  estlmt?  deîJ  boM  de  fil*ëî»il. 

Le  bol»  de  Brésil  est  employé  dfttis  Tlûde^  dès  les  teiiil)Éi 
les  plus  reculés.  Son  tisa|;e  ^tttll  eonhu  éii  Europe  avant  là 
dëcotiterle  de  l'Amërlque;  Il  sertnit  dés  loM  pouf  teindre 
en  cramoisi  ou  éti  roOgé  ;  sa  couîeuf  n'est  pas  solide. 

Le  bois  dé  Fernâmboun  s'etaplole  en  teltiture  souë  forme 
de  décoetlott*,  mais  on  e^t  dans  Tiisage  de  préparer  cf*lle-ci 
longtemps  d'avance  et  de  la  consei*ver  daoîi  des  cuvieri 
pendant  plusieurs  mois  ou  même  plusieurs  ahnëés. 

M.  Chevreul  n  obtenu  sa  matière  colotaute  pure  et  Ta 
désignée  sous  le  nom  de  brésiline. 

La  brésilitie  pai'aît  susceptible  de  etistalliser  en  petites 
aiguilles  de  couleur  orangée.  Elle  est  soluble  dans  Téati , 
ralcool  et  l'éther.  Sa  solution  aqueuse  tire  moins  sur  le 
rouge  que  celle  de  l'hëmatine^  à  concentration  égale. 
Les  acides  agissent  d'une  manière  analogue  sur  les  deux 
solutions  ;  seulement^  le  jaune  dëreloppë  dans  la  solution  de 
brësiline  par  uùe  |)etite  quantité  d  acide  Cet  moins  oran^ 
que  celui  qui  Test  dans  la  solution  d'bëmatine }  et  le  touge 
développé  dans  la  prenodère  solution  par  un  excès  d  acide 
est  moins  pourpre  que  celui  qui  se  manifeste  dans  la  seconde. 
L'acide  hydrosuifurique  décolore  la  solution  de  brésiline. 
Les  alcalis  forment  avec  la  brésiline  des  combinaisons 
d'un  pourpre  violet.  Les  protoxydes  de  plomb,  dotain,  don- 
nent des  composes  insolubles. 

L'hydrate  d  alumine  forme  une  lâqtie  dont  la  couleur 
semble  tntérftiédiaîre  entre  celle  que  donnent  les  ôcides 
énergiques,  et  celle  qui  se  produit  éoxis  rinfliience  des  al- 
calis. 

Soumise  a  la  distillation,  elle  donne  une  eaù  acide,  Uti 
produit  alcalin,  et  une  matière  pourpre,  qui  contient  peut- 
être  de  la  ^D^ésiline  cristallisée. 

Elle  se  conserve  dans  t'eâu,  même  au  cohtàct  de  IW, 
bien  plus  longtemps  que  l'iiématine.  Cette  proptiété  est 
mise  à  profit  dans  les  ateliers  de  teinture,  où  Ton  conserve 
le  jus  de  Brésil  pendant  très  longtemps  àTair.  On  sait,  par 
èipérièbéé;  (jtfè'  lés  Vieilles  décoctlond  de  Ce  bois  petitent 
àvoîfCÉtfeilituïettà  effet  double  de  celui  des  décoctions 
rëcemeé.\     '         *'' 

'   tlMé  $À±  tlcalîé  ibltlMejs,  la  brésiline  se  décomposé  iotn 
fltifiMûoè  ûtfTiftti;  éû'ùbôorbçiût  Voxy^èiié  de  Fàff • 
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La  brësiline  a  été  obtenue  par  M.  Preisser  sous  sa  fonne 
iDColore.  Elle  s'ofire  alors  en  petites  aiguilles  incolores,  qui 
paraissent  être  des  prismes  rectangulaires.  Sa  saveur  est 
sucrée  avec  un  arrière-goût  légèrement  amer. 

Elle  est  soluble  dans  Teau.  Sa  solution  se  conserve  long- 
temps sans  altération;  elle  se' colore  seulement  en  jaune,  et 
devient,  sur  les  bords,  d  un  ronge  assez  vif.  Par  Tébullition, 
la  coloration  se  manifeste  beaucoup  plus  rapidement;  la 
liqueur  devient  d'un  beau  rouge  cramoisi;  et  si  on  aban- 
donne à  Tévaporation  cette  liqueur  colorée ,  elle  laisse  dé- 
poser une  muitiuide  d'aiguilles  satinées  d  un  rouge  vif  et 
très  beau. 

La  brésiline  incolore  est  soluble  dans  Talcool  et  dans 
réther. 

An  contact  de  l'air,  elle  se  colore  en  rouge  vif  par  Tacide 
cblorhydrique.  L'acide  sulfurique  la  dissout  en  la  colorant    ^ 
en  jaune,  et  bientôt  elle  se  trouve  noircie.  L'acide  azotique 
afiaibli  la  rougit  très  fortement.  Si  on  chauffe,  il  se  dégage 
des  vapeurs  rutilantes,  et  il  se  produit  de  l'acide  oxalique. 

L'action  de  l'acide  chromiqueetdesctiromates  alcalînseét 
remarquable;  elle  nous  donne  l'explication  de  plusieurs 
applications  importantes  de  la  fabrication  des  indiennes. 

Dès  que  l'on  met  de  l'acide  chromique  ou  du  bichromale 
de  potasse  en  poudre  fine  en  contact  avec  une  solution  con- 
centrée de  br^giline,  il  se  fait  une  vive  effervescence. 

Par  la  distillation,  on  peut  ainsi  recueillir  des  quantités 
notables  d'acide  formique.  En  même  temps,  la  liqueur  se 
colore  en  rouge  brun,  qui  se  fonce  de  plus  en  plus ,  et  au 
bout  de  quelques  heures ,  il  se  sépare  une  laque  colorée  en 
rouge  cramoisi  foncé  ,  formée  de  brésiline  colorée  et 
d'oxyde  de  chrome.  Elle  n'est  pas  stable ,  car  quelques  la- 
vages avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  cblorhydrique  enlèvent 
tout  le  principe  colorant ,  et  il  ne  reste  plus  qu  une  poudre 
verte,'  qui  est  de  l'oxyde  de  chrome  pur. 

BOIS    DB    SANTAL. 

4507.  Le  bois  de  Santal  rouge  du  commerce  provient 
du  Ptœrocarpus  Santalinus,  Il  est  employé  f^  facture.  Il 
donne,  soit  une  couleur  fauve,  soit  une  couleur  royge.  Qu 
le  livre  au  commerce  en  bûches  densiçg  fif{ff!^,  ^^!^>  9P^^ 
le  meilleur  emploi ,  il  faut  le  réduyj^  ^'  pçûdxe  txès  ûp^. 
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II  se  distingue  facilement  du  bois  de  Fematnbouc ,  en  ce 
qu'il  ne  colore  presque  pas  leau  bouillante. 

La  matière  colorante  du  santal  ou  la  santaline  ofire  en 
effet  les  propriétés  et  l'aspect  d'une  matière  résineuse 
molle,  colorée  en  rouge  brun.  Elle  fond  à  lOO*. 

Elle  est  soluble  dans  600  parties  d'eau  froide.  L'eau 
bouillie  sur  la  santaline  est  louche;  mais,  l'ébuUition  ne 
doit  pas  être  prolongée,  sans  quoi  la  matière  s'altère. 

L'alcool  la  dissout  en  toutes  proportions.  S'il  en  contient 
peu ,  la  solution  est  jaune  *,  elle  est  rouge,  s'il  en  contient 
beaucoup  ;  cette  solution  s*épaissit  à  l'air  à  la  manière  d'un 
vernis.  L'étber  la  dissout  et  se  colore  en  rouge. 

L'acide  acétique  la  dissout  et  se  colore  également  en 
rouge.  Cette  solution,  douée  d'une  saveur  astringente,  est 
troublée  par  l'eau,  précipite  la  gé[atine  et  colore  la  peau 
en  rouge.  Elle  est  insipide  ou  presque  insipide. 

L'oléine  ne  dissout  pas  la  santaline. 

100  p.  d'huile  volatile  de  térébenthine  bouillante ,  n'en 
dissolvent  que  0,65  p.  La  même  quantité  d  huile  volatile 
de  lavande  bouillante  en  dissout  2  p. 

Les  dissolutions  aqueuses  de  potage,  de  soude,  d  ammo- 
niaque ,  la  dissolvent  et  se  colorent  en  rouge  violet.  La 
santaline  peut,  suivant  M.  Pelletier,  en  être  précipitée  sans 
altération ,  au  moyen  d'un  acide.  Cependant,  la  liqueur 
reste  jaune*,  elle  est  bleue  par  réflexion. 

Le  cljiorure  d'étain  la  précipite  en  pourpre  de  sa  solu- 
tion alcoolique*,  les  diesolutians  de  plomb,  en  violet;  le 
perchlorure  de  mercure,  en  écarlate;  le  sulfate  de  fer,  en 
violet  foncé  ;  le  nitrate  d'argent ,  en  rouge  brun\  Les  sels 
d'alumine  ne  la  précipitent  que  par  leur  eau  de  dissolution. 

Elle  se  comporte  à  la  distillation  comme  une  mstfière 
non  azotée ,  très  hydrogénée.  Cependant ,  elle  donne  peu 
d'huile  empyréumatique. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  noircit.  L'acide  nitrique 
l'altère ,  même  à  &oid.  On  obtient  une  matière  résineuse 
jaune,  une  matière  soluble  jaune,  amère,  et  de  l'acide  oxa« 
Hque. 

iOO  parties  de  saçtal  cèdent  à  l'alcool  bouillant  16  à  17 
de  santaline*  il  suffit  de  faire  évaporer  la  solution  à  siccité. 

Ainsi  préparée,  la  santaline  n'est  pas  un  principe  colo- 
rant pur,  mais  bien  plutôt  une  matière  résineuse  renfer-* 
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maot  Iqi  f  âfiti^bl§  malièwi  cplorawte  qu'U  frlUU  wcpre  ea 
dégager  par  de  po^voU^ii  ir^cberchcis, 

M,  Pre|«9fif  y  e«t  ppirveou  ea  formant  une  iaqui$  par 
)*oxy4e  4e  ploiob  et  la  ^luUon  étbârée  de  la  matièra  cplo^ 
rante  du  santali  et  dëcoinpQsaqt  cqtte  laque  par  VbydrQgèue 
m)(\iré,  {4^  laQt^UQe  purfj  çt  jpQplqre  demeure  dissoute  et 
a'pbUwt  ^n  pptidw  «îrista^Ujft^  par  T^vapor^UoD.  de  Vitk» 
dans  Iç  fid^* 

♦  Cfitt^  ppudi^  pftwe  facUemôBiï  a^  rouge  à  l'air,  wrtout 
IHii^  Ve'bulUtipu  ou  «pu»  riuflvieDQci  dça  alpalU.  JUe»  ac\dea 
(a  dis§p]veui  aww  «a  1»  colorant.       ^  ^        ' 

Elle  se  dissout  dans  l'alcpol  Qt  daps  1  etber  ;  mais,  çbp^ 
4  reoMirquer,  elle  sa  dissout  aussi  dans  leaq. 

Chevrevl,  AnnalêÈ  de  ekimie^  t.  84,  p.  126. 

Golfier-Bessetre  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  70 , 
p.  272. 

Erdmaww,  Journal fiir  prakUtche  Chemie^  tome  26, 
p.  193. 

Félix  LsBLAicCy  Ohêervmêionsinidiiet. 

4308.  Les  flspagools  conuurent  le  bois  de  campéche  dès  lu 
^écouyerte  de  l  Amérique 5  iUle  désignaient  squs  le  nom  de 
Palo  campechio.  Eu  Àn|[Ieterret  il  devint  eu  usage  sous  le 
règne  d'Elisabeth  -,  mais  pomme  il  ne  donne  pas  de  cou- 
leurs, solides  ,  sous  la  vingt-troîsîéme  année  de  soti  règne  ^ 
son  emploi  fut  défendu  cous  peine  d'amendes  1res  fortes,  et 
i\  fut  ordonné  que  tout  celui  qui  se  trouverait  eu  Angleterre 
serait  brûlé  j  cepeudaqt ,  il  continua  à  être  employé  pour 
les  teintures ,  sous  le  nom  de  boîs  noir.  Après  un  siècle , 
dan»  là  quatorzième  année  du  règne  de  Charles  II,  on 
parvint  à  repdre  sa  couleur  plus  solide ,  et  feon  usage  fut 
permis.  A  celte  époque,  les  Espagnols  seuls  exploitaient 
le  bois  de  campéche  dans  la  Nouvrile  •«  Espagne  ç  plus 
tard,  ils  partagèrent  ce  droit  avee  les  Anglais*  Maintenant, 
les  bois  bleus  introduits  en  Europe  proTiennent  de  Caffi<^ 
pèche,  de  Honduras  et  de  la  Jamaïque,  et  leur  usage  est 
doveuu  très  impprtapt. 

M-  Chevreul,  qui  a  étudié  ai^eo  soin  )ea  propriétés  de  00 
bois>  a  décrit  sous  Iç  nom  d'Uématiae  une  matière  cristal- 
Uoa  qv'il  étaîi  parvewf  à  ^tvaffp  dç  w^  ipfos'çja.  Ç'ç^t 


cette  substasoe  qui  doûoe  nu  boM  â«  eampécha  toutoa  ses 
propriétéB  osractéristiqaea. 

Les  chimistes  allemands  désigiieni;  o^tte  s\»bstaoe6  souf 
le  nom  à'hematçanfUnef  nom  quil  pourrait  convenir  d'à** 
dopter,  pour  mieux  éviter  toute  ûonfuiion  avec  la  malière 
colorante  du  sang  ou  bématosine. 

Le  procédé  d'extraction  de  M.  Ghevreul  consiste  à  trai* 
ter  le  campéche  en  poudre  par  Veau }  Te&trait  obtenu  par 
l'évaporation  de  la  liqueur  est  mia  en  digestion  avec  de 
l'alcool.  En  concentrant  la  liqueur  alcoolique,  on  pfut 
obtenir  Thédiatiiie  sous  forme  de  cristauxt  si  1  on  a  eu  soin 
d'ajouter  uo  peu  d'eau  au  liquide  sirupeux  avant  de  la» 
bandoaner  à  lui-* même.  • 

Toutefois,  le  procédé  de  M.  Ghevreul  ne  par^tt  pas  avoir 
fourni  l'hématine  à  l'état  de  pureté  parfaite. 

M.  Erdmann,  qui  s  est  occupé  récemmant  d^  Tétude  de 
rhématine,  procède  d'une  manière  un  peu  différente  pour 
Tobtenir,  en  partant  de  l'extrait  aec  de  campeohe  que  fou 
trouve  dans  le  commerce. 

On  pulvérise  l'extrait  en  le  mélangeant  avec  une  asses 
forte  proportion  de  sable  pour  empêcher  son  agglutina** 
tion,  puis  on  le  traite  par  cinq  ou  six  fois  sou  volwxie 
d'éther. 

L'étber  se  colcnre  en  jaune«*briui|  la  dissolutison  contient 
de  l'hématine  et  quelques  autres  substances.  Le  liquide  dé« 
eanté  est  distillé  jusqu'à  consistance  sirupouse  pour  ex* 
puiser  l'éther.  On  »jovite  alors  de  l'eau  à  oette  liqueur  épais^ 
sie,  et  si  l'on  a  rencontré  la  proportion  convtanable,  on  ob^ 
tient  au  bout  de  quelques  jours  des  cristaux  jaune^^brun 
qu'on  peut  purifier  par  un  lavage  à  l'eau  froi^le  api^ès  en 
avoir  séparé  Teau^^mère,  et  qui  n'ont  plus  besoin  ensuite 
que  d'être  exprimés  entre  des  doubles  de  papier  non  collé. 
Les  eaux-mères  fournissent  une  seconde  cristallisation. 

1  kiiog/ d'extrait  de  campéeke  traité  à  plusieurs  reprises 
par  5  kil.  d'éther^  a  fourni  à  M.  Erdmann  i35  grammes 
d'hématine. 

L'hématine  bien  pure  n'est  pas  rouge  ,  elle  est  à  peine 
colorée*,  de  sorte  que  M*  Erdmann  la  rapproche  de  la  lé- 
canorine  et  de  l*prcine  par  la  faculté  qu'elle  possède  de  ^e 
transfonner  en  une  matière  colorante  proprement  dite, 
sous  l'influence  de  l'oxygène,  ou  mieux  par  le  concours  si- 
multané de  l'oxygène  et  des  basos. 
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On  tenbontre  quelquefois  dans  le  bois  de  campéche  des 
cavités  remplies  de  cristaux,  qui  sont  eux-mêmes  très  peu 
colores  lorsqu'ils  n'ont  pas  subi  un  contact  prolonge  avec 
Tair;  circonstance  qui  les  fait  passer  du  jaune-orangé  au 
ronge-noir.  Ce  fait  est  rappelé  par  M.  Kulhmann  daus  son 
mémoire  sur  les  matières  colorantes^ mémoire  dans  lequel 
il  a  le  premier  cherché  à  établir  que  toutes  les  matières 
colorantes  doivent  leur  formation  au  concours  de  l'oxy- 
gène de  Tair,  et  dérivent  de  substances  primitivement  in- 
colores. 

«  'La  couleur  des  cristaux  d'hématine  obtenus  par  M.  Erd- 
mann  varie  du  jaune  paille  au  jaune  de  miel  ;  leur  pous- 
sière est  d'un  jaunâtres  pâle.  Leur  saveur  est  douçâtre  et 
rappelle  celle  du  jus  de  reglisse.  L'hématine  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  une  plus  forte 
proportion ,  et  peut  alors  abandonner  des  cristaux  con- 
tenant des  quantités  d'eau  variables  suivant  le  degré  de 
concentration  des  ligueurs.  L'hématine ,  à  l'état  de  disso- 
lution ,  a  paru  â  M.  Érdmann  le  réactif  le  plus  sensible  pour 
déceler  la  présence  de  l'ammoniaque  dans  l'air  ;  enefiët,  les 
moindres  traces  de  ce  gaz  dans  l'àir  sont  accusées  par  une 
coloration  en  rouge,  à  partir  des  bords  de  la  capsule  que 
contient  la  liqueur.  La  coloration  n'a  pas  lieu  au  contact 
de  l'oxygène  parfaitement  pur.  Lorsque  les  cristaux  ont 
été  ainsi  colorés  accidentellement  par  l'ammoniaque  ré- 
pandue dans  l'air,  on  peut  les  purifier  en  les  dissolvant  dans 
1  eau,  et  en  faisant  arriver  dans  la  liqueur  chaude  de  l'hy- 
drogène sulfuré. 

Les  cristaux  d'hématine,  obtenus  par  le  procédé  décrit 
plus  haut,  contiennent  de  l'eau  de  cristallisation  ,  ils  s'ef- 
fleurissent  dans  le  vide  et  même  dans  Tair  sec.  A  120®,  ils 
perdent  toute  l'eau  qu'ils  peuvent  céder  sans  se  décom- 
poser. 

D'après  M.  Erdmann,  la  composition  de  l'hématine,  des- 
séchée à  120®,  serait  représentée  par  la  formule  C*°  H^O'*, 
qui  donne 

C» 500()  63.6 

H« 2!2,5  4,5 

0» ^    1500  31,9 

4712,5        100,0 
L'hématine  ne  contient  pas  d'azote^ 
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Les  cristaux  perdent  16  p.  100  d'eau.  Ils  seraient  donc 
formes  de 

1  at.  hëmatine  anhydre. 
8  at.  d'eau. 

Chauffés  à  100  degrés,  ces  cristaux  se  fondent  dans  leur 
eau  de  cristallisation  en  une  masse  rougeâtxe. 

On  obtient  un  autre  hydrate  en  abandonnant  au  refroi- 
dissement dans  un  flacon  bouché  de  Thématine  en  disso- 
lution, saturée  à  la  température  de  Tébullîtion  ;  il  se  dépose 
alors  à  la  longue  des  cristaux  grenus  dun  jaune  clair.  Ces 
cristaux  contiennent  : 

1  at.  hématine  anhydre. 
3  at.  deau. 

L'hématine  anhydre  ou  à  ses  deux  états  dTiydratationse 
comporte  de  la  manière  suivante  à  l'égard  des  réactifs  : 

Elle  se  dissout  dans  l'éther,  mijbux  dans  l'alcool.  Les 
acides  chlorhydrique  et  sulfurique  étendus  ne  la  détruisent 
pas  à  froid  j  ils  ne  font  que  la  dissoudre,  en  se  colorant  en 
rouge. 

L'acide  nitrique  concentré  l'attaque  même  à  froid  ;  la 
liqueur  fournit  dés  cristaux  d'acide  oxalique. 

Le  chlore  la  détruit  et  donne  une  liqueur  d'un  jaune- 
brun,  qui  ne  fournit  pas  de  matière  cristalline  par  éva- 
poratîon. 

L'eau  de  barjrte  donne  avec  l'hématine  un  précipité  d'un 
blanc-bleuâtre,  qui,  au  contact  de  l'air,  se  fonce  en  couleur, 
passe  au  bleu  foncé,  puis  au  rouge-brun. 

La  potasse  colore  1  hématine  en  violet*,  à  l'air,  la  colora* 
tion  passe  bientôt  au  rouge  pourpre ,  puis  au  jaune-brun , 
enfin  au  brun  sale.  Le  produit  brun  en  dissolution  dans  la 
potasse  ne  donne  pas  de  précipité  avec  les  acides. 

L'acétate  de  plomb  neutre  ou  basique  donne  avec  l'hé- 
matine un  précipité  d'abord  parfaitement  blanc,  mais  qui 
se  colore  rapidement  en  bleu  en  absorbant  de  l'oxygène  •, 
la  teinte  finit  par  devenir  d'un  bleu  très  foncé. 

Le  nitrate  d'argent  est  réduit  par  l'hématine  ;  il  se  dépose 
de  l'argent  métallique  et  la  liqueur  prend  une  couleur 
jaune. 

L'alun  ne  donne  pas  de  précipité. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  Fhématinc  a  été  particu- 
lièrement étudiée  par  M.  Ërdmann  5  il  est  parvenu  à  déri-^ 


v^r  çIq  rbématine  une  aouveUe  substfmce  »  Uhémaidiné, 
Pour  transformer  l'hématîne  en  hématéine ,  il  faut  le  con» 
cours  simultané  de  l'oxygène  et  de  Tammoniaqùe  ;  on  ob- 
tient ainsi  la  combinaison  ammoniacale  de  l'hématéine. 

Pour  réussir  dans  cette  préparation ,  il  faut  dissoudre 
Thématîne  dans  l'ammoniaque  liquide  et  abandonner  la 
liqueur  au  contact  de  Tair  sous  une  cloche  ;  l'action  est 
dVutant  plus  rapide  que  la  liqueur  contient  plus  d'ammo- 
niaque libre-,  la  couleur  de  la  dissolution,  d'abord  rouge,  se 
fonce  de  plus  en  plus,  et  finit  par  devenir  rouge-noire  pres- 
que opaque.  Tant  que  la  liqueur  n'a  pas  dépassé  la  teinte 
pourpre,  on  n'obtient  pas  de  précipité  en  saturant  l'ammo- 
niaque par  l'acide  acétique  \  mais  la  teinte  devenant  plus 
foncée,  on  voit  bientôt  naître  un  précipité  de  couleur 
ocreupe  par  i'addition  de  Vacide  acétique.  Dès  que  ce  ca- 
ractère se  ^lanife$ta»  il  faut  ne  renouveler  qu  avec  précau- 
tion l'amiponiaqu^  qui  s'évapore,  en  évitant  d'en  employer 
Uû  trop  grand  excès,  Bientôt,  ou  voit  se  déuoser  une  ma- 
tière çi'istalUûe  grenue,  duo  noir  Yiolac^.  Cette Hîombinaî- 
son  estsoluble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  communique  une 
t^intç  pijujfpïfi  très  foucée.  LWdç  acétique  çp  précipite 
l'hématéine. 

Hématdine. 

4309.  Tel  est  le  nom  que  M.  Erdmann  a  cru  devoir  do»» 
œr  à  la  pub^taDce  qui  prçnd  nai^sapç^daas  Ie$  circpo^tan- 
çea  oi-deasus  énoncéf^,  p9u:ç  rappeler  l'analogie  de  *w 
mode  de  préparation  avçc  p^ui  de  la  pWwizéiw,  de  Vgr» 
céiae,  etQ. 

La  couleur  de  rbéinat4tee,  au  moment  de  aa  précipita- 
tion par  l'acide  acétique  $ao3  Q^cèa  est  celle  de  l'bydrate  de 
peroxyde  de  fer.  Desséchée,  elle  acquiert  une  eo«Ueur  d'uu 
vert  foncé  à  éclat  àiétalliquç.  En  couche  mioce,  ^\\&  laisse 
passer  unelumièra  rouge.  Sa  pousaièrc  est  d'uu  rouga  clair, 
Ji'hémai^ne  est  pe^  aoluble  daaa  l'aau  froide,  plua  ^lubiç 
dans  l'eau  bouillaQte,  q^i  VajotfimdiHwe  par  évaporatioi» 
sous  forme  depaîU^tiescri^talKu^^*  Elle  Qst  soluble  dans 
l'alcool,  plu?  à  chaud  qui  froi^j  pev  aoluble  dan*  l'éther. 
Elle  ne  contient  pas  d'azote. 

L'hydrogène  sulfuré  ne  ra^^n^  pas  l'hématéine  k  l'état 
d'hémaUâe  ;  il  ne  fait  que  pnodifler  ^  éclsârcir  la  couleur  de 
l'hé«aatéiue,  eo  la  d^splvant  à  ta  uianière  de»  autr«)&  acidai 


ét^dus.  Par  l'ëvfipoKatiOQ)  op  obtiëht  l'h^mat^ine  inal- 
térée. 
L'hematéine  est  représeotéei  wÎTant  M.  Erdmaon,  par 

C».  .  .  .  ;  .     3Q0O  68,6» 

H** 187,2         -4,16 

0'^ 1600,0        58,19 

4787,2      100,00 

L'équation  saiyante  rendrait  compte  de  sa  formatidn, 
Qsojiu  Q}5  ^  0'=  C*^  H^O**  +  H*  0'. 

ÂiDsi^  sous  l'influence  de  Tammoniaque,  5  atomes  d'oxy- 
gène réagiraient  sur  1  atome  d'héraatine  ;  2  atomes  d'oxy- 
^ne  éliminant  4  iitomes  d^bydrogène  à  Tëtat  d'eau,  le 
troisième  atome  d'oxygène  ta  fixerait. 

L'hématéine  précipite  en  bleu  les  sels  de  plomb  et  de 
taivre. 

La  combinaison  de  l'bématéine  ayeo  l'ammcmiaque  offre 
une  poudre  cristalline  grenue  d'x^n  noir  bleu  ;  elle  est  très 
soluble  dans  Teau  ;  à  100°,  elle  perd  de  lammoalaque.  On 
lobtient  en  évaporant  sa  cUssolution  aqueuse  pu  alcoolique 
dans  Tair  sec  à  froid. 

La  formule  de  rhématéinate  d  ammoniaque  serait 

qui  est  celle  de  l'hématéine,  plus  2  atomes  d'ammonia- 
que et  1  atome  d'eau.  Ençonaéquençe^M.Ërdmaon  établît 
le§  formules  suivantes  : 

Cf"  H«  0>^  -f  H'  0  Hématéine, 

C»  ft?«  Qts  ^  2  Ax^  H«  0  Hématéinate  d'an^moniaque. 

La  dissoltftion  del'bématéhiate  d'ammoniaque  donne  des 
laques  bleues  ou  violettes,  avec  la  plupart  des  dissolutions 
métalliques. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Panay,  fabricant  à  Pu- 
teaux,  est  parvenu  à  extraire  do  llnfusion  de  campêche, 
lliématiqe  à  l'état  de  cristayit  d  une;  couleur  ço^ge  foncé , 
presque  nçirq  à  la  surface.  Cette  substance  est  livrée  an 
c(3p«ierçe  $o^s  cette  forme  i  ^Çri^  tçèsf  mo^iéré.  Le^ 
cristaux ,  quoique  renfermant  rheihatiae  4  uq  état  d'aiU 
tëration  plus  ou  moins  avancé,  pçuyept  fournir,  cependant, 
une  quantité  d'hématine  pure  bien  supérieure  à  celle  qu'on 
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Les  cristaux  d'hëmatine  fle  la  fabrique  de  Pu; eaux  oot 
été  examinés  dans  mon  laboratoire  par  M.  Leblanc,  qui 
avait  reconnu,  il  y  a  déjà  trois  ans,  que  ces  Cristaux  ne 
possèdent  pas  une  pureté  parfaite,  mais  qu'on  peut  en 
extraire  une  substance  cristalline  à  poussière  jaune  clair  et 
fournissant  avec  l'acétate  neutre  de  plomb,  une  laque  blan- 
che qui  bleuit  à  l'air  avec  rapidité.  M,  Leblanc  avait  dé- 
signé cette  substance  cristalline  sous  le  nom  de  chryshi^ 
maiine.  Elle  possède  la  çompomtlon  suivante  : 

Carbone 60,0 

Hydrogène 4,9 

Oxygène 53,9 

Ou  voit  que  cette  substance  n'est  pas  autre  chose  qae 
Thydrate  d'hématine  à  trois  équivalents  d*eau,  signalé  par 
M.  Erdnjiann.  ' 

M.  Leblanc  adopte  la  formule  très  simple,  proposée 
d'ailleurs  par  M.  Gehrardt  : 

qui  donne  : 

C*^ 1200        60,0 

H^^ 100  5,0 

0' 700        35,0 

2000      400,0      ^ 

Chauffés  a  HO®  dans  un  courant  d'acide  carbonique,  ces 
cristaux  ne  sont  point  entrés  en  fusion  et  ont  donné  une 
perte  d'eau  moindre  que  celle  qui  a  été  signalée  par  M.  Erd- 
mann,  qui  a  opéré  dans  un  courant  d'air.  Cette  perte,  par- 
faitement constante,  a  été  trouvée  égale  à  5,6.  Ce  résultat 
s'accorde  avec  la  formule  précédente,  en  supposant  ua 
équivalent  d'eau  expulsée.  Lia  chryshématine  serait  donc 
représentée  par  : 

.       C^H"0«  +  ff  0. 

En  cherchant  à  rapprocher  l'hydrate  à  huit  atomes 
d'eau  du  composé  précédent ,  on  reconnaît  que  la 
composition  trouvée  p9r  M.  Erdmann  satisfait  parfaite- 
ment à  la  formule  : 

C»H"0«,3ff,0. 
Les  cristaui^  de  la  fabrique  de  M,  Panay  constituent 


HtaATiinF»  109 

celte  combinaiaon;  mais  elle  a  subi  une  altération.  Puri- 
fiée et  cristallisëe  dans  de  leau  chargée  d'acide  sulfureux, 
cette  substaiïce  a  fourni  des  cristaux  donnant  une  laque 
presque  blanche  avec  Pacétate  de  plornb.  Ces  cristaux,  des- 
séchés dans  l'acide  carbonique  à  120^^  ont  perdu  IS  pour 
oeot  d'eau,  ce  qui  correspond  à  trois  atomes.  La  composi- 
tion de  ces  cristaux  les  rapproche  tout  à  fait  de  Thémaline 
au  niaximum^'bydratation  de  M.  Erdmann.  Il  existe  sans 
doute  une  température  à  laquelle  deux  alomes  d'eau  seule* 
meut  sont  expulsés  ;  car  la  perte  de  1 1  pour  cent  est  bien 
plus  facile  à  obtenir  que  celle  de  15.  Pour  obtenir  la  chrys- 
hématîne^  on  traite  les  cris  taux  des  fabriques  par  l'eau  froide, 
après  les  avoir  pulvérisés.  L'eau  se  colore  en  rouge,  et  il  se 
dépose  une  poudre  jaune  d'or  que.  l'on  dissout  rapidement 
dans  l'alcool  faible  -,  on  filtre  et  on  abandonne  la  liqueur 
à  révaporation  sous  une  cloche  avec  de  l'acide  sulfiirique; 
on  finit  par  former  un  sirop  très  épais,  et  au  bout  de  quelque 
temps,  il  s'y  développe  de  petites  masses  cristallines  for- 
mant des  sphères  radiées  et  analogues  aux  cristaux  depréh- 
nite.  On  décante,  on  exprime  entre  des  papiers  non  collés 
et  on  porte  les  doubles  de  papier  dans  le  vide  sec;  le  sirop 
rouge  s'imbibe  dans  le  papier,  et  l'on  obtient  des  cristaux 
d'uD  beau  jaune  d'or  à  poussière  pâle,  et  qui  dissous  dans 
l'alcool,  précipitent  l'acétate  neutre  de  plomb  en  blanc, 
A  cet  état,  les  cristaux  se  colorent  peu  à  l'air  : 
Leur  composition  est  représentée  par  C^^  ff*  0*^  H'  0*; 
c'est  l'hydrate  O"  H^  0*S  SH^  0  de  M.  Erdraann. 

M.  Leblanc  fait  remarquer  que  ces  formules  ofirent  des 
rapprochements  intéressants  avec  la  série  de  l'orcine  et 
celle  de  l'indigo.  On  a  en  eSet  : 

(?  H"  O'orcine  distillée. 
C"H«Az^O'orcéine, 
C^H^^Az^O»  indigo  bleu, 
C»^  H**  Az^C  indigo  blanc. 

Sff* 0< '  H^ol^'y'*'^*^^'  d'hématiue. 

Le  jeu  des  formules  permettrait  même  de  voir  dans  l'in- 
digo blanc  un  produit  dérivant  de  l'hématine  par  la  sub- 
stitution de  deux  atomes  d'azote  à  trois  atomes  d'oxygène; 
substitution  toujours  facile,  puisqu'elle  peut  s'obtenir  en 
décomposant  3  atomes  d'eau,  par  1  atome  d'an^moniaque. 


M.  Leblanc  n'arah  point  (otmé  le  produit  lotëressaot 
que  M.  Eidmann  a  obtenu,  et  auquel  il  a  donné  le  nom 
d'hématëîne.  Les  nouvelles  formules  admises  pour  Théma-- 
llne  «ont  difficiles  à  concilier  avec  la  composition  trouvée 
pour  l'hématëine.  Mais  la  formule  : 

pourrait  être  admise  pour  rhématëlDe  et  présenterait  beau- 
coup  d'intérêt,  parce  qu'elle  établirait  entre  ee  corps  et 
Thématine  les  mêmes  rapports  qu'entre  rindi{i|0  bleu  et 
Tindigo  blanc.  C'est  un  point  de  vue  qui  appelle  de  nou* 
velles  recherches. 

ORCÀlCEtTÈ. 

Hausmakh»  Annales  de  ehimie^  t«  6,  p.  28S* 
ViRET,  Bulletin  de  pharmacie^  t*  4,  p.  58- 
Pelletier,  Bulletin  de  p/iarmacie^  t.  6^  p.  445. 

iSIO.  L'orcanette,  employée  par  les  pharmaciens  et  les 
parfumeurs  pour  colorer  les  matières  grasses  en  roUge,  est  la 
racine  du  litho»pertnum  tinetorium ,  qui  croit  spontané- 
i|ient  en  Provence  et  en  Languedoc.  Le  principe  colorant 
quelle  renferme  ou  l'orcanetiine  se  trouve  dans  la  partie 
corticale  de  la  racine  d'orcànette  ;  on  traite  cette  ma- 
tière par  Téther,  on  filtre  la  solution,  et  on  la  fait  éva- 
porer. Le  résidu  constitue  évidemment  un  produit  impur, 
qui  offre  laspect  d'une  résiné,  fusible  à  Qff,  et  d'une  cou- 
leur si  foncée  qu'il  en  paraît  noir. 

Ce  résidu  résineux,  qu'on  appelle  à  tort  orcanetllne,  est 
solu.Sle  dans  Talcool  et  Péther  qui  se  colorent  en  rouge,  en 
le  dissolvant.  L'eau  n'en  dissout  que  des  trac<*s,  et  préci- 
pite toute  l'orcanettine  d'une  solution  alcoolique  Concen- 
trée. 11  colore  en  rouge  les  corps  gras  liquéfié».  L'acide 
acétique  le  dissout.  Sa  solution  ne  précipite  pas  la  (télatine. 

La  potasse ,  la  soude,  la  baryte ,  la  strontiane^  (a  chaux, 
forment  avec  loi  des  solutions  bleues.  L'acétate  de  plomb 
précipite  la  soltflîcwft  alcooli^be  tforpanettine  m  bteu  ;  le 
pré(  ipité  est  plus  abondant  avec  le  sous-acétate.  Le  chlo- 
rure d'Aaih  donne  tin  précipité  cramoisi,  les  èefsde  fer 
et  d'alumine  un  précipité  violet. 

L'adde  sulfurique  concentré  la  déconap^sé,  È'èfcide  ni^ 
trique  la  change  en  une  matière  jaune,  amère  j  et  ett  é^Cido 
OxaHcjue,  EMe  est  détruite  par  le  chlore. 
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La  sôtntioti  alcoolique  d  orcanettine,  tnélëeâ)  edubouil- 
lante,  passe  au  violet  et  vire  au  bleu  paï  la  codeèntration. 
Enfin,  évaporée  âlkc,  elle  s  altère  si  profondément  qu'elle 
laisse  une  matière  noire  qui  colore  Talcool  et  lelher  en 
lilas  et  les  huiles  en  bleu.  Les  acides  la  verdisèent,  et  les 
alcalis  la  i*amènenf  au  bleu. 

&OCOU. 

JOHîf,  Bulletin  de  pharmacie ^  t.  6)  p.  78,  et  Annales 
de  chimie,  t.  88,  p,  102. 

ViAEY,  Journ,  de  pharm.j  t.  3,  p.  43,  et  t.  13  p,  i231. 
VÀtQUELiH,  AnUi  de  chimie^  t,  47,  p.  ilo* 
BoûssiiroAULf ,  Ann.  de  ehiin.  eldephys*^  t.  38^  pé  440» 
GiAa&din^  Journal  de  phaf-macie^  t.  âS,  p.  101  • 

431  11  La  chair  rougeâtredes  fruits  du  bixa  orellana^  est 
connue  sous  les  noms  de  rocou,  ruka,  uruka^  omotiOj 
attétla,  terra  orUana^  etc« 

Cette  matière  nous  vient  en  grande  partie  de  TAméri- 
que  Espagnole,  du  Brésil  et  des  Indes  Orientales. 

Le  rdood  se  trouve  danë  le  commerce  en  pâte  molle.  On 
t^ttiploie  deux  tuélhodes  pour  le  séparer  des  tiemences  et 
des  matières  fibreuses. 

i**  Lèê Caraïbes^  pour  préparer  le  rocou  qu'ils  emploient 
pour  se  peindre  le  corps,  enduisent  leurs  mains  d'huile^ 
puis  frottent  la  semence,  jusqu'à  ce  que  la  pulpe  se  sépare, 
sous  la  forme  d'une  pâte  qui  s'attache  aux  mains-,  alors, 
ils  l'enlèvent  avec  un  couteau  et  la  font  sécher  au  soleiL 

^^  £n  pressant  la  semence  après  sa  fermentation ,  on  la 
ttiét  en  pâte«  Cette  dernière  méthode  est  employée  dans 
la  fabrication  du  rocoU  du  commerce* 

Les  fruits  étant  murs,  on  les  place  dans  une  cuve*,  on  les 
écrase,  puis  on  les  arrose  avec  de  l'eau^  et  on  les  abandonne 
à  eux-mêmes  pendant  des  mois  entiers^  il  se  produit  une 
fermentation,  à  la  suite  de  laquelle,  il  se  développe  d'abord 
Vue  odeur  désagréable  et  ploa  tard  une  odeur  de  violette. 

k\oxts  on  presse  la  masse,  un  laisse  reposer  la  liqueur  et 
on  décante  Teau  ^  Ofi  fait  bouillir  la  pâte,  qui  est  au  fond, 
eo  reniuant  constamment,  jusqu^à  ce  qu'elle  soit  en  bouillie 
épaisse.  On  place  ensuite  celle-ci  par  couches  de  6  à  8 
pouces  d'épaisfteur  dans  de^  caisses,  et  on  leH  £ait  sécher  à 
Tombre*  Quttt)d  N  roeott  e$t  soffiMounent  lee^  oo  l'ente*! 
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loppe  dans  des  feuifles  de  l'arbre  ;  on  l'expédie  ensuite  en 
Europe  daus  des  tonneaux. 

Le  rocou  de  bonne  qualité  est  d'%i  rouge  yif  ;  il  a 
l'odeur  de  la  violette.  Dans  l'Intérieur,  la  teiule  est  plus 
vive;  il  est  onctueux  et  non  terreux. 

M.  John  a  trouvé,  dans  la  pulpe  qui  environne  la  se- 
mence et  qui  n'avait  pas  encore  fermenté,  les  substances 
suivantes  : 

Matières  colorantes  et  résineuses 28,0 

Gluten  végétal 26,5 

Ligneux  . .  : 20,0 

Matière  colorante  extractive 20,0 

Matines  semblables  au  gluten  et  extractif. .  4,0 

Matière  épicée  et  acide 1 ,5^ 

100,0 

L'eau  bouillante  dissout  complètement  le  rocou.  La  dé- 
coction est  trouble,  rouge  jaunâtre,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  désagréables;  elle  ne  fermente  qu*au  bout  d'un 
temps  assez  long.  Les  alcalis  y  forment  un  précipité  blanc 
et  lui  donnent  une  couleur  orange  claire*,  les  acides  la  ren- 
dent plus  rouge. 

L'alcool  dissout  la  majeure  partie  des  matières  coloran- 
tes du  rocou,  en  prenant  une  couleur  rouge  foncée. 

Les  liqueurs  alcalines  dissolvent  facilement  la  matière 
colorante  du  rocou;  la  dissolution  est  jaune-orange.  Les 
acides  y  produisent  un  précipité  orange.  L'alun  donne  avec 
elles  un  précipité  orange,  ainsi  que  le  sulfate  de  fei:;  le  sul- 
fate de  cuivre  forme  un  précipité  jaune-brun;  le  chlorure 
d'étain  un  précipité  de  couleur  citron. 

Le  rocou  peut-être  employé  pour  colorer  les  vernis , 
les  huiles,  le  beurre,  le  fromage. /On  l'emploie  également 
pour  préparer  des  couleurs  à  l'eau  et  à  Thuile,  mais  ces 
couleurs  sont  peu  solides. 

La  couleur  du  rocou  se  fixe  sans  mordant  sur  la  laine , 
la  soie,  le  lin  et  le  coton  ;  la  couleur  est  peu  solide  à  l'air 
et  à  la  luùiière  ;  cependant,  elle  résiste  assez  bien  à  l'action 
du  savon  et  à  celle  des  acides.  Elle  résiste  mieux  à  l'action 
du  chlore  que  le  rouge  de  garance. 

Le  rocou  est  surtout  employé  pour  teindre  la  soie. 
On  emploie  une  décoction  de  rocou  rendue  alcaline  p^r 
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h  potasse  ou  la  soude,  et  on  teint  iVtoife  dans  la  liqueur 
froide  ou  tiède.  Si  pn  veut  avoir  une  teinte  rougcâlre,  on 
passe  à  la  fin  la  soie  dans  un  bain  d'alun  ,  de  tartre  ou 
de  vinai{pre. 

Pour  teindre  en  jaune  orange  vif  25  pièces  d'ëtoffe  de 
('oton,  on  peut  prendre  6  livres  de  rocou  et  20  livres  de 
potasse.  Pour  4  parties  de  soie,  on  prend  une 'partie  de 
rocou. 

Pour  teindre  en  jaune  chamois  40  aunes  de  toile  de  lin 
de  trois  quarts  de  largeur,  on  prend  2  livres  4/2  de  po- 
tasse, 4  once  de  vert  de  gris  et  i  livre  de  rocou. 

Pour  orange  sur  coton,  on  fait  bouillir  avec  de  Teau,. 
une  partie  de  rocou  humeclëe  avec  deux  parties  de  po- 
tasse ;  on  laisse  reposer  pendant  une  demi-heure  •,  on  sou- 
tire la  liqueur  claire,  et  on  y  plonge  le  coton  ;  quand  i!  a 
pris  la  couleur,  on  le  passe  dans  un  b&in  d'alun  chaud  qui 
rend  la  couleur  plus  vive  et  plus  solide. 

Pour  le  rouge  aurore  le  plus  vif  sur  velours  de  coton, 
on  prend  1  de  chaux  vive,  1  de  potasse  et  2  de  soude  ;  on 
en  fait  une  lessive  dans  laquelle  on  délaye  une  partie  de 
rocou*,  on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  une  heure  et 
demie. 

La  soie  se  teint  en  aurore  vif  et  brillant  dans  le  bain  de 
rocou  à  une  température  comprise  entre  l'ébullition  et  celle 
que  la  main  peut  supporter;  on  la  passe  ensuite  dans  un  bain 
d'aUin  ou  d'acide  quand  on  veutobtenir  une  teinte  orangée. 

En  général,  on  produit  avec  le  rocou  toutes  les  nuances 
d'un  jaune  rougeâtre. 

M.  Preisser  obtient  la  matière  colorante  du  rocou  par 
le  procédé  suivant.  La  solution  de  rocou  d  un  rouge-brun 
est  précipitée  par  de  l'hydrate  de  plomb,  qui  sépare  entiè- 
rement la  matière  colorante.  L'hydrogène  sulfuré  décom- 
pose la  laque  *,  lea  liqueurs  filtrées  et  évaporées  rapidement 
donnent  de  petits  cristaux,  blancs  aiguillés  qui  constituent 
la  bixine. 

Cette  substance  est  d'un  blanc  jaunâtre  »  d'une  saveur 
amère,  désagréable.  • 

Elle  se  colore  peu  au  contact  de  l'air  ;  à  la  longue ,  elle 
acquiert  une  teinte  jaune ,  sans  mélange  de  rouge.  Sous 
l'eau,  elle  conserve  sa  blancheur.  Elle  est  volatile.  Elle  est 
soluble  dans  l'eau,  plus  encore  dans  l'alcool  et  l'éther.  L'a- 
cide sulfurique  la  colore  en  jaune  et  la  dissout,  sans  lui 
Tin,  a 
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donner  cette  teinte  bleue  qu'il  faU  acquérir  au  noeou  du 
commerce.  L'acide  azotique  la  jauoît  sensiblement. 

L'acide  cbromique  n  a  sur  elle  qu'une  action  lente  :  il  lui 
communique  une  teinte  d'un  jaune  orangé. 

La  couleur  d  un  beau  rouge  foncé  du  rocou  est  due  à 
l'actlûo  simultanée  de  Tair  et  de  l'ammoniaque  sur  la 
bixiue,  qu'ils  convertissent  en  une-  autre  substance ,  la 
bixéine. 

Cette  dernière  ne  cristallise  pas  $  elle  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  rouge  qui  se  colore  en  bleu  par  le 
contact  de  Facide  sulfurique.  Cette  substance  jouit  des 
propriétés  des  aoide»  faibles;  elle  se  combine  avec  les  alca- 
lis et  l'oxyde  de  plomb. 

On  sait  que,  pour  donner  au  rocou  en  pâte  une  nuance 
d'un  rouge  plus  vif,  on  le  mélange  de  temps  en  temps  avec 
de  Turine.  Ne  serait-ce  pas  là  la  cause  de  la  transformation 
de  la  bixine  en  bixéinel  Cela  est  d'autant  plus  probable, 
que  l'intérieur  des  pains  de  rocou  est  jaune,  et  que  la  cou- 
leur rouge  ne  se  montre,  pour  ainsi  dire,  qu'à  l'extérieur, 
où  l'air  peut  avoir  accès. 

GAUDE. 

(iHEvaEUL,  Leçons  de  Chimie  appliquée  à  la  teinture. 

4319.  La  gaude  ou  vaude  (reseda  lHteola)e%%  une  plante 
annuelle,  qui  se  cultive  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe 
pour  les  besoins  delà  teinture.  KUe  fournit  une  belle  cou- 
leur jaune,  qui  existe  plus  particulièrement  dans  les  som- 
mités fleuries.  Celle  plante  se  trouve  dans  le  commerce  en 
boties  sèches  i  examinée  par  M.  Chevreul,  elle  lui  a  fourni 
un  principe  colorant  auquel  il  donne  le  nom  de  tuUoline, 

Une  décoction  faite  pendant  un  quart  d'heure,  avec  une 
partie  de  feuilles  terminales,  mêlées  de  capsules  de  gaude 
et  10  parties  d'eau  bouillante,  dépose  par  le  refroidisse-^ 
ment,  d'après  M.  Chevreul ,  des  flocons  d'un  jaune  lëgète-» 
ment  brun  olivâtre ,  qui  sont  formés  de  liUéaUine ,  d'une 
matière  crisiallisable  blanche ,  d'une  matière  azotée,  d^oseyde 
de  fer,  de  chaux  et  de  silice. 

Cette  décoction  filtrée  après  le  refroidissement  est  d'ua 
jaune  un  peu  roux.  Elle  a  une  odeur  désagréable  et  parli-> 
cuUère,  une  saveur  douçàtre  et  amère.  £Ue  ne  trouble 
qtte  léf^ement  la  colle  de  poisson  ^  elle  est  un  peu  acide 


aii  pâpîef  dé  toiiWieiJôî,  A  cêS  eardétèVM,  Itf.  ChèVrtul 
aJD\ûe  lei  stiivahW. 

ÇUe  renferme  du  suHàte  dfe  tîhauî^  et  ÛM  chlorufî*  de 
e&ldiltn  étt  p<?lîtétiilàniil€,  et  bèàlit^oUli  À»  feélS  sblublfeîj  à 
basede  chaiiJc. 

Là  polaâfte  feit  pasàef  la  ebûletli*  m  jMM  Û'dt  lin  peu 
tetdâtre:  Là  bâi*yle  y  fait  titi  MëcipW,  floeotloeiix  d'Un 
beau  jaune.  L'alilti  n'y  fait  tïiruti  légè^  pî^é(*lpttd  jalîtlg. 
LTiydrdchlorate  de  ptotoxjrdb  d'étatn,  et  sUrtOlit  t'àcdlàte 
de  plomb,  y  font  des  précipiter  jaunes  pUis  ébondanis.  Le 
ptétipilë  produit  par  Tàcétaté  de  CUlvi-e  est  d'un  roux  ti- 
ratit  sur  le  rèrt.  Le  sulfate  de  prbtoxyd  3  de  ht  la  coIoî^  eh 
brun  olivâtre,  et  ti'jr  fait  à  la  lônfrue  tjti'un  Wgér  prëfclpitë 
brurï.  L'acide  sulfuricjue  concentl'ë  la  ct)1are  ëfi  rdU^  et  eu 
précipite  auelques  flocon*^,  faible j  (Jet  dfeide  he  fèiiî:  que  Va 
tr^ublef  légèrement. 

L'acide  tiitrique,  sané  là  prédipUet*,  eu  fbrtt*e  là  couleUt. 
L'acide  oxalique  eh  t^féelpile  dé  l'bialâtë  de  diaùx,  et  l* 
liqueur  filtrée  est  d'un  jaune  très  ^âlé.  L'àCîde  àddtîqlie, 
satis  la  précipiter,  efi  affaiblit  là  ebttledf ,  tîlàls  beauéôtip 
moins  que  l'acide  ôxaîiquè.  Lu  dlssôlUtidh  aqUeùsë  diodô 
ne  produit  rien  de  remarquable.  Un  pfeu  de  dhldte  en  fttit 
passet  la  Ccmlfeuf  àti  fOtix,  fet  èh  •précipite  des  flocons.  Si 
on  en  met  tin  exeés,  lé  roilx  disparaît  et  la  liqueur  î?ë* 
passe  au  jaune- 

La  lotéoléine,  matière  colorante  que  M;  ChdVretil  â  ex- 
traite de  là  gëtide,  peiU  êttt  éUblirrtée  en  aiguilles;  les  phis 
longues  sont  ttauéparëtites  et  d'Uri  jaUnë  légéf  ;  le^  plUs  pë-« 
tites,  vues  sur  leè  parois  dtt  tërfe  ôû  éflei  se  sont  condéri- 
sées,  paraissent  3'xxù  jàutié  plUs  fôtidd,  et  ont  Ufi  aspedt  Ve- 
louté. Sa  réaction  suf  le  toufnèsôl  est  plutôt  acide  qu'àt- 
ealine.  Elle  est  très,  peu  soluble  dans  l'eâu,  et  quoîqti'ellé 
colore  k  peine  ce  liquide,  elle  lui  doritte  Cependant  la  pi*o- 
ptlété  de  telndte  là  soie  et  la  laitie  àlûliéès,  qu'on  y  à  plon- 
gées à  une  température  peu  élevée ,  en  Une  belle  couletrf 
jâtitte  terdâtre  OU  jàfiq(ttîllé.  Elle  est  éolublë  dàtis  Falcool 
et  dans  l'étber. 

Une  dissolution  âeftiewëfe  dé  pmà^se  H  Colore  en  un  jaune 
d'oT  superbe  qui,  peu  à  peu,  passe  au  jàtine  retdàtre,  puk 
an  roux,  en  absorbant  l'oXygène.  Le*  éàùi  de  baryte,  de 
strontlàne,  de  chàtiî^,  d'àttitd0nla<jm?,  s^  côttipartent  <î*ttire 
manière  analogue. 
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L'acétate  de  plomb,  ralun,  lacëtate  de  cuivre,  précipi- 
tent sa  solution  aqueuse  en  jaune.  Le  sulfate  de  peroxyde 
de  fer  la  précipite  en  brun  olivâtre. 

L'acide  sulfurique  concentré  y  développe  une  couleur 
jaune,  tirant  sur  le  rouge  plutôt  que  sur  le  vert.  Il  se  pro- 
duit peu  à  peu  des  flocons  roux.  L'acide  nitrique  concen- 
tré, dans  lequel  on  la  délaie,  la  dissout*  La  solution  est  d'un 
jaune  orangé  verdâtre;  elle  précipite  par  l'eau. 

La  volatilité  de  cette  matière  colorante,  ainsi  que  sa 
résistance  à  Taclion  des  acides  coocentrés,  la  placent  parmi 
les  substances  les  plus  stables  de  cet  ordre.  M.  Chevreul  a 
retrouvé  d'ailleurs  des  propriétés  fort  analogues  à  la  ma- 
tière colorante  du  quercitrou  et  du  bois  jaune* 

En  appliquant  son  procédé  à  la  décoction  de  gaude, 
M.  Preisser  obtient  une  liqueur  d'un  jaune  clair,  qui,  par 
le  refroidissement,  laisse  déposer  une  multitude  de  paillettes 
d*un  blanc  jaunâtre.  Quand  on  fait  bouillir  ce  liquide  avec 
quelques  gouttes  d'acide  chromique  sirupeux,  on  obtient  par 
le  refroidissement  de  larges  paillettes  d'un  jaune  d'or,  sem- 
blables à  Tioduie  de  plomb,  oui  peuvent  encore  être  obte- 
nues par  le  contact  un  peu  prolongé  de  l'air.  La  matière 
jaune  est  la  lutéoléine. 

La  lutéoline  se  présente  sous  la  torme  de  paillettes  blan- 
ches, solubles  dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid,  solubles 
aussi  dans  l'alcool  et  l'éther.  Sa  saveur  est  douçâtre  avec 
un  arrière-goût  amer. 

Elle  est  volatile  et  laisse  sublimer  des  aiguilles  d'un  jaune 
d'or,  mélangées  avec  d'autres  aiguilles  qui  sont  moins  co- 
lorées. Elle  est  sensiblement  acide  au  tournesol. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  en  prenant  une  couleur 
jaune  clair.  L'acide  azotique  agit  de  même  à  froid;  à  chaud, 
il  la  décompose. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  la  colore  en  jaune  ver- 
dâtre,  très  pâle  ;  le  précipité  se  fonce  au  contact  de  l'air  et 
devient  brun  olive.     « 

L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  blanc ,  qui  de- 
vient d'un  jaune  d'or  à  l'air. 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  colorent  la  solu- 
tion de  lutéoline  en  beau  jaune  foncé,  et  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  liqueur  laisse  déposer  toute  la  matière  co- 
lorante. Les  eaux  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux  se 
comportent  de  la  même  manière. 
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La  gaude  renferme  du  tannin  qui  en  se  colorant  â  lair 
par  l'absorption  de  ToxyRène ,  forme  cette  matière  rousser 
que  M.  Chevreul  a  trouvée  dans  la  décoction  de  gaude.    ' 

FUSTBT. 

431 5.  Lefiistet  (rhuseatinus)  estun  arbrisseau  delà  famille 
des  térébinthacées.  On  le  cultive  en  Proyence,  pour  Tusage 
de  la  teinture.  Il  doit  être  sec,  d'un  beau  jaune  et  dépouille 
de  son  écorce.  On  le  trouve  dans  le  commerce  réduit  en 
petits  morceaux. 

II  cède  à  l'eau  une  matière  colorante  qui  y  d'après  M.\ 
Chevreul,  parait  susceptible  de  cristalliser,  et  qui  est  douée 
des  propriétés  suivantes  : 

Lorsqu'elle  a  été  obtenue  à  l'état  sec  par  une  évapora- 
tion  ménagée  d  une  solution  aqueuse,  elle  est  sous  la  forme 
dun  vernis  briUant,  de  couleur  jaune  légèrement  orangée, 
tirant  sur  le  verdâtrç.  Sa  saveur  est  astringente.  Elle  est 
soluble  dans  l'éther,  dans  l'alcool  et  dansTeau,  auxquels 
elle  communique  une  couleur  jaune  verdâtre.  Sa  solution 
aqueuse  précipite  la  colle  de  poisson. 

Pour  obtenir  le  principe  colorant  du  fustet  à  l'état  de 
pureté,  M.  Preisser  sépare  le  tannin  de  la  décoction,  à* 
l'aide  d'un  peu  de  gélatine,  puis  évapore  le  liquide  filtré 
et  coloré  en  jaune  olivâtre,  presque  à  siccité,  et  reprend  le 
résidu  par  Téther.  La  solution  colorée  est  évaporée  de  nou- 
veau dans  un  appareil  distillât oire.  On  ajoute  de  l'eau  au-' 
résidu,  et  on  le  précipite  par  de  l'hydrate  plombique.  La' 
laque  jaune  est  enfin  décomposée  par  l'acide  suif  hydrique .  ' 
Où  obtient  ainsi  un  liquide  incolore  qui  laisse  déposer  de 
petits  cristaux  jaunâtres,  faciles  à  purifier  complètement 
par  des  lavages  à  l'éther.  C'est  la  fastine, 

La  saveur  de  la.  fus  tins  est  légèrement  amère.  Elle  est 
soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Les  solu-  ' 
tiens  ,  au  contact  de  l'air ,  se  colorent  assez  rapidement.  * 
L'acide  suifurique  la  dissout,  enlui  donnant  une  teinte  jaune' 
claire.  L'acide  azotique  la  colore  plus  rapidement,  surtout 
par  l'application  d'une  légère  chaleur. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  la  fait  passer  au  vert- olive 
foncé.  L'acétate  de  plomb  la  précipite  en  blanc ,  mais  le 
précipité  jaunit  peu  à  peu. 

La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  lui  donnent  immé* 
dialement  une  belle  couleur  rouge. 
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^  €4»4»h  la  fivtwe  a  la  plua  grçnd^  tepdftnce  4  ab- 

4544%  tebQ^myAepi<)yî.««ptdu^/orii>rfiic.^rfa,  arbre  Qri- 
Q^aifç  4|ij  Evé§iiî  çtdçs  ^ntiîles.  On  Je  trouve  dans  le  com- 
merce sous  forme  de  grosses  bûches  ;  il  doît  être  compacte, 
d^sii^^  4'^e  qç^uiç^m  ia,une  saps  mélange  ^e  rouge.  Ou 
tççuye  ç,9ViYent  dau:^  v^ï^(,érîeur  des  bùcheç,  une  matîèrç 
pulve'rulente  jaune  ou  dun  blanc  tirant  sur  la  couleur  de, 
ct^aÂi^^  e|  une  n^atièrç  rouge^  dont  Taspect  est  résineux.  Ce 
tipi^,  et  le?  produis  qui  en  proviepnent ,  ont  été  Fobjet 
d\tn  travail  iremsirquable  de  M,  Chevreul,  à  qi^i  nous  em- 
Çïun^-erons  les  détajis  suivants. 

Lorçquîoi?.  foî,t  concentrer  et  refroidir  convenablement 
i^oe  decocjtlon  ou  u^iie  infusion  aqueuse  de  bois  jaune,  on 
obtient  une  matière  q^ui  semble  avoir  cristatfiçé  confusé- 
ment. Elle  eatjçjjipç,  mais  eUe  peut  présenter  accidentelle- 
i|^en,t  quelqp;^8  M^es  rqugçâtres  et  orangées,  ^.es  proprîé- 
t^§  de  cette  ç(ia1;ière  sont  assez  remarquables,  et  lui  ont  fait 
dcw^i:  paç  M.  G^^eyreul  le  nom  de  morin. 

^Dç  décoction  faite  pendant  un  q^uart  d^eure  avec  une 
pard^  de  bpis  jaune  et  dix  parties  d  eau  bouillante^,  est  d'un 
o^rangé  vijf  ta^t  qu  elle  est  chaude  ;  mais  peu  à  peu  elle  se 
trouble,  çt  dépose  du  n\o.rin  pulvérulent.  Abandonnée  pen- 
dant quelques  jçjurs  à  elle-même ,  elle  dépose  de  nouveau 
du  morin  qui  payait  cristallisé. 

Celte  décoction  est  inodore ,  sa  saveur  est  légèrement 
astringente  et  amère.  Elle  pi;écipitç  la  colle  de  poisson, 
asse^  fort<>ment ,  en  flocons  d'un  jaune  orangé.  Il  est  très 
dif3cile  dç  dire  si  elle  rougit  le  papier  de  tournesol ,  par  fa 
r^on  qu'eU/e  le  colore  fortenaent^  en  jaune. 

.Elle  con^içmt  de3  sulf^^es  çt  dés  chlorures,  maïs,  pas  de 
chaux. 

Les  dissjoJMtiojo^  aqueuses  de  potasse,  d'ammoniaque, 
de  bacyte,  de  strontiane,  et  çiême  de  chaux  ,  la  font  pas- 
ser au  rouge  orangé  brun  verdâtre.  Le  ^>roto chlorure  d*é- 
lairi.y  fail  un  p^çQÎpitéjauae  ;,  l'alun  la  prédjjite  en  jaune 
serin.  L'acétate  de  plomb  la  précipite^  en  jajune  rqUQ[e,  et 
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Tacétate  de  cuivre  en  jauBe  hra&.  Le  «ulf^e  de  iieroxyde 

de  fer  la  colore  en  brua  olivâtre,  et  la  précipite  cd  flocone 
d'un  noir  olivâtre. 

L'acide  sulfurique  concenlré  en  précipite  des  flocons 
orangés ,  solubles  dans  un  excès  d'acide.  La  solution  est 
rouge  ;  elle  précipite  par  Teau.  Si  Tacide  est  étendu,  il  en 
affaiblit  la  couleur  et  la  trouble  légèrement.  L'acide  nitri*^ 
que  à  54®  j  forme  des  flocons  d  un  roux  léger,,  qui  se  for- 
cent par  ua  excàa  d'acide.  Ils  sont  diffieiteipent  solubles 
dans  l'acide  nitrique.  L'acide  oxalique  en  pâlit  la  couleur, 
et  la  précipite  légèremeivt. 

L'acide  acétique  la  pâlit  également^  mais  loin  de  la  pté* 
cipiter,  il  réelaircit  si  elle  était  troublée. 

Une  dissolution  aqueuse  d'iode  est  sans  action  sur  elle; 
mais  une  dissolution  aqupub-e  de  cblore  qu'on  y  mêle  à  vo- 
lume égal ,  la  précipite  légèrement,  et  y  développe  ime 
couleur  rougeâtre  qu  un  excè»  de  cUore  fait  disparaître. 

La  décoctiocv  de  bois  jauue,  exposée  sur  le  niereureau 
contact  de  l'oxygène,  passe  au  rou^é,  tandis  que  celle  qui 
n'a  pas  le  contact  de  ce  ga»  conserve  sa  eoulewr  jann» 
orangée. 

Marin.  Le  morin  est  acide  au  papier  de  ourcuma  rougi 
[itar  la  cbau^ç.  11  est  peu  8okd>le  daaps  Teati ,  même  bouil* 
lante.  Sa  solution  cbaude  dépose,  ea  se. refroidissant,  des 
flocona,  qiûf  sécbés  sur  le  filtre  où  ils  ont  été  recueillis , 
ont  un  aspect  cristallin.  Refroidie,  cette  solution  est  d'un 
jaune  léger. 

Le  marin  e&t  plus  soluble  dans  Valeool  que  dans  l'eaa,  oq 
dans  ietberf  ces  solations  évaporées  spontanénuent  cristaU 
lisent;  la  dern/èse  donne  des^  eristdu^^ jaunes,  en  aiguilles 
courtes  disposée»  en  0>atnelon s. 

La  solution  aquefuse  de  morin,  trouble  la  colle  de 
poisson.  Elle  devient  d'un  beau  jaune  sans  précipiter,  par 
les  dissolutions  aqueuses  de  potasse ,  d'ammoniaque ,  de 
baryte,  de  stronliane  et  de  chaux. Elle  passe  .au  jaune  ver*- 
dâtre  pasr  ime  dissolution- d'alun.  Le  sulfate  de  peroxyde 
de  fer  la  fait  passer'  au  vert  dragon..  11  se  fait  un  préerpité« 
L'acétate  de  cuivre  ne  la  f^rccipite  pas  sur  le  vbamp. 

L'acide  sulfurique  concentré  en  exalte  la  eoiiflear;^»'il  est 
mis  en  contact  avec  le  morin  sec,  il  donne  une  solution 
tfun  jaune  oran|5,é  verdâtre^  Av«c  de  Vacid'enhriqtto  homïr 
Vaut,,  le  uu>rin  donive  de  l'acide»  o<sa'lk$tie«  L'aeid^  muîque 
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à  34^  fait  passer  sa  solution  aqueuse  au  rougeàtre  et  la 
rend  trouble. 

La  solution  aqueuse  du  morin,  absorbe  loxygène  et 
passe  au  rouge. 

Soumis  à  la  distillation,  le  morin  fond,  se  colore  en 
rouge  brun,  exhale  de  l'eau,  et  un  liquide  qui  cristallise, 
par  le  refroidissement,  en  petites  aiguilles  d'un  jaune  roux 
qui  paraissent  être  du  morin  non  altéré  ;  enfin ,  il  se  dé- 
gage une  vapeur  huileuse  et  des  gaz.  Il  reste  un  charbon 
léger. 

La  matière  jaune  que  les  bûches  renferment  quelque- 
fois, est  presque  entièrement  formée  de  morin ,  ainsi  qu'on 
le  reconnaît  en  la  traitant  par  l'éther  ;  elle  offre  le  moyen 
le  plus  simple  de  se  procurer  du  morin  cristallisé. 

La  matière  cPun  blanc  rosé  contenue  quelquefois  dans 
les  huches ,  traitée  par  Téther,  laisse  une  matière  roupie  , 
qui  lui  donnait  la  nuance  couleur  de  chair,  et  l'on  obtient 
une  solution  d'un  jaune  un  peu  plus  verdâtre  qui  étant 
évaporée  laisse  des  cristaux  moins  colorés  que  ne  le  sont 
ceujc  du  morin.  Si  on  a  fractionné  l'éther ,  les  cristaux  du 
second  lavage  sont  moins  jaunes  que  ceux  du  premier.  En 
outre,  en  lavant  les  cristaux  les  plus  jaunes  sur  un  filtre  avec 
de  Teau,  on  les  blanchit.  Cependant  on  ne  les  obtient  pas 
parfaitement  incolores.  Ce  nouveau  produit,  désigné  parle 
.  nom  de  morin  blanc ^  a  une  saveur  douçâtre,  astringente  et 
amère,  bien  plus  faible  que  celle  du  morin.  Il  a  moins  d'ac- 
tion sur  la  colle  de  poisson.  Il  devient  d'un  jaune  plus  foncé 
par  les  alcalis.  La  baryte  ne  le  précipite  pas.  Il  précipite 
sur  le  champ  l'acétate  de  cuivre  en  flocons  jaunes,  tandis 
que  la  solution  de  içorin  ne  le  précipite  qu'à  la  longue.  Sa 
solution  devient  d'un  rouge  grenat  par  le  sulfate  de  per- 
oxyde de  fer,  tandis  que  celle  du  morin  devient  verte. 

L'acide  sulfurique  concentré  fait  passer  sa  solution  au 
jaune  roux,  tandis  qu'il  fait  passer  celle  du  morin  au  jaune 
briHant. 

Enfin,  le  morin  blanc  se  comporte,  à- la  distillation,  à 
peu  près  comme  le  morin,  sauf  que  le  produit  cristallin 
qu'il  fournit  est  moins  foncé,  et  qu'il  donne  ijine  couleur 
rouge  grenat  avec  le  sulfate  de  peroxyde  de  fer. 

Si  on  met  de  la  laine  et  de  la  soie  alunées  dans  de  l'eau 
«aturée  de  chacune  des  matières  colorantes  qu'on  vient 
d^ndiquer,  à  la  température  de  13  è  16**,  elles  se  coloreront 
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assez  rapidement.  Le  morin  doDoe  un  jaune  un  peu  moins 
yerdâtre  que  le  morin  blanc,  et  le  morin  rouge  donne  une 
couleur  orangfëe  terne. 

Enfin,  la  soie  mordancëe  arec  le  sulfate  de  peroxyde  de 
fer  prend,  dans  le  morin,  une  couleur  olive,  dans  le  morin 
roage  une  couleur  brune  plus  foncée,  et  dans  le  morin 
blanc  une  couleur  marron  clair. 

QUERGlTEOir. 

Cheyebul,  Leçons  de  Chimie  appliquée  à  la  teinture. 

4515.  Le  quercitron  nous  est  fourni  par  une  espèce  de 
chêne,  le  quercusnigra^  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale. C'est  l'écorce  qui  est  employée  en  teinture. 

Une  décoction  faite  par  une  ébuUition  d'un  quart 
d'heure,  avec  une  partie  de  quercitron  et  10  parties  d  eau, 
est  d'un  rouge  orangé  brun.  Elle  ne  se  trouble  pas  par  le 
refroidissement.  Elle  a  l'odeur  de  l'écorce  de  chêne.  Sa 
saveur  e«t  amère  et  astringente,  légèrement  acide  au  pa- 
pier de  tourpesol. 

Elle  précipite  la  colle  de  poisson  en  flocons  rougëàtres. 

Elle  contient  des  chlorures,  de  l'acide  sulfurique  et  de  la 
chaux,  diaprés  M.  Chevreul,  qui  lui  a  trouvé,  d'ailleurs,, 
les  caractères  suivants  : 

Les  eaux  de  potasse  et  d'ammoniaque  en  foncent  la  cou- 
leur. Il  en  est  de  même  des  eaux  de  baryte,  de  strontiane 
et  de  chaux.  Celles-ci  en  précipitent  des  flocons  abondants 
d'un  jaune  roux.  Ce  dernier  phénomène  la  distingue  de  la 
décoction  de  bois  jaune. 

Le  protochlorure  d'étain  acide  y  fait  un  précipité  roux. 
L'alun  ne  la  trouble  quç  faiblement,  ce  qui  la  distingue 
encore  de  la  décoction  de  bois  jaune.  Au  bout  de  quelques 
heures,  il  ne  se  forme  qu'un  très  faible  précipité. 

L'acétate  de  plomb  la  précipite  en  flocons  épais ,  d'un 
jaune  roux.  L'ac<'tàle  de  deutoxydé  de  cuivre  la  précipite 
en  flocons  fins,  d'un  jaune  foncé  tirant  sur  le  verdâtre. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  la  colore  en  vert  qui,  sui- 
vant la  proportion  des  deux  liquides,  peut  être  très  vif.  On 
obtient  ensuite  des  flocons  qui,  lavés  et  recueillis  sur  un 
filtre,  sont  d'un  brun  olive. 

L'acide  sulfurique  concentré  en  précipite  des  floconsrôux. 
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solubles  dans  UQ  excès  d  acide«  Si  l'aeide  e»t  ëtti^Hi  îl  m 
affaiblit  la  couleur,  et  précipite  égalemeot  des  fiocQos. 

L'acide  nitrique,  à  54^,  y  forme  des  floeoos  d!uQ  jnime 
roux,  solubles  dans  un  excès  d'aeide.  La  solution  est  alors 
d  un  beau  rouge  brun. 

Une  décoction  de  quercitron  faite  par  une  ëbulUtioa 
d'un  quart  d'heure,  avec  une  partie  de  qoereitron  et  tiMi 
parties  deau,  se  trouble,  dépose  une  matière  cristalline 
que  M.  Chevreul  a  nommée  ^uercitrin.  A  la  lon^i^e,  elle 
se  colore  fortement  en  brun,  et  finit  par  se  prendre  en  une 
masse  qui  rappelle  le  caillot  du  sang. 

i^uercitrin.  Le  quercitrin  est ÎMrmé, d'après  Mj  Cbenrtcul, 
de  petites  lamelle.si  oi]  écailles  d  un  jaune  pâle  un  peu  gri». 

11  est  légèr^tmeot  aiside^  mais  il  a'est  guère  possible  de 
cooatater  cette  propriété  par  le  papier  de  totnraesol.  il  feut 
employer  le  papier  de  eurcama,  roi^i  par  la  chaux. 

Il  est  très  ped  sK^uble  dana  f  aleoot  ;  nn  pécf  p\ni  dans 
iTëther.  Il  Test  un  peu  dans  fe^u.  La  solution  est  d'un  jaune 
pâte,  et  parait  ne  pas  précipvier  la  eolle  de  pe^oi)f. 

Les  dissolutions  aqueuses  de  potasse  et  dl'âmmfotiîaquô 
la  font  passer*  att  Jaune  vert,  plutôt  qu  au  jaune  orangé, 

LVau  de  baryte  en  préçijpite^peu  à  peu,  des  flocoas  dTua 
jaune  roux. 

Une  dissolution  d'alun  y  développe  graduellement  une 
belle  couleur  jaune,  âpres  trois  beures,^  il  a'y  a  yas  encore 
de  précipité. 

L'acétate  de  plomb  *  celui  de  cuivre,,  l'bydiracbloi:»te  de 
protoxyde  d'étain,  la  précipitent  en  flocons  janmes« 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  la  fait  passer  au  vert  oBve 
brun.  Il  se  produit  un  précipirté  qui  a  est  bien  sépaïé  qu'aa 
bout  de  plusieurs  beures. 

L'acide  nitrique,,  à  54^,  en  fait  p«wser  £a  couleur  à  un 
orangé  rouge. 

L'acide  sulfaricfue  disaoïtt  le  cfuercitriii»  La  s«hitk)tt  ea( 
d'un  orangé  verdÂIre  ;  elle  se  trodbie  pas  f  eau. 

Une  dissohitioi»  aqueuse  de  qoereitfîaBr  doutbe  k  la  laiM  et 
à  la  9oie'alun«e8,uiae  couteuir  jaune  u»  peuples  pâle  et  plut 
verdâtre  que  celle  que  leur  donae  la  diseolulion  de  morkiv 
Elle  teint  la  soie  mordancéede  fer  e]i<grss«iiirc  «loins  fomeé 
que  celui  qu'on  obtient  avec  le  uiqeîu. 
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Psllsthe  et  Vogsl,  Journal  de  pharm.^  t.  5,  p.  389* 
B4TXA.,  Jkmmàkés  fhmrm.  t.  46»  p.  996. 
Voctti.  jeane,  Jikni^h^  deekimim  ê$  de  fhjf$.  S^sërie^ 
I.  8,  p-  8T7. 

4516.  La  racine  du  cwrewma  tùnga  et  celle  du  eurcuma 
roUmda  sont  employées  en  teinture  et  comme  épice.  La  pre- 
mière est  plus  spécialement  employée  comme  épice  ,  et  la 
seeonde  pour  la  teinture.  Ces  deux  espaces  n'offrent  cepen- 
dant pas  de  différences  essentielles,  dans  leurs  propriétés. 
Cesl  une  racine  tuberçuleijse,  aflonj^ée  et  ridée;  d'un  jaune 
pâle  en  dehors,  et  duu  jaqn^  brunâtre  à  l'intérieur.  Elle 
possède  une  odeur  particulière  et  un  goût  amer  un  peuépîcé. 

Le  curcvima  longa.  renferme^  diaprés  John  : 

Huite  ToblUe  janoâtre.  ^  ..<>.«.»•••••  •  «   1 

Résine  brune  jaunâtre.  «  f  •  «  « •  10  i  f  1 

MirtièfebrumextTaedv«aeff^»Dtàt«nâre«  11  à  12 

Gomme  griae.  «..  • • 14 

Matière  «oluble  danaune  lessive  alcaKiie .  •  57 
Seb  végétaux,  aulfate  et  fdkosphato  de 

ctkaux,plu>«{)jBnjle  de  HKUBgaiiàse »        » 

HaKÛâîliy  iMRtcu»«  ...•«... 7&    5 

loo 

L'eau  froide  dissout  ua  peu  de  matière  colorante  d*aa 
jaune  brunâtre ,  Peau  chaude  en  dissout  davantage  ;  mais 
des  traitements  multipliée  par  ce  liquide  ne  suinsent  pa». 
poux  dissoudre  la  matière  colorante.  L'alcool  froid  se  teint 
en  jaune  et  dissout  beaucoup  de  matières  résineuses.  A 
chaud ,  il  se  charge  bien  plus  et  devient  d'un  rouge  brun; 
si  On  évapore  le  liquidée  alcoolique,  et  q}ioa  reprenne  le  ré- 
sidu par  l'éther,  ce  véhicule  dissout  la  matière  j.auae 
tout  entière ,  c'est  à  dire  ta  véritable  matière  Qplorante  du 
curcuma. 

Ç^V^,  dernièi^e ,  étant  dee^cb^e,  e^t  d'un  bj;un  foncé , 
ressenjiblant  beaucoup  aux  j(rési»es.  £IU  fpnd  ^  la  tempe-- 
rature  de  40^,  se  dissout  daas  les  huiles  et  lea  graissea,  $e 
dissout  en  faible  iH:opoi:tio4»(  dan^  feau  froide»  çt,b««ueoup 
Pl^^iaft^lW  bouaU^tc. 
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Les  alcalis  dissolvent  facilement  cette  matière,  et  pren- 
nent une  teinte  brunâtre.  Les  acides  la  précipitent  sans  al- 
tération. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  chlorhydriquccoocen- 
trës,  teignent  la  matière  colorante  en  dissolution  dans  Tal- 
cool  en  brun-ronge  cramoisi  ;  si  on  ajoute  de  leau,  cette 
couleur  disparaît,  et  la  matière  colorante  se  précipite  en 
flocons  jaunes. 

L'acide  borique ,  ajouté  à  une  dissolution  alcoolique  de 
ciu*cuma,  donne,  par  ïévaporation,  une  belle  poudre  cra- 
moisi. 

La  décoction  alcoolique  de  curcuma  donne,  avec  le 
sous -acétate  de  plomb,  un  précipité  châtain-rouge;  avec 
le  nitrate  de  plomb,  un  précipité  jaune  clair.  Les  dissolu- 
tions de  nitrate  d'argent  et  de  mercure,  ainsi  que  le  chlo- 
rure d'étain,  donnent  des  précipités  d'un  jaune  rougeâtre. 
Le  chlorure  et  le  sulfate  de  fer  rendent  la  liqueur  d'un  brun 
foncé,  «ans  y  produire  de  précipité. 

On  obtient  le  principe  colorant  de  la  racine  de  curcuma, 
en  faisant  macérer  cette  racine  en  poudre  avec  de  Teau 
bouillante ,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  cesse  d'être  coloré. 
On  fait  ensuite  bouillir  le  résidu  avec  de  l'alcool  à  0,80. 
On  dissout  ainsi  la  majeure  partie  de  la  matière  colorante, 
mais  il  est  impossible  de  l'entraîner  complètement ,  et  la 
poudre  de  curcuma  reste  toujours  colorée.  La  sol»jiiion 
filtrée  est  rooge  brun;  elle  fournit,  par  l'évaporalion ,  une 
masse  brune  qui  contient  des  matières  extractives  et  des 
traces  de  chlorure  de  calciunfi.  Ce  résidu,  repris  par  de 
Téther,  laisse  ces  dernières  substances ,  et  dissout  la  ma- 
tière colorante  qu'on  obtient  à  l'état  solide,  par  l'évapo- 
ration  de  ce  véhicule.  Cette  matière,  ainsi  obtenue,  n'est 
pas  pure;  afin  de  la  purifier,  on  la  dissout  de  nouveau 
dans  l'alcool ,  puis  on  ajoute  à  cette  dissolution  une  solu- 
tion alcoolique  d'acétate  de  plomb.  Il  se  forme  immédia- 
tement un  précipité  rouge,  composé  de  matière  colorante 
et  de  protoxyde  de  plomb.  On  lave  ce  dernier,  on  le  sè- 
che et  on  le  délaye  dans  l'eau,  à  travers  laquelle  on  fait 
passer  un  courant  d'aôide  sulfhydrique ,  jusqu'à'  ce  que 
tout  le  plomb  soit  précipité.  On  lave  alors  la  poudre ,  on 
la  sèche  et  on  la  traite  par  Téther  bouillant ,  qui  dissout 
la  curcumine  et  qui  laisse  le  sulfure  de  plomb. 

Eu  évaporant  lentetfientrétber,  la  curcumine  se  dépose 
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en  lames  minces,  tranepareates  et  inodores*  Lorsqu'on  la 
réduit  en  poudre  fine,  la  curcumine  est  d'un  beau  jaune, 
qui  devient  d'autant  plus  vif  que  la  pondre  est  plus  fine. 
En  petites  lames,  elle  est  d'un  rouge  cannelle  ;  i  la  lumière, 
elle  parait  d'un  rouge  fonce. 

On  obtient  par  ce  procëdë  enviroa  une  demi-once  de 
curcumine  pour  une  livre  de  racine^.On  a  te^ité  vaine- 
ment de  la  sublimer  et  de  la  faire  cristalliser.  A  40  degrés, 
elle  fond  et  même  à  la  température  ordinaire ,  sa  poudre, 
si  elle  est  fine,  s'agglutine  ;  elle  brûle  avec  une  fiamme  bril- 
lante, accompagnée  de.  beaucoup  de  suie.  En  l'exposant 
aux  rayons  du  soleil ,  elle  perd  bientôt  sa  couleur  intense, 
et  devient  graduellement  d*un  blanc  jaunâtre.  La  curcu- 
mine est  insoluble  dans  Teau,  et  soluble  dans  l'éther  et 
dans  l'alcool.  Par  4out  l'ensemble  de  ses  propriétés,  elle 
paraît  donc  se  rapprocber  des  résines. 

La  moyenne  de  quatre  analyses  de  curcumine,  prépa- 
rée coDGune  nous  venons  de  le  décrire ,  donne  : 

Carbone 69,5 

Hydrogèn(Ç 7,4 

Oxygène. 23,1 

100,0 

Les  acides  étendus  ne  dissolvent  pas  la  carcomine, 
mais  les  acides  concentrés  ont  cette  propriété.  Lorsqu'on 
verse  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  de  la  curcumine 
en  poudre,  elle  se  dissout  et  l'on  obtient  une  solution  de 
couleur  cramoisi.  Cette  couleur  rouge  dis|>arait  complète- 
ment ,  si  on  y  ajoute  de  l'eau ,  et  il  ee  dépose  des  flocons 
d'un  jaune  verdâtre  qui  paraissent  être  de  la  curcumine 
pure.  Les  acides  chlorhydrique  et  phosphorique  agissent 
de  la  même  manière  ;  mais  l'acide  acétique  concentré  la 
dissout,  sans  amener  aucun  changement  dans  sa  couleur. 

Si  on  mêle  une  partie  de  curcumine  avec  deux  parties 
d'acide  nitrique  étendu  avec  un  volume  égal  d'eau,  aucun 
changement  ne  se  manifeste  à  la  température  ordinaire; 
mais  à  chaud,  un  mouvement  rapide  s'établit,  et  le  li- 
quide se  boursouffle  fortement.  En  chauffant  doucement  le 
mélange,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gax,  la 
curcumine  altérée  se  sépare  en  une  masse  résineuse,  qui 
se  dépose,  et  en  une  substance  jaqne, soluble  qui  reste  dans 
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Peau.  Lft  «tibstàttf^  tëstD^ù^é  dôbtie  une  belle  pôUdfé 
jaune  ^  qui  diffère  beaucoup  de  la  cureuttiîne ,  tant  par  son 
odeur,  que  par  sa  composition.  La  (ubsianee  jautoe,  solu- 
ble  dans  Teau,  cristallise  en  aiguilles  transparentes. 

On  voit  que  si  le  papier  de  curcuma  devient  bfUn  par 
Taction  des  acides  <roncentrés ,  de  même  que  par  celle  des 
alcalis,  c'est  que  les  acides  concentrés  dissolrent  la  durcu- 
•  mine  et  forment  avec  elle  une  solution  brune.  Il  y  a  pour- 
tant cette  différence,  entre  l'action  des  acides  concentrés 
et  celle  des  solutions  alcalines  sur  le  papier  de  curcuma, 
que  l'eau  détruit  immédiatement  la  couleur  produite  par 
les  premiers,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  second  cas. 

Les  teintes  brunes  produites  sur  le  papier  de  Curcuma, 
parles  alcalis  et  les  terres  alcalines,  ne  dépendent  que  de 
Ja  concentration  des  solutions  alcalines  employées.  Si  un 
acide  faible  rend  au  papier  de  curcuma  la  teinte  jaune 
prinûtive  que  les  alcalis  avaient  brunie,  c'est  que  l'acide 
se  combine  avec  l'alcali  et  détruit  ainsi  le  composé  brun 
formé  par  1  alcali ,  et  la  curcumine. 

G^AlIfB   DE   P£AS£. 

Kane  ,  AnnaU$  de  physique  et  de  chimie ,  3*  série, 
t.  8,  p.  380. 

431 7.  Ces  baies,  qui  sont  le  fruit  dâ  ttharhnu»  tinctùttay 
sont  exporiéesdu  Levant  et  du  midi  delà  France,  pour  l'u* 
sage  des  peintres,  auxquels  elles  fournissent  une  côulêuf 
jaune  d'un  beau  brillant,  malheureusement  peu  durable.  La 
grosseur  de  ces  baies  varie  beaucoup;  elles  sont  quelque* 
fois  grosses,  et  ce  sont  les  plus  estimées  dans  le  conmierce, 
pleines  et  d*une  couleur  olive  claire  ;  d'autres,  eont  plus 
petites,  ridées  et  dun  brun  foncé.  Les  premières  sont  sans 
doute  celles  qui  ont  été  cueillies  avant  leur  maturité  corn*- 
plète^  les  autres  sont  probablement  restées  plus  loogtempa 
sur  le»  branches,  ou  bien  ont  été  séchées  sans  précaution. 

La  matière  colorante  est  complètement  distîn^ete  dana 
ce»  deuiL  variété».  Les  baies  qui  n*ont  pa»  atteint  leur  ma* 
turité  complète  ne  communiquent  que  peu  de  côujèur  à 
l'eau  pure;  et  lorsqu'on  les  fait  infuser  dans  Fetber,  elles 
dép^nt  une  grande  quantité  de  substance  d'un  beau 
jaune  d'or^  à  laquelle  M«  Kanea  donné  le  nom  de  ûhfyuM  ' 
rimmnine,  hf»9  baie$  brones  ne  contienoeiK  que  peu  de 


matière  soiobt«  dan»  fëtliet;  maie  jet^«  dans  l'êau  bodil" 
lante ,  eliee  dotioent  une  matière  d'un  jaune  olive^  que 
M.  Kane  dëeîgn')  «ous  le  nom  de  xanthorhamnine.  Cette 
substance  ne  se  trouve  produite  que  par  la  décomposition 
de  la  première  *,  ainsi,  si  on  faisait  bouillir  pendant  quel- 
ques minutes  dans  Teau  les  hkies  qui  ne  sont  pas  complè- 
tement mûres,  et  qu'on  les  fît  ensuite  sëcher,  elles  ne  pro- 
duiraient dans  l'ëtherque  de  légères  traces  de  chrysorham- 
nine,  et  ce  principe,  par  l'action  de  l'air  et  de  l'eau 
chaude  se  trouverait  changé  en  xanthorhamnine. 

La  chrysorhamnine  est  d'un  beau  jaune  d'or;  son  afr- 
pect  est  cristallin,  et  on  peut  Tobtenir  en  masses  ëtoilëes 
et  brillantes,  formées  d'aiguilles  courtes  et  soyeuses.  Elle 
est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  et  lorsqu'on  la  fait 
bouillir  dans  de  l'eau,  la  partie  qui  se  dissout  ne  se  sépare 
pas  en  se  refroidissant,  mais  elie  se  change  en  xantho- 
rhamntoe. 

Elle  se  dissout  dans  l'alcool,  mais  on  ne  peut  Tobtenir 
parl'évaporation  qu'en  l'altérant  beaucoup.  Dans  l'éther, 
au  contraire,  elle  se  dissout  facilement  et  elle  se  dépose 
dans  un  état  de  parfaite  pureté,  par  suite  de  Tévaporation 
spontanée  de  la  dissolution .  Ella  se  dissout  dans  les  so- 
lutions alcalines^  qui  paraissent  toutefois  laltérer  beau- 
coup. Sëchée  à  iOO®^  cette  substance  renferme  : 

C^« 1723,0  58,23 

H^:-,..       137,5  4,64 

0» 1100,0  37,15 

2962,5  1ÎOO,00 

En  ajoutant  à  une  dissolution  alcoolique  de  chryso- 
rhamnine  une  dissolution  d'acétate  d**  plomb,  il  se  forme 
un  beau  précipité  jaune,  qui  renferme  r  C^*  H^  0",  2Pb  0. 

Par  la  décomposition  d'un  acétate  de  plomb  plus  basi- 
que, on  obtient  un  nouveau  sel  C*  H^O",  3Pb  0. 

On  peut  facilement  observer  dans  la  baie  elle-même 
la  chrysorbamnine  à  son  état  naturel  \  elle  revêt  Tinié- 
Tieur  des  cellules  capsulaires  d'une  enveloppe  démi-trans- 
pareote  et  résineuse,  d'un  jaune  clair. 

La  xamborhamnine  setriorme  en  faisant  bouillir  la 
chrysorbamnioe  dans  de  Teau ,  dans  une  capsule,  de  ma« 
niire  k  ce  qu'elle  «oit  exposée  &  V^ït  libre.  Elle  donne,  en 
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se  dii3olyaot,  unecouleurjaaneoliye.  La  liqueur  ëvapo^ 
rée  jusqu^à  sec^  laisse  une  masse  brune  tout  à  fait  insolu- 
ble daps  l'étber,  mais  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'eau.  On  peut  l'obtenir  aussi,  directement  des  baies^  sans 
séparer  d'abord  la  chrysorhamnine  ;  mais  de  cette  ma- 
nière, elle  reste  impure,  se  trouvant  mêlée  à  une  substance 
gommeuse. 

Si  on  la  prépare  par  l'évaporation.sur  l'acide  sulfurique 
dans  le  vide,  elle  est  tout  à  fait  sècbe,  et  peut  être  réduite 
en  poudre  ;  mais,  si  on  la  fait  chauffer,  elle  se  liquéfie  au 
dessous  de  100°,  et  continue  à  dégager  de  l'eau,  jusqu'à  ce 
que  la  température  se  soit  élevée  à  200®. 

Séchée  dans  le  vide ,  la  xanthorhamnîne  contient  : 
(J46  H54  029.  s^^i^^g  à  ^00^  elle  perd  de  l'eau  et  renferme  : 
Qis  H^^O".  Enfin,  à  150«,  elle  perd  encore  un  équivalent 
d'eau  et  devient  :  C**^  H"0".  Cette  substance  dérive  donc  de 
la  chrysorhamnine,  par  la  fixation  de  deux  équivalents 
d'oxygène  et  d'un  équivalent  d'eau.  En  effet  on  a  : 

ChrysorhamniDe.  Xanthorbannint. 

C46 1122  0"  +  H^  0  +  0*  =  C*«  H»  0'*. 

BROU   DB    NOIX. 

Braconbot,  jinn.  dechim.  et  dephys.^  t.  lxxiv,  p.  504. 

4318.  L'enveloppe  des  fruits  du  noyer  commun,  verte  en 
dehors,  blanche  à  l'intérieur,  ne  tarde  pas  à  devenir  brune, 
puis  noire ,  quand  on  Texpose  à  l'air.  SI  on  la  place  dans 
une  cloche  avec  de  l'air,  l'oxygène  disparaît  presque  tout 
entier,  et  se  trouve  remplacé  par  de  l'acide  carbonique. 
L'enveloppe  brunit  au  fur  et  à  mesure  que  le  fruit  mûrit 
et  qu'elle  éclate ,  de  manière  à  livrer  passage  à  l'air  qui 
pénètre  dans  son  tissu.  Elle  finit  par  acquérir  une  couleur 
brune;  c'est  dans  cet  état  qu'on  la  récolte.  On  l'entasse 
dans  des  tonneaux,  on  la  couvre  d'eau-,  elle  peut  alors 
se  conserver  pendant  plusieui^s  années;  quand  elle  est  re- 
cueillie avant  la  maturité,  le  brou  qui  en  provient  ne  se 
conserve  pas. 

Le  brou  de  noix  est  employé  en  teinture ,  il  fournit, 
sans  mordant,  des  couleurs  solides  sur  la  laine  ;  on  peut  les 
varier  du  jaune  au  brun  •,  jusqu'à  présent,  on  n'est  pas  par- 
venu à  les  fixer  solidement,  méi^e  par  le  secours  des  mor- 
dants, sur  le  coton  et  les  autres  matières  végétales. 

Le  suc  du  brou  de  noix  récemment  filtré ,  a  une  cou-* 
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leur  ambrée,  une  laveur  ftcre,  acide,  métée  d'amertmue; 
expose  au  contact  de  Tair ,  sa  couleur  se  fonce  ^  il  se  forme 
des  pellicules  nqires  à  sa  surface;  elles  se  renouvellent  en 
les  enlevant*  Ces  pellicules  donnent ,  par  la  dessiccation, 
une  substance  noire,  fragile,  d*une  cassure  luisante,  vi- 
treuse ,  qui  brûle  sans  flamme  apparente.  Cette  substance^ 
se  dissout  dans  la  potasse;  les  acides  l'en  précipitent  en  flo- 
cons bruns.  Il  parait  qu'elle  prend  naissance  dans  le  brou, 
aux  dépens  des  matières  amères  ;  car,  après  sa  séparation 
complète,  la  dissolution  ne  possède  plus  ce  goût  acre  et; 
amer  :  sa  saveur  est  franchement  acide  et  agréable. 

Le  suc  de  brou  rougit  fortement  la  teinture  de  tourne- 
sol*, il  précipite  légèrement  la  gélatine*,  il  colore  en  vert  si 
foncé  le  sulfata  de  fer  que  la  liqueur  parait  noire,  mais 
sans  former  de  précipité.  Le  nitrate  d'argent,  Tacétate  de 
plomb  le  précipitent  *,  ces  précipités  sont  complexes.  Celui 
qui  est  formé  par  le  nitrate  d'argent  est  bientôt  mélangé 
d  argent  réduit ,  et  donne  lieu  à  une  formation  de  matière 
charbonneuse. 

Les  alcalis  colorent  le  brou  en  rouge  foncé  et  y  forment . 
des  précipités  calcaires  ;  la  dissolution  est  précipitée  par 
les  acides  en  flocons  qui  reproduisent  la  matière  poire  dé- 
crite plus  haut. 

Les  principes  du  br^u  sont,  d'après  M.  Braconnot  : 

1^  De  l'amidon  -,  ¥  la  substance  incolore,  acre  et  amère 
qui  se  colore  au  contact  de  l'oxygène;  Z^  du  tannin  ;  4^  les 
acides  citrique,  malique  et  oxalique;  5**  de  la  chaux,  de 
la  potasse  combinée  et  du  phosphate  de  diaux. 

8UIB.  > 

Bhacorkot,  AnnaUs  de  chimie  et  de  'physique,  t.  33, 
page  37. 

4319.  La  suie  provenant  delà  combustion  du  bois  a  été 
analysée  par  M.  Braconnot;  voici  tes  produits  qu'il  y  a 
rencontrés  : 
1°  Ulmine,  identique  avec  celle  qui  est  produite  | 

artificiellement  par  l'action  de   la  potasse! 50 ,20 

sur  la  sciure ) 

V  Matière  animalisée,  soluble  dans  l'eau  et  inso-K 

lubie  dans  l'alcool.  • | 

«P  Carbonate  de  chaux  avec  des  tracesdecarbo-l . .  ^ 

nate  de  magnésie •# |i4>uo 

VIII.  9 


ao 


i3q  s^i«« 

VEau •., a... 18,50 

5*  Acétate  de  cUaux.,» • 5,65 

6*^  Sulfate  de  chaux , S,00 

7®  Acétate  de  potasse , / 4,10 

8^  Matière  charbonneuse  insoluble  dans  les  alcalis  «  3,84 

9^  Phosphate  de  chaux  ferri^neuXf f  •  •   1,S0 

10'  Silice t*..^-  0,9S 

il'  Acétate  de  magnésie 0,55 

1$!^  Principe  acre,  amer  (absoVm^)  ••<)*••«• *  0,50 

l3'  Chlorure  de  potassium •.•••«•• •  0,36 

14'  Acétate  d^l^iftooiaque. ..,,  ^  «•••»,«•  ^ 0,^ 

ISt'  Acétate  de  fer»,  dçs  traç^^i *  •  •  t «  f     ^ 

100,00 

La  suie  dont  on  vient  de  donner  l'analyse,  provenait  de 
la  combustion  du  bois  et  avait  été  recueillie  assez  loin  du 
foyer  pour  être  débarrassée  de  toute  celle  qui  se  présente 
sous  la  forme  de  masses  fondues  d'un  brun  noirâtre. 

ChaùITéé  dans  un  creuset,  la  suie  pulvérulente  éprai^vi^. 
i^ne  fuaion  pâteuse,  se  boursouffle  et  brûlé  enfin  avec 
flamme.  Si  on  cherche  à  la  distiller,  elle  perd  d'abord  ua 
peu  d*eau,  presque  neutre,  et  d'une  odeur  empyreumati- 
que^  chauffée  davantage,  elle  fournit  un  liquide  aqMeiix^ 
brun,  et  le  cinquième  de  son  poids  d't^^ae  huile  em^yreu- 
matique  goudronneuse.  Le  coi  de  la  cornue  se  tapisse  de 
cristaux  de  carbonate  d'amiponiaquie  *^  le  liq^uide  en  con- 
tient avec  dç  Ffi^éiate, 

Nous  n^avoasp^s  à  0ovi$  occuper,  dans  oetexamen  rapi^e^ 
de  Tacide  ulmique  dont  Fhistoire  a  été  faite,  ni  des  sels 
qui  se  trouvent  dans  la  suie  y  il  est  facile  de  s'expliquer 
commentées  9e^inprg%niq^^soAtfiiitr^iiéspax  la  fumée; 
quant  à  la  présence  de  l'acétate  de  potasse  et  à  celle  de 
1  acétate  4'ammoniaque,  k  fabrication  de.  l'acide  acétique 
par  la  distillation  du  bois  en  vase  clos,  et  la  présence  de 
matières  azotées  dans  tous  les  bofs,  l'expliquent  suffisapi- 
ment. 

Le  principe  acre  et  amer  dç  la  suie,  auquel  Braconnot 
donne  ^  nom  d'absoline ,  s'obtient  facilement  en  lavant 
la  matière  picîforme  qui  provient  du  traitement  alcooli- 
que .  de  i^extrait  de  suie  p§f  l'acide  chlçrhydrique  et 
t'éther  acétique,,ét'  évaporant ']^^  dissolution  éthérée  qui 
e«t  ^tt^e  d'or.  C'est  un  corps  oléiforme  4'unç  saveur 
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très  acre,  fluide,  non  volatil ,  soluble  dans  une  grande 
quantité  d^eau»  On  sait  que  la  suîe  agit  contre  le  Icuia  : 
Jn.  Braconnot  croit  que  c'est  à  ce  principe  qu^elle  doit  cette 
propriëtë. 

Pour  obtenir  la  matière  extractiforme  animalisëe,  on 
fait  dissoudre,  dans  Veau,  deTcxtraît  aqueux  de  suie;  on 
verse  dans  la  dissolution  deTacëtate  de  plomb,  qui  préci- 
pite toute  la  matière  piciforme.  On  ajoute  avec  précaution 
de  Tacide  sulfurîque,  qui  précipite  Texrês  de  plonil).  On 
ëvapore  en  consistance  de  miel,  on  précipite  le  sulfate  de 
ebaux  au  moyen  d'un  p*eu  d*alcool,  on  le  sépare;  ensuite, 
on  étend  la  liqueur  d'une  grande  quantité  d  alcool  qui  pré- 
cipite la  matière  animale.  Redissoute  dans  Teau,  elle  se 
présente,  après  Tévaporation  de  celle-ci,  sous  la  forme  d'é- 
cailles  transparentes  d'un  jaune  rougeâtre.  Celte  matière 
est  peu  sapide  ^  elle  se  dissout  dansFeau  en  toutes  propor- 
tions^ elle  est  précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galles; 
l'acétate  neutre  de  plomb  et  le  nitrate  d'argent  la  préd- 
pitentpeu;  le  sous-acëtate  de  plomb  la  précipite  abondam- 
ment. Elle  se  boursouf&e  en  brûlant,  répand  f  odeur  de 
matières  animales,  et  donne  à  la  distillation  les  produits 
qui  proviennent  de  celle-ci.  L'acide  nitrique  la  convertit  en 
acides  picrique  et  oxalique. 


CHAPITRE  ir. 

4520.  L*art  de  teindre  les  étoffes,  c'est  k  dire,  d'appliquer 
sur  ces  tissus,  les  couleurs  variées  que  la  nature  fournit  ou 
que  Tartnous  apprend  à  créer,  remonte  A  une  épOcpie  qui  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps.  Née  de  tâtonnements  empiri- 
ques, longtemps  la  teinture  ne  fut  soumise  qu^atrx  lois  de 
la  routine. 

Il  appartient  i  notre  époque  de  mettre  h  sa  place  eet  art 
si  utile,  et  de  le  porter  au  premier  rang  parmi  nos  p\us 
belles  industries  chimiques. 

n  faut,  pour  obtenir  ce  résultat,  dissiper  lés  nom- 
breuse préjugés  qui  environnent  toute  Industrie  marchafst 
au  hasara;  la  science  moderne  f  parviendra  peu  à  peu^ 
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elle  transformera  les  recettes  qui  constituent  toute  la 
science  du  teinturier  en  règles  certaines  et  invariables,  fon- 
dées  sur  une  connaissance  scientifique  des  matières  colo- 
rantes; elle  tracera  la  marche  des  améliorations;  elle  écar- 
tera les  difficultés  qui  surgissent  dans  la  fabrication  ;  eiie 
ouvrira  enfin  un  nouveau  champ  aux  recherche>-f^ur  la 
production  de  couleurs  brillantes  et  solides. 

C'est  principalement  à  la  chimie  que  la  teinture  se^a  re- 
devable de  tous  ces  progrès;  et  déjà,  si  on  jette  un  regard 
enarrière,  de  quelquesannées^pnnepeut  s'empêcher  d'ad- 
mirer toi|t  ce  qu'elle  doit  sous  ce  rapport  &  cette  science. 
Le  blanchiment  des  étoffes ,  l'application  solide  de  cou- 
leurs nouvelles  et  brillantes,  le  moyeu  de  les  varier  à 
l'infini  :  tout  porte  l'empreinte  profonde  de  l'influence 
de  la  chimie.  La  mécanique  est  aussi  venue  apporter  à  l'art 
de  la  teinture,  son  concours,  indispensable  dans  toute 
industrie  de  premier  rang:  c'est  à  elle  que  Ton  doit  ces 
machines  si  parfaites  qui  ont  simplifié  le  travail  et  qui 
permettent  d'obtenir,  avec  une  grande  économie,  avec  une 
précision  et  une'rapidité  merveilleuses ,  ces  tissus  si  divers 
et  si  richement  coloriés  qui  sont  maintenant  répandus  dans 
les  classes  les  plus  pauvres  de  la  société. 

4521 .  Les  filaments  qui  servent  à  fabriquer  les  étoffes  de 
toutenature,  proviennent  soit  durègne  végétal,  soit  dure  gne 
animal:  ces  derniers  se  reconnaissent  facilement  par  la 
propriété  qu'ils  ont  de  dégager  de  l'ammoniaque  en  grand 
excès,  lorsqu'on  les  chauffe  avec  de  la  potasse  ;  les  fibres 
végétales,  au  contraire^  donnent,  dans  la  même  circon- 
stance, une  liqueur  douée  d'une  réaction  acide. 

Parmi  les  filaméùts  fournis  par  le  règne  animal,  on  dis- 
tingue trois  substauces,dont  deux  d'une  grande  importance; 
ce  sont  :  la  soie,  la  laine  et  \es poils  de  différents  animaux. 
Les  tissus  formés  par  ces  trois  matières  premières  se  distin- 
guent facilement  entre  eux,  non  par  des  caractères  chimi- 
ques, car  ils  donneraient,  traités  par  les  divers  agents ,  à 
peu  près  les  mêmes  résultats;  mais  bien  par  des  caractères 
physiques.  Le  fil  de  soie,  surtout,  présente  au  microscope 
une  grande  régularité  de  diamètre  et  une  surface  lisse  et 
polie  ;  les  filaments  de  laine,  au  contraire,  sont  recouverts 
d'une  foule  de  petites  aspérités  <|ui  rendent  le  fil  moins  uni: 
leur  diamètre  est  beaucoup  plus  volumineux  que  celui  des 
brins  de  soie  et  il  augmente  avec  la  longueur  de  la  laine. 
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Les  poils  présentent  les  mêmes  caractères  que  la  laine, 
leulemeot  beaucoup  exagères. 

•  Le  règne  végétal  nous  fournit  trois  matières  premières, 
nui  sont  toutes  les  trois  de  la  plus  haute  importance;  ce 
soBt  :  le  Un,  le  chanvre  et  le  colon.  L'expérience  permet 
de  reconnaître  très  facilement,  à  Tapparence,  les  tissus 
formés  par  ces  différentes  substances  -,  la  chimie  serait  fort 
souvent  impuissante  pour  les  cacactériser. 

Il  en  serait  autrement  si  on  avaitaffaireiun  tissu  compo- 
sé, par  exemple,  de  soie  et  de  lin;  il  suffiraitde  le  traiter  par 
de  la  potasse  caustique  :  la  soie  serait  entièrement  dissoute, 
le.  lin  n'éprouverait  pas  d'altération  sensible.  On  pourrait 
même  apprécier  assez  rigoureusement  la  proportion  de  la 
soie  ;  il  suffirait  pour  cela  de  compter,  au  microscope,  le 
Donibre  de  mailles  détruites  pour  une  surface  donnée. 

Le  même  procédé  permettrait  de  distinguer  le  chanvre 
et  le  coton  de  la  laine  et  du  poil. 

Avant  de  soumettre  ces  matières  ou  les  fils  et  les  tissus 
qu'elles  forment ,  aux  opérations  de  la  teinture,  il  importe 
de  leur  faire  subir  quelques  préparations  préliminaires. 

Le  lin,  à  Tétat  naturel,  est  fortement  coloré  en  gris;  de 
plus,  il  est  enduit  d'une  substance  pectîneuse  qu'il  faut 
avant  tout  lui  enlever.  Heureusement,  les  matières  li- 
gneuses ,  entièrement  formées  de  cellulose ,  sont  inatta- 
quables par  les  alcalis  ;  la  matière  incrustante,  qui  se  trouve 
toujours  en  certaine  quantitlS,  est  au  contraire  facilement 
dissoute,  ainsi  que  la  substance  mucilagineuse  :  une  simple 
lessive  bouillante  suffit  pour  enlever  toutes  ces  matières 
étrangères. 

Le  chanvre,  analogue  au  lin,  renferme  moins  de  matière 
mncilai'ineuse.Il  est  traité,  du  reste,par  les  mêmes  procédés. 

Le  coton  se  prête  plus  facilement  encore  que  les  filaments 
précédents  à  toutes  les  opérations  du  lessivage  et  du  blan- 
chiment. 

Le  blanchiment  des  toiles  ayant  déjà  été  décrit  au  com- 
mencement du  sixième  volume  de  cet  ouvrage^  nous  n'a- 
jouterons rien  aux  détails  qui  ont  été  donnés  i  ce  sujet; 
nous  nous  réservons,  seulemeni,  de  revenir  sur  quelques 
points,  à  propos  de  chaque  espèce  de  teinture. 

Les  filaments  de  nature  animale  ont  également  besoin 
d'être  débarrassés  de  quelques  substances  étrs^ugères,  par 
des  opérations  préalables  à  la  teinture* 


r 


Ainsi,  la  laine  est  toujours  soumise  à  l'opération  du  dé- 
suintage,  qui  lai  enlève,  en  effet,  une  substance  grasse |i 
connue  sous  le  nom  de  suint.  On  termine  le  plus  souvent 
sa  préparation,  en  la  traitant  par  les  carbonates  alcalinsf^ 
qui  la  dégraissent  assez  complètement,  pour  que  lesfti- 
Terses  couleurs  puissent  la  pénétrer  d*une  manière  uni- 
forme. 

Les  poils  présentent  des  propriétés  analogues  et  sont 
traités  de  la  même  manière.   ' 

La  soie,  enfin,  est  soumise  à  l'opération  du  décreusage, 

i  est  fondée  également  sur  l'action  des  alcalis  faibles, 
u  savon,  par  exemple,  et  qui  a  pour  effet  de  débarrasser 
la  soie  de  toute  matière  étrangère  à  la  constitution  de  la 
fibre  soyeuse  elle-même. 

Nous  décrirons,  à  l'occasion  de  chacun  de  ces  produits, 
les  opérations  spéciales  qu^il  convient  de  leur  faire  subir, 
avant  de  les  soumettre  aux  opérations  de  la  teinture. 

4522-  Les  matières  colorantes  servent  à  produire  sur  les 
étoffes  diverses  nuances,  qui  peuvent  se  f  lasser  dans  Tua 
des  groupes  suivants  : 

1°  Bleues j 

.  2®  Rouges  •«•...,••.  I  simples. 

3^  Jaunes ) 

4«  Violettes j 

5®  Orangées }  binaires. 

6«  Vertes | 

7^  Couleurs  composées.  I  ternaires. 
8«  Noir ; 

Les  diverses  matières  colorantes  connues  ne  sont  pas  éga- 
lement propres  à  teindre  les  divers  tissus  ;  chacune  déciles 
peut  ofirir  des  qualités  ou  des  inconvénients  relatifs  à  telle 
espèce  d'étoffe,  qui  ne  se  reproduiraient  pas  sur  uoe  étoffé 
d'une  autre  nature. 

Nous  allons,  en  conséquence,  jeter  un  coup  d'œil  ra- 
pide sur  les  circonstances  qu|  se  rattachent  à  la  manière 
de  produire  l'une  quelconque  des  couleurs  qui  précèdent, 
sur  la  laine,  la  soie  et  le  coton. 

Le  bleu  s'obtient  par  ^application  de  llndigo ,  celle  du 
bleu  de  Prusse  ou  bien  celle  de  la  laque  bleue,  formée  pfff 
l'oxyde  de  cuivre  et  la  matière  colorante  du  campêche. 

Sur  la  laine,  on  fixe  l'indigo  au  moyen  des  cutgi,  e'est  â 
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dire,  en  lê  dissolvant  à  l^ëtat  d'indigo  hydrogéné,  soit  à  Taide 
de  ]a  chauK ,  soit  par  le  concours  de  la  potasse  ou  dé  la 
soude.  Lés  laines,  trempées  dans  les  cuves  de  bleu,  s'j  im- 
prègnent de  la  dissolution  d'indigo,  et  passent  au  bleu,  plus 
oii  moins  intense^  par  leur  exposition  à  l'air,  qui  régénère 
l'indigo  bleu ,  en  enlevailt  l'hydrogène. 

Ce  procédé  fournil  des  bleus  foncés  et  solides;  car, 
f  indigo  est  fixé  en  nature ,  sans  aucune  addition  de  ma* 
tière  qui  puisse  réagir  sur  lui  à  la  longue. 

Depuis  peu,  on  a  trouvé  le  moyen  de  fixer  l'indigo  de 
cuve  sur  la  laine,  en  teintes  faibles  et  pourtant  bien.unies; 
mais  les  procédés  nécessaires  4ilcet  effet,  n'ont  pas  encore 
été  généralement  employés. 

Aussi,  lorsqu'il  s'agit  de  communiquer  à  la  laine  des  tons 
bleus  faibles,  fait-on  le  plus  souvent  usage  de  la  dissolu- 
tion d'indigo  dans  l'acide  sulfiirique.  Pour  éviter  les  effets 
de  Texcès  d'acide  qu'on  fait  intervenir  dans  la  préparation 
de  cette  dissolution ,  on  emploie  très  souvent  le  sulfoin* 
digotate  d'ammoniaque  ou  celui  de  soude,  qui  ofirent  à  la 
laine  une  combinaison  bleue,  neutre ,  et  néanmoins  sus-* 
ceptible  de  la  teindre  au  moyen  d'un  alunage  préalable. 

Le  sulfoindigotate  d'alumine  ou  l'acide  sulfoindigoti- 
que  fixés  par  là  laine ,  lui  communiquent  une  couleur 
bleue,  qui  ne  manque  pas  d'éclat,  mais  qui  n'est  pas  solide. 

Le  bleu  de  Prusse  s^emploie  également  sur  la  laine  ;  il 
est  plus  spécialement  désigné  sous  le  nom  de  bleu  de 
France.  On  obtient  cette  teinture  en  bleu  de  Prusse,  soit 
en  fixant  d'abord  l'otyde  de  fer  sur  la  laine  et  faisant  en- 
suice  intervetiir  l'acide  prussianoferrique  jaune  et  l'acide 
pru'ssianoferrique  rouge,  soit  en  agissant  directement  avec 
lacide  prussianoferrique  jaune,  dont  on  détermine  la  dé^ 
composition  sur  Pétone,^par  l'intervention  de  l'air,  qui  le 
transforme  en  bleu  de  Prusse. 

Enfin,  la  laine  se  teint  en  bleu,  au  moyen  d*une  décoc- 
tion ^e  campêche  et  du  sulfate  ou  de  l'acétate  de  cuivre, 
dont  l'oxyde  forme  avec  1^  ûiatière  colorante  du  campêche 
un»  combinaison  bleue  qui  n'est  pas  solide,  mais  qui  ne 
manque  pas  d^un  certain  éclat.  Elle  ofAré  même  quelques 
avantages,  en  ce  sens,  qu'elle  pénètre  plus  profondément 
le  drap  en  pièce  que  ne  le  fait  l'indigo  de  cuve,  qui,  dans, 
la  teinture  en  pièce,  laisse  toujours  l'intérieur  du  drap  sans 
le  teindre. 
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La  soie  se  teint  en  bleu  au  moyen  du  bleu  de  Prusse 
obtenu  en  plongeant  la  soie  préalablement  mordancëe  à 
Toxyde  de  fer^  dans  une  dissolution  d'acide  prussianofer- 
rique  jaune. 

On  emploie  aussi  Findigo  de  cure  sur  la  soie  pour  la 
teindre  en  bleu.  On  fait  ordinairement  usage  de  la  cuve 
d'Inde  ;  mais  l'indigo  ne  parvient  pas  à  donner  à  la  soie 
une  couleur  bleue  intense  :  il  faut,  presque  toujours,  faire 
intervenir  un  pied  d'orseille  ou  de  cochenille.  Quelque- 
fois, aussi,  on  associe  le  bleu  de  cuivre,  l'orseille  et  l'in- 
digOw 

(les  sortes  de  bleus  sont  toujours  ternes  ;  ce  qui  expli- 
que le  succès  très  juste  qu'obtint,  dès  son  apparition^  le 
bleu  de  Prusse  sur  soie. 

Le  coton  peut  recevoir  les  mêmes  bleus  que  la  laine  ; 
seulement,  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  le  bleu  d'indigo  sur  ce 
genre  d'ëtoflFe,  on  emploie  toujours  une  cuve  spéciale, 
formée  au  moyen  de  l'indigo,  de  la  chaux  et  du  sulfate  de 
fer;  c'est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  cuve  au  vi- 
triol. On  trouvera ,  du  reste,  dans  le  chapitre  concernant 
les  toiles  peintes,  les  détails  relatifs  à  certaines  applications 
de  cette  cuve,  qui  permettent  de  produire  les  bleus  qu  on 
X3omme  bleus  faïences.  On  y  trouvera  aussi  quelques  ren- 
seignements relatifs  à  l'application  des  bleus,  dits  de  pin- 
ceau, qui  s'obtiennent  au  moyen  de  Tindigo,  du  sulfure 
d'arsenic  et  de  la  potasse. 

Le  rouge  sur  la  laine  s'obtient  avec  la  cochenille,  le 
laclake,  la  garance,  le  brésil.  Pour  avoir  des  nuances  de 
rouge  belles  et  franches,  il  faut,  en  général,  recourir  à 
remploi  d'un  mordant  d'étain  :  c'est  ainsi,  que  s'obtient  Jla 
belle  couleur  connue  sous  le  nom  d'écarlate.  On  l'applique 
tantôt  directement  sur  la  laine,  qu'on  passe  ensuite  dans  le 
bain  de  teinture  ;  tantôt  indirectement,  par  substitution, 
en  faisant  réagir  le  mordant  d'étain  sur.de  la  laine  déjà  mor^ 
dancée  à  l'alun  et  teinte  ensuite  à  la  manière  ordinaire. 

La  soie  est  teinte  en  rouge,  soit  au  moyen  du  carthame, 
soit  au  moyen  de  la  cochenille.  Jusqu'ici ,  on  n'a  pas  su 
faire  un  véritable  écarlate  sur  soie.  Le  bois  de  Brésil  donne 
sur  la  soie  une  couleur  rouge  dont  on  tire  un  très  bon  parti. 
Le  coton  emprunte  ses  couleurs  rouges  au  carthame,  à 
îk  garance,  à  la  cochenille  et  au  bois  de  Brésil.  Pour  ce 
genre  d'étoffe,  c'est  surtout  la  garance  qui  joue  le  prinçi- 
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pal  rôle.  On  tire  quelque  parti  du  bois  de  Brésil.  La  coche^ 
mile  et  le  cartfaame  fournissent  des  couleurs  belles,  mais 
fugaces.  Le  rose  de  carthame  ne  peut  être  remplace  par 
aucun  autre,  pour  l'éclat  et  la  fraîcheur;  maïs  cette 
couleur  n  a  aucune  solidité.  En  quelques  heures  d'expo- 
sitioQ  au  soleil,  ce  rose  se  ternit  presque  entièrement. 

Parmi  les  rouges,  il  en  est  un  qui  est  d'une  grande  beau- 
té, le  rouge  d'iodure  de  mercure  ;  il  s'emploie  quelquefois 
sur  colon. 

Le  jaune  sur  laine  se  prépare  au  moyen  de  la  gaude» 
du  quercîtron  ou  du  bois  jaune  ;  on  doit  ajouter  à  cette 
liste  le  curcuma,  le  fustet,  le  rocou.  Rien  de  plus  varié,  du 
reste,  que  les  substances  proposées  pour  teindre  en  jaune. 
Il  faut  citer  certains  genêts,  la  camomille,  le  fenugrec,  etc. 

On  peut  dire  que  le  bois  jaune,  le  quercitron  et  la  gaude, 
fournissent  à  la  laine  un  jaune  solide  ;  le  fustet  lui  donne 
un  jaune  très  brillant;  enfin,  le  curcuma  renferme  une  cou- 
leur jaune,  d'une  facile. application,  mais  qui  manquant  de 
solidité,  ne  s'applique  guère  que  sur  les  étoffes  de  fantai- 
sie, et  jamais  sur  les  draps  ou  sur  les  étoffes  de  fatigue. 

La  soie  tire  parti  des  mêmes  jaunes  que  la  laine  ;  mais 
elle  fait  surtout  emploi  du  rocou.  Quant  au  coton,  il  dis- 
pose non  seulement  des  mêmes  agents ,  mais  il  peut  aussi 
fahre  usage  de  certains  ingrédients  dont  TemplDi  lui  est  plus 
particulier  :  tels  sont  la  graine  de  Perse  ou  d'Avignon,  le 
chromate  de  plomb,  etc. 

Les  violets  s'obtiennent,  en  fixant  sur  la  même  étoffe  du 
bleu  et  du  rouge  ;  seulement,  il  faut  choisir  d'une  manière 
convenable  les  deux  matières  colorantes,  et  tenir  compte 
de  leur  action  mutuelle  ,  ainsi  quç  de  leur  manière.d'agir 
relativement  à  l'étoffe  qu'il  s'agit  de  teindre  en  violet. 

Les  couleurs  qui  rentrent  dans  l'orange  et  ses  variétés , 
s'cbtiennent  presque  involontairement  en  fixant  sur  les 
étoffes  les  rouges  proprement  dits.  En  effet,  la  plupart  des 
couleurs  rouges  sont  accompagnées  de  ngiatières  colorantes 
jaunes  ou  donnent  naissance  à  de  telles  matières ,  quand 
on  vient  à  les  fixer  par  le  concours  de  mordants  acides. 

Le  vert  s'obtient  toujours  par  la  réunion  du  bleu  et  du 
jaune.  Il  se  prépare  avec  l'indigo  de  cuve  ou  le  sulfate  d'in- 
digo et  un  jaune  approprié  à  la  nature  de  l'étoffe  et  à  celle 
delà  préparation  d'indigo.  Les  verts  de  cuve  gont  solicBes; 
If  s  verts  de  Saxe  ont  peu  de  durée.  Les  premiers  reçoivent 
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des  jaunes  solides,  comme  celui  du  bois  jaune,  par  exem-> 
pie;  les  autres  sont  teints  avec  le  curcuma,  qui  offre  une 
couleur  jaune  d'un  plus  facile  emploi. 

Le  noir  sur  laine  s'obtient  sans  difficulté,  tant  la  laine 
est  apte  à  s'emparer  de  la  couleur  noire.  On  peut,  indiffie- 
remnient,  commencer  à  fixer  sur  la  laine  Toxyde  de  fer, 

Eour  la  faire  bouillir  ensuite  avec  la  matière  tannante,  ou 
ien  exécuter  l'opération  inverse,  c*est  à  dire,  fixer  d'abord 
le  tannin,  et  brunir  ensuite  avec  le  sel  de  fer. 

On  emploie  la  noix  de  galle  et  Iç.  campêche ,  le  vitriol 
Tert  et  le  vitriol  bleu,  comme  matières  propres  à  dévelop- 
per la  matière  noire  qui  se  fixe  sur  l'étofie. 

La  teinture  en  noir  sur  soiif  .oBre  des  difficultés  particu- 
lières. Elle  exige,  en  général,  qu^on  procède  par  une  com- 
binaison préalable  de  la  soie  avec  le  tannin  dont  elle  s'em- 
pare avec  une  gi  ande  facilité  et  qu'elle  fixe  en  abondance. 

On  exécute  ensuite  la  teinture  en  noir,  proprement  dite, 
en  passant  la  soie  dans  un  bain  de  fer,  dont  chaque  teintu- 
rier fait  plus  ou  moins  secret.  On  emploie  très  souvent  le 
tannin  du  châtaignier  dans  ce  genre  de  teinture. 

Pour  le  coton,  on  fixe  toujours,  au  contraire,  le  ffer  sux 
rélofie  qui  reçoit  ensuite  le  tannin  de  la  noix  de  galle  plus 
ou  moins  mêlée  de  campêche. 

«4325.  Examinons,  maintenant,  d'une  manière  générale, 
les  conditions  auxquelles  il  faut  avoir  égard  pour  thettre 
en  rapport  de  la  façon  la  plus  convenable  ^  les  matières 
colorantes  et  les  étoffes  à  teindre^ 

Il  j  a  des  matières  colorantes  qui  ont  asiet  de  disposition 
à  s'unir  aux  étoffes,  pour  qu'elles  s'y  fixent  directement; 
d'autres,  au  contraire,  et  c'estle  plus  grand  nombre,  exigent, 
pour  se  fixer  sur  les  tissus,  l'emploi  d'agents  intermédiaires, 
nommés  mordants,  qui  ont  à  la  fois  une  grande  aptitude  à 
pénétrer  l'étoffe  et  à  s'unir  aux  couleurs ,  et  qui  forment 
ainsi  des  combinaisons  colorées ,  solides. 

Pour  qu'une  substance  puisse  servir  de  mordant,  il  est 
évident  qu'il  faut  qu'elle  réunisse  les  conditions  suivantes; 
savoir  : 

i^  Qu'elle  ait,  en  même  temps,  une  action  spéciale  sur 
l'étoffe  et  sur  la  couleur  qui  doit  lui  être  appliquée  ; 

29  Qu'elle  n'attaque  et  qu'elle  ne  détruise  à  la  longue  ni 
Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  substances  ; 

5^  Qu'elle  forme  avec  la  couleur  un  composé  tout  à  fait 


insoluble  dans  Teau^  et  autant  que  possible  peu  altérable 
parles  agents  atmosphëriques;  ^ 

4'  Enfin ,  qu*elle  se  prêle  facilement  à  toutes  les  opé- 
rations nécessaires  au  travail  du  teinturier. 

Les  acides,  en  gënëral ,  ne  peuvent  pas  servir  de  mor- 
dants; d'abord,  parce  qu'ils  ont  une  faible  affinité  pour  les 
étoffes,  et  ensuite  parce  qu'ils  allèrent,  dans  la  plupart  des 
cas,  le  tissu  ou  la  couleur.  Cependant,  comme  Tacide  sul- 
furique  rend  certaines  couleurs  solubles,  on  fait  usage  de 
cette  dernière  propriélé  pour  produire  des  nuances  qu'on 
ne  pourrait  pas  obtenir  autrement.  L'emploi  du  sulfate 
d^indigo  en  offre  un  exemple  remarquable ,  et  qui  prouve 
que  cette  applicalion  de  l'acide  sulfurique  pourra  recevoir 
de  l'extension.  Mais  on  voit,  par  cet  exemple  méme^  que 
jusqu'ici ,  l'usage  des  acides  est  fort  borné  en  teinture. 

Parmi  les  oxydes  métalliques,  il  en  est  plusieurs^  au 
contraire ,  qui  remplissent  parfaitement  le  rôle  de  mor- 
dants. 

Diaprés  les  conditions  que  nous  avons  énoncées  plus 
haut,  on  peut  déduire,  quant  â  l'emploi  des  oxydes,  comme 
mordants,  les  principes  suivants  : 

Les  oxydes  très  solubles,  et  qui  par  conséquent  auront 
quelque  tendance  à  former  avec  les  matières  colorantes 
des  composés  solubles  dans  Teau,  devront  être  complète- 
ment rejetés  ;  ils  ne  remplissent  pas  Tune  des  principales 
conditions.  La  potasse  ,  la  soude ,  l'ammoniaque ,  etc.  j 
sont  dans  cette  catégorie. 

Les  oxydes,  même  très  peu  solubles,  qui  ont  une  grande 
affinité  pour  les  matières  colorantes,  et  qui  donnent  arec 
ellM  des  précipités  insolubles  dans  l'eau,  ne  doivent  pas 
être  employés,  si  d'un  autre  côté,  ils  ont  peu  d'affinité  pour 
les  tissus  :  tel  est  le  ras  de  la  chaux,  de  la  magnésie ,  etc. 
Par  ce  dernier  motif,  ils  ne  pourraient  fixer  les  couleurs 
qu'en  faible  proportion. 

Lès  oxydes  qui  cèdent  très  facilement  leur  oxygèuej 
comme  ceux  de  mercure,  d'argent,  etc.,  et  qui  par  consé- 
quent ont  une  grande  tendance  à  s*emparer  d'une  partie 
de  l'hydrogène  de  la  matière  colorante,  et  à  la  détruire  en* 
tout  ou  en  partie,  et  qui  d'ailleurs  saliraient  la  nuance  par 
la  teinte  due  au  métal  mis  à  nu,  doivent  évidemment  être 
rgetés;  ils  ne  remplissent  pas  la  principale  condition. 

Par  la  même  raison,  les  oxydes  colorés,  comme  ceux 
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de  fer,  de  plomb,  de  cuivra,  etc.,  ne  doivent  jamais  être 
employés  9  lorsqu'on  veut  conserver  la  teinte  primitive  de 
la  matière  colorante*,,  mais,  d'un  autre  côte,  ils  sont  d'un 
grand  secours^  toutes  les  fois  que  l'on  veut  modifier  cette 
teinte,  ou  jnéme  obtenir  des  nuances  difiérentes  avec  une 
seule  couleur.  Nous  verrons  de  nombreux  exemples  de 
cette  application  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

5^  Les  oxydes  les  plus  convenables  étant  insolubles  dans 
l'eau,  pour  que  leur  application  soit  possible,  il  faut  les 
employer  en  combinaison  avec  les  acides,  sous  forme  de 
sels  solubles. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  et  par  les  raisons  mêmes 
que  nous  venons  d'indiquer,  le  meilleur  mordant  sera 
formé  par  l'oxyde  qui  aura  le  plus  de  facilité  à  se  séparer 
de  l'acide  qui  le  rend  soluble  :  cela  se  conçoit ,  car  il  se 
combinera  plus  facilement  et  plus  rapidement  avec  l'étoffe. 
L'acétate  ou  le  tartrate  de  fer,  par  exemple,  sont  préférables 
au  sulfate;  l'acétate  ou  le  tartrate  d'alumine  à  1  alun. 

Enfin,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  parmi  les  sels 
capables  de  donner  la  base  du  mordant,  on  devra  préfé- 
rer celui  dont  l'acide  altère  le  moins  possible  l'étoffe,  une 
fois  mis  en  liberté. 

Il  est  d'autres  règles  à  suivre  dans  l'emploi  des  mor- 
dants ;  mais,  comme  elles  ne  sont  applicables  qu'à  telle 
ou  telle  étoffe,  nous  en  parlerons  en  décrivant  en  détail  les 
procédés  de  la  teinture. 

4324.  En  résumé,  toutes  lés  fois  qu'on  veut  teindre  solide- 
ment et  conserver  à  la  couleur  toute  sa  fraîcheur,  on  peut 
dire  que  les  meilleurs  mordants  sont  ceux  qui  ont  le  plus 
d'affinité  pour  les  tissus  et  la  couleur,  et  qui  donnent  avec 
cette  dernière  des  composés  insolubles*,  ceux  qui  sont  inco- 
lores, et  qui  ont  le  moins  de  tendance  à  altérer,  soit  la 
matière  colorante,  soitTétoffe;  enfin,  ceux  qui  s'appliquent 
le  plus  aisément. 

Parmi  les  oxydes  métalliques  qui  jouissent  au  plus  haut 
degré  de  tous  ces  avantages,  il  faut  mettre  au  premier  rang 
l'alumine  :  sa  blancheur  pure  lui  permet  de  conserver  aux 
.couleurs  tout  leur  éclat,  tandis  qu'elle  les  fixe  parfaite- 
ment, et  elle  a  en  outre  la  propriété  de  se  séparer  facile- 
ment des  acides,  même  les  plus  puissants.  On  l'emploie 
presque  toujours  pour  la  laine  à  l'état  d'alun  ;  de  même 
{M)ur  la  soie.  Pour  les  tissus  végétaux ,  au  contraire,  l'acé- 
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tate  d'alumiQe  e8t  prëfërable  i  Talun,  parce  que  Tacide  se 
sëpare  plus  facilement  de  la  base,  et  que  d'ailleurs,  11  rëagit 
moins  sur  les  étoffes  que  l'acide  sulfurique. 

L'oxyde  d'étain,  incolore  comme  Talumine,  conserve 
aussi  parfaitement  les  couleurs  dans  leur  nuance  propre  ; 
il  est  même  des  cas  où  on  ne  peut  pas  s'en  passer ,  tant  il 
rehausse  les  teintes,  et  donne  de  l'éclat  à  l'étoffe;  nous  en 
parler  ODS  plus  au  long  en  traitant  de  la  teinture  en  écarlate; 

La  crème  de  tartre  ou  bitartrate  de  potasse^  constitue, 
à  elle  seule,  un  mordant  faible,  très  souvent  mis  en  usage 
dans  la  teinture  des  étoffes  de  laine  légères,  qu'on  veut 
colorer  d'une  nuance  faible  mais  brillante. 

Elle  intervient,  mais  à  un  autre  titre ,  dans  la  teinture 
des  étoffes  de  laine  ordinaires  ;  on  l'associe ,  alors ,  avec 
Talua,  le  sulfate  de  fer,  les  chlorures  d'étain,  etc.  Son 
rôle,  dans  cette  circonstance,  consiste  évidemment  à  dé- 
terminer une  double  décomposition,  de  laquelle  résultent 
du  sulfate  de  potasse  ou  du  chlorure  de  potassium^  tan- 
dis que  l'acide  tartrique  demeure  uni  à  l'alumine  ,  au 
peroxyde  de  fer  ou  à  Toxyde  d'étain.  Or,  il  est  .très  pro- 
bable que  les  matières  colorantes  enlèvent  ralumine,  le 
peroxyde  de  fer  ou  l'oxyde  d'étain,  plus  facilement  à  l'a- 
cide tartrique  qu'à  l'acide  sulfurique.  En  outre ,  la  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique  libre  serait  certainement  fâ- 
cheuse, tant  pour  l'étoffe  que  pour  la  matière  colorante, 
tandis  que  l'acide  tartrique  libre  ne  peut  exercer  sur  elles 
aucune  action  défavorable. 

Les  métaux  n'ont  pas  seuls  la  propriété  de  fournir  les 
mordants  ;  on  en  rencontre  quelques  uns  dans  le  règne 
animal,  et  surtout  dans  le  règne  végétal.  Ces  derniers  quel- 
quefois ont  une  haute  importance  *,  le  tannin  est  le  plus 
employé  d'entre  eux  ;  il  rend  de  grands  services  dans  la 
teinture  des  draps  et  du  coton. 

4325.  D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  mor- 
dants, on  voit  qu'on  peut  les  diviser  en  deux  classes  bien 
distinctes  : 

Les  mordants  incolores,  qui  nt  servent  que  d'intermé- 
diaires pour  fixer  les  couleurs  en  les  rendant  insolubles  ; 

Les  mordants  colorés ,  qui  modifient  la  teinte  primi- 
tive des  couleurs. 

L'application  des  mordants  sur  les  étoffes  peut  se  faire 
de  trois  manières  différentes  : 


l""  A  l'état  libre:  il  suffit  de  plonger  l'étoffe  dans  le  bain 
de  mordant  avant  de  la  passer  daus  la  couleur,  ou  bien 
d'appliquer  sur  l'étoffe  le  mordant  rçndu  visqueux,  ta 
moyen  de  plancheft  gravées. 

2®  Mélangé  avec  la  couleur:  il  suffit,  en  ce  ca»,  d'qne 
seule  immersion  pour  appliquer  en  même  temps  le  mor- 
dant et  la  couleur,  et  par  conséquent  pour  rendre  cette 
dernière  intense  et  solide. 

5*  A  l'état  libre  d'abord,  puis  mélangé  avec  la  couleur: 
dans  ce  dernier  cas,  qui  est  fort  rare»  on  trempe  d'abord 
l'étoffe  dans  le  mordant,  puis  daps  le  bain  mélangé  de  coa- 
lepr  et  de  mordant. 

Dans  des  circonstances  pareilles  aux  deux  dernières,  il 
est  nécessaire  que  le  mordant  ajouté  à  la  couleur  ne  la 
précipite  pas. 

Lorsqu'on  veut  teindre  certaines  parties  des  tissas  seu- 
lement, le  mordant  s'applique  souvent  A  l'état  pâteux,  au 
moyen  de  planches  gravées  en  relief  ou  de  cylindres  en 
cuivre  gravés  en  creux  :  c'est  ainsi  qu'on  procède  dans  la 
fabrication  des  indiennes. 

La  chaleur  active  toujours  la  pénétration  des  mor- 
dants et  leur  action  sur  les  tissus  *,  cependant  il  faut  la  mo- 
dérer suivant  la  nature  de  Tétofi^  et  suivant  l'affinité  plus 
ou  moins  grande  de  cette  dernière  pour  le  mordant  que 
Ton  veut  appliquer. 

Pour  Talunage  de  la  laine,  la  température  doit  être  por- 
tée à  100^*  pour  celui  du  coton,  il  suffit  de  50  à  Sù^-,  pour 
la  soie,  on  peut  opérer  au  degré  ordinaire.  Nous  verrons, 
en  traitant  de  chaque  teinture  en  particulier»  dans  (Quelles 
circonstances  on  devra  préférer  telle  température  pbtAt 
que  telle  autre. 

Lorsque  les  éto%8  ont  reçu  le  mordant,  elles  doivent  sou- 
vent être  desséchées  avant  d^élre  trempées  dans  le  bain  de 
teinture  5  cette  précaution  est  nécessaire,  d  Ton  veut  que 
le  mordant  soit  bien  combiné  avec  le  tissu;  quelquefois, 
cependant,  il  est  nécessaire  de  supprimer  cette  dessiecatioo. 

L'alunage  de  la  laine  s'opère  toujours  dans  un  bain 
bouillant^  et  de  là  vient  même  le  nom  de  bouillon,  squs 
lequel  on  désigne  généralement  celte  opération.  Pour  alu- 
ner  la  laine,  on  emploie  toujours  un  mélange  <fâlun  et 
de  crème  (le  tartre.  L'effet  le  plus  évident  de  cette  addi^ 
tion,  consiste  à  débarrasser  te  bain  dq  carbonate  de  chaux 
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quei^eau  retient  gëaéralemenUn  dissolotion»  et  qui,  agis- 
sant sur  Talun,  dëtermineraif  sa  décomposition ,  en  pro- 
duisant un  $ous-8uIfate  d^alumine  et  de  potasse  insoluble, 
quii  rainaçsé  par  Tétoffe  et  se  fixant  inëgalemept  sur  elle, 
produirait  des  tacbes  ou  des  plaques,  quand  on  viendrait 
à  la  passer  dans  le  bain  de  teinture. 

Mais,  indépendamment  de  cet  effet,  qui  pourrait  être 
produit  par  un  acide  quelconque,  la  crème  de  tartre  doit 
être  capable  de  jouer  un  rôle  spécial,  qui  semble  consister 
surtout  en  une  double  décomposition  qui  transforme 
l'alun  en  tartrate  d'alumine. 

QuQi  qu'il  en  soit,  aurès  une  ou  deux  heures  d'ébullitiou 
dans  le  bain  d'alun,  la  laine  qui  a  été  constamment  agitée> 
afip  de  donner  plus  d'égaUte  à  ra.ppUcation  du  mordant, 
doit  être  retirée  de  la  chaudière,  et  après  un  égoutiage  con- 
Tenable,  elle  doit  être  mise  avi  repos  pendant  un  ou  deux 
jours,  lorsqu'il' s'agit  de  la  teindre  en  nuances  hûen  nour- 
ries. L'expérience  a  prouvé  que  oe  repos  sur  le  mordant 
faTorise  singulièrement  l'uoiQq  de  celui-ci  avec  l'étofie. 

Pour  appliquer  les  naordants  d'étain,  on  emploie  éga- 
lemeat  la  crème  de  tartre.  C'est  encore  une  addition  iu- 
diapentable,  iQraïque  l'on  Te^l  ^2^er  les  sels  de  fer  néces- 
saires à  la  teinture  en  noir« 

4326«  f^  \aine,  mise  en  CQptact  à  froid  avec  une  disso- 
lution aqueuse  d'alun,  s'empare  d'une  partie  de  ce  sel,  sans 
lui.  faire  éprouve?  d'altération  sensible.  MM.  Tbénard  et 
toard  se  sont  assurés,  en  effet,  qye  la  laine  ain§i  alunée  à 
iroid,  abandonne  de  Tahia  à  l'eau  bouillante»  et  qu'au 
boutd'uue  vingtaine  de  lavages  opérés  à  l'ébuUitiQn,  elle 
a  restitué  une  quantité  d'alpn  égale  à  celle  qui  avait  dis- 
paru du  haia  d'alunage. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  laiae  dans  une  dissolution 
d'aluU)  elle  cède  une  portion  de  matière  organique  oui  se 
dissout^  mais  elle  a^/socbe  également,  à  ce  quil  parait,  de 
Talion  en  nature» 

C'est  ^gal^ent  le  sel  intact  qui  est  absorbé  par  la  laine, 
quand  on  la  met  en  contact  avec  une  dissolution  d'acétate 
4  alumine  ;  mais,  vient-pa  à  faire  dessécher  la  laine  ainsi 
mordancée ,  elle  perd  une  quantité  très  notable  d'acide 
acétique.  Aussi,  lorsqu'on  fait  bouillir  cette  laiae  avec  de 
l'eau  pu^e^  cède-t-elle  de  l'acétate  d'alumine,  tout  en  cou** 
wiMmti  tt^e  Bpj;^  dVutUKV  V^  0^  ^  rediasout  pas. 
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Arec  la  crème  de  tartre  ^îa  laine  joue  un  r6le  tout  op* 
posé  :  elle  s'empare  d'une  portion  de  Tacide  de  ce  sel  et  elle 
met  en  liberté  du  tartrate  neutre  de  potasse^  qui  demeure 
dissous  ;  en  même  temps,  la  laine  fixe  une  certaine  quan- 
tité de  bitartrate  de  potasse  non  décomposé. 

Reste  à  déterminer  comment  la  laine  se  comporte, 
quand  on  la  met  en  contact  à  la  fois  avec  de  l'alun  et  de 
la  crèmte  de  tartre.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  à  la  fois  fixa- 
tion d'alun,  de  tartrate  double  d'alumine  et  de  potasse  et 
d'acide  tartrique.  La  présence  de  l'alun  dans  la  laine  sor- 
tant du  bouillon, 'tel  qu'il  se  pratique  dans  les  teintureries, 
est  éyidente  ;  celle  du  tartrate  d'alumine  et  de  potasse  ou 
de  l'acide  tartrique  libre  est  présumable. 

La  soie  s'unit  également  à  l'alun,  quand  on  la  laisse 
plongée  dans  une  dissolution  froide  de  ce  sel;  elle  aban- 
donne ensuite  ce  sel  à  Veau  bouillante,  qui  le  reproduit  en 
nature  par  l'évaporation. 

Elle  se  comporte  également  à  la  manière  de  la  laine, 
quand  on  Tient  à  la  mettre  en  rapport  avec  l'acétate  d'a- 
lumine. Elle  labsorbe  d'abord  tout  entier,  puis,  par  la  des- 
siccation, elle  perd  de  l'acide  acétique  et  retient  un  mé- 
lange d'acétate  d'alumine  et  d^alumine  libre.  Elle  fournit 
alors  de  l'acétate  d'alumine  à  l'eau  bouillante. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  cède  une  portion  de  sa 
base  à  la  soie. 

On  fait  toujours l'alunage  delà  soie  à  froid  ;  elle  perdrait 
de  son  Justre,  si  l'on  essayait  de  le  produire  à  chaud.  Le 
bain  d'alun  ne  renferme  pas  de  crème  de  tartre,  quand  il 
s'agit  de  mordancer  la  soie.  Au  contraire,  on  a  recours  à 
la  variété  d'alun  la  plus  neutre  possible,  c'est  à  dire,  l'alun 
de  Rome,  qui  renferme  déjà  un  peu  d'alun  avec  excès  de 
base.  On  y  trouve  deux  avantages.  Le  premier  consiste  en 
ce  que  l'alun  de  Rome  est  parfaitement  exempt  de  fer,  ce 
qui  rend  son  usage  précieux  pour  l'application  des  cou- 
leurs claires*,  il  serait  impossible  de  faire  un  beau  jaune 
sur  soie,  si  l'on  n'avait  de  l'alun  de  Rome  pour  aluner  la 
matière.  Le  second  repose  sur  la  propriété  que  l'alun  de 
Rome  possède  d'abandonner  une  partie  de  sa  base  sous 
forme  de  sous-sel  vers  50®. 

Le  bain  d'alunage  s'obtient  avec  20  ou  S5  kil.  d'alun, 
pour  40  ou  50  seaux  d'eau.  On  y  maintient  la  soie  pen- 
dant huit  à  dix  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  la  sort^ 
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on  rëgoutte  et  on  la  tord  sur  .Je  bain  ,  puis 'on  la  lave. 

Quand  le  bain  a  servi  à  ahmer  environ  75  kil.  de  soie, 
on  lai  restitue  40  kil.  d'aluo,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
que  la  matière  organique,  abandonnée  à  Teau  par  la  soie, 
ëtant  devenue  trop  abondante  dans  le  bain ,  celui-ci 
exbale  une  roauvaise  odeur.  En  pareil  cas,  on  1  épuise  en 
y  passant  des  soies ,  qui  doivent  être  teintes  en  couleur 
sombre,  et  on  le  renouvelle  ensuite  complètement. 

L'alunage  du  coton  présente  à  peu  près  les  mêmes  cir- 
constances. Pour  4  parties  de  coton,  on  prend  1  partie 
d'alun  ordinaire,  qu'on  dissout  dans  Teau  et  à  laquelle  on 
ajoute  environ  un  seizième  de  soude,  qui  le  ramène  à  l'é- 
tat d'alun  de  Rome.  On  imprègne  le  ooton  de  cette  disso- 
lution, en  le  manipulant  dans  le  bain,  puis  on  réunit  dans 
un  baquet  le  coton  déjà  humecté  de  la  dissolution  d'alun 
et  le  reste  du  bain.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  le 
retire,  on  le  tord,  on  le  lave  à  l'eau  courante,  et  on  le  sou- 
met aux  opérations  de  la  teinture, 

L'alunage  du  coton  augmente  son  poids  d'environ  un 
quarantième. 

Le  lin  et  le  chanvre,  soumis  à  l'alunage  dans  les  mêmes 
circonstances  que  le  coton,  se  comportent  à  peu  près  de  la 
même  manière. 

4527.  La  théorie  de  l'alunage  se  lie  de  la  manière  la  plus 
étroite  à  la  théorie  de  la  teinture.  Celle-ci  peut  s'envisager 
sous  deux  aspects  très  différents.  En  effet,  tantôt  on  admet 
qu'il  existe  une  véritable  combinaison  entre  l'étoffe  et  la 
matière  colorante,  combinaison  qui  serait  déterminée  par 
une  véri  table  affinité  entre  ces  deux  corps  et  qui  présenterait 
des  circonstances  analogues  à  celles  qui  se  présentent  dans 
toutes  les  combinaisons  chimiques,  c'est  à  dire,  un  état  de 
saturation,  au  delà  duquel  Tunion  des  deux  corps  offrirait 
un  caractère  d'instabilité  très  Tacile  à  constater  ;  tantôt, 
au  contraire,  on  regarde  la  teinture  des  étoffes,  comme 
étant  produite  par  un  phénomène  à  peu  près  mécanique, 
en  vertu  duquel  les  matières  colojantes  seraient  empri- 
sonnées dans  les  mailles  des  filaments  organiques  qu'il  s'a- 
git de  teindre. 

Cette  dernière  opinion  est  évidemment  la  mieux  fondée* 
JQUe  assin^ilç  U  phénomène  de  la  teinture  à  des  phéno« 
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méfies  qui  s'en  rapplrocheit  tous,  en  effet,  et  qui  se  pro- 
duisent entre  le  charbon  animal  et  les  matières  colorantes 
dissoutes*  De  même  que  te  charbon  animal  s'empare  des 
matières  colorantes  contenues  dans  «ne  dissolution  aqueuse 
et  quMl  les  rend  insolubles  en  lesUxant  dans  ses  pores  d'une 
manière  purement  mécanique  5  de  même  la  laine,  la  soie, 
le  coton,  peuvent  s'emparer  des  matières  colorantes  te- 
nues en  dissolution,  les  fixer  dans  leurs  pores  et  les  tendre 
plus  ou  moins  insolubles  dans  Feau. 

L^expérience  montre,  toutefois,  que  la  teinture  ainsi  pro- 
duite manquerait  à  la  fois  d'intensitë  et  de  fixité ,  deux 
qualités  qu'elle  emprunte  à  une  application  préalable 
des  mordants.  Or,  ïf  est  facile  de  voir  que  les  mordants 
eux-mêmes  peuvent  être  fixés  dans  les  tissus  parles  mêmes 
causes  qui  déterminent  la  fixation  des  matières  colorantes 
dans  le  charbon  animal.  On  sait,  en  effet,  que  le  charbon 
animal  jouit  de  la  propriété  d'enlever  à  Teau,  non  seule- 
ment les  matières  colorantes,  mais  encore  certains  sels*  Il 
est  donc  facile  de  comprendre  que  la  sole,  la  laine  et  le 
coton,  puissent  à  titre  de  corps  poreux,  s'emparer  de  Talan 
purement  et  simplement,  et  que  ce  sel^  une  fois  empri- 
,&onné  dans  les  mailles  du  tissu,  puisse  téagir  ensuite  sur  la 
matière  colorante,  à  mesure  que  celle-ci  y  pénètre  à  son 

Ainsi,  on  peut  rapporter  à  la  même  cause  qui  déter- 
mine l'action  du  charbon  animal  sur  certains  sels  solubles 
ou  sur  les  matières  colorantes,  les  phénomènes  d'absorp- 
tion qui  caractérisent  la  fixation  des  mofdants  et  la  péné- 
tration des  principes  colorants  dans  les  tissus. 

Mais,  si  une  étoffe  est  imprégnée  d'alun  et  qu'elle  soit 
mise  en  contact  avec  un  bain  de  matière  colorante  soluble, 
elle  se  teint  d'une  manière  profonde  et  intense,  et  la  teinture 
parait  essentiellement  produite  par  une  sorte  de  laque, 
formée  au  moyen  de  la  matière  colorante  et  de  la  base  des 
mordants. 

Au  contraire,  dans  nombre  de  cas ,  le  mélange  de  ce 
mordant  avec  le  bain  de  teinture,  ne  donne  lieu  à  aucune 
précipitation  de  laque  insoluble.  Ainsi,  quand  on  mêle 
de  l'alun  et  une  décoction  de  bois  de  Brésil,  il  ne  se  forme 
aucun  précipité  ;  et,  pour  obtenir  une  laque  de  Btésil,  il 
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faut  faire  icterventr  uq  carbow<e  alealin  ou  un  alcali,  tel 
^e  rammoQiaque ;  en  un  mot,  il  faut  lendre  raluinine 
lîbre. 

En  admettant  donc,'  comme  le  prouvent  les  expériences 
de  MM.  Thénard  et  Eoard,  que  les  étoffes  fixent  l'alun  en 
nature,  il  faut  admettre,  en  même  temps,  que  par  suite 
d^une  action  spéciale,  le  tissu  détermine  eosuite  Vunion  de 
la  base  du  mordant  ayec  la  matière  colorante.  Celte  ac- 
tion spifbiale  remplace  celle  de  l'alcali. 

Or,  il  est  certain  que  les  étoffes  qu'il  s'agit  de  teindre, 
possèdent,  à  un  haut  degré,  la  faculté  de  s'emparer  des 
matières  colorantes  insolubles,  quand  on  les  leur  présente 
à  rétàt  naissant.  C'est  ainsi  que  le  cotbn  se  leint  en  rose, 
dans  une  liqueur  qui  renferme  de  l'acide  carthamique  en 
suspension,  provenant  de  la  décomposition  du  ;carthamate 
de  soude  par  un  acide.  De  même,  la  laine  se  teint  en  noir 
dans  un  liquide  bouillant,  qui  contient  un  sel  de  fer  et  une 
dissolution  de  tannin,  et  s'empare  ,  conséquemment,  du 
précipité  noir  résultant  de  leur  mélange.  Ainsi,  quoique 
le  teinturier  olierche  géi^éralement  à  produire  le  composé 
insoluble  qui  doit  teindre  l'étoffe,  dan^  Iqs  pore»  même 
de  celle-ci,  néanmoins,  on  peut  dire  que,  dans  beaucoup 
de  cas,  l'étoffe  mise  en  pié^ience  du  précipité  naissait, 
jouit  de  la  faculté  de  s'en  saisir  et  de  prendre,  jfaf  i^e 
moyeu,  une  nuaqV^e  plus  ou  moins  intense. 

C'est  à  cette  tendance,  due  à  une  cause  qui  reste  A  déter- 
miner, qu'on  doit  rapporter,  sans  doute«  la  réaction  qui 
s'opère  entre  Falun  et  les  matières  colorante^  solubies  5 
c^est  à  elle  que  se  rapportent,  très  probablement,  les  phé- 
nomènes les  plus  mystérieu^s^  encore  de  la  teinture. 

En  effet,  comment  se  fait«il  que  la  laine  prenne  si  bien 
la  couleur  écarlate,  et  que  le  coton  ou  la  soie  ne  puiasent 
pas  la  fixer?  Comment  la  laine  s'empare-vt^elle  si  aisément 
du  précipité  noir  formé  jff^v  le  tannin  et  les  sels  de  fer, 
tandis  que  la  soie,  dans  les  mêmes  circonstances,  ne  se 
teint  en  noir  qu'avec  tant  de  peine  et  de  dépense?  Com- 
ment, eu  un  mot,  cextaines  couleurs  se  fixent-elles  miatix 
sur  certaines  étoiles  que  sur  d'autres,  si  ce  n'est  en  vertu 
d'une  action  spéciale,  qu'on  déâi^^e  à  tort  sous  le  nom 
d  affinité }  mais  qui  n'en  constitue  pfts  moins  i}aa  force  ou 
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une  résultante  de  diverses  forces,  dont  il  faut  tenir  compté 
dans  les  opérations  de  la  teinture. 

Confondre,  en  èflfet,  l'affinité  chimique,  proprement 
dite,  telle  qu'elle  est  mise  en  jeu  dans  les  combinaisons 
chimiques  ordinaires  produites  en  proportions  définies, 
avec  les  phénomènes  de  la  teinture,  c  est  certainement 
confondre  des  idées  très  distinctes.  Dans  l'union  de  la  soie 
avec  le  bleu  de  Prusse,  ou  de  la'  laine  avec  l'indigo,  il  y  a 
toute  autre  chose  que  dans  la  combinaison  du  soufre  avec 
le  plomb.  ,    ^ 

Mais  considérer  le  tissu  comme  un  simple  filtre ,  ca- 
pable  de  retenir  dans  ses  pores  certains  précipités  et  d'en 
recevoir  les  couleurs  qui  leur  sont  propres,  c'est  aller  trop 
loin  également^  et  rien  n'explique  dans  cette  supposition, 
comment  se  forme  la  laque  colorée  dans  la  plupart  des 
opérations  de  la  teinture,  qui  se  passent  entre  un  sel 
aîumineux  et  un  bain  colorant,  incapables  de  produire 
aucune  laque,  ^i  on  ne  fait  intervenir  un  alcali  propre  à 
mettre  Talumine  en  liberté,  ou  une  étofie  qui  puisse 
s'emparer  de  la  laque,  à  mesure  qu'elle  se  forme. 

Parmi  les  motifs  qui  portent  à  regarder  les  matières 
colorantes  insolubles  et  les  étoffes  comme  capables  de  se 
réunir  en  vertu  d'une  force  spéciale,  il  faut  rappeler  ceux 
qui  résultent  des  expériences  récentes  de  M.  Chevreul,  qui 
a  vu,  en  effet,  qu'une  fois  réunies,  les  étoflfes  et  les  cou- 
leurs forment  des  produits  doués  de  propriétés  qui  diffè- 
rent ,  selon  la  nature  de  l'étoffe,  pour  une  même  couleur. 

Ainsi,  les  propriétés  de  la  matière  teignante  sont  pro- 
fondément modifiées  par  l'action  propre  du  tissu  sur  cette 
matière.  Une  foule  d'exemples  mettent  cette  vérité  hors  de 
doutCi.  Il  est  clair^  même,  que  c'est  dans  une  étude  systé- 
matique et  profonde  des  propriétés  spécifiques  des  étoffes, 
eu  égard  aux  diverses  matières  teignantes  qu'on  peut  fixer 
sur  elles,  que  se  trouve  le  secret  des  progrès  futurs  de  la 
teinture. 

43S8.  La  théorie  de  Talunage  peut  s'appliquer  à  l'action 
des  sels  de  fer,  d'étain,  etc.  sur  les  étoffes.  Cependant,  il  se 
passe,  dans  la  teinture  en  noir,  quelques  phénomènes  spé- 
ciaux, que  nous  allons  examiner,  d'après  M.  Bareswill. 

Lorsqu'on  verse  une  dissolution  d'acide  galUque  ou  de 
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tannin,  acides  qui  sont  incolores ,  et  qui  forment  ordi- 
rement  des  sels  incolores,  dans  une  dissolution  de  sulfaté 
eroxyde  de  fer,  on  obtient  un  précipité  d'un  bleu  in- 
Ise,  qui  reste  en  suspension  dans  le  liquide.  Ce  fait  ano-* 
mal  a  plus  d'une  fois  excité  l'attention  des  chimistes; 
M.  fierzëlius  et  M.  Ghevreul  ont  même  émis  quelques 
doutes  sur  la  simplicité  de  cette  réaction. 

On  sait,  depuis  longtemps,  que  les  acides  tannique  et 
gallique  ne  précipitent  pas  les  proto-sels  de  fer  à  l'abri 
du  contact  de  l'air.  MM.  Berzélius,  Chevreul  et  Persoz  ont 
fait  une  expérience  inverse  qui  prouve  que,  lorsqu'on 
verse  ^  l'acide  gallique  ou  du  tyinnin  dans  un  sel  de  per- 
oxyd^e  fer,  il  y  a  production  d'un  sel  de  fer  au  minimum. 

Ce  fait  se  prouve,  d'une  manière  très  simple,  en  ajou- 
tant à  la  dissolution  bleue,  produite  par  le  sulfate  de  per- 
oxyde de  fer,  dans  une  dissolution  d'acide  gallique,  un 
excès  d'acétate  de  plomb  ou  de  carbonate  de  chaux,  qui 
précipitent  la  combinaison  bleue,  en  même  temps  que 
l'acide  sulfiirique.  Par  la  filtration,  on  sépare  un  liquide 
incolore,  dans  lequel  on  constate  la  présence  du  fer  au 
minimum. 

Quand  on  verse,  goutte  k  goutte,  une  dissolution  de  tan- 
nin ou  d'acide  gallique  dans  une  dissolution  de  sulfate  de 
peroxyde  de  fer,  en  excès,  on  n'obtient  pas  de  coloration 
bleue  ;  s'il  s'en  produit  tme,  elle  est  éphémère. 

Si  on  ajoute  à  une  dissolution  d'acide  gallique  en  excès,  ' 
du  sulfate  de  peroxyde  de  fer,  et  qu'on  précipite  la  liqueur 
par  l'acétate  de  plomb,  on  obtient  un  magma  bleu,  qui, 
traité  par  l'acide  oxalique,  forme  de  Toxalate  de  fer  so- 
luble.  La  couleur  bleue  disparait  complètement  ;  elle  est 
rétablie  par  l'acétate  dé  soude. 

La  dissolution  oxalique ,  très  étendue  d'eau ,  renferme 
lea  deux  oxydes  de  fer,  au  maximum  et  au  niinimum. 

De  ces  faits,  on  peut  réellement  conclure  que,  si  l'on  part 
d'un  proto-sel  de  fer,  il  faut  ajouter  de  Foxygène  ;  que,  si 
Ton  part  d'un  per-sel,  il  faut  en  enlever  pour  produire  le 
composé  bleu ,  et  que  ce  composé  renferme  les  deux 
oxydes  Dans  le  premier  cas,  l'oxygène  atmosphérique  se 
porte  uniquement  sur  le  protoxyde  de  fer  ;  dans  le  second, 
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une  partie  de  Tôzygèûe  du  peroxyde  détruit  une  propor* 
tioa  correspondante  d'acide  gallique  ou  de  tannin,  q<^ 
convertit  en  une  matière  brune.  Cette  matière  n  entre  ppj 
rien  dans  la  formation  du  nouveau  compose^  qui  doit 
coneiddrë  conune  un  sel  formé  de  tannin  ou  d  acide  gal- 
lique, et  d'un  oxjde  intermédiaire  de  fer,  rraisemblable* 
ment  bleu,  dont  la  teînte  est  légèrement  altérée  par  cette 
substance  brune.. 

M.  Bareswill  a  fait  de  nombreuses  tentatives  pour  obte- 
nir Toxyde  bleu  à  l'état  de  liberté  5  il  y  est  parvenu  plusieurs 
fois ,  mais  dans  des  circonstances  qu'on  ne  saurait  repro- 
duire à  volonté.  Du  reste,  l'impossibilité  de  faire  cristalli- 
ser  le  sulfate  bleu  de  fer  et  d'isoler  l'acide  de  la  con#iûai- 
son  bleue  gallique,  empêche  de  recourir  à  l'analyse  pour 
arriver  à  la  formule  de  ces  sels  de  fer  intem^iédialres:  on  a 
dû  procéder  par  synthèse. 

De  tous  les  mélanses  de  sulfate  de  proloxydc  et  de  per- 
oxyde essayes,  celui  qui  donne  le  bleu  le  plus  pur  avec 
l'acide  launique  et  l*acide  gallique,  contient  précisément 
trois  équivalents  de  sel  c}e  protôxyde  et  deux  lie  sel  de 
peroxyde,  proportiob  qui  correspond  précisément  au  cya- 
nure Fe^  0^^  qui  qonstitue  le  bleu  de  Prusse. 

La  cODcordance  de  couleur  qui  existe  entre  l'oxyde  et 
le.  cyanure ,  rend  cette  formule  prot)able. 

Les  recherches  de  M.  Barestvill  montrent,  d'ailieurs,  que 
cet  oxyde  bleu  n'est  pae  le  seul  oxyde  de  fer  intermédiaire, 
et  conduisent  à  admettre  aussi  l'existence  d'un  oxyde  in- 
terniédiaire  d'uue  touleur  verle.  Or,  l'existence  de  deux 
oxyde.««  de  fer  intermédiaires^  salifiâmes,  entrant  dans  les 
s^l§  avec  la  couleur  qui  leur  est  propre,  jetle  quelque  jour 
sur  les  colorations  diverses  produiljcs  par  les  ditférenis 
tannhis,  par  la  rnorphine  et  par  quelques  aulres  principes 
ot-ganiques  avet  lés  «ete  de  fer.  Elle  Ititervient  aussi  dans  la 
production  du  vidlèt,  du^&oîf',  du  pu^e^tcfai  vert  avec  des 
principe)^  jsoloraEi(|S  ro^HS^s  ou  jaunes,  «n  présence  de  sels  à 
base  de  peroxyde  de  fer.  En  eflet,  parmi  leg  colorants 
jaunfifi,  le  curcuma ^  par  exemple,  ne  produit  pas  de  vert. 
Parmi  les  colorants  rouges,  l'acide;  alooiiquiî  ne  donne 
pas  de  violet.  Quand  il  y  a  production  de  vert ,  comme 
avec. la  graine  4e  1^3^  et  le  quercifron,  ou  de  violet, 
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'oomme  wc  la  gurtoe*,  le  oiiippéeb09  ^eio.,  U«  pbéQo«<- 
mènes  se  passent  de  même  qu'avec  le  tannin  et  Tacide 
glllique  ;  cW  à  dire,  qu'il  jr  a  réduction-  du  peroxyde 
de  fer,  et  formation  d'uq  oxyde  intermédiaire,    ; 

4529.  Tout  le  monde  $ait  avec  quelle  rapidité  certaines 
matières  colorantes  de  nature  organique,  telles  que  le  cur« 
cuma,  le  rocou,  le  carthame,  TiKppille,  etc. ,  s'altèrent , 
lorsque  les  étoffes,  sur  lesquelles  elles  sont  fixées,  sqpt  sou- 
mises à  l'action  simultanée  de  l'air  et  de  la  lumière  solaire. 
Mais  perron oe,  ava.nt  M,  Chevreul ,  n  avait  entrepris  de 
rechercher  )a  part  exacte  que  prend  la  lumière  dans  ces 
phénomènes,  et  de  déterminer  si  elle  est  capable  de  les 
produire  seule,  sans  le  concours  de  foxyjîène  et  de  la  va- 
peur d'eau  contenus  dans  l'atmosphère.  Nous  allons  don- 
ner,  eo  résumé,  les  résultats  iatéressants  auxquels  cet 
illustre  chimiste  est  parvenu. 

Il  a  vu  que  le  curcuma,  sous  l'influence  de  la  lumière, 
a^altère  dans  tevîdefet  àas»  l'hydrogèo/^  sees»  mais  d'fine 
manièse  plus  lente  que  dans  Tair  eeo  ou  humide  ;  d'ua  autre 
côté,  la  lÂine  et  la  «oie  preoueut  uoe  couleur  fauve-^^grisâ-^ 
ti:e,  que  ne  prés^ti^nt  PAs  l^  marnes  étoffes  placées  dans 
l'air.  .  . 

La  couleur  persiste  mieux  sur  la  soie  et  la  laine  exposées 
d^ns  Tair  humide,  qu^  epr  les  échantillons  qui  le  sont  dans 
ràirsec. 

Le  jauue  de  curcupia  se  comporte  d^ns  la  vapeur  d'eau 
et  dans  l'hydrogène  htimide,  sen$iblement  de  îa  même  ma- 
nière ;  mais  l'action'  qu'il  '  reçoit  de  la  vapeur  d'eau,  s'il  est 
fixé  sur  le  coton,  est  des  plus  remarquables.  En  eSet ,  la 
eooleur  eu  e«reuma  ée  f6uued'sd>ord  beaucoup;  puis,  elle 
s^ifaiUlt  leM^mMt,  de  maoi'èvê^iu'il  faut  ^vs  4e  temps 
pour  que  la  couleur  passe  dans  la  vapeur  d'^eau,  qu'il  u^ea 
iiltiiMit^  8»iC|^la  élàii  daoè  la  fii^  ^a  i  et.  ee  qu'il  y  .a  de  ?e- 
Qijeirquable^ i^est que  la  foi&MlAlMm^ P(H»t  loio de dx^aaef 
au  cureuma  la  même  stabilité  que  le  coton. 

Lerocou,  1<^  ^^^rtb&IQe^^l'qrseille,  l'JndigQ,  le  bleu  de 
Prusse,  placés  da^js  les  mêmes  circonstances,  ont  donpé 
lieu,  tantôt  à  des  résultats  Semblables  au2Ç  précédents,  tan- 
tôt à  des  phénomènes  Inverses  :  ainsi,  toile  couleur  est  plus 
altèrri)ie  sdûs  i'ioAueiliee  de  la  lufnière  dans  le  vide  ou  Tair 
secs,  que  dans  le  vide  ou  Tair  humides j  telle  couleur  re* 
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çoit  plus  de  stabilité  de  la  part  de  telle  étoffe  que  de  telle  ^ 
autre. 

En  géé^rali^nt  les  observations  nombreuses  de  RI;  Che- 
▼reul,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ici,  et  pour  lesquelles 
nous  renverrons  à  ses  mémoires  originaux,  on  arrive  aux 
conclusions  suivantes  : 

L'indigo,  appliqué  Air  le  coton,  la  soie  et  la  laine,  se 
conserve  dans  le  vide,  quoiqu'il  soit  frappé  par  la  lumière, 
tandis  que  le  bleu  de  Prusse,  appliqué  sur  les  mêmes  étof- 
fes et  placé  dans  les  mêmes  circonstances,  se  décolore. 

Le  curcuma,  appliqué  sur  les  mêmes  étoffes,  s'altère 
dans  le  vide  assez  rapidement,  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière. ' 

L'orseille,  le  carthame,  le  rocou,  résistent  à  la  lumière 
dans  le  vide  et  dans  des  circonstances  où  le  curcuma  s'al- 
tère. 

L'acide  sulfo-indigotique,  fixé  sur  la  laine,  s'altère  sous 
l'influence  de  la  lumière  dans  le  vide  et  l'air  bumide,  tan- 
dis que  l'indigo  n'éprouve  que  peu  de  cbangement. 

L'orseille,  fixée  sur  la  laine  et  la  soie,  résiste  beaueoup 
plus  dans  l'air  humide,  que  le  rocou  et  le  carthame. 

Dans  le  vide  sec,  la  lumière  est  sans  action  sur  le  rocou 
fixé  au  coton  et  à  la  soie,  tandis  qu'elle  agit  sensiblement 
sur  celui  qui  est  fixé  siu:  la  laine. 

ï)ans  la  vapeur  d'eau,  la  lumière  altère  le  curcuma  fixé 
sur  la  soie  et  la  laine,  tandis  qu'elle  rehausse  celui  qui  est 
fixé  sur  le  coton. 

Dans  la  vapeur  d'eau,  la  lumière  altère  le^ca^thame  ûxé 
sur  la  soie  et  la  laine,  pendant  que  le  cpton  qui  en  est  teîpt 
conserve  sa  couleur  rose.  ,   ;  ; 

Dans  la  vapeur  d'eau ,  la|  lumi^e  n'altère  pas  l'orseille 
fixée  sur  la  laine  et  la  soie,  tandis  qu'elle  décolore  celle  qui 
l'est  sur  le  coton.  ;  *  > 

Il  résulte  donc  de  là  que  le  rocou  est  plus  stable  sur  le 
coton ,  qu^l  ne  l'est  sur  la  laine,  tançlis  que  pour  l'orseille 
c'est  précisément  l'inverse  qui  a  lieu. 

Ces  exemples  démontrent  donc  jusqu'à  l'évidence,  qu'on 
ne  peut  établir  d'affinité  absolue  entre  les  trois  genres  d'é^ 
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'  toffes;  laine,  soie  et  coton,  et  les  différents  principes  colo^ 

rants.    «  ]  -* 

La  lumière  amène  des  changements  bien  pws  grands 
dans  Tair  sec  que  lorsqu'elle  agit  seule  dans  le  vide  ^  mais 
ces  changements  ne  sont  pas  également  prononcés  sur 
toutes  les  matières  colorantes. 

Le  changement ,  peu  sensible  sut  le  bleu  de  Prusse  fixé 
au  coton ,  Test  davantage  sur  le  bleu  de  Prusse  Î9xé  à  la 
soie  et  à  la  laine. 

Il  est  peu  prononcé  sur  Findîgo  fixé  â  la  lame  et  au  co- 
ton ;  il  l'est  davantage  sur  Tindigo  fixé  à  la  soie.      ^ 

L'orseille  est  détruite  sur  le  coton,  tandis  qu'elle  laisse 
une  trace  très  sensiblement  rougeâtre  sur  la  soie  et  la 
laine. 

Le  curcuma4tt  le  carthame  sont  complètement  détruits 
sur  les  trois  genres  d'étoffes. 

Dans  Pair  humide,  la  lumière  agit  différemment  :  aintî, 
le  curci4B  et  le  rocou  fixés  sur  le  coton,  sont  plus  altérés 
dans  l'ai?numide  que  dans  l'air  sec,  soi}^  l'influence  de  la 
lumière-,  il  en  est  de  même  pour  l'indigo  et  l'acide  sulfo- 
ind^otique. 

La  lumière  et  la  vapeur  d'eau  blanchissent  plus  vite  que 
la  lumière  seule,  le  bleu  de  Prusse  fixé  sur  les  étoffes. 

Les  changements  que  le  curcuma  fixé  su?  le  coton 
éprouve  dans  la  vapeur  d'eau,  sont  des  plus  remarquables  : 
la  couleur  monte,  prend  du  rouge,  puis  elle  s'affaiblit  peu 
à  peu  ;  elle  s  y  conserve *plus  longtemps  que  dans  l'air  hu- 
mide et  dans  le  vide. 

Le  carthame  sur  le  coton  ne  s'altère  que  très  lente- 
ment dans  les  vapeurs  d'eau,  et  l'altération  est  moindre 
que  dans  Pair  humide^  elle  est  plus  rapide  sur  la  soie  et 
la  laine  surtout,  que  sur  le  coton. 

Les  étoffes  teintes  avec  le  curcuma,  le  rocou,  le  carthame 
et  Porseille,  se  comportent  dans  le  gaz  hydrogène  sec 
comme  dans  le  vide.  Il  paraît  donc  qu'une  pression  égale 
à  celle  de  l'atmosphère,  produite  par  un  gaz  qui  n'exerce 
aucune  action  chimique  sur  les  étoffes  teintes,  n'a  pas 
d'influence  mécanique  pour  retenir  les  éléments  gazeux 
des  étoffes  teintes,  et  qu'elle  n'a  pas  non  plus  d'influence 
pour  les  altérer* 
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Les  ^dKerratiooi,  d^jà  connuei,  finit  s^otir  fa  ôéc€»tté  ' 
de  soumettre  les  diverses  çiatières  colorantes  k  4^s  es^aif 
aaali)0uélpix|lfrécëdenfs,  afin  déjuger  de  leur  solidité  res- 
çoutiffe,-soil  qu'il  s'agisse  de  comparer  entre  elles  diverses 
matières  colorantes,  sw»ceptibles  de  teindre  une  ëtoffe  eu 
une  mémecouleur,  soit  qu'il  s  agisse  de  comparer  ensemble 
différents  procédés  ayacit  pour  objet  d'appliquer  sur  une 
étoffe  u9e  même  matière  colpraute. 

M.  Cbevreul  a  examiné  de  plus  les  changements  que  les 
étoffes  leintesoéprouvent  de  la  part  de  la  chaleur  et  des 
agents  atmosphériques,  afin  de  s*assurer9  si^i  se  plaçant 
dans  des  circonstances  identiques,  la  chaleur  agirait  de 
même  que  la  lumière,  où  d'une  manière  différente. 

Il  a  vu  que  les  matières  colorantes  ne  présentent  pas 
une  stabilité  égale,  lorsqu'on  les  expose  dai^s  le  vide  à  une 
même  température  convenablement  choisie. 

Le  curcuma,  qui  dans  l'atmosphère  e^altère  fi  rapide- 
ment, n'éprouve  pas  de  changement  à  1^**  ^nr  ù  fcolon  eC 
sur  la  soie. 

Il  en  est  de  même  d«  Tacide  suifo'indî gotique  et  de  l'iD'- 
digo  fixés  sur  les  mêmes  étoffes. 

L  orseill^,  le  bréèil,  la  co^henilte,  le  qu«reittoti,  !«  gaude, 
fixés  sur  les  trois  étoffes  par  l'alun  «t  le  tartre^  n-éi>roUvent 
pour  ainsi  dire  pas  de  changement  à  169^. 

Le  rocoU,  plus  stable  dans  l'atmosphère  <Jué  léeuretnua 
et  le  carthame,  s'afiaîbUt  â  160"  ewr  l«  coton  et  la- soie. 

La  natute  spéciale  de  fétoffe  peut  avoir,  ^ut  ia  stabilité 
d'une  même  couleur  soumise  à  l'action  de  ia  rlialeui',  et 
fixée  par  un  même  mordant,  une  inflaçnce  analogue  â  celle 
qu'elle  exerce  lorsque  les  étoffes  teintes  sont  exposées  â 
Taction  de  la  lumière. 

Par  exemple,  dans  le  vide  â  160",  la  soïé  donue  au  car- 
thame une  stabilité  que  neluidonnentui  la  ïaineu^ecotoo» 

L'in£Ueoee  de  l'étofiVs  se  faj^  sentir  euuH^  dans 4e  caf  <>ù 
l'air  agit  de  concert  avec  la  clialeur. 

Ainsi,  l'aîr  chaud  affaiblîi  l'iodigp  fixé  sur  la  «oie  et  la 
lain<e,  plus  que  rin(li(;o  itK<é  siir  le  cotoa. 

lA  ^st  difficile  dapî>réeier  dans  les  expériences  ^  l'in- 
fluence de  la  laine ,  parce  que  cette  étoffe,  privée  de  tovte 
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'  m^àife  étrangère  a  «a  coDsUtutioD ,  ae  colore  en  jauue 
or^pgë,  même  dans  le  vide  à  la  température  de  l^*". . 

La  vapeur  d'eau  à  460°,  a  générfttement  peu  dHnfluence 
pour  altérer  les  couleurs,  ainsi  qu^n  le  remarque  en  cofft-^ 
parant  des  étofifes  exposées  â  l'action  de  cette  température 
dans  le  vide^  à  celles  qui  Tont  été  &  la  même  température 
dans  la  vapeur. 

La  chaleur,  agissant  concurremment  avec  Taîr  sec,  donne 
lieu,  en  général,  à  des  altérations  bien'plus  grandes  que  ne 
le  fait  la  chaleur  agissant  isolément  ou  même  la  chalipur 
agissant  avec  le  concours  de  la  vapeur. 

La  chaleur  ne  produit  pas  précisément  les  mêmes  effets 
que  la  lumière  sur  les  étoÂTeô  teintes. 

Par  exemple,  dans  le  vide  éclairé  >  le  rocou  se  conserve 
sur  les  étofTes,  tandis  que  le  curcuma  s*aUêre  ;  c'est  Tinverse 
qui  a.  lieu  à  160^^  du  moins  sur  ie  rocou  fixé  snria  soie  et 
8ur  la  laine.  .    ^ .  .  *• 

Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'on  ne  saurait  conclure 
des  résultats  obtenus  dans  Tune  de  ces  cîreonstdnces,  ceux 
qu'on  obtiendrait  dans  Uanlre. 

Cesrésultatssont  de  nature  à  faire  désirer  qu'on  exécute, 
pour  toutes  les  mcftières  colorantes  employées  dansTart 
de  la  teinture,  un  travail  analogue  à  celui  de  M;  Cbevreul  ^ 
ces  rechcrcbcB  seraient  faciles  aujourd'tmi.  ' 

4330.  Les  observations  qui  précèdent,  montrent  que 
les  étoffes  ont  une  manièfe  d'agir  «péeiale  «ur  les  diverses 
couleurs 3  elles  prouvent  aussi  que  l'intervention  de  l'hu- 
xnidité  est  très  digne  d'atten'jion  ^  dans  les  résultats  qui-se 
produisent  â  la  luniière  et  «  Tair.  On  est  dqu'c  conduit  à- 
conclure  de  là  combien  il  serait  utile  de  Ùen  déÇiilr  les 
propriétés  liygroniélriqùes  nes'eloïïes.' 

U,  Cbevreul  s^  dç^sécbé,  ^  1^  t^mp^jralurê  dé  lâO*",  soit 
dans  un  courant  d'air  sec,  soit  dans  le^ide  egatcment  sec, 
des  étoffes  de  coton,  soie  et  laine,  afin  de  les  obtenir  au 
même^taidedessieeaiioO)  pwa  i4  ^  a  maintennes  pendant 
plusieurs  jours  dans  dés  almôsphiîres  A  65,  73,  80  et  ,100**- 
de  l'hygromèiré.  -  '       | 

Les  reçulials  qu'il  a  obiênîi3  se  trouvent  oonsijjucs  dans 
le  tabîeau  suivant  ;  ^    - 
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Il  résulte  de  ces  recherches,  ainsi  qu'on  peut  le  ypir  pp 
]e%bleau  prëcëdent,  quelles  étoffes  de  nature  chimique 
diverse,  ne  présentent  pas  de  gmt^les  diilérenc€s  dans  le 
poids  d'eau  qu'elles  sont  susceptîbleê  d'absorber  respeeti-^ 
yement,  lorsqu'dles^soiit  placées  dans  les  mêmes  circon- 
stances. Cependant,  si  on  les  prenait  dans  la  condition  où 
elles  ?e  rapprochent  le  plus  de  Tëtat  de  pureté  et  où  elles 
seraient  amenées  à  l'état  physique  le  plus  analogue ,  on 
pourrait  établir»  à  peu  près,  les  rapports  suivants  en  pre- 
nant 100  parties  d'étoffes  â  l'état  normal,  qu'on  exposerait, 
jusqu'à  saturation,  dans  une  atmosphère  saturée  de  vapeur 
d'eau,  à  la  température  de  SO"". 

100  p.  d'étolSes  de  ligneux  absorberaient  25  vapeur  d'eau. 

id de  soie 29. . .  id. 

id de  laine 32.  • .  id. 

C'est  à  cette  propriété  que  se  rapporte  l'une  des  anglîca- 
tions  les  plus  utiles  des  étoiles  employées  dans  nos.  appar- 
tements, sous  forme  de  rideaux,  de  tentures,  de  tapis. 
Elles  dépouillent  l'air  de  l'excès  d'humidité  qui  lui  est 
fourni  par  la  respiration ,  pour  céder  ensuite  cette  même 
humidité  à  l'air,  dans  les  circonstances  qui  viennent,  au 
contraire,  à  le  dessécher.  Ce  sont  donc  des  regulateurs.de 
l'état  hygrométrique  de  l'air  que  nous  respirons,  dont 
l'hygiène  doit  tenir  compte  et  faire  profit,  non;  seulement 
pour  les  habitations  particulières,  mais  aussi  pour  les  lieux 
consacrés  aux  réunions  publiques. 

4531.  Parmi  les  problèmes  que  peut  offrir  l'art  de  la 
teinture ,  l'un  des  plus  dignes  d'intérêt  pour  le  chimiste , 
réside  dans  l'art  de  concentrer  les  principes  utiles  des  ma- 
tières tinctoriales ,  en  les  séparant  de  toitfes  les  matières 
inertes  dont  ils  sont  accompagnés  dans  les  plantes  qui  les 
fournissent.  Ainsi,  que  serait  la  teinture  en  bleu,  si  on 
était  réduit  à  tirer  de  l'Inde  les  herbes  desséchées  d'où  l'on 
extrait  l'indigo?  Qui  ne  voit  de  quelle  importance  est  de- 
venue la  découverte  de  i'alizarine  depuis  qu'on  a  su  la  con- 
centrer dans  la  garancine? 

Il  serait  donc  très  important  de  foifirnir  aux  teinturiers, 
sous  an  petit  volume,  les  principes  de  la  gaude,  du  bois 
Jaune  9  du  bois  de  Brésil  ^  du  bois  dtî  campéche  et  tant 
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4iaulrcs  qui,  accompagnes  dans' leur  état  naturel  d*une 
jîrafede  cjuanllt(*  de  matières  Inutiles,  occasîonnent^es 
frais  de  transport  consiQërables,  et  donnent  lie«,  dans 
*les  ateliers ,  à  des  manipulations  cj^ibarrassantes.f 

"  Ce  problème  reste  à  rësoudre,  J  usqu'ici ,  on  s'est  borné, 
en  effet,  à  préparer,  pour  les  ateliers  d'impression  sur  laine 
ou  soie^  des  extraits  de  matière  colorante  indispensables 
pour  ces  industries ,  mais  inapplicables  à  Tart  de  la  tein- 
ture lui-même. 

Pour  extraire  la  matière  colorante  de  ces  bois^  il  /aut  les 
réduire  en  morceaux  assez  minces  pour  qu'ils  puissent 
donner  toute  la  riiatière  soluble  qu'ils  renferment,  à  l'eau 
qu  on  se  propose  d'employer  comme  dissolvant.  La  ma- 
chine de  M,  Valéry  est  celle  qui  remplit  le  mieux  ce  but. 
Elle  se  compose  d'un  charriot  mobile  portant  la  bûche,  et 
de  couteaux  en  acier  disposés  sur  un  disque  qui  fait  de  30 
â  ^4ours  à  la  minute.  Ces  couteaux  coupent  le  bois  per- 
pendiculairement à  son  axe,  en  copeaux  d'une  très  faible 
épaisseur  qui  s'égrènent  au  plus  léger  effort.  Ou  obtient 
ainsi  une  mouture  ronde  si  recherchée  à  juste  titre  par  les 
teinturiers. 

Une  fois  que  les  bois  sont  amenés  à  un  état  de  finisse 
assez  grand,  l'extraction  de  la  "matièi'e  colorante  se  fait 
très  facilement  par  la  décoction  dans  l'eau  bouillante.  On 
obtiendrait  certainement  de  très  bons  résultats,  en  lessi- 
vant les  bois  méthodiquement  et  à  chaud,  de  telle  manière 
que  celui  qui  est  le  plus  riche  en  matières  colorantes,  fût 
d  abord  immergé  daîis  une  décoction  presque  saturée ,  et 
que  le  bois  presque  épuisé  rencontrât  de  Teau  pure  qui , 
par  Tébullilion,  lui  enlèverait  les  dernières  traces  de  ma- 
tière colorante. 

Ce  procédé  d'épuisement  méthodique,  qui  n'est  pas  mis 
en  usage  par  les  teinturiers,  devient  indispensable,  si  Ton 
veut  obtenir  les  extraits  de  bois  que  l'on  cherche  à  préparer 
et  à  retidre  d  un  usage  général  depuis  quelques  années.  Ces 
extraits  s'obtiennent  en  évaporant,  jusqu'à  consistance  si- 
rupeuse, le  produit  de  la  décoction.  Généralement,  le  tein- 
turier prépare  encore  lui-même  la  décoction  de  matière 
colorante ,  au  to  et  à  mesure  de  ses  besoins.  Mais ,  pour  la 
fabrication  des  mousselines  de  laine,  on  emploie  des  cou- 


leurs  d'itnpMâiion  t  qui  renforraent  des  exlMita  4^  l}ois 
coMhrants,  et  on  se  trouve  bien  de  leur  emploi. 

Aiitêi,  la  prëparalioD  de  certains  sucs  coDcentPJs  ou 
fXMits  de  bois  color^its ,  est'- elle  devenue  une  opération 
manufactuîièîe  qui  s'execate  sur  une  grande  échdlle  dans 
plusieurs  fabriques  pour  les  besoins  des  imprimeurs  sur 
ëtOjB'es  de  laine* 

I^ns  la  fabrique  de  M.  Meissonnier,  cinq  gëoërateurs 
qui  équivalent  à  450  chevaux  de  vapeur,  alimentant  une 
machine  de  la  force  de  10  chevaux ,  qui  met  en  mouve- 
ment deux  varlopes  circulaires. 

On  présente  les  bûches  sous  un  angle  de  45°  au  plan  Hbs 
varlopes,  afin  de  réduire  le  bois  en  copeaux  dont  les  fibres  * 
courtes  soient  faciles  à  désagréger* 

Les  copeaux  entiers  sont  placés  dans  des  tonneaux  ran- 
gés en  batteries  sur  des  chantiers  exhaussés.  ^ 

Les  quatre  batteries  contiennent  200  tonneaux.  " 

Chaque  tonneau  reçoit  à  volonté  un  jet  de  vapeur,  qui, 
traversant  les  copeaux,  échauffe  la  masse>  se  condense  en 
partie  sur  le  bois,  en  partie  sur  le  fond  d'une  capsule  plate 
en  cuivre,  qui  ferme  l'ouverture  supérieure  du  tonneau. 

Un  robinet,  placé  à  la  partie  inférieure,  permet  de  sou- 
tirer le  liquide  chargé  dé  matière  colorante  :  on  le  verse, 
après  un  repos  et  une  décantation,  dans  la  capsule,  où  il  oe 
concentre  par  Tévaporation  à  lair  libre. 

La  concentration  s'achève  datis  des  chaudières  chauffées 
à  la  vapeur  é 

Les  extraits  concentrés  à  50®  sont  entreposés  dans  des 
pipes  posées  debout  sur  des  chantiers,  dans  une  pièce  iso- 
lée servant  de  rafraichissoir,  où  ils  déposent. 

On  soutite  les  extraits  liquides  froids,  pour. les  verser 
datis  des  barils  bien  joints  et  cerclés  solidement.  Ils  sont 
généralement  expédiés  dans  cet  étart. 

Parfois,  on  concentre  davantage  et  l*on  obtient  des  ex- 
traits qui  se  prennent  en  masse  dure,  mais.ropéfationest 
plus  dispendieuse  et  une  partie  de  la  matière  colorante  est 
altérée  :  il  y  a  perte  pour  le  fabricant  et  pour  le  conscçtn- 
ttateur. 
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Les'copeafux  éguîsés  sont  port^  près  ées»  générateurs 
dont  ils  alimentant  les  foyers.  -  * 

Les  dépôts  séparés  des  extraits  liquides  se  vendent  aux 
teinturiers  de  petit  teint,  pour  la  t^ture  du  coton  parti- 
culièrement j  on  en  emploie  une 'partie  pour  prévenir  les 
incrustations  dans  les  générateurs. 

M.  Meîssonnier  s'est  livré  le  premier,  en  France,  à  la 
préparation  de  ces  extraits  depuis  18295  cette  fabrication 
n'a  pris  quelque  importance  qu'à  dater  de  1835. 

4352.  L'art  de  teindre  les  étoflfes  peut  se  diviser,  quelle 

Se  soit  d'ailleurs  la  nature  du  tissu,  en  deux  classes  bien 
tinctes. 

Dans  la  première  classe,  se  rangent  toutes  les  opérations 
qui  jont  pour  kut  la  teinture  proprement  dite. 

Dans  la  deuxième  classe,  viennent  se  ranger  les  opéra- 
tions qui  permettent  d'imprimer  les  étoflfes,  de  produire 
les  toiles  imprimées,  indiennes ,  etc. 

Devons-nous  ranger  parmi  les  opérations  de  la  teinture, 
l'art  de  décorer  les  étoffes  avec  des  couleurs  insolubles 
mêlées  de  blanc  d'œuf  et  imprimées  à  froid,  puis  coagu- 
lées par  la  chaleur?  Cet  art,  qui  tend  à  prendre  quelque 
extension ,  diflfëre  à  tous  égards  de  celui  qui  constitue  la 
teinture  et  même  l'impression  des  indiennes  ordinaires.  Il 
permet  d'appliquer  nombre  de  couleurs  qui  ,  par  leur 
insolubilité,  se  trouvaient  à  jamais  soustraites,  en  appa- 
rence, du  domaine  delà  teinture. 

Nous  en  parlerons  plus  loin.  Pour  le  moment,  bornons- 
nous  à  envisager  ici  les  deux  classes  principales  de  pro- 
cédés :  la  teinture  et  l'impression^ 

V  La  teinture  proprement  due  consiste  à  donner  aux 
tissus  une  teinte  uniforme,  en  les  plongeant  d'abord  dans 
le  bain  de  mordant,  puis  dans  un  bain  de  matière  colo- 
rante. 

Les  matières  premières  à  l'état  brut,  telles  que  la  laine, 
le  fil ,  le  chanvre ,  le  coton  et  la  soie,  qui  sont  destinés  au 
tissage  ou  à  Temploî  direct,  doivent  être  teintes  par  cette 
première  méthode. 

Les  tissus ,  tels  que  les  draps,  les  étoffes  de  soie,  de  co* 
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tOD,  eXc»f  se  teignent  au;ssi  fort  souvent  par  ce  prqpëdé; 
maiç  alors  la  couleur  n'a  plus  la  même  soliditd»  ni  la  même 
inteDsitë,  et  cela  se  conçoit,  car  les  filaments  qui  compo- 
sent l'étoffe  ont  reçu  par  la  filature  et  le  tissage  une  torsion 
qui  teur  donne  une  cohésion  qui  ne  permet  pas  à  la  cou- 
leur de  pënëtrer  ni  aussi  facilement  ni  aussi  profondément. 
Ce  dernier  mode  de  travail,  il  est  vrai,  présente  par  cette 
raison  même,  une  économie  de  fabrication,  puisqu'il  em- 
ploi^ une  moins  grande  quantité  de  couleur  *,  mais,  le  con* 
sommateur  ne  tarde  pas  à  faire  la  différence  entre  un  drap 
teint  en  pièce  et  un  drap  teint  en  laine. 

Enfin,  on  teint  encore  la  matière  première  à  Tétat  de  fil; 
c'est  ce  qu'on  appelle  teindre  en  écheveaux.  Cette  méthofjjp 
s'applique  surtout  à  la  laine  et  à  la  soie,  et  elle  tient  le 
milieu  entre  les  deux  précédentes  ;  c'est  à  dire  que  la  cou- 
leur s'applique  plus  facilement  que  sur  l'étoffe  même,  et 
qu'on  emploie  un  peu  moins  de  couleur  que  pour  la  tein- 
tyre  à  l'état  brut  en  filaments  libres. 

2®  Vimptession  ou  fabrication  des  toiles  peintes,  con- 
nues principalement  sous  le  nom  d^indiennes,  constitue 
une  industrie  nouvellement  introduite  en  Europe  et  origi- 
naire  des  Indes  orientales,  où  elle  rcfmonte  à  la  plus  haut^ 
antiquité. 

L'impression  consiste  à  appliquer  solidement  sur  lea 
tissus,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  couleurs,  for- 
mant, par  leur  ensemble,  des  dessins  variés,  suivant  le  ca* 
price  de  Tartisle. 

En  général,  les  anciens  procédés  de  l'art  de  Tindienneur 
reposent  sur  l'application  des  mordants  par  places,  et  sur 
l'emploi  d'un  bain  de  teinture  dans  lequel  on  passe  l'é- 
toffe ,  qui  ne  se  teint  solidement  et  d'une  manière  intense 
que  là  où  les  mordants  étaient  appliqués. 

Aujourd'hui,  une  autre  méthode  est  venue  se  joindre  k 
celle-là.  Elle  consiste  à  appliquer  sur  certaines  étoffes^  qui 
ne  se  teignent  qu'à  chaud,  les  mélanges  froids  de  mordant 
et  de  couleur,  et  à  élevef  ensuite  la  température,  au  moyeipi 
de  la  vapeur ,  jusqu'au  degré  nécessaire  pour  fixer  la  couleur. 
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PRÉPARATION    RBS   LAINES. 


4327,  L'industrie  des  laines  est  d'une  haute  importance 
pourtoU8lespaysduNord,etenFraneesurtoutelleestrobjet 
d'un  commerce  considérable  ;  nul  pays  ne  produit  des 
étoffes  de  laine  plus  estimées  que  celles  de  Sedan,  de  Lou- 
Tiers,  dTlbeuf  et  de  Reims. 

'  Les  étoffes  de  laine  offrent  des  qualités  si  précieuses  par 
leur  souplesse ,  leur  durée ,  la  facilité  avec  laquelle  les  cou- 
leurs s'y  fixent ,  Véclat  que  les  couleurs  prennent  et  con- 
servent sur  elles ,  qu'on  peut  regarder  leur  consommation 
comme  étant  destinée  à  s'accroître  de  plus  en  plus.  Kien 
ne  saurait  remplacer  la  laine  dans  la  fabrication  des  draps 
et  dans  celle  des  tapis.  Au  contraire ,  la  laine  est  destinée  à 
supplanter,  de  plus  en  plus ,  le  coton  dans  la  fabrication 
des  étoffes  légères ,  à  mesure  que  ia  filature  de  la  laine  fait 
de  nouveaux  progrès. 

Le  travail  de  cette  matière  première  si  utile  donne  un 
produit  qui,  en  Europe,  s'élève  annuellement  â  la  sbmme 
énorme  de  400  millions  de  francs,  et  la  laine  brute  entrant 
à  peu  près  pour  moitié  dans  ce  prix ,  c'est  un  débouché  de 
200  millions  de  francs  qui  est  ouvert  à  l'agriculture  de 
tous  les  pays  de  l'Europe. 

Pendant  longtemps  les  manufactures  IQcancaîses  furent 
alimentas  de  laines  fines' par  l'Espagne  etparl'AUeniagne; 
mais ,  depuis  que  M.  Temaux  a  introduit  les  mérinos  en 
ïrance ,  ces  importations  ont  beaucoup  diminué ,  et  se 
partagent  aujourd'hui  en  différentes  proportions,  e,t  prin- 
cipalement entre  FAllemagne  ,  là  Russie ,  l'Espagne  et 
ï'Australasie.  On  ne  tire  plus  deTATlemagne  qu'une  partie 
dts  laines  fines  nécesaîres  à  nos  fabfiqaes.  OU  reste,  la  pro- 
dûcton  lies  méis,  le  croisement  des  races ,  des  étédekplus 
suivies  sur  l'effet  d'un  système  d'éducation  raisonné ,  ont 
fait  disparaître  une  grande  partie  des  laines  communes  Les 
laines  intermédiaires  sont  devenues  les  plus  abondantes. 

4528.  La  laine  est  un  produit  sécrété  par  la  peau  du  mou- 
ton ^  elle  est  formée  de  brins  coniques  pleins  et  d'aspect 


homogène  qui,  vus  au  mîcfoscôpfe,  présentent  de liom- 
breus^s  aspérités  à  leur  surface ,  qui  se  montre  comme 
hérissée  d'écaîlles  disposées  en  recouvrement  de  bas  en 
haut.  Ce  sont  ces  écailles  qui  donnfcnt  à  la  laine  la  pro- 
priété de  se  feutrer.  Ce  sont  elles  également  qui  donnent  à 
la  laine  5  aux  cheveux,  aux  poils,  la  propriété  démar- 
cher, la  racine  en  avant ,  quand  on  les  fait  rouler  entre  les 
doî{îts  ou  qa*bn  excite  ([uelque  mouvement  de  glissement 
entre  les  brins  d'un  mêrïle  tas.  Lorsque  cette  disposition  est 
favorisée  par  une  courbure  naturelle  des  brins ,  le  feutrôge 
en  est  là  conséquence  nécessaire.  Iteè  poils  de  Idpln  ou  de 
lièvre  qui  n  ontpas  cette  courbure,  la  reçoivent  de  l'applf- 
catîon  du  nitrate  de  mercure,  dans  l'opération  dusecré- 
tçge ,  pratiquée  dané  la  fabrication  du  feutre. 

Les  laines  les  plus  grosses  offrent  des  filaments  de  4  teb- 
tlèrhes  de  millimètre.  Les  plus  fines  ont  un  diamètre  moi- 
tié moindre. 

Les  laines  usées  perdent  leurs  écailles  et  se  divisent  ou 
se  fendent  en  fibres  cylindriques. 

La  laine  est  trèç  élastique;  lorsqu'on  Tétire,  elle  tend  toti- 
jours  à  reprendre  sa  forme  première.  Comme  elle  possède 
éminemment  la  propçiété  de  se  feutrer,  ses  brins  s'en- 
chevêtrent les  uns  dans  les  autres,  de  telle  manière  que  le 
volume  d'une  étoffe  de  laine  est  toujours  beaucoup  plus 
petit  qu'il  ne  le  serait,  si  les  brins  se  juxtaposaient  les 
uns  à  côt€  des  autres,  comme  cela  a  lieu  pour  le  lin  et 
pour  le  coton. 

La  laine  se  coUpe  chaque  année  sur  le  dos  de  l'animal  |* 
les  toisons  varient  nécessairement  de  poids,  de  finesse,  de 
longueur,  suivant  le  climat ,  l'espèce  de  mouton,  les  soins 
que  l'on  donne  à  l'amélioration  de  la  race,  etc. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  la  finesse  de  la  laine  est  toujours 
en  raison  inverse  de  sa  longueur. 

Les  laines  les  plus  belles  et  les  plus  longues  servent  à  la 
confection  des  châles,  des  mérinos,  des  étoffes  lainées. 
Les  laines  courtes  sont  destinées  à  la  fabrication  des  étoffés 
feutrées. 

La  laine  de  bonne  qualité  est  blanche  aprèe  te  ÏAvage; 
elle  est  douce  au  toucher^  elle  est  résistante,  et  d'une  lon- 
gueur, suffisante.  tJqe  longue  expérience  est  nécessaire 
pour  appréçîejç  à  la  première  vue  ces  différentes  qualités. 

Les  laines  des  animaux  tnorts  de  maladie  ou  tifé^,  Ont 
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moins  de  valeur  que  ceUes  qui  proyiennent  de  la  tonte  de 
laDimal  vivant. 

Les  laines  se  distinguent  donc  en  laines  mères,  laines 
d'agneaux,  et  laines  pelades  ou  ëcouailles.  Les  laines  mères 
cou^ituent  la  toison  de  Taninial  adulte  tondue  sur  le  vL- 
yant.  Les  laines  d'agneaux,  prises  aussi  surTanimal  virant, 
offrent  une  qualité  qui  est  proportionnelle  i  1  âge  de  l'a- 
gneau. Quant  aux  laines  pelades,  elles  sont  toujours  aUërëe« 
par  remploi  des  alcalis  des  pelins  qui  ont  servi  à  préparer 
les  peaux  à  l'épilage*  Elles  prennent  moins  bien  la  tein- 
ture, et  par  exemple ,  le  bleu  de  cuve  ne  teint  jamais  leur 
racine  d'une  manière  stable.  D'ailleurs,  ces  laines  sont 
courtes,  roides,  cassantes. 

4329.  La  laine  qui  n'a  encore  passé  par  aucun  apprêt  est 
enduite  d'une  substance  grasse ,  oléagineuse  ,  qui  la  pré- 
serve des  attaques  des  insectes;  on  la  distingue  en  êuini 
et  surge,  l'une  soluble  à  froid,  l'aulre  A  chaud.  Suivant  cer- 
tains manufacturiers,  le  suint  ne  doit  être  enlevé  que  peu 
de  temps  avant  la  mise  en  fabrication  ;  mais  ce  fait  est 
bien  controversé.  Des  marchands  et  des  fabricants,  qui  ont 
fait  des  observations  nombreuses,  assurent  au  contraire  que 
la  laine  parfaitement  dégraissée  se  conserve  mieux  que  la 
laine  en  suint. 

Les  manufactures  françaises  tirent  leur  laine  de  la  Brie, 
de  la  Beauce,  du  Poitou,  de  la  Picardie,  de  la  Champagne, 
du  Soissonnais,  de  la  Normandie ,  du  Berry  et  de  la  Bour- 
gogne. Le  midi  de  la  France  fournit  des  laines  spéciales 
qu  on  récolte  surtout  dans  le  Roussilion  ,  la  Provence  et  le 
Languedoc.  La  Saxe,  et  rarement  TEspQgne,  fournissent 
une  partie  des  laines  fines.  L'Allemagne  possède  beaucoup 
de  belles  qualités  de  laines  qui  nous  manquent,  et  que  la 
fabrication  des  draps  met  à  profit. 

Les  principaux  centres  de  fabrication  sont  :  Reims,  qui 
lie  fait  que  des  étoffes  rases  et  des  étoffes  peignées  légères  ; 
£lbeuf ,  qui  produit  toutes  les  draperies,  sauf  les  laines 
peignées.  Châteauroux,  Orléans  et  Lyon  confectionnent 
les  mêmes  produits.  Tourcoing  et  Roubaix  produisent  les 
même^étofles  que  Reims.  Enfin,  le  Midi  fait  les  pures  lai- 
nes et  la  draperie  conimune  pour  les  troupes  j  on  y  tra- 
vaille aussi  pour  les  exportations  du  Levant. 

L'industrie  de  la  laine  comprend  :  l^  l'art  du  laveur  de 
aines;  2*  l'art  du  teinturier;  3®  l'art  du  filateur;  4®  fart 


PEÉPÂBATION    DBS    LAINES.  l65 

du  tisserand;  5**  Fart  du  foulonnîer;  6"   enfin ^  Tart  de 
l'apprêteur. 

On  a  imaginé,  dans  ces  derniers  temps,  de  se  passer  des 
opérations  comprises  dans  la  filature  et  dans  le  tissage , 
en  feutrant  la  laine  et  en  la  façonnant  en  une  pièce  sans  fin, 
comme  on  fabrique  le  papier  continu -,  maïs,  jusqu'à  pré- 
sent ,  on  n'a  encore  obtenu  par  ce  moyen  que  des  pro- 
fits spéciaux,  où  il  ne  faudrait  pas  chercher  toutes  les 
qualités  des  draps  fabriqués  par  le  tissage.  Du  reste,  pour 
quiconque  a  réfléchi  sur  la  marche  générale  de  TiDdustrie, 
il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  que  le  drap  feutre  se  fera  une 
large  place,  comme  le  papier  â  la  mécanique  s'en  est  fait  une. 
4330.  La  laine,  lavée  à  l'eau  distillée,  aussi  bien  que  pos- 
sible, renferme»  d'après  M.  Chevreul,  les  trois  principes 
suivants  : 

1**  Une  substance^  grasse,  solide  à  la  température  ordi- 
naire, et  parfaitement  solide  à  60*  ; 

2^  Une  substance  grasse,  liquide  à  Itf^^ 
3^  Une  substance  filamenteuse,  qui  constitue  essentiel- 
lement la  laine  proprement  dite. 

1000  parties  de  laine  bien  dessuintée  et  soumise  aux  pro- 
cédés mécaniques  de  division  et  de  ventilation,  donnent 
de  3  à  5  parties  de  cendres,  formées  de  phosphate  de 
chaux  et  de  magnésie,  de  sulfate  de  chaux,  de  chaux,  de 
peroxyde  de  fer  et  de  silice  5  on 'y  trouve,  quelquefois,  du 
peroxyde  de  manganèse. 

La  laine,  passée  à  l'acide  chlorhydrique,  ne  laisse  plus 
que  de  0,00â  à  0,001  de  cendres. 

La  laine,  chau£fée  pendant  deux  heures  à  150^,  prend 
une  couleur  jaune,  qui  devient  plus  intense  i  170®. 

Chauffée  à  sec,  â  100®,  pendant  deux  heures,  elle  ne  laisse 
dégager  ni  ammoniaque  ni  émanation  sulfureuse;  à  130*, 
elle  donne  de  l'ammoniaque;  et  vers  150*,  une  émanation 
sulfureuse  sans  dégagement  sensible  de  gaz  insoluble  dans 
Teau.  L'eau  favorise  le  développement  de  la  vapeur  sulfu- 
reuse; car  il  suffit  de  faire  bouillir  de  l'eau  sur  de  la  laine, 
pour  la  reconnaître  dans  la  vapeur  qui  se  dégage. 

On  conçoit  facilement^  d'après  cela,  comment  il  se  fait 
que  la  laine  noircisse,  surtout  à  chaud,  par  le  contact  de 
plusieurs  corps  métalliques,  tels  que  les  acétates  de  plomb, 
le  protochlorure  d'étaiu,  etc.  Aussi,  faut-il  éviter,  dans  les 
couleurs  daiies%  tout  contact  des  étoifes  de  laine  av^c  les 
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surfaces  mftallîques.  Par  la  même  raison»  il  importe 
beaucoup  de  ne  pas  faire  intervenir  les  sels  cuivreux  dans 
le3  opérations  du  dégraissage  des  laines,  avant  la  teinture. 
Ces  sels,  employés  pour  azurer  les  éiofles ,  peuvent  don- 
ner à.la  teinture  des  taches  de  sulfure  de  cuivre,  M.  Che- 
vreul  a  mis  hors  de  doute  le  rôle  du  soufre  des  laines  dans 
tpus  ces  accidents  si  communs  dans  le  fixage  à  la  yapeur 
des  couleurs  d'impression. 

La  laine  en  contact  avec  l'étaîn  dans  une  eau  très  fai- 
blement alcalisée,  s'altère  très  notablement  j  sa  ténacité  est 
singulièrement  affaiblie,  et  Ton  observe  la  formation  d'un 
acide  volatil  odorant. 

JfiHe  s'altère  également  en  présence  du  plomb  et  du 
pXotQxyde  de  plomb,  au  contact  de  Teau  alcalisée. 

Abandonnée  à  elle-même,  pendant  quatreans,d9ns  l'eau 
distillée,  la  lainp  n'a  rien  présenté,  au  bout  de  ce  temps, 
qui  indiquât  une  séparaUon  de  son  soufre,  si  ce  n'est  une 
faible  odeur  alliacée  ;  mais  un  papier  humecté  dVcétate 
de  plomb,  plongé  dans  l'atmosphère  qui  exhalait  cette 
odeur,  y  conservait  toute  sa  blancheur. 

4531.  La  laine,  soumise  au  lavage  avec  l'eau  distillée, 
jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ne  lui  enlève  plus  rien,  présente 
une  Coupleur  d'un  gris  roux;  elle  sç  mouillç  difficilement 
et  paraît  grasse  au  toucher. 

En  épuisant  la  laine^  ainsi  lavée,  par  l'alcool  bouillant, 
on  en  retire  deux  matières  grasses,  Tune  solide  et  l'autre 
liquide,  qui  ont  été  examinées  par  M.  Chevreul,  et  aux- 
quelles il  a  donné  les  noms  de  stéarérine  et  à^élaiérine: 
cçs  matières  diffèrent  absolument  de  la  stéarine  et  de 
l'oléine,  par  plusieurs  de  leurs  propriétés,  et  notamment 
parce  qu'elles  résistent  à  la  saponification  par  les  alcalis. 

Ces  matières  grasses  sont  exemptes  d'azote  et  de  soufre. 

D'après  les  expériences  de  M.  Chevreul,  la  laine  de  mé- 
yînos  renferme  une  proportion  de  matière  grasse  qui  s'é- 
Jève  à  plus  de  20,8  pour  iOO  du  poids  de  cetie  matière. 

Voicj  r.analyse  de  la  laine  brute  de  mérioos,  exécutée 
par  M.  Chevreul. 

Matière  terreuse  qui  s'est  de'posée  de  Teau 

distillée  dans  laquelle  on  a  lavé  la  laine.       26,06 

Suint  dissous  par  l'eau  distillée  froide 32,74 

Maljère  grasse  formée  de  stéarérine  et  d'é- 

Jaiérioe ^.  •,..,.,.,..,.,.,.,. ,         Ç,57 
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i  M atièire  terreuse  fixée  à  la  lame  par  la  ma- 
tière grasse • . .         I,i0 

Laine  dégraissée  par  l'alcool 51,23 


100,00 

La  laiae,  privée  de  sa  matière  grasse,  observée  au  mi- 
ccQscopey  compara livei»eut  à  la  laine  de  même  origine 
pourvue  de  sa  matière  grasse ,  en  diiTère  beauçqup.  La 
première  présente  des  brins  cylindroïdes  dont  les  arêtes 
sont  chargées  de  ^tites  masses  grumelées,  tandis  que  la 
seconde  présente  des  filaments  cylindroïdes  à  stries  trans- 
versales dont  les  arrêtes  sont  bien  nettes. 

La  laine,  privée  de  sa  matière  grasse,  exposée  à  une 
température  de  160®  pendant  six  heures,  comparative- 
ment avec  de  la  laine  qui  en  est  pourvue,  prend  une  légère 
couleur  jaune,  tandis  que  l'autre  échantillon  devient  brun. 

Enfin,  la  laine  privée  de  matière  grasse,  contient 
â,2â  pour  100  de  soufre,  tandis  que  l'autre  échantillon 
n'en  renferme  que  1,78. 

La  laine  soumise  à  28  macérations  de  48  heures,  dans 
Teau  de  chaux,  et  28  traitements  par  Tacide  chlorhjdrique, 
avait  perdu  la  majeure  partie  de  son  soufre  ;  sa  ténacité 
était  considérablement  affaiblie  :  examinée  au  microscope, 
elle  présentait  beaucoup  de  filaments  aplatis ,  déchirés 
sur  les  bords,  avec  des  stries  longitudinales,  qui  semblaient 
indiquer  que  l'intérieur  de  ces  brins  avait  été  mis  à  décou- 
vert, plutôt  par  les  nombreuses  torsions  que  l'on  avait  fait 
subir  à  la  matière,  que  par  une  action  chimique. 

La  laine  désulfûrée,  même  celle  qui  a  été  soumise  à 
Taniioa  de  l'alcool,  prend,  par  l'action  d'une  température 
de  160^^  soutenue  pendant  six  heures,  une  couleur  orangée 
bien  plus  intense  que  celle  qui  se  développe  sur  la  laine 
non  désulfurée. 

Dans  ces  traitements  répétés ,  la  chaux  n'a  point  enlevé 
à  la  laine  la  totalité  de  son  soufre  ;  car,  en  la  traitant  par 
l'acide  nitrique,  on  peut  constater  qu'elle  en  retient  en- 
core 0,46,  c'est  à  dire  environ  quatre  fois  moiûs  que  celle 
qui  n'a  point  été  souj^iise  è  ce  traitement.  Néanmoins,  la 
leûoe  Ansi  désulfûrée  ne  se  colore  plus,  ou  du  nioinsne 
se  colore  que  très  légèrement ,  par  les  corps  métalliques 
qui  colorent  la  laine  ordinaire. 

i3o2«  La  laine  coiitient  donc  en  grande  quanùl^r  et 
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d'autant  plus  qu'elle  est  plus  fiae,  cette  substance  complexe 
nommée  suinta  qul^e  compose  d'une  matière  animale,  d'une 
matière  grasse  combinée  avec  de  la  potasse,  d'une  certaine 
quantité  de  chaux  et  de  quelques  autres  sels  solubles. 

D'après  les  analyses  de  M.  Scherer,  la  laine  privée  de 
matière  grasse  par  une  ébullition  prolongée  avec  de  l'al- 
cool, et  par  quelques  traitements  au  moyen  de  l'éther,  pos-: 
•ède  la  composition  suivante  : 

Carbone S0,65 

Hydrogène 7,03 

Azote... 17,71 

Oxygène, , 24,61 

'400,00 

Les  cheveux  et  les  poils  présentent  une  composition  en 
centièmes  qui  se  rapproche  singulièrement  de  celle  de  la 
laine. 

4333.  L'opération  du  désuintage  est  précédée  du  triage, 
qui  a  pour  but  de  classer  la  laine  suivant  ses  qualités,  et  de 
réunir  toutes  les  parties  de  même  valeur.  Ces  qualités  va- 
rient non  seulement  avec  les  troupeaux ,  mais  encore  pour 
une  même  toison,  suivant  la  partie  qui  les  fournit.  On  dis- 
tingue au  moins  cinq  choix  par  toison ,  qui  sont  rangés 
dans  Tordre  suivant:  1®  la  laine  provenant  des  flancs  et 
des  épaules  ;  2*  celle  du  ventre  ;  3®  celle  des  cuisses  j  4**  celle 
du  dos^  5^  enfin  celle  des  extrémités. 

Le  désuintage  constitue  la  première  opération  indus- 
trielle qu'on  fait  subir  à  la  laine;  il  a  pour  but  d'enlever 
le  suint;  on  y  parvient  facilement,  en  immergeant  la  laine 
dans  une  dissolution  bouillante  d'un  carbonate  alcalin  ou 
très  rarement  de  savon.  Mieux  vaut  encore,  quand  les 
opérations  sont  en  marche,  désuinter  dans  la  dissolution 
bouillante  de  suint  provenant  d'une  opération  précédente. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  lavage  à  dos ,  nous  nous 
contenterons  de  décrire  le  procédé  de  lavage  tel  qu'on  le 
pratique  aujourd'hui. 

Celui-ci  consiste  à  placer  d&ns  une  chaudière  de  l'eau 
dont  on  porte  la  température  à  38  ou  50"  ;  on  fait  alors 
écouler  une  partie  de  cette  eau  dans  une  cuve  disposée  aa 
dessous,  et  dans  laquelle  on  plonge  de  la  laine  commune 
qu^D  y  laisse  séjourner  i8  à  20  heures  sans  la  remuer. 
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Une  partie  du  suint  de  cette  laine  se  dissout,  et  l'on  ob- 
tient de  la  sorte  une  liqueur  contenant^un  savon  à  base  de 
potasse,  qui  devient  le  principal  agent  du  dësuintage.  Cette 
dissolution  est  versëe  dans  des  cuves 5  on  y  ajoute  ensuite 
une  certaine  quantité  d'eau  chaude  pour  élever  la  tem- 
pérature du  bain.  Celle-ci  ne  doit  pas  dépasser  &6®  pour 
les  laines  primes,  50®  pour  la  première  qualité,  57  à  38® 
pour  la  deuxième,  SI"*  pour  la  troisième  ^  pour  les  laines 
communes  elle  doit  être  à  peine  tiède,  parce  que  ces  der- 
nières contiennent  moins  de  suint  et  sont  plus  faciles  à 
épurer.  Le  bain  ayant  acquis  la  température  voulue,  on  y 
plonge  la  laine  à  désuinter  par  petites  portions,  en  ayant 
soin  delà  soulever  avec  de  petites  fourches  ou  des  baguet- 
tes lisses  qui,  en  ouvrant  les  mèches,  facilitent  la  pénétra- 
tion du  liquide.  Au  bout  de  dix  minutes  à  un  quart  d'heure 
au  plus ,  la  laine  est  suffisamment  désuintée  ;  on  l'enlève 
alors  par  flocons  d'environ  80  à  100  grammes  chacun  ; 
puis  on  la  dépose  dans  des  mannes  d'osier  qu'on  suspend 
pendant  un  instant  au  dessus  des  cuves,  afin  de  perdre  le 
moins  possible  d'eau  saturée  de  suint-,  après  Tégouttage,  on 
transporte  les  mannes  au  lavoir  placé  sur  les  bords  d'une 
eau  courante. 

On  se  sert  plus  rarement  d'un  procédé  qui  repose  sur 
l'emploi  des  alcalis  et  dont  je  vais  donner  une  description 
succincte. 

L'emploi  des  alcalis  doit  être  fait  avec  beaucoup  de 
circonspection;  car  ils  ont  la  propriété  de  dissoudre  en- 
tièrement la  laine,  lorsqu'ils  sont  assez  concentrés  :  lors*' 
qu'on  n'opère  pas  le  dégraissage,  au  moyen  du  suint  lui- 
même,  on  emploie  donc  l'ammoniaque  pris  dans  l'urine 
putréfiée. 

Pour  faciliter  l'opération  du  dégraissage,  les  flocons  dt 
laine  sont  placés  dans  un  filet  qu'on  plonge  dans  une  chau- 
dière en  cuivre  contenant  la  liqueur  alcaline  chaude  ;  aus- 
sitôt que  l'opération  est  terminée,  on  enlève  le  filetau  moyen 
d'une  poulie;  on  le  laisse  égoutter  pendant  quelque  temps; 
puis  on  retire  la  laine  pour  la  laver  de  suite. 

Cette  chaudière  doit  avoir  à  peu  près  1  mètre  de  profon- 
deur sur  i  mètre  50  cent,  de  diamètre.  On  la  remplit  d'eau, 
dans  laquelle  on  mêle  un  quart  d'urine  putréfiée;  on  main- 
tient  la  température  entre  45®  et  60*,  en  ayant  soin  de  ne 
jamais  dépasser  ce  dernier  terme.  L'opér^tioii  s'exécute  sur 
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5  &  6  kilogrammes  de  laine  i  la  fois  ;  on  la  laisse  dans  le 
bain  alcalin^  pendant  à  peu  près  un  quart  d'heure,  en 
ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps  ;  puis  on  la  retire 
et  on  la  jette  immédiatement  dans  un  lavoir  k  eau  pure. 
Quelques  manufacturiers  préfèrent,  toutefois,  laisser  refroi- 
dir la  laine  avant  de  la  soumettre  au  lavage;  il  parait 
qu  elle  prend  mieux  la  teinture.  Aussitôt  que  les  5  à  6  kil^r 
de  laine  sont  retirés  de  la  chaudière  ,  on  les  remplace  ;  oa 
répète  la  même  opération ,  en  ayant  soin  de  rétablir ,  de 
temps  en  temps  9  1  alcalinité  du  bain  par  une  addition  de 
quelques  seaux  d'urine  pourrie,  qui  activent  singulière* 
ment  le  désuintage,  à  cause  du  carbonate  d'ammoniaque 
que  conlientce  liquide. 

Il  ne  faut  jamais  suspendre  l'opération ,  c'est  i  dire  lais- 
ser séjourner  dans  le  bain  la  laine  qui  serait  altérée  par 
les  alcalis.  Un  ouvrier  peut  dégraisser,  pendant  onze  heure» 
de  travail,  200  kil.  de  laine,  et  il  emploie  11  à  i^seaus: 
d'urine. 

La  quantité  de  suint,  contenue  dans  la  laine,  varie  entre 
SO  et  75  pour  100  ;  c'est  donc  de  cette  proportion  que 
diminue  la  laine  après  le  lavage  et  la  dessiccationl 

La  belle  laine  de  Brie,  par  exemple,  perd  tn  effet  de 
65  à  75  pour  cent  de  son  poids  au  désuintage.  Elle  laisse 
donc  après  dessication  complète  de  25  i  35  pour  cent  de 
son  poids  de  laine  désuiotée. 

Le  lavage  des  laines,  après  le  désuintage,  s'exécute  de 
plusieurs  manières.  Le  plus  souvent,  on  se  contente  de  les 
placer  dans  des  paniers  en  osier ,  ou  dans  des  caisses  en 
bois  percées  de  trous ,  que  l'on  expose  dans  une  eau  cou- 
rante ;  pour  que  le  lavage  soit  plus  efficace ,  il  est  néces- 
saire de  bien  ouvrir  la  laine  au  moyen  d'un  bâton  en  bois. 
Dans  quelques  fabriques,  le  lavage  se  fait  à  laide  dune 
machine  ;  ordinairement,  c'est  un  râteau  en  bois  placé  dans 
le  panier  et  qui,  recevant  un  mouvement  de  va  et  vient,  au 
moyen  d'une  manivelle ,  renouvelle  sans  cesse  les  surfaces 
de  la  laine.  Dans  quelques  localités,  on  fait  tomber  l'eau 
d'une  certaine  hauteur  sur  la  laine  placée  dans  un  panier 
en  tôle,  percé  de  trous.  Ce  procédé  est  généralement 
suivi  en  Angleterre,  où  la  force  motrice  a  bas  prix  par-- 
met  d'élever  Tenu  pour  former  des  chutes  artificielles* 

Lorsque  l'eau  de  lavage  sort  limpide ,  les  laines  sont 
auifisamment  propres  ^  on  les  laisse  sécheir ,  çt  eUe9  9Qut 
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prêtes  alors  à  subir  les  opérations  de  la  teinture ,  ou  bien 
à  être  livrées  au  filateur. 

Dans  la  plupart  des  cas,  on  n'a  pas  besoin  de  blanchir 
la  laine,  parce  que  les  couleurs  dont  on  la  teint  couvrent 
complètenient  le  fond. 

Quand  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  blanche,  cependant  ^ 
on  doit  employer  pour  détruire  les  parties  colorantes,  le 
même  procédé  qu'a  pour  la  soie ,  c'est  à  dire  l'acide  sul- 
fureux. 

4554'.  La  teinture  peut  s'appliquer  sur  la  laine  de  trois 
manières  diflërentes  :  1*  sur  la  laine  en  flocons  ;  2®  sur  la 
laine  fîlée  ;  3^  sur  la  laine  tissée. 

La  Jaine  se  teint  en  flocons,  toutes  les  fois  que  Ton  veut 
avoir  des  draps  de  couleur  solide  et  uniforme  j  il  faut  en  ex- 
cepter cependant  la  teinture  en  noir ,  qui  s'effectue  sur  le 
drap  lui-même  en  pièce. 

La  teinture  sur  la  laine  filée  se  pratique  pour  la  tapisserie 
et  la  passementerie ,  et  pour  toutes  les  étoffes  de  fantaisie 
diles  nouveautés  dont  la  production  a  pris  une  grande  ex- 
tension en  France  depuis  quelques  années. 

Enfin,  la  teinture  en  draps  ne  se  donne  que  pour  le  noir  ; 
dans  tous  les  autres  cas,  on  obtient  des  résultats  bien  moins 
favorables  par  ce  procédé,  qu'en  employant  pour  le  tissage, 
des  laines  teintes  en  flocons. 

On  distingue  la  teinture  bon  teint  et  la  teinture  petit 
teint.  Les  couleurs  bon  teint  reçoivent  toujours  un  pied  de 
bleu  et  sont  très  résistantes.  Les  couleurs  petit  teint  ne 
le  reçoivent  pas ,  et  elles  se  subdivisent  en  teints  solides  et 
teints  non  solides ,  suivant  la  nature  des  mordants  et  celle 
des  couleurs  employées.  ' 

Les  teintes  primitives  employées  pour  donner  toutes  les 
couleiï^s  à  la  laine  y  sont  :  le  bleu ,  Iç  rouge  et  le  jaune. 

Les  couleurs  en  usage  pour  teindre  en  bleu,  sont  :  Fin- 
digo,  le  bleu  de  Prusse,  le  campéche  et  le  vitriol  bleu. 

Pour  le  jaune,  on  emploie  la  gaude,  le  bois  jaune,  îe 
quercitron,  le  fustet,  le  rocou,  le  curcuma. 

Pour  les  fauves,  on  les  obtient  avec  le  brou  de  noix,  le 
sumac ,  l'écorce  d'aulne. 

Pour  les  rouges  ,  Ils  se  teignent  avec  la  cochenille,  le 
kermès,  la  garance ,  le  laque  laque ,  TorseUle,  le  bois  de 
Brésil  et  te  bois  de  sautaK 
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Pour  le  noir,  on  emploie  les  dissolutions  de  fer  et  la 
noix  de  galle.  ' 

Les  nuances  variées  s'obtiennent  par  la  réunion  de  deux 
ou  de  plusieurs  des  couleurs  précédentes. 

Les  mordants  qui  servent  à  fixer  ces  couleursj,  toutes  les 
fois  qu'elles  n'ont  pas  la  propriété  de  se  fixer  elles-mêmes, 
sont  : 

L'alun,  le  tartre  rouge  ou  la  crème  xîe  tartre  et  les  sels 
d'étain  ;  ces  mordants  tendent  en  général  à  donner  plus  de 
vivacité  aux  couleurs.  Lorsqu'on  veut,  au  contraire,  varier 
les  nuances ,  en  fonçaàt  plus  ou  moins  les  tons ,  on  emploie 
des  matières  propres  à  donner  la  bruniture;  ce  sont  :  l'a- 
cétate de  cuivre,  le  sulfate  de  cuivre,  le  sulfate  de  fer  et  le 
sumac. 

4355.  Une  teinturerie  doit  être,  autant  que  possible,  pla- 
cée près  d'ufl  courant  d'eau  claire,  rapide,  et  de  nature  à 
satisfaire  à  certaines  conditions  chimiques.  L'eau  ne  doit  pas 
contenir  trop  de  sels  calcaires.  Elle  ne  doit  pas  renfermer 
de  sels  de  fer  en  dissolution;  ces  derniers  sels  nuiraient  aux 
couleurs.  Quant  aux  sels  calcaires  eux-mêmes,  ils  décom- 
posent l'alun,  précipitent  de  l'alun  basique,  occasioûnent 
ainsi  des  pertes  de  mordants  et  donneiit  naissance  à  des 
taches  sur  les  étoffes. 

L'établissement  doit  être  divisé  en  trois  ateliers  princi- 
paux ,  séparés  les  uns  des  autres ,  mais  communiquant  fa- 
cilement entre  eux  :  1^  l'atelier  de  désuintage,  qui  fait  ra- 
rement partie  d'un  atelier  de  teinture  j  2®  latelier  des  bleus 
ou  le  guède;  5°  l'atelier,  où  se  teignent  toutes  les  autres 

Îiouleurs .  11  doit  y  avoir,  en  outre,  un  grand  laboratoire  pour 
a  préparation  des  couleurs  ;  des  magasins  pour  contenir, 
soit  la  marchandise  à  teindre,  soit  celle  qui  l'est  déjà. 

L'atelier  des  chaudières  doit  être  disposé  de  manière  à 
permettre  aux  vapeurs  de  s'échapper.  L  atelier  des  cures 
de  bleu  doit  être  très  chaud  :  on  devra  donc  le  construire, 
au  contraire,  de  manière  i  ce  qu'il  puisse  garder  facilement 
sa  température,  même  en  hiver. 

L'eau  doit  être  distribuée  avec  abondance  dans  tous  les 
ateliers,  et  les  canaux  d'écoulement  doivent  avoir  une  forte 
pente  et  aller  déboucher  dans  la  rivière  en  aval  de  l'usine. 

Le  mode  de  chauffage  employé  dans  une  teinturerie  est 
une  question  intéressante  ettrèsimportante,  faite  poturattirer 
Vattention  des  ingénieurs.  Jusqu'à  pr&ent,  le  cbauffii^e  à 
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feu  BU  a  été  presque  exclusivement  employé;  le  chauffage 
â  la  Tapeur  directe  doit,  il  est  vrai ,  être  repoussé,  puisquil 
changerait  à  chaque  instant  les  proportions  d'un  bain  de 
teinture;  mais  il  nen  est  pas  de  même  du  chauffage  par 
double  fond  on  par  serpentin  de  vapeur.  Il  est  certain 
qu'en  établissant  convenablement  ce  chauffage,  on  en 
obtient  d'excellents  résultats.  Dans  tout  atelier  un  peu 
important,  il  {MFO^Mire  une  économie  de  combustible,  et, 
dans  tous  les  cas,  le  travail  devient  plus  facile,  la  tempéra- 
ture pouvant,  au  besoin,  être  brusquement  abaissée  dans 
la  chaudière.  Ce  chauffage  a  cependant  Tinconvénient 
d'exiger  plus  d'entretien,  à  cause  des  robinets  nombreux 
qu'il  nécessite  et  des  soubresauts  que  l'entrée  de  la  vapeur 
dans  le  serpentin  occasionne  toujours. 

Après  la  teinture,  la  laine  doit  être  complètement  des- 
séchée, avant  de  passer  à  la  filature  :  cette  dessiccation  a 
lieu ,  en  été,  par  la  simple  exposition  à  l'air  libre-,  en  hiver, 
on  étend  la  laine  sur  des  gaules  que  l'on  dispose  dans  un 
séchoir  à  air  chaud;  on  emploie  aussi  quelquefois  des  se- 
choira  rotatifs  qui,  animés  d'une  grande  vitesse,  la  dessèchent 
en  quelques  minutes.  La  laine  est  alors  prête  à  passer  par 
les  différentes  opérations  de  la  filature. 

Après  la  teinture  et  le  dégraissage,  il  y  a  d'un  côté  une 
diminution  considérable  du  poids  de  la  laine  par  le  départ 
du  suint,  et  de  l'autre  une  légère  augmentation  par  Tad- 
dition  de  la  matière  tinctoriale  et  des  mordants.  Il  serait 
souvent  nécessaire  de  pouvoir  s'assurer  promptement  à 
l'avance  et  d'une  manière  exacte,  de  la  quantité  de  déchet 
que  la  laine  devra  présenter  après  ces  opérations ,  afin  de 
pouvoir  l'estimer  à  sa  valeur  réelle  â  l  achat,  et  d'éviter 
les  contestations  qui  s'élèvent  quelquefois  à  ce  sujet,  entre 
le  vendeur  de  laines,  le  fabricant  et  le  teinturier  qui  a  été 
chargé  du  dégraissage  et  de  la  teinture. 

4536.  Nous  passerons  rapidement  sur  la  filature  de  la  - 
laine-,  si  nous  en  disons  quelques  mots,  c'est  parce  qu'elle 
comprend  certaines  préparations  dans  lesquelles  la  chimie 
n'est  pas  étrangère. 

L'art  du  filateur  comprend  cinq  opérations  :  Vie  bat- 
tage ,  2*  le  louvetage ,  3®  le  graissage ,  4"  le  cardage ,  5*  la 
filature  proprement  dite. 

Le  battage  a  pour  but  de  débarrasser  la  laine  des  impu- 
retés qui  la  salissent  :  cette  opération  s'exécute  dans  un 
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cylindre  on  bois,  srmé  à  1  mtërieur  de  dents,  espacées  j  ee 
cylindre  en  renferme  un  second  qui  lui  est  concentrique,  el 
dont  la  surface  extérieure  est  aussi  armée  de  dents  qui  se 
croisent  par  conséquent  avec  celles  du  cylindre  énvelop- 
jpant.  La  laine,  oblig;ée  de  passer  entre  ces  deux  cylindres, 
par  le  mouvement  de  rotation  imprimé  au  plus  petit,  est 
complètement  ouverte,  et  les  matières  étrangères  les  plus 
grossières  s'en  séparent  facilement. 

Le  louvetage  termine  l'épuration  de  là  laine  3  îl  est  ana- 
logue a  Topération  précédente  ;  seulement,  le  loup  est  armé 
d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  dents,  et  il  est  animé 
d'une  plus  grande  vitesse  :  il  fait  6  à  800  tours  par  minute; 
mais,  avant  de  louveter  la  laine,  il  est  nécessaire,  pour  qu  elle 
conserve  sa  souplesse,  de  rendre  sa  surface  onctueuse,  afin 
que  les  brins  se  croisent  bien,  sans  cependant  former  corde. 
On  y  parvient,  en  ajoutant  à  la  laine  le  cinquième  de  son 

Eoids  d'une  huile  végétale  5  jusqu'à  présent,  du  moins,  les 
uiles  î^nimales  n'ont  pa^s  été  essayées.  iPour  cette  seule 
opération ,  il  se  consompie ,  à  Elbeuf  seulement ,  près  de 
i  million  de  kilog,  d'hmle  d'olive,. en  grande  partie  de 
GalHpoli.  Dans  les  fabriques  dû  midi,  on  se  sert  aussi  des 
huiles  d'olive  communes. 

Les  huiles  de  graine. s'ea\ploient  pour  lesjaiaages  com- 
muns du  nord  et  des  départements  à\x  centre..  Uemploi  de 
ces  huilesde  graine  exige  une  plus  forte  proportion  d'huile, 
et  offre  au  dégraissage  bjen  plus  de  difficultés. 

On  a  cherché  à  éviter  l'emploi  de  l'huile,  qui  exige  des 
manipulations  coûteuses,  lor^squ'il  s'agit  de  Tenlev^r,  une 
fois  la  fabricatfon  du  drap  terminée,  mM.  Pélîgot  et  Alcan 
ont  obtenu  d'excellents  résultats,  en  remplaçant  fhuile 
pçir  Tacide  oléique  qu'on  choisit  parfaitement  limpide  et 
qu'on  emploie  dans  les  mêmes  proportion^  que  l'huile  or- 
dinaire. Ce  qui  fait  le  grand  mérite  de  l'acide  oléique ,  c'est 
qqe,  lorsqu'il  devient  nécessaire  de  dégraisser  les  draps,  il 
suffit  de  les  Javer  avec  une  dissolution  de  carbonate  de 
soude  :  on  obtient  un  savon  soluble,  très  facile  à  produire, 
.  et  les  draps  sont  parfaitement  dégraissés. 

Le  dégraissage,  lorsqu'on  fait  usage  de  l'huile,  est  beau- 
coup moins  facile,  et,  d'ailleurs, on  est  obligé»  pour  l'opérer, 
d'employer  du  savop  vert,  qui  est  beaucoup  plus  cher  que 
le  carbonate  de  soude»     ^      .  ,  . 

L'emploi  de  l'acide  ofeique  n^oiTre  pas  non  plus  les 


iméme»  &Qgers  que  eelui  des  huiles  régcftales.  Nous 
atons  vu  que  ces  dernières  absorbent  de  foxygëne  au 
contact  de  Tair  :  or,  quand  la  laine  est  en  monceaux  un 
peu  considérables,  la  température  peut  souvent  s'élever,  par 
suite  de  cette  absorption,  assez  haut  pour  causer  des  in* 
cendies. 

Les  débourrants  et  diiOférents  déchets  faits  à  la  filature^ 
et  qfui  étaient  presque  entièrement  perdus  par  Vememage 
aux  huiles  végétales,  à  cause  de  la  difficulté  de  les  en  dé- 
barrasser, se  dëf;raissent  au  contraire  promptement  et 
arec  la  plus  grande  facilité,  lorsqu'ils  sont  imprégnés  d'a- 
cide oléique,  et  rendent  ci;;s  déchets  propres  à  être  de  nou- 
veau employés  de  la  même  manière  que  la  laine  en  toison. 

Tous  ces  avantages  ont  rapidement  é  tendu  l'emploi  de 
lacide  oléique  :  aujourd'hui, on  en  consomme ,  pour  le 
graissage  des  laines,  de  G  à  800,000  kilog.  annuellement. 

L'huile  oul'aeide  oléique  se  répandent  «ur  la  l^e, aussi 
aniformémeat  que  possible ,  au  moyen  d'un  arrosoir;  on 
passe  immédiatement  après ,  à  Topéralion  du  louvetage. 

Après  te  louvetage,  vient  le  codage ,  qui  se  fait  aujour- 
d'hui à  Taide  de  machines  :  cette  opération  a  pour  but  de 
démêler  et  de  séparer  les  filaments  de  la  laine;  de  les  dis- 
poser dans  tous  le)s  sens,  pour  faciliter  leur  liaison  ;  enfin,  de 
foiouer  une  nappe. 

Après  cette  opération,  viennent  le  filage,  puis  le  tissage, 
qui  sont  tous  deux  des  opérations  trop  mécaniques  pour 
que  nous  nous  y  arrêtions. 

4337.  Lorsque  le  drap  est  lissé ,  on  le  visite  avec  soin, 
pour  voir  s'il  n'a  pas  de  défauts*,  puis  on  procède  au  dé- 
graissage ,  opération  délicate,  si  Ton  a  employé  de  l'huile. 

On  commence  par  faire  tremper  l'étoffe,  pendant  cinq  ou 
six  jours,  dans  le  courant  d'eau  ;  les  pièces  doivent  être 
complètement  immergées,  sansquoi,  l'air  et  la  lumière,  aidés 
par  l'hunaidité ,  altéreraient  les  couleurs.  Après  cette  im- 
mersion ,  on  retire  les  étoffes,  on  les  enduit  d'argile  dé- 
layée dans  de  l'eau,  puis  on  les  fait  passer  entre  deux  cy- 
lindres, dont  l'un  est  cannelé.  La  teiTe  absorbe  rhuile  peu 
à  peu;  mais  l'opération  n'est  complètement  terminée  qu'au 
bout  de  dix  heures  ;  pendant  tout  ce  temps,  on  a  soin 
d'injecter  continùelfëment  de  l'eau  sur  l'étoffe.  La  matière 
graisse  entraînée  par  ïeau  avec  la  terre,  ^èi  complètement 
perdue. 
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Lorsqu'on  a  graiôsé  avec  de  Tacide  olëique^  le  d^irai»' 
tB^^e  devient  beaucoup  plus  facile  :  par  8  kilog.  d  acide 
employé ,  on  prend  ^  kil.  de  cristaux  de  carbonate  de 
.soude^  que  1  on  fait  dissoudre  et  que  Ton  répand  uniformé- 
ment sur  TétoiFe  ;  on  passe  celle-ci  entre  les  d^x  cylin- 
dres et  on  fait  durer  Topération  de  deux  heures  à  deux- 
heures  et  demie  au  maximum.  Le  savon  qui  s'est  îormé 
constitue  une  dissolution  qu'on  recueiBfe^avec  soin,  et  qu'on 
emploie  dans  le  foulage. 

Le  foulage  a  pour  but  de  resserrer  les  fils  qui  composent 
l'étoffe  :  il  se  fait  donc  aux  dépens  de  ses  dimensions. 
Avant  cette  opération,  les  fils  qui  composent  la  trame  et  la 
«haine,  sont  parfaitement  distincts;  après  le  foulage,  il 
n'en  est  plus  ainsi  :  le  drap  est  diminué  de  moitié  sur  sa 
largeur  et  de  un  tiers  sur  sa  longueur.  L'opération  s'exé- 
cute dans  un  mortier  en  bois,  au  moyen  d'un  pilon  mu  par 
un  arbre  à  cammes  ;  on  place  dans  chaque  mortier  5  à  6  kil. 
de  savon  vert,  délayé  dans  de  l'eau.  A  sec,  le  drap  risque- 
rait d'être  déchiré ,  et  d'ailleurs  le  savon  complète  le  dé- 
graissage et  donne  des  qualités  au  drap,  dont  il  favorise  sin- 
lièrement  le  feutrage  par  sa  préseniïe,  La  durée  du  pilo- 
nage  Tarie  suivant  la  nature  de  la  laine  et  suivant  la  qualité 
du  drap  :  douze  heures  suffisent  quelquefois;  dans  quelques 
cas,  on  doit,  au  contraire, le  prolonger  pendant  trente-six 
heures.  La  vitesse  imprimée  aux  marteaux  est  de  45  à  50 
coups  par  minute. 

Le  foulage  par  les  pilons  est  une  opération  difficile  à 
régler,  lorsqu'on  veut  conserver  au  drap  toutes  ses 
bonnes  qualités.  A  la  rigueur,  la  courbure  du  mortier,  la 
forme  du  pilon ,  devraient  varier  suivant  la  qualité  du 
tissu,  et  aussi  suivant  le  corps  que  l'on  veut  donner  à  ce 
dernier.  L'ouvrier,  qui  conduit  l'appareil  surveille  at- 
tentivement la  marche  de  l'opération,  et  s'assure,  de  temps 
en  temps,  si  le  drap  a  une  marche  régulière  dans  le  foulon; 
si  toutes  ses  parties  reçoivent  également  l'action  du  pilon? 
enfin,  si  les  plis  ne  persistent  pas,  etc..  Malgré  tous  ce* 
soins,  il  arrive  souTentdes  accidents. 

On  a  essayé,  à  diverses  reprises,  de  parer  aux  inconv^ 
nients  de  ce  vieux  système  de  foulage,  en  substituant  au  pi- 
louage,  l'action  plus  régulière  et  plus  douce  de  la  pression 
par  cylindres  ;  mais  le  système  qui,  jusqu'à  ce  jour>  a  le 
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mieux  réussi  consiste  à  combina  dans  la  même  machine 
'  la  presMon  et  la  percussion . 

L'appareil  se  compose  spécialement  d'un  cylindre  d'un 
grand  diamètre,  sur  lequel  passe  le  tissu  sans  fin  \  de  trois 
petits  c^kndresy  qui  compriment  l'étoffe  sur  le  grand ,  et 
dont  on^gle  à  voloÉté  la  pression  au  moyen  d'un  contre- 
poids ;  enfin,  d'un  Qiaillet  en  fonte  qui  exerce  la  percuisi<Mi 
sur  le  grand  cylindre  sur  une  pièce  fixe ,  eqièce  de  sabot 
placé  à  la  sortie  du  grand  cylindre*  La  composition  de 
cette  machine  présente  Tavantage  d'opérer  dans  un  foulon 
clos  qui  conserve  la  chaleur  si  nécessaire  à  l'opération,  et 
de  pouvoir  faire  varier  à  volonté  suivant  Je  besoin,  le  fqu- 
lage  sur  la  largeur  ou  la  longueur  de  l'étoffe.  Il  suffit  de  faire 
varier  les  poids  disposés  à  cet  effet  sur  les  parties  de  la  ma- 
chine qui  déterminent  le  foulage  dans  les  deux  dimensions. 
Cette  variation  peut  s'obtenir,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
retirer  le  drap  du  fouloir  :  on  n'a  donc  pas  besoin  ni  d'ar- 
rêter l'opération  ni  de  refroidir,  comme  on  était  obligé  de 
le  faire  par  l^ncien  procédé. 

Dans  quelques  localités,  on  fait  le  foulage  en  gras  pour 
les  draps  noirs5  c'est  à  dire  qu'on  foule  avant  de  dégrais- 
ser; cela  tient  à  ce  que  le  noir  durcit  les  draps,  et  on  con- 
serve à  ceux-ci  leur  huile,  afin  qu'ils  restent  moelleux  pen- 
dant le  foulage. 

C'est  par  cette  raison  encore  que  le  fabricant  remplace 
dans  le  foulc^e  en  noir  le  savon  ou  les  alcalis  par  de  l'u- 
rine, trouvant  qu'elle  laisse  plus  de  douceur  à  l'étoffe. 

Par  l'opération  du  foulage ,  un  drap  de  52  m.  de  long 
sur  2  mètres  40  c.  de  large  se  rétrécit  aux  dimensions  de 
34  mètres  sur  1  mètre  40  c. 

Pour  terminer  le  drap,  il  reste  encore  deux  opérations  à 
pratiquer^  il  fajat  faire  le  lainage;  c'est  à  dire  faire  paraître 
le  poil  au  moyen  de  brosses  à  chardons,  puis  tondre  ce 
poil  ,soit  à  la  main,  soit  plus  habituellement  avec  des  ton- 
deuses mécaniques. 

vin.  1 2 
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Ces  ôp^ratlôm  sdht  faitels  alternativement  et  \in  très 
grand  nombre  de  fois ,  afin  d'arriver  à  couper  la  laine 
ausisi  près  que  podsiblè,  sans  décourrîr  \e  tissajcependant, 
et  en  îul  ménageant  toute  sa  soliiité,  ce  qui  n'arriverait 
^as,  si  cm  Voulait  le  laiber  â  fond  à  la  première  Aération. 

Enfin  9  bn  apprête  Tétofl^  et  on  la*  livre  au  consomma- 
tëtif. 

I52T.  l'emploi  trtuel  dés  étoffes  de  Wne'rethoiite  â  Tan- 
t!qu!té  ia  plus  reculée  ;  mais  la  ^ciltté  arec  laquelle  la  laine 
ëé  feutre  pourrait  fairfe  douter  que,  dans  les  premiers  temps 
de  son  etiiploi,  on  se  donnât  la  peine  de  tisser  Tétofife  pour 
là  feutrer  ensuite  pat  le  foulage  ;  il  est  plus  probable  qu'on 
febriquait  directement  une  sorte  de  feutre. 

Nous  voyons*  que  dans  des  temps  plus  rapprochés  de 
•faoùs,  le&  Flamands  et  lés  Hollandais  ont  fabriqué  les  pre- 
miers, en  Eulrope,  de  véritable  drap;  qu'ils  ont  tiré  pen- 
dant longtemps  leur  laine  de  l'Angleterre ,  déjà  riche  en 
tfoupeaux,  et  queptus  tard,  vers  1500,  Ils  y  ont  introduit 
la  fabrication  du  drap  lui-même. 

CTest  &  l'Angleterre  que  nous  l'avons  empruntée  à  notre 
tour,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  et  par  les  soins  de  son 
digne  ministre  Sùlly. 

Aujourd'hui,  les  fabriques  de  drap  sont  très-nombreuses 
et  très-prospères  en  France  ;  nos  draps  jouissent  dans  le 
ràionde  entier  d'une  réputation  riiérilée. 

Il  suffit  de  citer  Ejbfeuf,  Sedan ,  Louvièrs-,  Beauvais,  au 
nord  de  la  France;  Chateauroux,  Romorantin,  aU  centre; 
Bédarleux,  Vienne,  Castres,  Lodève,  Carcassonne,  Mon- 
tauban,  au  midi,  pour  rappeler  des  localités  qui  approvi- 
sionnent non  seulement  le  marché  frcHnçais^  mais  aussi  les 
principaux  et  les  plus  Importants  marchés  du  nionde, 

Lôuviers,  Sedan,  Elbeiif,  rivalisent potrr  les  draps  fins; 
la  fabrication  du  midi  porte  surtout  sur  des  draps  de  qua- 
lité moins  élevée ,  et  se  fait  remarquer  par  1  économie  de 
ses  procédés.  Aussi,  s'est-elle  emparée ,  dès*  longtemps,  de 
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la  Abtieatfofi  Ati  û^api  de  troitpé^  et  t-t^^  su  ti]«#iv  j^'* 
qa*Mi  toètèftlèseoûciirreficés  dâHB  D«tl««^Malîtrf. 

Autrefois,  la  ftibrfqoe  de  Sedan- né  eensaÎMait  pi»  di| 
rirale  t^Mir  lii  (kbricktiôiif  dèir.d^a  litfirti^  iDah^  c»$Mr<i> 
dlia!,  Ift  ihbdè  ayant  eoBsaciié  peddast  foiiigtiM'aiiiiéea 
Va^ge  4  pea  p¥è8  ëxduHf  du  4tap  itoir,  «(nelte  est  iaffeM 
bri^e'^i  péii^rait  te  eondanHiel'  àprddubpe  taMtei  dfapa^  ' 
excepte  celui  qui  se  consomme? 

T^otôB  les  ^Hes  ôèeiip^  ée  br  prtifcettôii  dtt  étâp  otit 
doua  ëfé  (bttëas  H  se  mecx«  ài'ëtudé;»  «l  d^MNiélibra  éh^ 
da  ptrfe^lotioer  les  moyens  propreii  à  ta  fcfariêdiiM'des 
drapa  tMrifS  de  belle  quatHé.  S'emprunta'&t  nutmtlaÉMii> 
l«f  moyens  ée  fabriealion  et  de  teintel^e  j  èllea'éont  fafwMôl' 
parvelMieis,  iBiHbil  A  ute  complèteet  h&possiM^  litiilMnttlid^ 
da  tiKdns  à  \]iàe  prodaation  mùjreniie  tftiDe  eémfcHtnité^ 
snlKsanle  pooi^  qtit  le  consommatëttr  âttaHie  peu  dlHipdp*' 
tanee  ttiainteutat  &  connaître'  f  origine  d^  "d^ps  ^jsfn 
atshète.  .  i     .   .'       ■»     r  >   ..  .1         .^   .\^ 
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4528.  Le  filera  piopraaaent  dit  a  dté  «9Am|  da  téus 
lee^  :  ka  ptoptei  les  pfais  ancieos»  sVitt  falsèrieitt  dea  vèle- 
flienla  gioMiani  i  oq  peut  nlÉaie  dire  ^e  <êe  Ait  l>koib  te 
pliM  MliireUaet  la  prenlèm  en  titaf^w 

De  no9  jnoia^  la  tmittm  «atFo«T%  elM prMfi«^3«s  teè^ 
pauptea  «Ui  Nocd;  tes  Ànàbas,  eaftaiftes  paisplades - aiÉM 
ifiades ,  les  payaads  palfmais  ^  §am  dtt  ttiàté  en  fpettatu  dé 
k  laine  entra  das  planthes.  NMS^^iMm  Msd  le  feuMda 
akapelleriây  qui  aa  fait  A  la  mainJ    '  »  >  '  '  <  : 

Maia  can'eat  cpiedapuii^wéltiuaiaoÉitasiqaèroii  ai|iaa]4 
de  fablûquef  te  feuHe  mAoani(|awMmt  en  ^itoeatotJBrtaiy 
et  qm  oeljte  fabrication  a  prb  «n  sériailX  ^é^r^hf/p^ÊoJÈm^ 
musieurs  iovealeursf  fraàçMs  et  iidg^,^^,  àyséatittdiiiii 
de  prodiim  du  feutra  feoit  par  1^  oèmptfaié»^  sèk  pm  aa^ 
piratiwi  «oit  iM-pceaMn,  aokfar  à'wmm  imiyinis iwisi 


diAiîvIliieitx.  EidfiDi  W^1U  et  Willwn,  habileé  togèûeiairs 
amëricaioa,  jnMilfnlreD  Aiigleterffe»  sont  par?eaiis,  après 
qmiiye  ai^  d^itMié^f  à  .établir  le  système  en  pratique  au- 
joittdW  ;  e'^-^r^re^  ua^ystèm^  au  içoyen  4^quel  oa 
esl  parvew  à  foin,  ^^.  4rap  foutre ,  eoi^mn  et  régulier, 
poavanl  riTaUaer  i  i9U0lq«ie«  égir^»,  et  «ijURtaut  pour  les' 
étofEn^  eotii«i¥Qes,;>9bYi»o  le  dr%p  feit  par  la  filalw»  et  le 
tissage. 

C'est  ee  pfocédé  (pi  n  ^  mpotiéw  Fcapee,  où  d^uis 
iU  éiégtandetiieatperfeo^Bé»  ainsi  qu'en  Angleterre. 

439Q.JLaiait^  destinée  à  être  feutrée  doitd'abord^oomme. 
4HMlarfab9tc«tion  4«sdi^l^  tissés^  être  dégraiieée,  nectoyrée 
erMM  battue.  C'est  lorsque  ees  opérations  ^oint  faites  que 
la  laïoa  ^t  êire  disposée  sur  upe  nappç  ,ou  ooucbe  ^pais«e 
t»è^rég«Uère,,pour  êtrefeutrée  après.  CeUçcouebe  &'o]>« 
tiipiil  w  moyen  de  la  ca;rde  ;  au  sortir  de  la  oarde,  on  l'ap- 
Ip^le  soiis  les  macbines  i  feutrer,  .i\ppelé^  hardeneur  et 
plankeùr^  puis^  de  ces  machines,  on  porte  les  piècea  aux 
métiers  à  foulon  *,  le  drap  est  alors  fabriqué ,  et  il  ne  reste 
plus  qu  a  le  teindre  et  Tappréter. 
'i  Voici  qiMlqtte^  déUils  sur  oeftte  £abiicatlon. 

4330.  La  taiioe  Mttcgrtée  doit  être  d'aboid  pwtéeaux 
eard<)s  I  tus cavde»  sont,  du  reéte,  les  mêmes.que  eellas  des 
fabriques  de  draps  ordinaires,  seulement  elles  sotitpkM^ran- 
dai  et  perfecaonnéeB.  Elles  se  composent  de  trois^  grands 
tawbours,  garnis  dé  peignée  de  casdes  en  fil  métalliqae. 
Autour  de  (^t^  taii^ura  principaux  tournent  un  grand 
apnriire  de  cylindrée  également  garnis  dépeignes,  et  dont 
le  but  est  de  prendre  la  laine. du  gros  tambour,  et  de  la 
inre  passer  d'un  cylindre  i  Vautre,  ain  de  la  carder.  Au 
sortir  de-  la.  dd^de,  la  couebe  de  laine  est  détachée  du  der- 
vmc  cyUnéte  pac  ua  couteau ,  puis  elle  s^enroule  sur  un 
tallUer  satw  fin,  quise  trouve  au  bout  de  la  machine.  Ce 
tablier  doit  a^oîrJa  longueur  que  Ton  veut  donner  à  la 
pièae ,  ordtoaÎMSMat  3ë  ^mètres.  La  couche  de  laine /en-« 


roule  dooc  sur  ce  tafcUer  sans  fin  de  imttî^e  à  se  su{iei^ 
poser,  et  à  faire  ainsi  tine  nap^  ëpaisse,  appdde  bat^  com- 
posée d'un  certain  nombre  de  eouches;  ordlnairetnent,  de 
i8  A  3o  couches,  selon  que  l'on  veut  obtenir  des  draps 
minces  ou  épais.  On  comprend  que  Von  peut  ainsi  fabri- 
quer des  draps  économiquement,  en  mettant  les  premières 
couches  en  laines  ordinaires ,  et  les  couches  de  dessus  en 
belle  laine.  Lorsque  Tëpaisseur  est  suffisante ,  on  coupe 
la  nappe  sans  6n,  on  Tenroule  sur  un  rouleau,  et  on  la 
porte  à  la  première  machine  à  feutrer. 

La  première  machine  à  feutrer  est  le  bardeneur,  c'est- 
à-dire  machine  à  durcir  :  elle  se  compose  de  deux  rangées 
d  une  vingtaine  de  rouleaux  chacun  ;  ces  rouleaux  sont 
horizontaux,  et  superposés  de  manière  i  faire  autant  depe- 
tito  laminoirs.  Ils  sont  en  fonte  eu  en  acier,  et  animés  dPuti 
iDOuvement  de  rotation  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la 
pièce,  et  d'un  mouvement  de  va  et  vient  dans  le  sens  de  )a 
largeur  de  la  pièce*  Ces  deux  mouvements  combinés  frot- 
tent la  laine  de  manière  à  la  feutrer  parfaitement  )  en  outre, 
pour  donner  de  l'humidité  et  de  la  chaleur  à  la  pièce ,  on 
a  disposé  entre  les  rouleaux  des  tuyaux  percés  qui  répan- 
dent de  la  vapeur  en  dessous,  et  des  tables  de  fonte  chauf- 
fées à  la  vapeur  :  en  outre,  la  pièce  repose  sur  un  tahliir 
mouillé. 

Cette  machine  réunit  les  trois  conditions  du  feutrage,  la 
chaleur,  l'humidité  et  le  frottement.  La  pièce  doit'  être 
passée  plusieurs  fois  aux  hardeneurs,  ordinairemeaat  citfq 
&  six  fois,  ou  dans  des  hardeneurs  de  course  successive- 
n>ent  plus  grande.  On  voit  alors  le  bat,  qui  notait  qu^une 
ouate,  s'amincir  peu  à  peu,  et  former  une  masée  déjà  con- 
sistante ;  c'est  alors  qu'on  la  porte  aux  plankeurs. 

4331.  Leplankeur  se  compose  de  soixante  paires  de  rou- 
leaux ,  mais  ils  ût  sont  pas  disposés  comme  dans  le  har- 
deneur,  car  les  rouleaux  supérieurs  viennent  po^er  entre 
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l0i  touleaAx  iftfiriwisi»  Béos  le  hardaneiiffy  le  mowentnt 
traoaYofsal  ttnrftit  i  enaboiter  les  fibres  de  Uiiie  l'ua  dam 
l'autre  en  letgeur  ;  dass  le  plaokettr^  aa  conti'aire ,  ils 
s'emboileat  datis  le  seixsde  la  longueur;  aussi  le  moure- 
tneat  est«-il  de  rotatioa  altematjf  en  long  par  un  méca- 
oitme  iAgënieux. 

Les  rouleaux  «archeni  de  quatre  àcloq  eenUmètreseï  ' 
reettient  de  deux  ou  trois  eentimètres  contionellement.  La 
pièce  avaoce.  dwo  de  deux  eentitiiètres  à  chaque  mouye- 
ment.  La  pièce  passe  entre  deux  toiles ,  et  ce  sont  ces  toiles 
qui  doaneDl  ici  lachaleur  et  rhumidité*  La  toile  inférieure 
passe  dans  tine  ange  qui  fait  le  food  de  la  machioc)  estle 
aage  est  templiad'eatt  de  savon  chauffée  par  un  serpentin 
à  vapeur  :  est  outre.,  un  tuyau  pereë  arrose  oontinueUe- 
mant  la  toik  supâpienre  avec  de  Teau  de  savon  chaude. 

Dans  le  pUnkew,  les  rouleaux  sont  pesants ,  la  pièce  y 
palse  deux  foie;  un  plankeur  suffit  donc  à  plusieurs  har- 
deoeors* 

La  pièce,  en  sortapt  do  plankeur,  a  tout  à  fait  Taspect 
d'une  étoSe  fiuiei  et  elle  peut  très-bien  résister  à  TaclioD 
dtt  foulon,  vik  eUe  est  ensuite  portée. 

Ce  foulon  est  le  tnéaie  que  celui  des  fabriques  de  drap; 
l*opëration  dure  de  tr^s  à  douze  heures,  selon  les  qualités 
de  drap.  Il  faut  avoir  soin  d'humecter  continuellement  la 
pièee  avec  une  eau  de  savon  épaisse,  et  ensuite  avec  de  l'eau 
pour  riocerf  On  peut  aus^  se  servir  de  foulons  à  lanûnoirii 
où  la  pièce  est  pressée  entre  deux  cylindres  de  cuivre-,  le 
feutre,  en  sortant,  est  com{vlétenJM3nt  (ini,  et  il  ne  reste  plus 
i|U<s  ^  opérations  accessoires,  telles  que  l'apprêt,  etc. 

,  Ij$^  première  opération  ^est  de  ramer  les  pièces ,  c'est-à- 
dire  de  les  étendre  en  large  sur  un  éteudage  à  crochets,  ap- 
pelé rame,  à  cause  di^  reljait  de  la  pièce  aux  foulons.  Si 
la  pièee  doit  être  teinte*  on  raine  apr^  la  teiniure.  Le  reste 
.  de  l'apprêt  est  CMmng^  dfins  le  ^vb^^  tissé  :  tirage  à  poil , 
tondeuse,  presse,  décatissage,  etc. 


4332.  Un  assortiment  de  machinés  â  feutrer  pe^t  faire 
de  250  à  300  mètres  par  jour.  On  a^elle  «assortiment  }% 
nombre  de  macbines  suffisant  pouir  feqtrer  le  produit  ^ 
trois  cardes  $  c'est-à-dire,  troia  cardes,  six  bp^rdeneursi  im 
plankeur. 

Le  feutre  emploie  moins  de  laine  que  le  drap  tissé  >  «ar 
il  y  a  do  moins  le  retord  du  fil,  et  il  est  plus  garni,  par  cop- 
sequentplus  chaud,  sans  toutefois  intercepter  le  passage 
de  l'air.  Ainsi,  un  drap  pilote  feutré  de  1  mètre  40  cent 
de  long,  ne  pèse  que  0,C8  kil. ,  et  1  mètre  40  cent,  ^e  pi- 
lote tissé  de  même  épaisseur,  pèse  0,87  kjl.  Il  y  a  donc 
éconooaie  de  laine. 

Il  7  a  aussi  économie  de  force  motrice.  On  n'emploie  que 
dix-hui]^  chevaux  de  forée. 

Quant  à  la  main-d'œuvre ,  dix  à  douze  person^ea  fStant 
employées  pour  les  macbines ,  le  mètre  revient  de  30  ,à 
43  cent,  de  façon. 

En  trois  jours  une  pièce  peut  être  c^ntièremei^t  finie,  ^t 
il  faut  au  moins  trente  jours  pour  le  drap  tissé« 

U  y  a  économie  d'huile ,  et  par  po^iséquent  de  sayon  e^ 
d'alcali.  Cette  dépense  s'élève,  pour  le  drap  tissé,  à  45aenC. 
par  mètre. 

Le  drap  feutre  se  teint  en  pièce. 

Moins  perméable  à  la  pluie,  le  feutriB  ne  poche  pas  çoqfune 
on  l'avait  dit  :  il  est  plus  résist^ipt,  â  poids  égal|  qu);  ]», 
drap  tissé. 

Les  emplois  pour  habillepaent|  couyei^tjur^s  d'an^éeiL  de 
lit,  de  chevaux,  pour  draps  de  machines,  tapis  de  pieds, 
ameublements  et  voitures,  lui  ouvrent  de  larges  deb<^u- 
chés. 

On  est  parvenu  à  feutrer  la  laine  mélan^é<e  &  la  soif  ^% 
au  coton. 

4355.  Le  feutre  p  été  l'objet,  dan?  ces  derniers  temps, 
A  une  opération  singulière  qui  tendàaccfroiUp.I;»çauopup.W 
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applications.  Où  a  pale  refendre  par  un  sciage  naëeanique 
d'une  régularité  parfaite ,  et  loi  donner  ainsi  une  surface 
très-douce  et  très-régulière ,  en  même  temps  qu'on  en  di- 
minuait singulièrement  le  poids,  et  par  conéfiquent  la 
yaleur. 

llien  n^empéche  donc  de  fabriquer  du  feutns  épais  et  de 
découper  la  pièce  en  deux ,  trois  ou  quatre  feuilles ,  qui 
sont  éminemment  propres  à  recevoir  les  impressions ,  et 
qui  se  prêtent  par  conséquent  d'une  manière  parfaite  à 
toutes  les  applications  pour  meubles,  tapis  de  table,  ete. 

L'art  du  tapissier  trouve  dans  le  feutre  scié  le  moyen  de 
procurer  à  bas  prix,  à  la  consommation,  des  portières,  des 
tentures,  des  rideaux,  etc. 

En  eflfet,  M.  Mazeron  et  M.  Desbrosses ,  qui  se  sont  oc- 
cupés des  applications  du  feutre  scié,  lui  ont  fait  subir  des 
procédés  d'impression  qui  ont  obtenu  un  succès  complet. 
L'étoffe  présente  l'aspect  d'un  velours  de  laine.  Elle  prend 
très-bien  les  couleurs ,  et  se  fait  remarquer  par  Téclat  et 
la  vivacité  des  tons.  Sous  cette  forme ,  le  drap  feutre  ne 
laisse  rien  à  désirer,  d'autant  plus  que,  par  un  procédé  de 
gauJBBrage  spécial ,  M.  Desbrosses  est  parvenu  à  lui  donner 
l'apparence  d*une  tapisserie  au  petit  point.  La  couverture 
des  meubles  en  tirera  désormais  un  excellent  parti. 

Malheureusement,  on  n'a  pas  su  jusqu'ici  teindre  le  feutre 
db  manière  à  faire  pénétrer  la  couleur  dans  toute  son  épais* 
seur  :  ce  qui  empêche  d'en  faire  des  tapis  de  pied,  durables 
sous  le  rapport  de  la  couleur,  comnfie  ils  le  sont  réellement 
sous  le  rapport  de  Tétoffe. 

Il  serait  d'un  grand  intérêt  dy  parvenir;  le  procédé  des 
bandanas  pourrait  servir  de  modèle  :  on  donnerait  ainsi  à 
la  France  des  tapis  de  pied  &  bon  marché,  qui  lui  man- 
quent. 

Je  ne  connais  pas  d'application  du  feutre  qui  soit  plus 
digne  d'attention*  I/cxpérience  a  prouvé  qu'employée  sous 
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forme  de  tapis  j  TétoSe  dure  longtemps,  mais  la  sùrfitce , 
qui  seule  est  teinte,  perd  ses  couleurs.  Faire  pénétrer  la 
matière  colorante  dans  répaisseur  du  tissu  constitue  donc 
le  problème  à  résoudre,  et  tout  prouve  qu'il  est  facilement 
soluble. 

5334.  Le  drap  feutre  scié  est  particulièrement  propre  ë 
recevoir  le  remis  qu'on  applique  plus  habituellement  sur 
les  cuirs.  11  danne  ainsi  une  matière  qui  peut  être  utilisée  à 
une  foule  d'usages^  pour  la  chapellerie ,  la  carrosserie,  les 
équipements  militalies,  les  besoins  de  la  marine,  etc. 

Le  drap  feutre  verni  joint,  en  effet,  la  souplesse  à  l'im- 
perméabilité, qualités  que  les  peaux  vernies  possèdent 
sans  doute  ;  mais  sa  fabrication  est  plus  facile  et  peut  s'ef^ 
fectuer  sur  des  pièces  de  toutes  dimensions. 

Si  jamais  on  parvient  à  produire  une  substance  artifi- 
cielle capable  de  rivaliser  véritablemeut  avec  le- cuir,  ce 
sera  très-probablement  en  faisant  un  drap  feutre  extrême- 
ment condensé  et  rendu  imperméable  par  le  caoutchouc. 
Nul  doute  qu'un  tel  produit  ne  put 'rivaliser  avec  les  cuirs 
hoDgroyés,  par  exemple,  pour  quelques-unes  de  leurs  ap- 
plications. 

Le  drap  feutre  possède  dès  à  présent  des  qualités  impor- 
tantes; mais,  qui  peut  prévoir  ce  que  lui  réserve  Tavenir, 
lorsqu'on  songe  au  chemin  que  le  papier  continu  a  fait  en 
quelques  âmiées,  et  à  la  facilité  avec  laquelle,  malgré  mille 
préventions  fondées,  il  a  déplacé  le  papier  à  la  forme  dont 
il  a  usurpé  tous  les  débouchés. 

11  serait  à  souhaiter,  pour  l'industrie  du  drap  feutre , 
qu'elle  se  fit  un  débouché  modeste  quelconque,  sufSsant 
pour  entretenir  quelques  fabriques,  et  oA,  i  l'aide  du 
temps,  les  perfectionnements  de  cette  industrie  pussent  se 
réaliser  petit  i  petit. 
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433S.  L'une  des  première»  variétés  d'ëtofife  de  ce  genre 
qui  se  soitfabriquëe  en  Fr^nee  eoostitue  l'esçott  auquel  ont 
succédé  le  mérinos,  la  napolitaine,  le  cachemire,  la  mous- 
•elÎM  laine,  QtOr  i 

£$€9L  Cest  Une  étoffe  eroiiëe  en  laine  peignée,  rase, 
âècbe  qui  se  tisse  en  écru  et  qui  se  teint  en  pièces.  La  ville 
d'Amiens  possède,  depuis  longtemps,  le  monopole  de  la 
fabrication  et  de  la  vente  de  cette  étoffe,  qui  entre  dan* 
rbabiUementd«s  femmes. 

Nous  avons  emprunté  cette  étoffe  à  l'Angleterre  qui  ea 
connaît  Tusage  depuis  longtemps. 

Flanelle.  C'est  un  tissu  de  laine  dont  on  diatingue  plu- 
sieura  variétés,  la  flanelle  croisée,  la  flanelle  de  galles  et 
la  flanelle  anglaise. 

La  flanelle  croisée  se  fait  avec  une  chaine  en  laine 
peignée  et  une  trame  en  laine  cardée.  La  flanelle  de  galles 
est  un  ti.98U  lisse,  bien* serré  et  un  peu  drapé  par  la  foule- 
rie.  La  flanelle  bolivar  est  un  tissu  lisse,  dont  la  cbaine  et 
la  trame  sont  en  laine  cardée,  mais  qui  est  moins  corsé 
et  par  suitÇ  plus  spongieux  que  les  précédents. 

Ëejipp  e^t  le  centre  de  la  fabrication  de  nos  flanelles. 

Napolitaine.  Tissu  lisse,  non  foule,  de  laine  ^cardée  qui 
se  teint  en  pièce  et  dont  on  fait  des  vêtements  pour  l'usa^ps 
des  feoHnes  qui  y  trouvent  les  avantages  du  drap,  réunis  i 
une  souplesse  et  à  une  légèreté  que  la  forme  de  leurs  vête- 
ments rend  nécessaires. 

Malgré  son  nom,  ce  produit  est  dec^éatioo  française^ 
il  a  pris  naissance  à  une  époque  où  l'usage  du  mérinosi 
déjà  généf*al ,  avait  donné  le  goût  des  étoffes  de  laine  sou- 
ples et  légères.  Rf  ims  qui  produisait  des  flagelles  pour 
Texporlalion ,  s'en  étant  trouvé  engorgé,  un  négociant  eut 
l'idée  de  les  teindre  en  couleurs  unies,  sans  les  fouler  et  de 


hê  livrer  an  oomineroe  aous  le  nom  de  mëtiooi  voi  M  na- 
poUtAio  ;  îl  obtint  un  succèo  ifomplet. 

La  napolHaine  eat  une  étoffe  destinée  à  devenir  et  a  de- 
meurer populaire.  £lle  est  souple,  chaude,  lègèfe;  e\\e 
prend  bien  la  teinture  et  reçoit  les  eouleurs  les  plus  vives 
et  les  plus  brillantes)  elle  est  solide,  durable  et  peut  «ùsd^ 
ment  recevoir  pluneurs  teintures  successives. 

Aussi,  dans  les  bonnes  années,  sa  fabrication  s'élève^ 
t  -die  en  France  à  une  vingtaine  de  millions  qui  se  cou-- 
soBoment  dans  le  pays. 

I^  napolitaine  se  fabrique  aux  environs  de  Reims.  £Ue 
se  dégraisse,  se  teint  et  s^apprête  i  Paris. 

Mirino9.  C'est  un  tissu  croisé ,  pure  laine ,  qui  diffère 
essentiellement  de  tout  autre,  parce  que  la  chaîne  et  la 
trame  sont  en  laine  pei^ée  avant  la  filature  et  qu'il nest 
ni  foulé  ni  feutré.  L'escot  est  fabriqué  de  la  même  ma- 
nière, mais  il  est  fait  avec  des  laines  dures,  tandis  que  le 
mérinos  s'obtient  avec  des  laines  douces,  ce  qui  en  fait  une 
étoffe  souple  et  moelleuse. 

Cette  étoffe  d'invention  française  a  pris  naissance,  il  y  a 
quarante  années  environ  dans  les  environs  de  Reims  où  sa 
fabrication  s*ést  concentrée.  Aujourd'hui,  malgré  une  con- 
currence créée  par  d'autres  étoffes  de  laine  légère,  la  fa- 
brication du  mérinps  s'élève  en  France  à  vingt  millions  au 
moins,  dont  près  d'un  tiers  s'exportent;  la  France  ayant 
dés  longtemps  acquis  une  supériorité  incontestable  dans 
ce  genre  d'industrie. 

En  générai,  le  commerce  du  mérinos  est  entre  les  mains 
du  commerce  de  Paris,  qui  fait  fabriquer  les  pièces  en 
blanc  et  qui,  à  mesure  de  ses  besoins,  les  fait  dégraisser, 
teîodre  et  apprêter  à  Paris  même.  La  promptitude  de  ce 
travail,  la  nécessité  de  se  plier  aux  caprices  de  la  mode  et 
de  teindre  d'après  un  échantillon  donné,  forment  tout  le 
travail  de  la  teinture  à  Paris  ou  aux  environs.  ^ 
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Cachemire.  Le  duvet  de  cachemire  nous  aniyei  depuis 
quinze  années,  avec  une  rëgularitë  presque  invariable^ 
tant  pour  les  quantités  que  pour  les  prix;  c'est  à  dire  75 
à  77,000  kilog.  valent  de  7  à  9  fr.  le  kilog. 

Il  ne  peut  pas  être  question  ici  des  châles  façon  cache- 
mire, mais  seulement  des  tissus  de  cachemire  unis. 

Ces  tissus ,  qui  ont  absolument  les  mêmes  usages  que  le 
mérinos,  se  traitent,  au  dégraissage  et  à  la  teinture,  de  la 
même  manière,  i  peu  près.  Seulement^  la  nécessité  de  les 
blanchir  à  l'acide  sulfureux  se  présente  bien  plus  fréquem- 
ment*,, les  étoffes  de  cachemire  étant  souvent  teintes  en 
couleurs  très-claires  et  très-vives^  qui  ne  peuvent  être  con* 
venablement  appliquées  que  sur  des  tissus  d'un  blanc  par- 
fait. 

4336.  Les  étoffes  de  laine  légères  ont  souvent  besoin  d'être 
blanchies  à  l'acide  sulfureux,  et  presque  toujours  besoin 
d'être  soumises  à  l'opération  du  dégraissage  ou  du  blanchi- 
ment imparfait  qui  précède  la  teinture  et  qui  s'eflfectue  au 
moyen  du  carbonate  de  soude  ou  du  savon.  L'acide  sulfu- 
reux n'intervient  que  pour  les  étoffes  destinées  à  être  con- 
sommées en  blanc. 

Le  dégraissage  au  savon  se  fait  avec  du  savon  blanc  de 
Marseille,  et  n'offre,  en  général,  aucun  inconvénient  ni 
aucune  difficulté.  Cependant,  M.  Chevreul  a  fait  voir  que  si 
pendant  le  dégraissage  le  tissu  avait  l'occasion  de  se  met- 
tre en  contact  prolongé  avec  des  surfaces  cuivreuses  ;  que 
si,  après  le  dégraissage,  on  s'avisait  de  lui  donner  un  œil 
bleuâtre,  au  moyen  d'un  sel  cuivreux;  que  si  enfin,  par 
une  cause  quelconque,  on  introduisait  du  cuivre  dans  le 
tissu,  il  en  résultait  plus  tard  des  inconvénients  très-graves. 

A  la  teinture  ou  à  l'impression,  de  telles  pièces  se  cou- 
vrent de  taches  brunes,  dues  au  sulfure  de  cuivre,  qui  se 
forme  aux  dépens  du  cuivre  ainsi  introduit,  et  du  soufre 
dl  la  laine  elle-même. 


tl  finit  dcac  ëiiler,  au  d^rsiatage,  tout  coptact  ou  tmite 
introduction  de  euivre,  sous  peine  de  voir  apparaître  des 
taches  qui  mettait  la  pièce  au  rebut,  au  qui,  du  inoios,  ne 
pennettent  pas  de  la  teindre  en  couleurs  claires. 

M.  Chevreul  a  fait  reir  de  plus  qu'il  arrive  qi^lquefois 
que  des  étoffes  de  laine  se  colorent  dans  leur  chaîne ,  du 
moins  par  leur  simple  exposition  à  la  vapeur.  En  pareil 
cas,  la  coloration  est  due  à  la  présence  du  plomb  dans  la 
colle  employée  à  l'encollage  de  la  chaîne  et  à  la  fcMrmaiion 
du  sulfore  de  plomb  qui  se  produit  au  moyen  du  soufre  dç 
la  laine  et  du  plomb  de  la  colle. 

U  faut  dont  éviter  l'emploi,  de  toute  colle  dont  la  disso- 
lution se  colore  par  Taddition  de  l'acide  sulfhydrique. 

4337.  Les  divers  tissus  qua  nous  avons  envisagés  dans- 
cet  article  sont  suscefttibles.  de  tant  de  modifîcatiços , 
qu'on  n'essaiera  pas  den  donner,  sous  le  rapport  d,eja  tein<* 
ture  ou  de9  emplois ,  une  histoire  bien  détaillée. 

M.'Legentil  fait  remarquer  dans  le  dernier  compte* 
rendu  de  l'expoMtion  combien  il  serait  difficile  aujour- 
d'hui de  classer  méthodiquement  les  divers  tissus  de  laine. 

Laine  légèrement  foulée,  non  foulée,  mélangée  ou  non 
de  soie  et  de  coton,  tous  ces  tissus  si  variés  se  confondent 
dans  les  mêmes  mains,  dans  les  mêmes  ateliers,  dans  les 
mêmes  consommations. 

En  effet,  le  tissu  de  kine,  en  gardant  ses  formes,  a  été 
réclamé  par  tous  les  consommateurs  et  dans  toutes  les  sai- 
sons. Le  mérinos  fournit  des  étoffes  chaudes  et  souples  ; 
la  mousseline  laine  riyalise  d'éclat  avec  les  toiles  peintes 
qu'elle  surpasse  en  solidité  $  la  Balsorine  fournit  des  tissus 
que  leur  légèreté  permet  de  porter  dans  les  saisons  les  plus 
chaudes. 

Reims,  Amiens,  Lille,  Roubaix.  ont  le  privilège  de  ces 
sortes  de  fabrications,  dont  le  produit  total  s'élève  au  moins 
à  180  millions  par  année. 


4988.  L«»ééôShs  de  laiiift  lëgèm/tdles  qm  m^èli- 
tainesy  méi^ikioé,  éachemires^  se  teigneni  tmijoari  «a  pûmi. 

La  pretfiièi'e  c^é]f fttion  qu'on  lent  Adt  Mbir,  ooiisUtiM  le 
dégraissage ',  cependant  ^  on  préfère  quelcfsefoi^  (pnller  fa» 
pièces,  âfSh-  d'ènléveip  d^  prime  abord  la  plus  gnoide  pairtie 
de  leut  dtiVét:  'En  éuiVam  cette  nuarolie^  k  teilitufe  m 
donne  mièu5(  et  les  tondeusiet  oat  moins  de  traTail,  L'ap* 
pareil  que  l'on  emploie  pour  oe  pillage  eat  tout  i  fail 
sembikbfe  à  celui  dont  on  ledt  uaage  pour  l^a  t^ns  de 
coton.  Les  pièce^ grillées  sôto.  ttihes  à  tremper  dans  leaa , 
puis  elles  passent  immédiatement  à  l'opération  du  dé- 
gralsMge  y  qui  se  Yàh  soit  au  moyen  d'ane  eau  «avonneuse, 
soit  aveo  du  eai^bonate  de  soude  en  «^istaux ,  dissous  dan^ 
l%lm.  En  général ,  on  préflèi^  tee  dénier  proeédé.  L'ap- 
feôt^l  dÂns  lequel  il  se  pratique  eistfDrïné  d'une  cuve  en  bô» 
divisée  en  deux  par  «me  eloîion  à  claires  ¥oiea  qui  s'arréle  4 
deux  décimètres  do  fondt  ÂU^dedsus  de  la  cuve^  se  Uromvent 
deuxcyiindreê  cannelé»,  destinés  ifairt  marcher  Tétoffoet  à 
en^Àprimer  le  liquide.  Où  attache  plusietiirs  pièces  les  tioes 
à  la  suke  des  autres  ;  on  e^Q^age  l'extrëmiti(  de  la  première 
pièce  entre  les  deux  cylindves.;  on  la  fait  passer  >soiis  la 
paroi  clayonnée;  on  la  ramètie  dssks  le  preoûer  compsorti^ 
ment,  puÎ6  on  la  lie  avee  i^extnëmité  libre  de  la  dernière 
pièce.  On  fait  tourner  les  pièces  ainsi  liéss  et  fomnaat  un 
ruban  continu,  jusqu'i  ce  que  Touvrler  juge  que  Topératioa 
du  dégraissage  ^st  poussée  assaeMfiA.  Les  cut^s  sont'ohauf'' 
fées,  au  moyen  d^ln  jet  de  vapeur,  le  dégraissage  ^tant  4sont 
sfd^ablemeKA  facilité  piar  une  étëvalion  eonveiMibia  de 
température.  Lorsqu'il  est  tertnîné ,  on  eaièine  le  iiqui<k  et 
on  te  remplace  par  de  Taan  pare,  dans  laqttelteon  fait  dé* 
gorger  la  pièce.  Quelquefois  aussi,  on  enlève  la  pièee  et  on 
la  perte  dans  une  autre  cuve,  où  le  rinçage  se  fait  à  gtaade 
ean,  tone^ours  en  faisant  passer  rëtoffe  entre  deux  kyliwkes 
cannelés. 


Ldîs(}uè  ks  pièces  soht  suffisamment  ritiûées,  elles  sont 
propres  â  recevoir  ractloQ  de  la  teltttuife.  L'àtdlet  de  tein- 
ture ri'ôflfré  rien  de  partlcalter;  M  se  compose  d'un  gi*ahdi 
nombre  dé  éùt'es  en  bols  ou  de  chaudt^es  ett  culYre^Les  pre- 
mières sotit  ehaUfiëes  à  la  vapeur^  les  secondes,  posées  sur 
des  foyers  sont  ohaulfées  directement.  Dans  te  dernier  cas, 
cepëndttht)  U  efét  indispensable  d'avoin  deax  bn  trois  cuves 
en  bois  tibatrfn$«s*à  la  Tapeur,  et  destinées  spécialement  4 
dénner  les  baihs  de  -mobdants ,  dû  dé  couleurs  capables 
d'*ttaquer  le  cuivre ,  dont  la  présence  poutrait  modifier 
les  teintes.  Les  mordants  sont  conserves  atiaëi  lôdgtempk 
q«e  possible, . «ar  ,«D  â'renttvquë  qu'ils  e'amâkMraient  en 
TieillissÀnt', dr,  sLi'on eitiployait dea efaandières «ncuiYra, 
on  serait  force,  ou  bien  de  n'emplqj^er  que  juste  la  quantité 
de  mordant  nécessaire,  ou  bien  de  retirer  le  l^ain  de  la  chau- 
dière «tpfç^  çl^^qye  gpér^iion.  t 

4f959.  La,  tçjntm^/)/ç^mérippase  fait,  eaa  g^néfal^  par  des 
procédés  .rfipideS|  propres  i  donner  dps  pQi^eiirs  briUap|:e|8| 
variées,  ^^is  p^u  solides*  On  conçoit^  méoie^  qu'unç 
étoffe  de  c^  genre  qqi  qe  sp  Ifiis^cffiit  pas  facilement  dé- 
teindre p^  un  d^bQuilli  aci4e  offrirait,  pour  certains 
usages,  pluq  d'inçonypuiieqt  qi;iç4'avauta[je,  far  on  ne  pour- 
rait pas  lui  donner  pliisieurs  couleurs,  avant  que  Tétofie  Tût 
usée,  ce  qui  serait  tout  à  fait  contraire  au  goût  de  quelques 
classes  de  coofommaleurs,,  à  qui  ces  étoffes  s'adressent. 

Depuis  quelques  abhées,  cependant,  ce  genre  d'étoffes  a 
pris  place  dans  la  consommation  pour  les  pantalons,  gilets 
et  redingotes  d'été ,  et  on  a  pu  désirer  qu'il  y  Itit  employa 
des  couleurs  plus  soUd&î.  M.  Bôtitaivl  a  essayé  4e  rt^soudre 
ce  problème,  et  otf  peut  cotteki^e  éee  écUa0tUîod«  qu^il  « 
exposéàVaunéé'deiHilèréqti'lly  a  réussi.  »      .• 

En  effet  ^  il  a  soumis  à  l'appréciation  dU  Jury  des  étoffes 
de  laine  Itères-,  teînliîs  en  couiéilnrs  solides ^-niul&ies  d'un 
pied  de  bleu  de  cuve,  et  offrant  h»8  qualités  qui  devraient 
en  faire  désiVer  une  plus  large  fabrication. 
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.  J*ai  soumia  des  ëchantiUoDs  de  ces  étoffes .  i  tous  les  es- 
sais propres  à  en  constater  la  soliditë  y  et  je  crcHs  que  les 
procédés  ne  laissent  rien  à  désirer.  Il  serait  Tiyement  à 
désirer  qu'ils  pussent  devenir  d'un  emploi  général. 

Lorsque  la  législation  aura  consacré  le  principe  des 
marques  de  fabrique  et  qu'il  sera  sérieusement  mis  ea 
activité^  un  teinturier  pourra  se  livrer  sans  crainte  à  ce 
genre  de  fabrication  ;  ses  produits  ^  garantis  par  lui ,  seront 
payés  à  leur  valeur  par  le  consommateur.  £n  l'état  des 
choses,  la  concurrence  des  couleurs  de  petit  teipt  lui  laisse- 
rait trop  peu  de  chance  de  succès,  i  cause  de  leur  bas  prix. 

Les  rouges  s'obtiennent  sur  méiinosi,  comme  sur  drap, 
au  moyen  de  la  cochenille,  du  lake-dye,  du  Brésil* 

Les  amaranthesy  par  Torseille,  mordancée  avec  la  com- 
position d'étain. 

Le  bois  de  santal ,  dont  Femploi  en  ce  qui  concerne  la 
teinture  des  draps  prend  une  extension  tous  les  jours 
croissante,  et  dont  la  consommation  s'élève  à  Elbeuf ,  par 
exemple ,  à  3  ou  3  millions  de  kilogrammes ,  pourra  rece- 
voir des  applications  très-profitables  dans  l'industrie  des 
laines  légères,  quand  on  voudra  les  teindre  en  couleurs 
solides.  Toutefois ,  le  santal  durcit  un  peu  la  laine,  ce  qai 
serait  pour  ces  sortes  d'étoffes  un  inconvénient  très-réel. 

Les  bleus  sont  toujours  obtenus  au  moyen  du  sulfate 
d'indigo  ou  bien  à  l'aide  du  sulfoindigotate  de  soude. 

Les  jaunes  se  préparent  généralement  par  la  gaude  et 
le  curcuma. 

Enfin,  on  produit  une  foule  de  couleurs  de  fantaisie,  au 
moyen  du  rouge,  du  jaune  et  du  bleu,  mêlés  en  proportion 
que  l'expérience  et  le  tâtonnement  permettent  d'atteindre 
et  de  varier  à  Tinfini.  Dans  ces  occasions,  on  emploie 
comme  rouge  la  cochenille  traitée  par  l'ammoniaque,  ou 
l'orseille,  ou  bien  encore  le  jus  de  Brésil  vieilli.  On  donne  le 
jaune  avec  du  curcuma  en  poudre.  Quant  au  bleu,  il  est 


tcyajovrt  fourni  par  le  sulfate  d'indigo  oa  par  le  sulfoindi- 
getate  de  sonde.  Les  étoffes  sont  d'abord  mordancëes  & 
Talon  et  à  la  crème  de  tartre. 

L'emploi,  fréquent  du  reste,  du  bon  de  campéche  dans 
ce  genre  de  teinture  permet  d'ëeoDomiser  la  coq}ienilIe 
ammoniacale  ou  Torseille.  Mais  on  remarque  quil  est 
impossible,  au  moyen  du  bois  de  campéctie  seul,  de  pro- 
doive  des  nuances  douées  de  ce  reflet  véloutë  que  possèdent 
toujours,  au  contraire,  les  étoffes  teintes  au  moyen  de  la 
cochenille  ou  de  l'orpeille.  Jusqu'ici  le  làke-dye,  à  raison 
de  la  résine- qui  l'accompagne,  n'a  jamais  pu  entrer  dans  la 
production  de  ces  couleurs  de  fantaisie. 

4340.  Lorsque  le  mérinos  est  teint,  on  le  lare  â  grande 
eau  par  les  procédés.ordinaires;  puis  on  dessèche  les  pièces. 
Autrefois,  cette  dessiccation  avait  lieu  dans  de  vastes 
étendoirs  munis  de  persienûes  et  exposés  à  tous  les  vents; 
aujourdliui ,  remplacement  de  ces  séchoirs  à  air  libçe  est 
réduit  presque  à  rien,  par  l'emploi  de  machines  rotatives  i 
dessécher.  Ces  machines,  qui  rendent  de  si  grands  services 
aux  teinturiers,  se  composent  d'un   cylindre   en  cuivre  • 
creux ,  porté  sur  Un  axe  et  se  ïnouvant  avec  une  grande 
rapidité.  Des  trous  sont  percés  à  Taxe  et  sur  le  pourtour 
du  cylindrevde  sorte  que,  lorsqu'on  vient  àplacer  la  pièce 
d'étoffe  dans  llntérieur  de  ce  cylindre ,  le  courant  d'air 
violent  qui  est  détenmné  par  la  rotation  de  la  machine , 
aidé  par  la  force  centrifuge,  dessèche  rapidement  l'étoffe  et 
lui  enlèveen  peu  d'instants  la  plus  grande  partie  de  son  hur 
midité.  Il  suffit  d'exposer  ensuite  pendant  ^elques  heures 
les  étoffes  à  l'air  pour  terminer  complètement  la  dessicca- 
tion. Les  fabricants  qui  emploient  cet  appareil  le  regar- 
dent comme  une  iimov^tion  très  heureuse  acquise  à  leur 
industrie.  Il  est  surtout  d'un  excellent  usage  pour  les  cou- 
leurs délicates  qui  craignent  l'action  simultanée  et  trop 
prolongée  de  l'air,  de  la  lumière  et  de  l'humidité. 

4541  •  Lorsque  les  pièces  sont  desséchées,  elles  subissent 
une  dernière  opération,  l'apprêt. 

On  commence  par  humecter  les  pièces,  afin  que  le  cyUn- 
drage  à  chaud  qui  suivra  en  fasse  disparaître  facilement  les 
pUs.  Cette  Iramectation  doit  étra  très  régulière  ^  elle  s'ob^ 
tient  avec  une  machine  assez  ingénieuse.  L'étoffe  est  en- 
roulée sur  un  cylindre  ;  un  autre  cylindre ,  placé  parallèle^ 
ment  au  prenùer  à  uùe  distance  de  1  mètre  30  cefut.^ 
vni.  *     *  j5 
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i  pièiie  ÔO  -eeftt,,  est  <lfl«t|]^  4  feflwo^  V^<3«fe,  ^  «»9««» 
quelle  se  dléroulft. 

■  C'est  sur  l'étofife,  tendue  entre  les  4e»»  cjUn^r^,  qt» 
l'eav  est  injectée  en  f\\»ç  extrêmement fiae  j  pçw  ^,  un 
tube  perce  de  tçous  ^sse?  ç^ppçqcWs,  l^oçe  des  Çl^*  d'eau 
sur  yne  toUe  métallique  4  waiU«R  serrée»  j  !«;«  i^ts  d'ea«, 
subdivisés  par  les  fil§  de  te  tqil^,  tqmb^flt  e«  pl^U  *w  l'é- 
tofife placée  iminédiatenfteflit  .^u  4e*80W9^  Va.  .WY0«  M 
constamment  occupé  à  tom:ftçje  Iç.  cyUflidr^  s«r.  kqiifJ,  *'«» 
roule  rétoflFe  huraeçlée. ,  et  U  lui  dowe  m  <nqwve«ie« 
d'autant  plys  rapide,  que  1^  pi,ççe  doit  être  jxuMua  iB0ujyU4». 
Un  autre  ouTrier  suçveille  I/a  inaiiche  d^  l'apjKiïeUi  dji^b' 
sjrue  les  trous  bqncMs,  e^  a^§m«^te  ow  dwaiw»  1*  jp»n- 
«ttedeau  aspergée  ;  cette  opér^Uo»,  tçi»  Mm^«  ^^ests, 
exige  eependaDt.we  oertaiiiie  baJaitwï*,  «fio  de  4f»vm  à  la 
pièce  exactement  l'IiuipidAté  qui  lui  çonyitii^t.  I^  juèces 
humectées  sontsomaises,  à  une  espèce  de  çep*issi»ge  qui  doit 
PM*^ire  absolument  le  mêwç  effet  qw^les,  f^*  d«8  bUn- 
chisseuses  i  seulemeçt^il  esjt  çbtepu,  «m  «wjen.  d«^lMKf» 
en  cuivre,  çreu;^^e.t  c.b9«ffé?  i^térieurcKieiit  p^ç  i»i^jet  âe 


aetftçr les  bord?  dçl^ljaffe,  %<j^ momeotqw^yé s%  «'«»g»g«r 
entre  les  de'ux.pçemieisi  cylin4ve«„  ^  4q  iw^va«ir  ]«s  pUs 
qial  se  formeraient  sanst  .cette  précîwtjon. 

Enfin,  ufte  dernière  opéwticwi  ^p.<e!  4w?eat  «Hbir  l« 
prècea  teinte^  «;pi?,§tiAue  le  tOftdag^.4  la,  Mcwt»**  l*«l  Wr 
clunes  que  1o;ï  ç^ftplpie.^o^ç  ^^^  9»i4?a^5,  «MU.  km  à 
tait  semblalifc,^  %  <iqlle«,<j^i  s/çr^ent  à  tso(Jï»  i(^  «kep«. 

Jîou^allons,ça!j^,eii„X„eles^  JW«^^  «ftWepfiBque 
i<  la-  temtur^  A^ïmw  ^.  flïWW.. i  ««11©  49*<fr5^«n 
pièces  a  celle  des  JOfiwntvi.of^  ^e^  )mm.mé^y^. 
J^ous  diviserons  ^elte  étude  piji  d.^i^  smt^f&iàfiDki  k 
pi;emiere  comprendra  plus  jSBécialf^wiwt  1*  tcàniaw.  en 
ponleurs  sojidôip^mr  Of^  j  la  swo»d^  «M»j,mu:  oWst 
Ta  teitjture  de»  Isune»  pu  mérino»  en  petit  teint.       . 


MVSE4» 

Les  manufactures  de  drap  fabriquent  peu  de  pièces 
en  jaune  purj  mais,  celte  couleur  entre  aans  un  grand 
nombre  de  couleurs  composées,  telles  que  le  vert,  Voîire , 
le  bronze,  et  leurs  dégradations,  et  par  la  richesse  de  ses 
reflets,  elle  fait  tout  le  prix  de  ces  nuances. 

4342.  Gaude,  La  matière  colorante,  dont  l'emploi  est 
le  plus  fréquent  pour  cet  usage,  est  la  gaude,  qui  doit  cette 
préférence  à  la  propriété  qu'elle  possède  de  passer,  par  son 
contact  avec  un  alcali,  à  une  couleur  moins  Vouge  que  les 
autres  matières  jaunes  employées,  qui  prennent  toutes  une 
teinte  terae  et  altérée  après  les  opérations  du  foulon.  Elle 
seule  prend  par  là  une  teinte  plus  dorée^  san«  rien  perdre  • 
de  sa  fraîcheur.  Les  nuances  qu'elle  fournit  ne  peuvent 
pas  être  comparées,  pour  la  solidité,  à  celles  qu'on  6b* 
tient  de  la  garance,  ou  même  de  l'indigo  \  mais  elles  résis- 
tent assez  longtemps  &  l'action  de  l'air. 

Quand  on  opère  sur  de  la  laine  en  toison,  on  doit  faij^  le 
bouillon  pour  jaune  dans  un  bain  bien  préparé,  si  Von  ne 
peut  employer  que  des  eaux  de  puits  ou  de  citerne,  et  y 
iau:e  dissoudre,  j^ur  100  kîl.  de  laine  :  * 

20  kiïog.  alun, 
.  5  kilog.  tartre. 

Après  une  ébullitîon  soutenue  pendant  trois  heures,  la 
laine  sera  abattue  et  portée  à  la  cave ,  où  elle  restera  pen- 
dant cinq  ou  %i^  jours  j  aprè$'ce  temps,  elle  doît  être  lavée 
exactement. 

Ordinairement',  on  emploie  dé  préférence  les  eaux  sta- 
gnantes, pour  former  le  bain  dans  lequel  on  doit  jBùîr  la 
couleur.  On  dit  que  Téau  dure  convient  pour  les  gaudages; 
sans  doute,  que  les  eaux  calcaires  donnent  en  effet  a  la 
couleur  de  la  {[aude  une  teinte  plus  brillante  et  plus  dorée, 
comoie  foot  toys  les  alcalis. 

On  placera  cjaps  ce  bain  60  kilog.  de  çaqde,  si  Ton  em- 
ploie djç  la  gauàe^du  midi,  et  si  Ton  veut  se  servir  de  celle 
de  NorWÉUadié  ou  de  Bourgogne,  on  en  prendra  100 kilog., 
à  cau^e  du  poids  des  raicjnes  et  des  tiges,  qui  sont  beau-J 
coup  plus  grosses  et  plus  pesantes.  La  gaude.  étant  placée 
dans  des  sacs  de  toile  claire,  on  la  fera  bouillir,  juscju'à'ce 

Ïu  elle  soit  dépouillée  de  sa  couleur  et  que  le  bain  en  soit 
ietï  garni.  Quelqpies  teinturiers  ont*  l'habitude  d*ajouter 
unedea)!  4ans  la  dissolution;  pour  dorer  U  nuance  j  le 
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carbonate  de  soude  et  le  carbonate  de  cbaùx  sont  em- 
ployés  iodiffëremment  dans  ce  but. 

Les  sacs  étant  enleyës  et  le  bain  rafraîchi,  on  plonge  la 
laine  dans  cette  décoction  ^  on  doit  avoir  soin  de  la  mener 
extrêmement  tlte  :  sans  cette  précaution,  elle  ne  serait 
pas  unie.  Après  un  quart  d'heure  d'ébullition,  la  matière 
colorante  contenue  dans  le  bain  doit  être  épuisée.  La  laine 
est  abattue  et  éventée  avec  soin. 

S'il  s'agit  de  teindre  en  pièce ,  lé  bouillon  qu'on  destine 
à  une  pièce  de  drap  de  16  à  18  mètres,  pesant  de  17  à 
20kilpg.,doitêtre  de: 

4  kilog.  alun  y  ^ 

1,5  tartre.  ^ 

La  pièce  subit  à  la  cave  un  temps  de  repos  égal  à.  celui 
de  la  iaine  en  flocons^  après  quoi  elle  est  lavée  et  jaunie 
sur  un  bain  frais  avec 

8  kilog.  gaude  du  midi , 
12  id.  du  nord. 
Dans  tous  les  ouvrages,  on  fixe  les  doses  de  gaude  à  trois 
ou  quatre  fois  le  poids  de  la  laine;  je  nen  ai  jamais  vu 
employer  de  pareilles  masses,  et  on  a  exécuté  sous  mes 
ytux  toutes  les  nuances  de  jaune  imaginables. 

Cette  couleur  légèrement  modifiée  par  le  fustet  ou  par 
la  garance  donne  le  jonquille,  le  chamois,  le  ventre  dt 
biche.  Avec  le  bleu  de  composition  enîiployé  à  très  faible 
4ose,  elle  fournit  le  citron. 

On  exécute  au  moyen  de  la  gaude  diverses  couleurs 
composées  :  le  vert  dragon,  le  vert  cul  de  bouteille,  les 
olives  et  les  bronsuss,  qui  exigent  au  moins  un  poids  de  cette 
xpatière  égal  à  celui  de  la  laine,  si  on  veut  obtenir  un 
reflet  aussi  intense  que  la  couleur  le  démande. 

On  doit  observer  que  la  gaude  ne  cède  jamais  sa  matIèVe 
colorante  en  entier  pendant  la  première  ébullilion  qu'elle 
subit.  Il  faut  donc  exécuter  l'opération  du  gaudage  en  deux 
temps,  et  donner  à  la  laine  l'entrée  et  le  rejet,  c'est  à  dire 
garnir  le  bain  d'une  certaine  quantité  de  matière  colorante, 
y  plonger  la  laine,  la  relever,  et  y  replongeant  les  sacs  de 
gaude,  leur  laisser  subir  une  ébullilion  pareille  à  la  pre- 
mière. Le  Ijain  se  regarnit  de  matière  colorante,  surtout  si 
on  y  ajoute  un  alcali  qui  en  facilite  la  dissolution  :  on  y 
rejette  la  laine,  et  on  obtient  par  ce  moyen  une  teinte  jaune 
très  foncée. 
4543.  Geniu.  On  emploie»  dans  beaucoup  de  fabriques» 


dfverses  espèces  de  genêts ,  qiii  croissent  spootauémeiit 
dans  les  environs  des  villes  où  elles  sont  situées,  et  qui 
présentent  quelque  avantage,  en  raison  de  la  modicité  du 
prix  auquel  on  les  livre ,  quoiqu'ils  contiennent  moins  de 
matière  colorante  que  la  gaude;  mais,  ce  qui  est  avanta- 
geux à  Bédarieux,  à  Limoges,  deviendrait  onéreux  dans 
les  fabriques  éloignées,  en  raison  des  frais  de  transport > 
qui  rendraient  ces  genêts  plus  coûteux  que  la  gaude. 

Ces  genêts  sont  connus  dans  les  ateliers  sous  différents 
noms  :  à  Bédaîie\ix,  ils  s'emploient  sous  le  nom  de  trenta'- 
nel;  dans  les  environs  de  Vienne,  on  se  sert  d'une  autre 
espèce  que  les  habitants  du  pays  appellent  oarjole. 

Le  jaune  fait  au  moyen  des  diverses  espèces  de  genêts 
conserve  toujours  une  teinte  verdâtre,  qui  restreint  de 
beaucoup  son  emploi,  puisqu'on  ne  peut  s'en  servir  pour 
faire  le  jaune  franc;  on  s'en  sert  ordinairement  pour  le 
vert,  encore  faut-il  faire  subir  quelques  modifications  à  la 
manière  ordinaire  d'opérer. 

4544.  Bois  jaune.  Ce  n'est  que  depuis  un  demi-siède 
que  l'usage  du  boisJaune,trèsutile  en  teinture,  est  bien  ré- 
pandu :  il  donne  une  teinte  très  solidîe,  soit  que  le  teinturier 
l'emploie  au  moyen  des  mordants,  soit  qu'il  le  combine 
directenient  avec  la  laine,  sans  le  concours  de  Talumine. 

Malheureusement,  sa  dissolution,  sur  laquelle  les  acides 
agissent  très  peu,  et  que  l'air  n'attaque  qu'après  un  laps 
de  temps  très  considérable,  ne  peut  souffrir  la  réaction 
d'un  alcali  :  elle  se  fonce,  passe  au  jaune  rougeâtre,  et  ne 
peut,  en  raison  de  cette  propriété,  devenir  la  base  d'aucune 
couleur  destinée  à  supporter  Tactlon  du  foulon;  elle' j 
perdrait  sa  fraîcheur,  et  dénaturerait  les  nuances  que  l'on 
aurait  exécutées. 

te  bois  jaune  rend  de  grands  services  pour  la  teinture 
çn  pièces.  On  exécuterait  difficilement,  sans  son  secours, 
les  nuances  légères  connues  sous  le  nom  de  vert  de  Saxe 
et  toutes  celles  qui  lui  sont  inférieures ,  et  pour  lesquelles 
remploi  du  bleu  de  Saxe  est  d'une  nécessité  absolue. 

Le  bouillon  qu'on  fait  subir  à  U  laine,  pour  l'emploi  du 
bois  jaune ,  est  dans  les  mêmes  proportions  que  le  précé- 
dent; les  mêmes  conditions  sont  de  rigueur.  La  couleur 
jaune  que  l'on  obtient  par  ce  moyen  est  assez  belle ,  mais 
n'approche  pas  de  celle  de  la  gaude,  qui  a  plus  de  moelleu:^ 
%  (le  ^afcbi^ar*  Au^irce  J^oiç  p  ç»t-il  )^mm  employé  pçiif 


IfS  '  TlIlTTUEi  »M  ftAUflS. 

le  jaune  franc,  quoiqu'il  soit  d'uu  usage  trie  riSpandu  pour 
les  couleurs  composées. 

Il  est  riche  en  tannin,  et  la  présence  de  ce  corps  déter- 
mine dans  la  laine  traitée  par  cet  ingrédient,  une  rudesse  et 
une  dureté  très  nuisibles  pour  la  filature  de  la  laine, 
M.  Qiaptal  avait  conseillé  d'ajouter  de  la  rognure  de  peau 
dafrs  les  décoctions  de  bois  jaune,  afin  d'en  précipita  le 
tannin 3  unais  cette  pratique  n'a  pas  été  sui?ie« 

La  présence  du  tannin  donne  à  la  matière  colorante  du 
bois  jaune  la  propriété  de  se  combiner  directement  avec 
la  laine,  sans  le  secours  des  mordants  ;  mais  on  doit  remar» 
quer  que  la  couleur  obtenue  n'a  aucune  beauté,  et  qu'on  ne 
peut  pas  obtenir  ainsi  un  reflet  décidé  et  brillant  5  oa  rem- 
ploie néanmoitis  dans  quelques  occasions,  comme  on  le 
Verra  à  Tarticle  bronze. 

4545.  FStêtei.  Les  couleurs  qu'on  obtient  du  fustét,  ne 
sont  pas  de  longue  durée,  et  ne  peuvent  eonsét{uemaient 
pas  être  considérées  comme  faisant  partie  de  la  dasae  des 
bût»  teinta)  lea  anciennes  ordonnances  le  toléraient,  parce 
quil  était  impossible  d'exécuter  avec  les  autres  colorants 
jattnes  lea  nustnces  qu'il  procure.au  commerce  ;  «on  usage, 
rc^tf^int  alors  i  la  draperie  que  la  France  envoyait  dans  le 
Let^ant,  a  pris  un  grand  développement  depuis  Tex tension 
du  Commerce  des  tissus  mérinos^  il  serait  auJQurd'bui  de 
la  plus  grande  difficulté  de  s'en  pa^er,. 

On  peut  l'employer  avec  l'alun  et  le  tartre,  lorsque  les 
nuances  que  l'on  veut  exécuter  n'exigent  pas  une  grande 
fraicbeur,  mais  la  manière  ia  plus  ordinaire  d'en  faire  em- 
ploi^ consiste  à  lai  donner  pour  mordant  le  tartre  et  la 
oomposilion  d'écarlate. 

Pour  obtenir  sur  les  draps  les  nuances  jaunes  qu'on 
exécute  au  moyen  de  sa  décoction,  on  fait  ordinairement 
un  bcruiPon  avec  composition  d'étaîo  el  tartre,  et  sur  un 
bain  frais,  on  ajoute  dç  la  décoction  de  fustet,  jusqu'à  ce 
que  La  pièce  de  drap  ait  acquis  la  couleur  convenable. 

Les  tissus  mérinos  qui  ont  besoin  des  nuances  les  plus 
légères  et  les  plus  vives,  nécessitent  une  opération  plus 
prompte-,  le  bouillon  donne  presque  toujours  aux  tissus 
les  plus  blancs,  une  légère  teinte  rousse  qiii  altère  la  beauté 
des  nuances  légères  que  l'on  exécute  à  son  aldç.  Aussi,  le 
jaune  que  l'on  fait  sur  ce  genre  d'étoflb,  ejrtge-t-il  l'atten- 
tion la  plus  soutenue. 

Ût  remplît  la  chaudière  derlVau  la  plus  pare  que  Ton 


f9S9»k^  procurer;  tf  Tàt^lfer  «et  aUmetitë  j)ar  un  pûluou 
par  ane  citerne,  il  faut  employer  tous  les  moyens  en  usage 
pimt  enleva  m  b4in  leé  hmtièr^  ëtrat)ig;èr^s  quMl  pourrait 
6onteiiir«  Le  b^ln  doit  élfë  lave,  afin  de  n*avoir  que  le 
principe  cOloràtit)  débatràeëé  des  corps  huisibles  4  lia  toU- 
leur,  qu'il  poutfâlt  t^ttfcï'mèr,  et  qui,  en  IraîSon  de  letit  so- 
Ittbilitijj  tfé  Û^tki^ht  eut  \H  iM\ï^  et  y  obcaiâiotinëraient 
des  taches. 

Apfèl  i$««  o^ràttMi  nëcélRiait^s^  on  jette  le  bbts  d^ns 
U  bain^  et  t^ti  le  fait  btlullUk'  p^ndâtit  utlt!  dethi-'faeure  ;  lé 
iMiâ  i§  fAafge  d'utie  gf àndè  t^ûantité  dé  mâtiëte  éolorantë  | 
il  parâtt  #ttdé  éôilleuf  j-aiinfe^btiin  ëxtrêrtiertient  fbticéfe. 

II  «n  ft  fcmârqufet  que  ^i  Tôft  y  plongeait  Un  tisàu  dâb§ 
ee  momebt^  celui-ci  fie  Jitelidtâît  qu'une  teinte  eiti^èrfie- 
metit  lë^èté,  «t  qUl  âèràit  aiééttient  eblevëe  pat  un  fort 
latflg<d.  Celte  d^cdCtîoh  ^btlUent  utie  ttès  petite  quantité 
â«  tanûitk  5  elle  ne  fotWe  avec  l'alurtiinè  qtf tfti  précipité  l^- 
gèlf)  tàtiâiê  qU'aVec  la  composition  d'ëtain  et  le  tkttte,  elle 
donne  ub  f  tëeipité  ttè^  ëbotidànt,  d'un  jàuùë  Vif. 

Oti  tèfte  dôtc  dans  le  baîn  à  peu  près  1  kiU  cle  compo* 
sitioti  d^ëearlatë  et  une  ëgâle  quantité  de  lartre  ;  on  pallie 
bien  exactement,  et  ensuite  tournant  rapidement  le  tout, 
ôti  y  plonge  U  pièce,  que  Ton  mène  avec  la  plus  grande 
tilétïié,  en  ayant  doih  dé  là  faire  sortir  du  baiu^  ail 
moitié  deUï  dU  trois  fbis,  avant  que  la  couleur  ne  soU  nnie; 
On  contribué  beaucoup  à  unir  là  couleut  par  celte  eipo- 
sitioti  ft  Pair.  Le  bain  doit  bouillir  légèrement,  pendant  cette 
Opétàtton,  aâU  de  réparer  les  pertes  incessantes  de  matièra 
COlOfàtite  qu^lt  /kit,  eû  la  cédant  au  tissu.  On  doit  aussi  ajou- 
tet  de  là  Côtnpositiori  et  du  tartre  pour  déterminer  la  for- 
mation d6s  ptécipîtés,  qui  viennent  se  déposer  sur  la  pièce^ 

Ônol)tient,  de  c?ette  manière,  le  jaune  d'or,le  plus  vif-,  oa 
ne  pourrait  certainement  obtenir  cette  nuance  avec  aucune 
autre  matière  coloraote^  Les  nuances  inférieures  doaisiéeé 
par  Itt  fustet  ont  beaucoup  d'éclat  et  de  fiaicb^r^  et  sont 
souvent  employées  dans  ^e  commerce.  ] 

434».  Lel^bletM^tii^Mi^  6^'obtîétiftètff,é«i€ilVëèritldï(^, 
^  fooroit  lés  U»i>d  \m  {ilus  Fio^idéé  et  m  pf tfs  géii^f àlefficot 
9mpkfyi9i  'soit  «vetî  le  Weu  de  Ptw^àé,  ffiiî  ^i^dtiH  dé^" 
cMkafo  ttuttfeinarmé  et  H'txtt  éclat  rèrfitft^Juliblëè  j  jS^I  ^^^ 
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Un,  avec  les  sels  de  cuivre  et  le  campécbe^  ce  qai  donne 

les  bleus  faux. 

L'indigo  s'emploie  principalement  pour  la  draperie^ 
le  bleu  de  Prusse  pour  le  mërinos,  la  mousseline  laine  et 
les  étoffes  légères  de  ce  genre;  les  bleus  faux  pour  des 
étoffes  de  laine  légères  aussî>  mais  communes. 

^On  reconnaît  facilement  si  une  étoffe  a  été  teinte  avec 
Tune  ou  l'autre  de  ces  matières. 

En  effet,  une  étoffe  teinte  à  Tindigo  ne  perd  pas  sa 
couleur»  quand  on  la  fait  bouillir  avec  une  dissolution  de 
potasse  caustique;  elle  ne  change  pas  de  teinte,  quand  on 
la  touche  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré;  quand  on  la 
brûlé,  elle  laisse  une  cendre  qui  necontientnifer,ni  cuiyre. 

Une  étoffe  teinte  au  bleu  de  Prusse  prend  une  couleur 
de  rouille,  quand  on  la  fait  bouillir  dams  une  dissolution 
de  potasse  caustique  ;  elle  se  décolore  au  contact  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  et  reprend  par  l'immersion  dans 
l'eau  sa  couleur  bleue,  mais  affaiblie; enfin,  si  on  la  brûle, 
elle  laisse  une  cendre  plus  ou  moins  ferrugineuse. 

Une  étoffe  teinte  au  bleu  faux  passe  au  rouge  sous  TiD- 
fluence  de  l'acide  sulfurique  faible,  et  laisse  une  cendre 
qui  contient  de  l'oxyde  de  cuivre.. 

Le  bleu  de  Prusse  est  malheureusement  doué  de  la  pro- 
priété de  se  décomposer,  peu  a  peu,  sous  l'inQuençe  de  la 
lumière  solaire  directe.  Il  en  résulte  qu'on  na  pas  pu, 
jusqu'à  présent,  remplacer  yéi;itablement  l'indigo  par  le 
bleu  de  Prusse  dans  les  draps  bleus  de  fatigue,  et  par  con-* 
séquent  dans  les  draps  d'uniforme.  La  composition  du 
bleu  de  Prusse  est  si  compliquée^  qu'on  doit  regarder  le 
problème  comme  très  digne  d'une  étude  attentive.  Rien 
n'autorise  à  dire  qu'en  modifiant  un  peu  cette  composi- 
tion, qu'en  écartant  du  bleu  de  Prusse  quelques  éléments 
qui  s'y  trouvent  toujours  accidentellement  et  qui  ne  sont 
pas  nécessaires  à  sa  constitution,  on  ne  parviendra  pas  i 
lui  donner  une  stabilité  comparable  à  celle  de  l'indigo. 

Nous  allons' examiner  successivement  les  procédés  ap- 
plicables à  ces  trois  genres  de  bleu. 

4347.  Bleu  d^indigo.  On  teint  toujours  la  laine  au  bleu 
d'indi  go  solide,  en  la  plongeant  dans  une  dissolution  alcaline 
d'indigo  blanc^  et  en  l'exposant  eusiiite  au  contact  dé  l'air. 

On  prépare  Jes  dissolutions  d'indigo  blanc  dans  un  vaisr 
seau  qui  a  ordinairement  5  mètres  de  profondeur  sur  un 
diamètre  4fl  S>,50,  Qa  p^ftre  quelmerpis  f^^  de  prcH 
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fondeur  et  2  mètres  de  diamètre.  Celte  capacîlë'est  trê» 
commode  pour  les,  manipulations,  tl  présente  un  grand 
volume  d'eau  qui,  une  fois  échauffée,  peut  conserver  assez 
longtemps  une  haute  température.  Ce  vaisseau  doit  être  en 
bois  ou  en  cuivre.  Il  prend  toujours  le  nom  de  cuve. 

Ces  cuves  sont  recouvertes  d'un  couvercle  en  bois,  divisé 
en  deux  ou  trois  segments  égaux  ;  sur  ce  couvercle ,  on 
étend  d'épaisses  couvertures.  Sans  cette  précaution,  le  bain 
aurait  à  souffrir  le  contact  de  Pair  atmosphérique-,  une 
partie  de  Vindigo  absorberait  de  l'oxygène  et  se  précipite- 
rait. Il  y  aurait  aussi  une  plus  grande  perte  de  chaleur. 

L'opération  la  plus  nécessaire  et  qu  on  'exécute  le  plus 
fréquemment,  consiste  à  remuer  le  dépôt  des  matières 
végétales  et  colorantes  qui  se  forme  dans  la  cuve,  et  à 
le  mêler  intimement  dans  le  bain.  On  se  sert  pour  cela  d*un 
outil  appelé  rrfifo,  qui  est  composé  d'une  forte  palette  en 
bois,  emmanchée  d'une  perche  plus  longue  que  la  profon- 
deur de  la  cuve ,  afin  que  l'ouvrier  puisse  la  tenir  à  deux 
mains  hors  du  bain.  Il  plonj^e  le  râble  dans  le  dépôt;  en-^ 
suite,  retirant  brusquement  l'outil  à  lui,  il  fait  glisser  le 
manche  entre  ses  mains,  jusqu'au  moment  où  il  est  près  de 
la  surface  du  bain,  et  donnant  une  légère  secousse ,  il  dé- 
charge la  palette  de  la  pâte  qu'il  avait  entraînée,  et  qui  par 
ce  moyen  se  délaye  dans  le  bain.  On  contifmie  cette  ma- 
nœuvre, jusqu'au  moment  où  on  ne  sent  plus  rien  dans  le 
fond  de  la  cuve.  Celte  opération  s'appelle  pallier. 

On  ne  donne  une  passe  à  une  pièce  de  tissu  quelconque, 
qu'après  l'avoir  mouillée  préalablement  dans  une  chau- 
dière pleine  d'eau  tiède  5  on  met  la  pièce  au  large  et  on  la 
bat  avec  un  battoir. C'est  dans  cet  état  qu'on  la  plonge  dans 
la  cuve;  elle  porte  ainsi  moins  d  air  dans  le  bain,  et  se  pé- 
nètre plus  uniformément  de  la  dissolution  d'indigo. 

Elle  est  soutenue  à  la  profondeur  de  1  mètre  au  plus, 
et  mieux  de  0"*,66  environ,  par  un  treillis  de  cordes  de  lin 
forme  dans  l'intérieur  d'un  cercle  de  fer  qu'on  nomme 
Champagne  y  qui  est  suspendu  par  des  cordes,  et  que  l'on 
fixe  en  dehors  de  la  cuve,  au  moyen  de  deu:^  petits  crochets 
de  fer;  on  tire  cette  pièce  du  chef  à  la  queue,  et  récipro- 
quement, sans  lui  permettre  de  prendre  l'air.  Lorsqu'elle 
a  élé  menée  de  cette  manière  pendant  le  temps  nécessaire, 
on  la  tord  au  moyen  d'un  moulinet  et  où  l'éventé. 

La  laine  en  toisoù  est  teinte  par  passes  de  23  à  50  kil. , 
enfèmée  dan»  un  filet  à  mailles  seirrées,  qui  empêche  le 
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moindre  flocon  de  s'ëchapper.  Ce  filet,  ain$î  charge,  repost 
également  sur  le  Champagne. 

L'endroit  où  les  cuves  sont  placées  s'appelle  guedt; 
l'ouvrier  charge  de  leur  direction,  guèderob. 

Les  nombreux  désagréments  qu'occasionne  ta  manipu- 
lation des  cuves  de  bois,  dont  on  est  obligé  de  transvaser 
le  bain  dans  une  chaudière  pour  lui  donner  le  degré  de 
chaleur  nécessaire  pour  le  travail ,  leur  fait  préférer  gène*- 
ralementles  cuves  en  cuivre*  Celles-ci  sont  revêtues  de  ma- 
çonnerie, jusqu'au  milieu  de  leur  hauteur,  et  on  fait  circuler 
autour  d'elles  la  flamme  qui  se  dégage  d'un  fourneau 
construite  cette  élévation.  Parce  tnoyen,  le  bain  est  chauffa 
et  maintenu  à  une  température  favorable,  sans  que  Ton 
soit  forcé  d'en  opérer  le  déplacement. 

Les  cuves  dites  de  potasse  sont  montées  ordinairement 
dans  des  chaudières  d'une  forme  conique,  environnées  d'ua 
fourneau  convenable.  On  leur  donne  moins  de  profondeur, 
parce  qu'elles  produisent  des  précipités  moins  considé" 
râbles» 

£n  chauffant  les  cuves  à  la  vapeur,  on  peut  éviter  l'em- 
pL)i  des  chaudières  de  cuivre,  et  revenir  aux  cuves  de  bois. 

4^48.  Les  cuves  employ^ées  pour  teindre  la  laine  sont  coa- 
nues  sous  les  noms  de  cuves  de  pastel,  cuves  de  voaède, 
cuves  de  potasse ,  cuves  à  la  cendre  gravelée,  cUves  alle- 
mandes. 

Quelques  mots  sur  la  nature  des  matières  preùiîères  ds 
ces  diverses  cuves  et  sur  la  préférence  qu'on  leur  accords 
selon  les  circonstances. 

Le  pastel  est  récolté  en  France,  en  Piémont,  en  Angte*- 
terre,  en  Saxe.  On  en  distingue  plusieurs  sortes. 

1*''  Qualité.  Pastf  1  d'Erfurt.  Ce  pastel  est  si  bien  préparé) 
qu'en  douse  ou  quatorze  heures  les  cuves  sont  en  étal.  Il 
ne  contient  pas  de  sable» 

2*.  —  Pastel  en  feuilles  ou  pastel  de  Juliers.  Les  cuves 
sont  prêtes  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

3*.  —  Pastel  de  Normandie  en  feuilles. 

4*.  —  Pastel  d'Alby  5  il  contient  beaucoup  de  sable- 
Nous  avons  vu  que  le  pastel  contient  une  matîàre  colo- 
rante bleue,  identique  avec  Tindigo ,  et  une  matière  colo- 
rante jaune  fauve,  que  l'on  peut  facÛeiâent  se  procurer  en 
traitant  les  boulettes  de  pastel  par  l'eau  chaude,  avai^t  que 
la  fermentation  s*élahlu>be. 

Le  vouMe  e^t  cultiîc  eu  Ngrinfii^diîe  *>  it  çontieAt  Bioifi^ 


de  matière  colorante,  aoit  bleue^soit  jtunCf  que  le  pastel  j 
aussi,  sa'durëe  à  Temploi  est-elle  moindre. 

M.  Ghevreol  a  domié  une  analyse  du  pastel,  qui  pourra 
éclairer  sur  son  emploi. 

Lorsqu'on  soumet  les  feuilles  du  pastel  i  l'action  de  la 
presse,  on  obtient,  d'une  part,  un  résidu  de  nature  li- 
gneuse, et  de  l'autre ,  un  suc  qui  tient  en  susp^oision  des 
matières  qui  en  troublent  la  transparence. 

Jeté  sur  un  filtre,  il  y  laisse  une  matière  verdàtre  qu'on 
a  désignée  sous  le  nom  de  fécule  verte,  et  qui  est  formée  de 
chlorophylle,  cire,  indigo  bleu,  substance  azotée. 

Le  liquide  clair  passé  au  filtre»  contient  : 

Une  substance  azotée,  ooagulabla  par  la  chaleur. 

Une  autre  substance  également  azotée,  non  coagulable 
par  la  chaleur. 

Une  malien  rouge^  rësultaiit  de  l'union  d'un  priaci|»e 
colorant  bleu  a?ee  un  acide* 

Un  principe  jaune. 

Une  matière  gommeuae.  * 

Du  sucre  liquide.  \ 

Un  acide  organique  fixe* 

De  Tacide  acétique  libre  et  de  l'acétate  d'ammoniaque» 

Le  principe  odorant  de  crucifères. 

Un  principe  volatil  ayant  l'odeur  de  l'osmazàme* 

Du  citrate  de  chaux» 

Des  sulfates  de  chaux  et  de  potasse. 

Des  phosphates  de  chaux,  deaiagnédie,  de  fer  et  de  man- 


Du  nitre. 

Du  chlorure  de  potassium. 

M.  Chevreul  n'a  pas  reconnu  dans  les  produits  que  le 
pastel  renferme  la  [Nropriété  de  s'emparer  de  l'oxygèM 
d'une  manière  énergique,  qui  expliquerait  l'emploi  du 
pastel  dans  les  cuves  d'indigo.  Cependant,  on  ne  sau-* 
rait  doigter  que  les  principes  fournis  par  le  pastel  n'inter* 
viennent  dans  ce  cas,  comme  combustibles,  et  qu'il  ne  lailie 
rapporter  au  moins  uae  partie  de  leur  €ffetà  cette  ma- 
nière d'agir.  •        ' 

L'indigo  a  aussi  besoin  d'être  choisi.  On  préfère  l'io**- 
digoX>uatîmala  pour  les  cuves  à  rurine,  ou  la  cuve^d'Indt^ 
et  l'indigo  Bengale  pour  les  cuveâ  au  pasteL 

4349.  Cuvei  depaêiel.  Le  prenoiierioin  du  teinturier  qui 
8*  dispose  i  monter  iiae  Cave,  consiste  Agurnix  le  Mlia  de 
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Tnàtîères  propres  à  se  combiner  avec  roxygèoe^  «oit  direc- 
tement, soit  indireoteTnent,  et  à  hydrof^éner  Tindigo.  Tou- 
tefois, il  ne  doit  employer  que  des  substances  incapables 
de  donner  au  bain  une  couleur  qui  puisse  nuire  à  celle  de 
Tindigo.  Ces  avantages  setrouvent  dans  le  pastel,  le  vouèdc 
et  la  garance.  Cette  dernière  substance  fournit  une  teinte 
violette ,  lorsqu'elle  est  en  contact  avec  un  alcali ,  et  mêlée 
avec  l'indigo,  elle  lui  donne  une  teinte  plus  foncée. 

Pour  monter  les  cuves  d'Inde,  on  emploie  ordinaire- 
ment un  demi-kilog.  de  garance  fine  par  kilog.  d'indigo. 
Cette  garance  est  sans  doute  accidentellement  employée 
comme  colorant;  elle  est  surtout  utile  en  raison  de  l'a- 
vidité de  quelques  uns  de  ses  principes  pour  Toxygène. 
Celte  quantité  est  donc  suflRsante. 

Les  cuves  de  pastel  contiennent  ordinairement,  lors- 
qu'on travaille  en  grand,  8  à  10  kilog#  d'indigo;  5  kilog. 
de  garance  suffiraient;  mais  on  doit  aussi  avoir  égard  à  la 
grande  masse  d'eau  que  Ton  doit  charger  de  matières 
oxydables.  On  en  a  toujours  employé  10  kiiog«,  et  on  ob- 
tient des  yésultals  très  satisfaisants. 

Le  son  exciterait  dans  le  bain  la  fermentation  lactique, 
on  ne  doit  pas  en  employer  une  grande  quantité  :  5  ou  4 
kilog.  suffisent. 

La  gaude  est  riche  en  principes  oxydables;  elle  s'aigrit 
et  passe  à  1^  fermentation  putride  avec  facilité.  Quelques 
teinturiers  en  emploient  beaucoup;  mais,  ordinairement, 
on  en  met  dans  ce  bain  une  quantité  égale  à  celle  du  son 
employé.  Quelquefois,  on  ne  met  pas  de  gaude. 

Dans  le  plus  grand  nombre  d'ateliers  de  teinture,  on 
concasse  le  pastel  avant  de  le  -jeter  dans  la  cuve.  Quelques 
teinturiers  font  le  contraire ,  et  prétendent  même  que  cette 
opération  lui  enlève  une  partie  de  ses  propriétés  et  abrège 
sa  durée;  cette  opinion  mérite  quelque  attention.  L'effet 
du  pastel  réduit  en  poudre  grossière  est  plus  uniforme  ; 
mais  son  état  de  division  doit  rendre  ses  altérations  plus 
rapides. 

Lorsque  le  bain  a  subi  rébtillition  nécessaire,  on  jette  le 
pastel  dans  la  cuve,  on  transvase  le  bain  et  on  y  verse  en 
même  temps  3  ou  4  kilog.  de  chaux  pour  former  une  les- 
sive alcaline  nécessaire  pour  tenir  l'indigo  en  dissolution. 
On  pallie  la  cuve  et  on  la  laisse  reposer  pendant  quatre 
heures,  afin  que  les  boulettes  aient  le  temps  de  se  moQil^ 
1er  bito  également  unt  i  l'iatârieur  <|a'à  Ïbx\ 


l'extérieur^  et  de 


$e  ifiaposer  ainsi  à  la  fermetitatioii.  On  ëtéûd  sur  la  caye 
des  couver  tores  épaisses,  afin  de  la  piëseryer  du  contact 
de  l'air  atmosphérique. 

Après  ce  laps  de  temps ,  on  repallie  la  cuve.  Le  bain, 
dans  ce  moment,  n'a  aucun  caractère  décidé;  il  a  l'odeur 
particulière  des  végétaux,  qu'il  tient  en  digestion  ^ sa  cou- 
leur est  d'un  Jaune  brun;  il  la  doit  aux  matières  colorantes 
du  pastel  y  de  lagaude  et  de  la  gc^ance*  On  continue  de 
pallier  de  trois  en  trois  heures.; 

4550.  Ordinairement,  au  bout  de  vingt-quatre  heures , 
quelquefois  même  après  quinze  ou  seize,  la  fermentation  se 
prononce. 

L'odeur  devient  ammoniacale,  et  retient  en  outre  To- 
deur  particulière  du  pastel.  Le  bain,  brun  jusqu'à  ce  mo- 
ment ,  prend  une  couleur  décidée  d'un  jaune  roux.        » 

Uoe  écume  bleue  ^  qu'on  nomme  fleurée  de  la  cuve, 
formée  par  l'indigo  du  pastel  régénéré ,  surnage  le  bain  en 
grunieaux  épais ,  composés  de  petites  bulles  bleues  agglo- 
niérëea  et  adhérentes  les  unes  aux  autres. 

Une  pellicule  irisée  recouvre  la  surface  du  bain,  et  au 
desaous;  on  apei^oit  des  veitiesbleues  qui  paraissentnoires, 
et  qui  sont  dites  à  Tindigo  du  pastel  qui  est  venu  se  déshy- 
drogéoer  à  la  surface  du  bain. , 

Si  on  agite  le  bain  avec  une  baguette ,  la  petite  quantité 
d'indigo  qui  se  régénère  forme  une  mousse  qui  reste  fixée  i . 
la  surface  du  bain^  et  qui  est  semblable  à  la  fleurée  déjà 
formée. 

Si  on  en  expose  quelques  gouttes  i  l'air,  la  couleur  jaune 
d'or  disparaît;  elle  est  rémplatfée  par  la  couleur  bleue  de 
rindigo.  Céf  phénomène  est  dà  à  l'absorption  de  l'oxy- 
gène de  l'air  par  l'indigo  hydrogéné  provenaM  du  pastel; 
on  pourrait  en  teindre  des  laines  ;  les  couleurs  que  Ton 
exéeuterait;  sans  y  ajouter  d'indigo,  auraient  une  très 
gratide  fixité,  sans  avoir  le  brillant  et  le  ton  vif  V^  décidé 
que  fournissent  les  indigos  exotiques;  mais,  le  pastel, 
très  pauvre  en  indigo,  ne  donnerait  que  des  teintes  faibles, 
et  serait  bientôt  épuisé*.  .  « 

Les  signes  d^à  décrits  aononeent  d'une  manière  indu- 
bitable qui^  la  fermentation  est  établie ,  et  que  la  cUve  a  la 
puissance  do  fournir  à  l'indigo  l'hydrogène  qui  le^rend  so- 
lubie,  puisque  eelui  qui  est  contenu  dans  le  pastel  a  déjà  été 
dissoQS;  c'est  donc  l'instant  où  tous  ces  earadè^ea  se  pjro- 


« 

neBCMt  ^e  Von  eboittt  pmur  v^ncr  VindîfP»  qui  %  été 
hgayé  et  âivité  ftcrtant  qw  p09i»ib)«»  ûaw  m  inoulio  dii- 
posë  à  cet  effet. 

4S51 .  CoTBine  nous  rirons  dit,  osa  dëjà  charge  le  bain 
et  la  ctiTe  d^nne  certaine  quantité  da  cltaus:;  il  exi&te  €a 
outre dati»  la  cove  de  ramtnoniaqQe  formée  dans  lapaatel; 
mais  une  partie  de  ces  akalis  est  déjà  fattqrëo  pa»  la  gaz 
acide  carbonique,  p^  lea  acides  d«  lu  garàooe  et  de  la 
gaude,  par  l'acide  lactique  que  produit  le  aon  dans  aa  kt- 
mentation. 

Le  guide  (Hfdinaif e  des  teintwiers  isst  l'odeur,  qui,  ipi- 
Tant  les  circonstances,  est  plus  ou  moins  ammoaiaoale;  ils 
disent  que  la  cuve  est  douce  ou  raide;  si  elle  est  douce,  ik 
j  ajoutent  de  la  chaux. 

La  cuye  qu'on  monte  est  toujours  dottee;  elle  exhale 
une  odeur  faiblement  amaiooiacale,  toujours  aceompagnëe 
de  l'odeur  particulière  du  pastel;  on  doit  y  ajouter  de  la 
chaux,  dès  l'instant  qu'où  y  Terae  de  l'indigo;  on  en  met 
ordinairement  â  ou  S  kiL,  et  après  avoir  paillé  la  eute,  on 
k  recouvre* 

L'indigo  ne  pouvant  être  dissous  que  ft»rMuHl  a  pris  de 
l'hydrogène,  ne  donne  aucun  signe  de  diaswitiott  qu'au- 
tant qu^il  est  resté  dans  le  bain  pendant  un  certain  temps.On 
remarque  que  les  indigos  durs,  Wela  que  cen^  de  Java, 
exigent  au  moins  huit  ou  neuf  heurta,  tandisiqua  i^ux  du 
Bengale  n'en  exigent  pas  plus  de  six. 

On  doit  repallier  la  cuve  trois  heures  après  y  avoir  versé 
l'indigo.  On  remarque  ordinairement  que  Todew  eist  affai- 
blie; on  j  ajoute  une  quantité  de  chaux ,  quelquefois 
vioindite,  mais  le  plus  souvent  égale  à  t^  prannière;  ou  la 
recouvre,  et  on  la  laisae  reposer  pendant  Uoi^  hcurea. 

Après  ce  laps  de  temps,  le  bain  doit  être  peéomrert  d'nae 
fleurée  très  abondante,  d'une  pellicule  cuivrée,  très  forte- 
mentprononcée  ;  les  reines  qui  le  surnagent  «ont  plus  fortes 
et  mieux  caractérisées  quelles  ne  Tétaient  auparavant; 
le  bain  a  la  couleur  jaune  roux  foncé.  Si  on  pienge  le  râble 
dans  le  bain,  et  qu'en  rinclioant  on  fasse  couler  ie  liquide 
par  un  des  coins,  sa  couleur, iorsqu'on  la  regarde  par  trans- 
parence ,  est  un  vert  émeraude  fortement  pionooeé»  qui 
disparaissant  peu  à  peu,  à  me&ure  quol'iodigp  absorbe  de 
Toxygène,  ne  laisse  bientôt  à  sa  place  qu'une  muUe  rendue 
opaque  paar  la  couleur  bleue  de  ïindîgo^  Uod^m  de  Ift 


envt,  en  oel  lottant^  6tC  fbrteipeiit  ammoniâcâlQ;  op  y^  re** 
tr6iii>e  taojours  iWetur  partîoiilière  du  pastel» 

Lorsqu'on  reconnaît  un  caractère  prononce  de  cette  ma- 
nière ,  dans  une  cuve  nouvellement  montre ,  4?n  peut  y 
plonger  sans  crainte  les  étoffes  destinées  à  recevoir  la 
couleur  bleue;  mais,  les  couleurs  faites  sur  une  cuve 
montée  à  neuf  et  dan»  }e  premier  moment  du  travail , 
ne  sont  jamait  aussi  vives  que  celtes  qui  seront  faites  par 
la  suite;  eela  tient  aux  matières  colorantes  là iivea  du  pas*- 
tel,  qui,  à  l'aide  de  la  qlialeur,  se  ft^ent  sur  la  laine  en 
même  temps  qi|e  iMndigo,  et  lui  donnent  une  teinte  vei^ 
dAtre.  Cet  aeeident  est  commun  aux  cuves  de  pastel  et  de 
vouède  ;  il  est  moins  sensible  dans  ces  dernières. 

Lorsque  l'étoffe  ou  la  laine  ont  subi  une  immersion  d^une 
keurej  il  serait  mutile  de  les  laisser  pendant  un  temps  plus 
long  V  ^tt^  n'absorberaient  pas  davantage  de  principe  eo* 
forant*  H  devient  néeessaire  de  les  faire  sortir  du  bain 
et  de  les  éventer,  afin  qne  fii^^go,  absorbant  de  f oxyffène, 
redevienne  insoluble  et  reprenne  la  oouleiir  bleue.  Alors, 
QA  peut  vepkmg^r  Qet4s  4û)ffs  dans  la  cuve ,  et  la  nuance 
psi^&i^  W  çffamp  vpe  teinte  plus  foncée,»  dae  à  une  imm»- 
velle  absorption  d'indigo  de  la  part  de  la  laine.  C'est  en 
aépétant  ee$  opérations,  qu'on  arrive  aux  teintes  les  plus 
fozïcçeç,  cQUDuee  sous  lei  nom  de  lleiè  (TenfêV. 

11  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  la  laine  se  borne  i 
s'çmpareç  de  la  pouiop  d'indigo ,  contenu  dans  la  liqueur 
n^cessairç  pour  la  roouiUQr,  Loin  de  làt,  Ve^i^périence 
pxouvQ  cjiiei^  pendant  ^on  «é^our  dao^s  le  hain^  elle  s'appro- 
prie dès  quantités  d'indigo  de  plus  en  plus  grandes,  jusqu'à 
une  certaine  limite.  Il  y  a  doue  là  un  effet  d*affinité  ou  de 
porosité  de  la  part  de  la  laine. 

4552.  Cuve$  de  vouède.,C^  Quvea  $(mt  particjalièicemexit 
employées  à  Louviers  et  dAn3  les  fabriques  du  nord  de^  la 
France. 

On  prépare  le  bain  de  la  même  manière  :  on  jette  le 
vouède  hacbé  dans  le  vaisseau?  e<  eu  même  temps  1  kilog. 
d'indigo  broyé,  4  kilog.  de  garan«ce  et  7  kilog.  de  chaux 
éteinte.  Le  bain  est  versé  sur  le  vouède  après  1  ebulli- 
tien  néeessafrè  :  ob  pcdlie  la  cuve  en  même  temps.  Le 
Touèdé  contient  line  quantité  de  prtiMHpe  colorant  très 
Ipetlle»^  aussi,  dielC-OD  ajouter  de  Ifndr^  en  montant  la 
eute,  "P^^.  îB*<p»e«  tf une  manière  précisé  llnstant  où 
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celte  préparation  est  au  point  de  fermeotation-  nëces^ 
saîre  pour  lui  douDer  de  l'hydrogène  et  le  rendre  soluble.  ' 
On  doit  ajouter  aussi  une  plus  grande  quantité  de  chaux, 
puisqu'il  n'existe  pas  dans  le  vouède  d'ammoniaque  formée 
par  une  fermentation  préalable^  comme  dans  le  pastel  du 
midi* 

Lorsque  la  cuve  est  dans  un  état  de  fermentation  con* 
Tènable,  la  couleur  rousse  s'y  manifeste,  ainsi  que  les  si- 
gnes déjà  décrits  pour  les  cuves  da  pastel  ;  outre  lodeur 
ammoniacale,  le  bain  retient  toujours  celle  qui  est  parti- 
eulière  au  vouède  ;  on  y  verse  l'indigo  broyé,  et  on  Tamène 
par  les  procédés  décrits,  à  l'état  de  dissolution  convenable 
pour  teindre. 

Les  cuves  préparées  au. moyen  du  pastel,  sont  d'une 
plus  grande  durée  que  celles  qui  sont  montées  avec  le 
vouède.  Le  vouède  n'aide  presque  plus  à  la  fermentation, 
après  un  travail  de  trois  mois,  tandis  qu'une  cuve  de  pastel 
bien  dirigée  dans  son  action,  marche  avec  vigueur  après 
cinq  ou  six  mois  de  travail. 

On  croit  que  les  couleurs  faites  dans  unecuve  de  vouède 
ont  plus  de  brillant  que  celles  que  l'on  obnent  au  moyen 
des  cuves  de  pastel. 

4555.  Cuve  de  pastel  modifiée.  La  cuve  a  7  pieds  9e 
profondeur,  et  6  1/2  pieds  de  diamètre.  Elle  est  en  cuivre 
et  chauffée  à  la  vapeur. 

Le  couvercle  se  compose  de  trois  segments,  chaque  seg- 
ment est  forme  de  deux  planches  accolées  et  scellées  par 
de  forts  boulons.  Chaque  planche  a  1  pouce  d'épaisseur. 

On  opère,  comme  à  l'ordinaire,  lebattage  avec  une  batte 
en  bois,  après  avoir  mouillé  les  pièces  à  Tcau  bien  tiède, 
avant  la  première  passe.  Cette  opération  ne  se  répète  plus 
ensuite.  La  cuve  se  monte  av^c 

6  kil.  indigo, 

8  kil.  garance, 

2  kil.  son, 

4  kil.  chaux, 

2  kil.  potasse. 

A  dix  heures  du  matin,  on  remplit  la  cuve  et  on  chaofie 

à  90  ou  95^  cent.  -,  on  met  200  kih  de  pastel,  dès  que  l'eau 

,  est  tiède.  Le  bouillon  devient  brun-jaune ,  et  il  itpparak 

de  petites  bulles,  à  la  surface,  ordioairement.au  bout  de 


quatre  heures,  si  on  chauCfe  A  la  vapeur,  et  au  bout  de  huit 
à  d^uze,  si  on  chauffe  au  moyen  d^un  foyer  ;  en  ce  cas,  on 
pallie  toutes  les  trois  heures,  et  trois  hontunes  ensemble* 
Quand  le  bouillon  montre  les  signes  indiqués,  on  ajoute 
les  matières  désignées  plus  haut,  et  on  recouvre  la  cuve 
qu'on  laisse  reposer,  en  faisant  un  palliement  au  bout  de 
Uois  heures,  ou  plutôt,  si  la  fermentation  était  trop  ra- 
pide. A  chaque  palliement,  on  ajoute  environ  1  à  SkiL  de 
chaux  $  si  la  fermentation  marche  vite,  on  en  met  plus; 
dans  le  cas  contraire,  on  en  met  moins. 

Au  bout  de  dix-huit  heures  environ  (le  lendemain  A 
trois  heures),  on  plonge  dans  la  cuve  trois  pièces  de  90  à 
25  aunes  de  drap  commun;  on  fait  faire  six  tours  à  cha- 
cune d'elles,  puis  on  les  sort.  Elles  enlèyent  l'excès  de 
chaux  au  bain. 

Cette  opération  dure  à  peu  près  une  heure.  On  pallie  le 
bain  ;  on  laisse  reposer  pendant  trois  heures  $  on  pallie  de 
nouveau,  et  on  ajoute  : 

6  kîlogr.  d'indigo, 
1  kilogr.  garance. 
Alors  on  réchatf  e  la  cuve. 

Si  la  cuve  a  trop  de  chaux,  on  n'en  met  pas;  dansle  cas 
extraire,  on  en  ajoute.  Cette  opération  se  fait  ordinaire- 
ment vers  dix  heures  du  soir.  Il  faut  laisser  un  ouvrier 
habile  près  de  la  cuve,  qui  est  couverte  avec  le  drap.  On 
pallie  ordinairement  une  seule  fois  dans  la  nuit  ;  si  la  cuve 
manquait  de  chaux,  il  faudrait  pallier  plus  souvent  et  en 
ajouter.  Le  lendemain,  on  pallie  de  trois  en  trois  heures» 
On  continue  ainsi  pendant  trente  heures,  en  ayant  soin  de 
réchauffer  la  cuve  de  temps  en  temps.  Le  quatrième  jour, 
à  cinq  heures  du  matin,  on  peut  commencer  le  travail. 
Voici  le  résumé  des  opérations  qui  précèdent. 

1^  jour,  de  midi  à  neuf  heures  du  soir.  Infusion  de 
pastel  ;  addition  d'indigo,  chaux,  etc.  Palliement. 

2*  jour,  trois  heures  après  midi.  Passage  de  pièces  ffco9^ 
sières. 

Dix  heures  du  soir.  Indigo  et  garance.  Palliement.  Hé* 
chauds. 

3*  jour.  Palliement.  Réchauds. 

4*  jour,  cinq  heures  du  matin.  Le  travail  commence/ 

On  doit  maintenir  la  température  de  la  cuve  bien  égale; 
si  elle  est  trop  chaude,  le  bleu  a  un  reflet  rouge,  i  cause  de 
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la  gft9MC6«  81  OU  TWt  ito  beaux  bkiip^  il  fopt  fw  U  ouvo 
se  soH  pastvèfi  ebande.  Une  cave  uimiva&okée  dimi  lyois 
monf  on  peut  même  travaillar  pMidaat  six  maia$  mail  il 
paoraft  qn'aiffèa  tioit  Bio^iy  il  y  a  pevte  dludigo* 

On  OQtiwtieiil  la  euyc,  esaJoiitaBi  Iom  lot  soira  1,5  kil. 
êû  ganiQM. 

Qiyint  à  llndigo ,  cm  en  ajouta  deux  fois  ou  ïhâs  fois 
par  sefiiaifia;  ebaque  addittoo  se  lait  la  soif  ¥«rs  dix  heui«s« 
Pens  le  premier  caa^  oo  huase  la  «ive  au  repos^  pendant 
quarante-deux  beinres;  daas  la  second,  petidaut  vingts 
quatre  sculainaDt,  en  ebaeirvaal  les  préGautions  indiquées. 
La  pr»&ière  niafche  vaut  mieux  que  k  seconde,  qui  n'est 
employée  qu'autant  quVin  est  très  pressé,  et  quioceasionDS 
toujours  des  pertea  d'indigo. 

Au  bout  de  trois  mois,  ou  plus  tôt,  quand  on  veitt  mettre 
fia  à  la  cuve,  on  l'épuisé  d'indigo  $  pour  cela,  oq  continue 
pendant  un  mois  à  la  ebarger  toua  ka  soirs  de  garance,  et 
on  y  passe  des  draps  blancs  et  sartoul  de  la  laipe  qui  se 
cbargent  d'indigo,  en  plus  en  moins  grande  quantité.  Il 
faut  continuer,  jusqu'à  ce  que  ofs  matières  ne  se  colorent 
plus.  Les  passes  se  répètent  deux  fois  par  |Mr  d'abord,  et 
vers  la  fin  une  cienle  fois  seulement. 

Beaucoup  de  teinturieraae  serrent  de  oe  bain  pomr  m<m* 
tct  une  nouvelle  ouve;  mais  il  vaut  mieux  le  jeter  et  la 
monter  ayeo  de  l'eau  ordinaire. 

4354.  Cuneê  âlnie.  Ces  cuves  sont  plus  simples  et  dNme 
conduite  beaucoup  plus  facile  que  ks-cttres  de  pastel  et 
dovonède.  '   * 

On  fait  bomUir  ^anaune  masse  d'eau  s^ffisaate  une  quan- 
tité de  garaoaeetdeso»,  preponionnéesau  poids  de  la  quan- 
tité d'indiga  q«e  l'oaa  vent  employer.  Après  deux  beures 
d'ébullition,  on  verse  danpee  bain  des  cendres  gravelées 
que  If  on  fait  bouillir  aussi  pendant  une  benre  et  demie  ou 
deux  heures,  afin  de  chaargein  kbain  de  tout  ce  qu'eHes  con- 
tiennent de  folnbkeis^vrèa  celte  ébulMIo»,  on  tnfi:etebîl  le 
bain,  on  y  verse  Tindigo  qui  a  été  broyé  et  dont  on  a  com- 
mencé ki  dissohitie»  éhm  tni  tiain  anarl^ue  i  c«l«i  de  la 
cuve. 

Je  suppose  que  l'on  veuiUe  employer  lOldl^  «^indigo  \ 
on  a«ra,  pow  naoatcvk  cuve  d^Inde  r  ' 
90  ki).  ccndbea  gvai^elée», 
6        ganmee, 

â      sou. 


Ce»  e«Te«  soi^t  ordkiaireinoïkl  mov^t^eg  d^ns  à%8  chau- 
diècfs  (l'une  foxmacooit^ue^  on  y  e^Uetieiàt  une  chaleur 
modérée^  au  moy^n  d'u«^  petite  quaotilë  de  braise  qu'on 
laisse  autour  d'elles. 

L'indigo  9e  trouve  oràinairemMC  dissous  dans  ces  fBuyes, 
au  bout  de  viogt-qusfitebeuires,  soHVQot  m^9  après  do  w&e 
Qu  quinse)  le  bain  a  une  conteuf  rqussa  dans  k s  cuves 
neuves,  et  verte  dans  oellea  qui  ont  déjà  tf  a  vaille.  La  fleu- 
ri s'y  itiUBÂfoste)  ainsi  que  la  paUicmU  iwA^  qui  recouvre 
habll^Uf  itfecit  oe  geiur^  de  préparations.  , 

Ott  renouveUe  ce  genve  de  cuves  beaucoup  plus  aouyent 
que  les  cufos  de  Touède  et  de  pastel»  parce  que  Tindigo 
finit  par  a  y  bydrogéncr  très  difficile»«ent*  Une  chaleur 
modérée  convient  à  ces  sortes  de  cuves. 

4353.  Cuv0M  à  la  paia$$0.  Employées  particulièrement 
à  Elbeuf  pour  la  teinture  des  iainea  en  toison.  Leur  analogie 
parfaite  avec  les  caves  dinde  devrait  fiiire  confondre  ces 
deux  cuves  ;  les  cendres  graveléea  n'agissent^  en  effets  dans 
la  cuve  d'Inde  q}ie  par  le  carbonate  de  potasse  qu'elles 
contiennent* 

Elles  se  traitent  absolument  oomme  les  cuves  d'Inde^ 
le  son,  la  gavanee,  le  8ou9«*oarbonate  de  potasse  du  com- 
merce, en  sont  les  ingrédients. 

%n  obtient  des  nuances  foncées  dans  ce  g^re  de  quves 
avec  plus  de  célérité  qUe  dans  toules  les  autres ,  ce  qui 
tient  sans  doute  à  ce  que  la  potasae  dissout  mieux  de  Tin^ 
^go  réduit  que  la  chaux« 

L'expérience  prouve  que  dans  les  cuves  de  potasse»  l'a- 
vantage dn  côté  de  la  célérité  est  à  peu  près  d'ua  tiers; 
mals^il  est  compensé  t>ar  rinconvéaient  d'obtenir  une 
nuance  plue  teme^  qu'oa attribue  aie  {grande  quantité  de 
matière  colorante  de  la  garance  dissoute  .par  la.  lessive  al-* 
ctliae,  qui  se  fiae  ssnrl&étaffifi  aved.l^iadigo* 

Il  est  nécessaire»  >ppi».que  les  cmies)  «  de  ^otaïae  volent 
belles,  de  faine:  subir  à  RiodlgoAaoomœeocenaentdr'kQrdro^ 
géoation,  avant  de  le  verser  éans  laiouice  t  oei  prépsxe 
pe«f  eela^daés' une  petite  ehasidîàre^  un  bain  ana)og«e  à 
ceM  'ék*\m''tnvtyémDi  lequel  cuDovieffse  Viniliga  br«>yéw.Ce 
baiatési  nstiai  àinndegf  ë>i^.(i^aleîar  modéré^  pendant  vb»g(r 
^JOkWt  beuMO'f  ottasûiè  daèe^palUer^da  lempsjua  temtff* 
L'indigo  passe  en  gnude»  partie »si|i  ianns^  eefdhseumt»:  et. 
d«es  eet^lat^  oiitervieieeUiiéftila^tiin^^^ebéfMb»  piC^ee 
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moyen,  tous  les  retards  et  an  grand  nombre  d'accidents  et 
de  pertes.  11  serait  à  souhaiter  qne  l'on  fit  usage  de  ce  pro* 
cëdë  pour  toutea  les  cures  en  général  ^  on  les  aurait  alors 
dans  un  état  parfait. 

4356.  Caves  allemandes.  Ces  cuves  ont,  à  peu  près,  les 
mêmes  dimensions  que  celles  au  vouède  ;  c'est  à  dire  qu'el* 
les  sont  trois  fois  plus  grandes  que  tes  cuves  à  potasse  ;  on 
leur  donne  2  m.  de  diamètre  et  â  m.  66  de  hauteur. 

Lorsqu'on  a  rempli  la  chaudière  d'eau,  on  chauffe  celle- 
ci  à  90®;  puis  on  y  verse  :  S  hectolitres  de  sonT^O  kil.  de 
carbonate  de  soude,  5  kil.  d'indigo^  et  2  kil.  1/â  de  chaux 
parfaitement  éteinte,  en  poudre.  On'pallie  fortement,  puis 
on  laisse  déposer  pendant  deux  heures;  Touvrier  doit  con* 
tinuellement  surveiller  la  fermentation  et  la  modifier  plus 
ou  moins,  à  Taide  de  chaux  ou  de  carbonate  de  soude, 
de  manière  à  faire  venir  la  cuve  en  douze,  quinze  ou  dix- 
huit  heures,  au  plus.  C'est  à  l'odeur  aeule  que  l'ouvrier 
peut  juger  du  bon  état  de  la  cuve;  aussi,  lui  faut-il  une 
grande  habitude. 

Chaque  mise  de  laine  se  compose  de  40,  50  ou  même 
60  kil.,  que  Ton  place  dans  un  panier  à  filqts,  comme  pour 
le  vouède,  et  afin  qu'en  ouvrant  la  laine,  celle-ci  ne  touéhe 
pas  aux  parois  de  la  chaudière.  Lorsque  la  laine  a  suffi- 
samment pris  la  couleur,  on  enlève  le  panier  qui  la  contient 
et  on  le  laisse  égoutter,  pendant  quelque  temps,  au  dessus  de 
la  chaudière.  On  abat  ainsi  deux  à  trois  mises  de  suite;  en- 
suite, on  remue  la  cuve  et  on  la  laisse  reposer  pendant  deux 
heures;  on  continue  ainsi,  en  ayant  soin  de  remplacer,  de 
temps  en  temps,  l'indigo  absorbé  par  la  laine,  et  en  ajou- 
tant constamment  du  son,  de  la  chaux  et  des  cristaux  de 
carbonate  de  soude,  pour  maintenir  toujours  la  fermenta- 
tion au  point  convenable. 

La  cuve  allemande  diiKre  donc  de  la  cuve  à  potasse^  en 
ce  qu'on  a  remplacé  la  potasae:  par  des  cristaux  de 
carbonate  de  soude  et  de  la  chaux  caustique,  qui  rend 
caustique  le  carbonate  de  soude.,    f 

Elle  présente .  une  notable  économie  sur  la  cuve  à  po- 
tasse, aussi  rcmploie-4^0D  fréquemment  $  iDai«.  elle  ide« 
m«nde  plu»  de  soin ,,  et  elle  est  pin»  diffiutiiB  é  conduice. 
Elle  donne  ausai  une  économie*  dé  maisrd'œavxe.  Il  ne 
faut  que  deux  hommes  pour:  iaifei^inancher  3  cuves. 
'  4S57.  PofV  les  étofea^ Jnitttaiw teintes  en  laines^  on 
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fait  ordinairetnent  usage  de  la  cuve  au  pmiél^  ((uidofiDe 
les  résultats  les  plua  avantageux. 

On  fait  usage,  ordinaîremeat,  de  cuves  d'environ  2  mè- 
tres 50^6  profondeur ,:  sur  1  mètre  60  de  diamètre ,  djàn$ 
lesquelles  on  fait  entrer  de  164  à  184  kiiog.  de  pastel  pu 
de  vouède,  préalablement  ramolli.  On  remplit  lacuve  d'eau 
bouillante ,  et  on  ajoute  au  bain  :    .  . 

10  kilog*  de  garance 
8       •.   degaude 
6   '         de  son. 

On  maintient  l^ébuUition  pendant  un^  demi-heure  enTi<- 
roD  ;  puis  on  y  ajoute  quelques  seaux  d'eau  froide,  qui  ne 
peuventcependantfairedescendrelatempératureaii  dessous 
deSS"*;  pendant  tout  ce  temps,  ud  ouvrier  muni  d'un  râble 
mélange  et  remue  continuellement  les  matériaux  du  bain^ 
Ensuite,  on  couvre  la  cuvehermétiquement^au  moyen  d'un 
plateau  en  bois,  qu'on  recouvre  de  couvertures,  pour 
maintenir  la  chaleur.  On  laiase  la  cuve  au  repos,  pendant 
six  heures  3  après  ce  temps,  on  la  brasse  et  on  la  remue  de 
nouveau,  au  moyen  du  râble,  pendant  une  demi-^heure; 
cette  opération  se  renouvelle  de  trois  heures  en  trois  beur- 
res, jusqu'à  ce  que  des  veines  bleues  sillonnent  la  surface 
du  bain;  à  cette  époque,  on  lui  administre  son  pied; 
c'est  à  dire  qu'on  y  ajoute  6  à  8  livres  de  chaux  éteinte. 

La  couleur  de  la  cuve  tijre  alors  au  bleuftoir.  Bientôt  on 
y  ajoute  Tindigo  dont  là  quantité  se  règle  d'après  les  nuan*- 
ces  que  l'on  veut  obtenir.  Le  pastel  qu'on  administre  peut 
servir  pendant  six  mois;  on  renouvelle  l'indigo,  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  s'épuise;  maison  y  ajoute  du  son  et  de  la  ga- 
rance^en  même  temps.  En  général,  ou  emploie  : 

5  à  6  kil.  de  bon  indigo  p.  100  liv.  de  laine  mi*fine , 
4  à  5  »  p.  100  liv.  delaine. 

Id.  »  pour  teindre  en  pièces  120 

mètres  de  drap. 

Direetion  âê$  euv$$. 

4558.  Marehê  àrdinairê,Lt  bon  état  d'une  cure  se  re- 
connaît aux  caractères  suivants  :  la  couleur  du  bain  est 
d'un  Iieau  jaune  doré,  sa  surface  est  recouverte  d'unie 
écQine  Mettre  et  de  pdliculea  cuivr^a. 
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ques  joQrs,  il  deviendrait  blancbàtre,  exhalerait  tme  odeur 
a  abord  analogue  à  celles  des  substances  animales  en  pu*- 
frëfaclion  ;  puis,  prendrait  Todeur  d'osufs  pourris,  et  déga- 
gerait de  rbydrogène  sulfuré. 

La  chaux  dans  les  cuves  de  pastel  et  de  youède  ;  les 
eendres  gravelées  et  la  potasse  dans  les  autres,  préviennent 
ces  accidents. 

Outre  l'extractif  oxygéné,  qui  se  forme  par  la  combinai- 
son du  gaz  oxygène,  et  l'extractif  des  plantes  tenues  en 
digestion,  il  se  produit  de  l'acide  carbonique,  qui  sature 
les  lessives  alcalines  et  qui  forme  du  carbonate  de  chaux 
dans  les  cuves  de  pastel.  On  le  trouve  attaché  sur  les  parois 
des  cuves,  en  telle  quantité,  que  Tintérieur  de  ces  vaisseaux 
en  est  incrusté  à  une  assez  grande  épaisseur.  C'est  ce  produit 
que  les  teinturiers  appellent  tartre  des  cuves;  il  fait  efier- 
vescence  avec  les  acides,  et  donne  i  l'analyse  de  l'acide 
carbonique ,  de  la  chaux  et  quelques  parcelles  dlndigo. 
Dans  les  cuves  de  potasse,  la  solubilité  du  carbonate  de 
potasse  Tempéche  de  se  déposer  ;  mais,  il  est  probable  qu'il 
s'y  forme  des  carbonates  produits  du  reste  ,  peut  être  en 
partie,  aux  dépens  de  l'acide  carbonique  de  l'air. 

Dans  le  mélange  nécessaire  pour  monter  une  cuve,  Tex- 
tractif  soluble  étant  la  seule  matière  qui  reste  en  dissolu- 
tion dans  le  bain  avec  Tindigo,  la  chaux,  la  matière  soluble 
de  la  garance  et  celle  du  son ,  il  se  forme  des  dépôts  qui, 
variant  soit  par  leur  volume,  soit  par  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  qu'ils  ont  à  se  précipiter  dans  les  diverses 
époques  de  la  fermentation,  entraînent  une  perte  de  temps 
plus  ou  moins  considérable.  Si  on  plonge  une  pièce  de- 
toflfe  ou  de  laine  dans  une  cuve  qui  vient  d'être  palliée , 
elle  ne  prend  qu'une  couleur  terne  et  reste  couverte  de 
taches  brunes  qu'il  est  difficile  denlevér. 

Lorsque  les  cuves  de  pastel  ou  de  vouède  ont  été  pal- 
liées, elles  n'exigent  que  deux  heures  de  repos,  avant  qu'on 
puisse  y  plonger  les  étoffes,  dans  les  premiers  mois  où  elles 
ont  été  montées,  parce  que  le  pastel  peu  divisé  et  peu 
atténué  se  précipite  facilement;  mais,  lorsqu'à  cause  de 
son  extrême  division,  suite  ordinaire  d'une  série  d'opéra- 
tions^ il  se  précipite  avec  moins  de  facilité,  on  ne  travaille 
plus  que  de  trois  en  tfois  heures,  ou  m<âme  trois  fois  par 
jour  seulemept. 
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Les  cuves  d'Iade  exigent  beaucoup  moins  de  temps  ; 
00  peut  y  teindre  9  une  heure  après  avoir  pallié  le  pied. 
La  potasse  y  étant  soluble,  ne  forme  aucun  précipité. 
La  fibre  ligneuse  de  la  garance  et  les  pellicules  du  son  se 
déposent  avec  facilité 3  aussi,  peut-on  teindre  dans  ces 
cayes  beaucoup  plus  souvent  que  dans  les  cuves  de  pastel 
et  de  vouède. 

4360.  Les  matières  que  Ton  doit  teindre  sont  mouillées 
préalablement  avec  beaucoup  de  soin,  pour  que  la  couleur 
puisse  sy  appliquer  uniformément.  Si  on  ne  prenait  pas 
cette  précaution ,  certains  points  de  l'étoffe  restant  secs, 
détermineraient  l'oxydation  de  Hndigo  sur  cette  partie  « 
ce  qui  causerait  des  taches  et  des  plaques  sur  le  drap.  Il 
est  facile  de  s'expliquer  la  nécessité  de  mouiller  les  étoffes. 
Les  points  restés  à  sec  sont  toujours  enveloppés  d*air,  et 
l'oxygène  de  celui-ci  arrive  sur  l'indigo  blanc,  le  rend  in* 
soluble,  le  précipite,  et  produit  par  conséquent  une  tache 
plus  ou  moins  étendue. 

La  cuve  étant  montre,  on  y  plonge  les  étoffes  préalable- 
ment mouillées.  Cette  opération  s'appelle  faire  le  pallie-- 
ment.  Elle  modifie  nécessairement  l'état  de  la  cuve  qui 
reste  en  effet  découverte  pendant  une  heure  et  demie  ou 
deux  heures,  durée  ordinaire  du  palliement,  et  qui  se 
trouve  par  conséquent  en  contact  avec  Tair  atmosphérique. 
Le  bain  est  agité,  parce  que  la  laine  et  surtout  les  étoffes 
qu'on  y  plonge  doivent  être  remuées  sans  cesse,  si  on  veut 
qu'elles  se  colorent  également  sur  tous  les  points.  Ces  ma- 
tières doivent  être  tordues,  dès  cfu'elles  ont  absorbé  une 
certaine  quantité  de  dissolution;  on  les  évente,  peur  que 
Vindigo  devienne  insoluble  et  se  précipite  sur  la  laine. 
Ordinairement,  le  bain  reste  d'un  vert  bleu  après  le  pallie- 
mentj'eu  raison  d'une  portion  dlndigo  régénéré  qui  demeure 
en  suspension. 

On  t;onçoit  que  si  on  laisse  la  cuve  dans  cet  état ,  la  cou- 
leur que'  l'on  obtiendra,  à  la  suite  de  ce  premier  pallie-, 
ment,  sera  faible,  en  comparaison  de  celle  qu'il  a  déjà 
donnée.  Car,  en  supposant  que  dans  une  cuve  qui  contenait 
6  kilogram.  d'indigo,  il  y  en  ait  1  kilog.  qui  soit  absorbé 
par  les  matières  teintes  et  1  kilogramme  qui  soit  précipité 
par  le  contact  du  bain  avec  Tair  atmosphérique^  il  n'en 
reste  plus  que  4  en  dissolution.  La  puissance  de  la  cuve  se 
t^rouve  doqc  réduite  dans  le  rappprt  de  5  :  %  P'ailleufs, 
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rtBdifyè  téQénètiqai  se  tîotlve  en^imiplëBâspeasion  dans 
le  bain  s'attache  aux  ëtoffee  sans  se  combina  arec  elles^  kn 
salit  et  ne  contribue  réellement  pod  à  ^eur  nuance.  Cet  in- 
digo, n'ayant  qu'une  adhërentse  mécanique,  est  entrain^ 
par  le»  tatàges. 

Le  bttln  pc^le  en  luUMétne  iè  lr«niè<ie  à  eet  îticonrë- 
nient,  puisqu'il  contient  les  matières  propres  à  hyAxH- 
gêner  l'ibdigo  et  à  le  dissOUdté.  Ob  paltie  dotic  la  cuire, 
pour  mêler  intimement  le  dépôt  de  irtatières  fermentes--- 
cibles  aVee  le  baib,  afin  de  tîombittef  de  nouveau  l'hydro-* 
gène  avec  l'indigo.  Maiî*  cet  effet  n*eîit  pas  instàûtané  j  l'ifci- 
digo  régéùéré  se  précipite  avec  la  fibre  ligueuse,  pout* 
être  hydrogéné  de  nOUTe&tl  ati  bout  de  cinq  oïl  six  heiited. 
Alors,  le  bain  èe  regarnit  d'indigo  blabc  téttu  en  dissoHi- 
tion  par  Textes  d'alcali.  Dent  hèiirês  après,  ort  petit  rcdotfe- 
wencer  le  tratall.  La  ctlté  Offre  uue  appareticè  au^si  belle 
qu'aupatarant ,  et  on  en  obtietit  tin  bleu  presque  aussi 
foncé  que  le  premier. 

Les  matières  que  Ton  teint  ont,  au  moment  où  oti  les 
sort  du  bain,  une  couleur  d'un  jatlne  verdâtré;  elles  cOti" 
servent  cette  couleur,  jusqu'au  îtiortietit  OÙ  elles  ont  repHs 
assez  d'oxygène  pour  ramener  l'indigO  à  l'état  blett  et  iri- 
soliible. 

4561.  Cute^  fotteê  et  doUûêi.  Outre  l'indigo  que  le* 
étoffes  ettjportetit,  elles  restent  mouillées  d'une  llqûetit 
alcaline,  et  enlèvent  ainsi  l'alcali  au  bâln.  On  irjotlté  doiio, 
de  temps  en  temps,  de  la  chaux  dans  la  duve,  tàiît  potiT 
maintenii'  le  bain  danétm  état  constant  d'alcâlifaité,  qtté 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  établisse  une  fetmeirtatlon  itt- 
muUtieUse.  Cette  opératioti  demande  beaucoup  d'habitude  J 
înal  faite,  elle  petit  ertirdoer  de  gt'aveg  ititiOtlvénilfnt^, 
qui  arrivent  d'autftnt  plus  fatîHeuiënt,  quel'ei^t^ès  de  ch^di 
qui  les  occasionne  se  donne  peu  à  peu,  en  deux  ou  trôî§ 
î^prises  chaque  joiir;  on  reconnaît  l^excès  ou  le  défaut  de 
chaux,  à  l'odeur  du  bain  et  à  celle  du  dépôt.  Avec  uii  etcèé 
de  chaux,  cette  odeur  est  acre  ;  s'il  etl  marique ,  elle  est  lé*» 
gèremetit  ammoniacale  ;  ou  doit  toujours  ta  rtiaîntenirdâtt^ 
un  état  tel,  que  l'odeur  amiftoniacale  soit  bieù  pto&obcéé, 
sans  prendre  le  caractère  acte  et  urîneux. 

La  cuve/orte  est  celle  où  se  présente  Uii  eXI*ès  de  cbattX) 
la  cuve  douce  en  manque.  Le  premier  accidertt  est  très  peu 
à  redouter  3  le  secortd  deHfuit  be(ttt(^Oup  d*lhdigO. 


BLlVl.  !iig 

Dài»  une  cure  en  bon  ëtat,  la  flenrëe  est  cuivrée.  On 
doit  sentir  la  chaux  et  Tamlnoniaque  ;  la  couleur  du  bain 
est  jaune;  les  bulles  qu'on  excite  en  versant  Un  peu  de 
liquide  sur  le  bain,  s'ëeartent  rapidement. 

S'il  y  a  trop  de  chaux  ^  Podeur  est  très  fortement  am- 
moniacale; la  couleur  du  bain  est  d'un  brun^noir;  les 
bulles  excitées  forment  une  espèce  de  perruque  ;  la  sur»- 
fàce  du  bain  est  argentée.  On  ajoute  dû  TÎtriol  yert. 

S'il  manque  de  la  chaux,  la  euve  est  jaune-orange  sale. 
L'od^ut  ammoniacale  est  sUc^ëe^  analogue  à  celle  du  pas- 
tel, surtout  si  la  cuve  est  neuve  ;  les  bulles  courent  fhcile- 
Aent  :  on  en  voit  très  peu  sur  la  surfece  du  bain,  qui  est 
sans  fleurée.  On  ajoute  de  la  chaux. 

On  a  déjà  vu  en  quoi  consistaient  les  inconvénients  des 
cuves  douces.  Le  défaut  de  chaux  permet  à  la  fermentation 
de  s'établir^  et  cause  par  suite  une  destruction  plus  ou 
moins  prompte  et  plus  ou  moins  complète  d'.une  partie  de 
Viûdigri.  On  ne  connaît  pas  les  produits  qui  en  résultent; 
înais,  le  compte  courant  des  mbriques  montre  qu'il  y  a 
perte  réelle  d'indigo,  et  cette  perte  est  irréparable. 

Les  recherches  de  M.  Berstélius  montrent  en  quoi  con- 
sistent les  défauts  des  cuves  fortes.  Ce  célèbre  chimiste 
s'est  assuré,  en  effet,  que  l'indigo  hydrogéné  peut  pro- 
duire arec  la  chaux  deux  combinaisons  :  Tune ,  neutre 
et  soluble  ;  l'autre,  avec  excès  de  chaux  et  insoluble.  La 
formation  de  cette  dernière  dans  les  cuves  fortes  dissi- 
mule l'indigo,  mais  ne  le  détruit  point.  L'addition  d'un 
acide  propre  à  s'emparer  de  la  chaux,  le  fait  reparaître. 
L'emploi  du  sulfate  de  fer,  consacré  par  l'expérience,  équi- 
vaut Ici  à  celui  d'un  acide,  caria  chaux  décompose  ce  sel , 
produit  du  sulfate  de  chatix  et  du  prototyâe  de  fer,  qui 
oe  fouc  plus  â  l'égard  de  l'indigo  le  même  rôle  que  la  chaux. 

yuelque^  teinturiers  ont  lliabitude  de  verser  de  la  chaux 
dans  la  cuve  après  chaque  palUement,  pour  remplacer  celle 
Qui  a  été  absorbée  dans  le  cours  de  l'opération  ;  d'autres 
1  ajoutent  le  soir  après  le  travail,  et  cette  méthode,  plus 
commode ,  n^entraine  peut-être  pas  de  plus  graves  incon- 
vénients que  l'autre.  Cependant,  le  mieux  est  den  ajouter 
trois  fols  par  jour. 

4362.  Réchaud.  Quand  une  cuve  est  montée ,  et  qu*on 
a  commencé  à  teindre,  bientôt,  etménie  dès  le  lendemain, 
la  chaleur  se  trouve  déjà  un  peu  alïeablîe  :  une  partie  de 
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Tiodigo  est  cDlevée  ;  on  ne  peut  exécuter  que  de*  nuances 
plus  faibles.  L  absorption  de  chaux  est  moindre ,  on  doit 
donc  en  ajoHter  moins-,  d^ailleurs,  elle  n'est  pas  aussi  néces- 
saire,  Tiudigo  étant  moins  abondant  dans  la  cuve. 

On  obtient  le  jour  suivant  des  nuances  encore  plus  fai- 
bles. Si  on  veut  obtenir  encore  des  nuances  foncées,  il  faut 
pratiquer  le  réchaud. 

Cette  opération  entraine  une  grande  perte  de  temps , 
lorsque  les  cuves  que  Ton  veut  réchaufier  sont  montées 
dans  des  vaisseaux  de  bois  ;  car  on  transvase  une  partie 
du  bain  de  la  cuve  dans  une  chaudière  ;  on  le  chauflFe  à 
rébuUition ,  et  on  le  renvoie  dans  la  cuve.  Pendant  ce 
mouvement  du  liquide ,  il  s'opère  une  grande  absco'ption 
d'oxygène;  l'indigo  qui  s'en  trouve  régénéré  surnage  le 
bain  sous  Jia  forme  d'une  écume  bleue  abondante ,  qa'on. 
prescrit  d'enlever  ;  mais  cette  opération ,  peu  nécessaire , 
fait  perdre  inutilement  une  portion  notable  d'indigo. 

On  ne  doit  jamais  laisser  bouillir  ces  bains  pendant  le 
réchaud.  Le  bain  transvasé  dans  la  chaudière  a  une  teinte 
vert  olive.  On  verse  dans  la  cuve,  dès  qu'on  en  a  extrait  la 
quantité  de  bain  que  l'on  doit  réchauffer,  du  son,,  de  la 
garance,  et  de  l'indigo  broyé;  on  pallie  le  pied-,  Tiodigo, 
par  cette  opération,  reçoit  toujours  un  commencenaent 
d'hydrogénation,  qui  le  dispose  à  se  dissoudre  plus  pronap- 
tement. 

Lorsque  le  bain  est  chaud ,  on  le  renvoie  dans  la  cuve  ; 
on  pallie ,  afin  de  remettre  le  dépôt  en  contaet  avec  le 
bain. 

Trois  heures  après ,  on  pallie  de  nouveau;  le  bain  con- 
serve une  teinte  verdâtre;  l'odeur  commence  à  ^devenir 
ammbniacaU',  il  se  forme,  lorsque  l'on,  heurte,  une 
fleurée  d'un  bleu  vif;  le  dépôt  est  toujours  d'un  jaune 
d'or;  on  pallie  bien,  et  on  recouvre  la  cuve  bien  exacte- 
ment. On  laisse  écouler  trois  heures,  de  cette  opération  à 
un  nouveau  palliage;  le  bain  présente  une  belle  couleur 
jaune  d'or;  sa  fleurée  doit  être  vive  et  foncée,  ainsi  que 
les  veines  qui  le  surnagent  ;  il  offre,  vu  par  transparence, 
une  belle  couleur  vert  émeraude ,  qui  passe  au  bleu  foncé 
par  une  absorption  complète  d'oxygène.  Si  l'odeur  est  lé- 
gèrement ammoniacale,  on  ajoute  l'excès  de  chaux  néces- 
saire pour  le  travail ,  sinon ,  on  pallie ,  et  on  attend  dei^c 
l^eures  pour  cette  addition^ 


Ordiùaitement ,  on  ne  donne  pas  cet  excès  de  cliaux  en 
une  seule  fois;  on  n'en  met  quune  partie;  on  pallie ,  et 
deux  heures  après,  on  ajoute  le  reste  en  palliant  de  nou- 
veau; on  peut  évaluer  cette  quantité  â  3  kilog.  et  demi  ou 
3  kilog.  ;  mais  on  ne  peut  donner  de  règle  à  cet  égard.  Deux 
heures  et  demi  après  cette  dernière  opération ,  on  peut 
travailler  les  cuves  comme  auparavant,  et  obtenir  des. 
teintes  foncées. 

Le  premier  jour  du  travail  d'une  cuve,  on  fait  or- 
dinairement trois  palliements,  quelquefois  cinq  ou  six , 
mais  c'est  trop.  Le  lendemain  et  le  jour  suivant  ^  on  peut 
en  faire  autant  ;  mais,  ce  n'est  qu'au  second  réchaud  que 
l'on  obtient  des  nuances  vives  et  brillantes.  Dans  le  cours 
habituel  du  travail  descuves  de  bleu,  on  fait  ordinairement 
quatre  palliements  par  jour.  Lorsque  le  bain  de  J[a  cuve  se 
trouve  à  un  degré  de  chaleur  élevé,  on  fait  las  nuances  les 
plus  foncées.  Comme  il  doity  avoir  uneabsorpttbn  de  chaux 
plus  considérable,  il  faut  en  ajouter,  après  le  dernier  pal- 
liement,  un  peu  plus  que  les  jours  suivants. 

On  est  dans  l'usage  de  laisser  reposer  les  cuves,  pendant 
24  heures  après  le  réchaud  avant  de  travailler.  Cette  pra- 
tique entraine  la  perte  de  cent  journées  de  travail ,  au 
moins,  dans  Tannée  ;  mais,  on  peut  faire  aussi  bien  par  un 
repos  de  là  ou  15  heures,  en  réchauffant  le  soir ,  comme 
on  le  pratique  quelquefois,  pour  économiser  le  temps. 

Les  cuves,  montées  dans  des  vaisseaux  de  cuivre,  of- 
frent bien  plus  de  célérité  et  d'avantage  pour  le  réchaud , 
puisqu'il  suffit  d'allumer  le  feu  sans  aucun  déplacement  de 
bain.  On  ajoute  du  son  et  de  la  garance ,  et  lorsque  la  cuve 
est  au  point  de  chaleur  dé^ré ,  on  retire  le  feu,  on  l'éteint^ 
et  on  verse  dans  la  cuve  Tindigo  bcojé.  On  pallie  la  cuve 
en  mime  temps;  trois  heures  après ,  on  doit  la  repallier. 
On  peut  observer  dans  ce  moment  des  signes  caractériel- 
ques  d'an  commencement  de  désoxydation  de  l'indigo  ;  le 
bain  est  bruni ,  parce  qu'une  partie  de  l'indigo  qui  n'a  pas 
perdu  son  oxygène,  reste  en  su^ension;  mais,  il  est  moins 
noir  qu'au  moment  où  l'on  a  versé  cette  matière.  Les  véi" 
nes  qui  fse  forment  sont  plus  fortes  et  mieux  nourries  qu'au-* 
paravant;  mais,  après  8  ou  9  heures^  on  voit  le  bain  re- 
prendre sa  couleur  rousse,  et  donner  tous  les. signes  d'une 
hy^ogénation  complète  de  Pindigo. 

Les  cuves  d'Inde  se  réchauffent  de  la  même  manière^ 


on  y  ^ute  ïiQClig^f  le  p«$tel ,  le  $od.  9t  la  giuranet.  Oq  fait 
subir  Â  l'iodigo  ua  coonnenoement  d'hydrogëontioQ)  «vaat 
de  le  mettra  dans  oe3  cuves  qui,  ëtaot  moti^  riche»  en  ex-* 
tractif  que  les  cuve«  de  pastel  et  de  vquède,  le  dissolvent 
avee  plus  de  difiicuUë. 

456S.  Il  est  Qéeessaire  qu'il  existe  toujours^dans  lesouves 
de  vouede  et  depaHel»  uu  petit  exeis  de  ebaux^  saos  quoi 
on  remarque  un  phénomène  de  fermentatiou  qu'où  dâ«* 
sigue  dans  las  ateliers,  en  dtsaot  que  la  mve  6ivm#« 

Après  le  rëehaud*  et  dans  le  momeiit  où  lliydrogénatioQ 
de  l'indigo  s'opèare,  on  remarque  en  ce  oas  des  bulles  grises 
ou  blanobàtres  qui  surnagent  le  bain»  et  qui  en  recouvrent 
totalement  la  surface.  Elles  sont  accompagnëesde  particules 
de. pastel  ou  de  vouède ,  qu'elles  ont  caQiraiuëes  dans  leur 
n^ouvemeM  de  fermentation.  L'odeur  ammoniacale  a  to«* 
talement  l^^ru)  elle  a  fait  place  à  f  odeur  particulière 
des  vëgétaux'Ri  digestion  dans  le  vaisseau.  Le  bain  ne  coo- 
tieut  plus  en  dissolution  qu  une  faible  quantité  d'indigo.  Si 
on  pallie  la  cuve  dans  cet  état,  on  voit  un  mouvement  de  fer* 
meutation  encore  plus  violent  ;  les  bulles  se  dégagent  avec 
un  léger  frémissement  ^  et  le  baia ,  mis  en  niouvemeiit  pat 
cette  émission  de  ga«,  parait  bouillonner  contre  les  parois 
de  la  cuve.  Il  faut  arrêter  ce  mouvement^  dèa  qu'on  l'aper* 
çoit  )  il  pourrait  en  résulter  nn  accident  grave  y  connu  sous 
le  nom  de  coup  de  pied;  il  faut  pallier  la  cuve,  et  cyouter 
de  la  chaux»  jusqu'au  moment  ou  elle  «.repris  soa  odeur 
ammoniacale,  et  où  elle  ne  laisse  plus  échapper  de  oea 
bulles  grises  ou  blanehàtree. 

4364^  Coup  de  pM.  Ce  nom.  rappelle  (fue  ia  fermei^' 
tation  produite  par  le  pastel  ou  le  vouède  y  ooniuisr  soûs  k 
nom  ^e  pied  de  la  cuve^  est  la  cause  première,  as  Vaceidisnt. 

Si  la  cuve  n  a  pas  reçu  l'excès  de  chaux  nëoeesaînr  »  son 
odeur  faiblement  ammoniacale  n'a  pas  le  oaraetcBre  décidé 
de  l'odeur  des  cuves  en  état  de  travail.  Les  étoffes  n'y  pren-> 
nent  qu'une  nuance  faible^  même  avec  une  gtande  quantité 
d'indigo.  Si  on  repallie  la  cuve^et  qu'on  m'y  igoate  pas  de 
chaïucf  l'odeuraBHUionicKaledîspaïaît)  elteestremplaoés  par 
celle  qui  est  particulière  aux  plantes  qui  sont  en  digestiors 
dans  le  bain-,  des  veines  noires: et  ténues  d'indigo (anrna^ 
gent  fhiUfimeut  ; .  souvent  méaaeil  n'en  parait  aiMime  ;.  1% 
fleurëe  a  disparu.  Le  ItfdOy  ^r«  par  tBanspartnee,  n'a  pas  \m 
teimte  veit  ésBiiaude  ;  sa  cooknr  eit  aaabg^a  à  cette  de 


la  ïÀhtef  et  si  on  Tagite  avee  um  baguette,  il  ne  produit 
que  des  bulles  blanches,  qui  crèvent  instantanément  avec 
nn  léger  frémissemeot.  L'iodigo  est  d'abord  précipité ,  puis 
décomposé;  ordioairement,  lorsque  le  coup  de  pied  est  bien 
prononcé,  il  entraine  une  perte  totale  de  riodigo;  aussi, 
oea  accidents  8ônt*-ils  é  la  fois  coûteux  par  cette  perte  et 
par  l'iuterruption  qu  ils  apportent  au  travail.  • 

Si  ou  passait  une  pièce  bleue  dans  une  cuve  pareille ,  sa 
couleur,  au  lieu  d'augmenter,  diminuerait  de  plusieurs 
Quaoces.  La  cause  da  cette  pariioularité  n'est  pas  diffisile 
a  comprendre;  le  bain,  dépouillé  d'iudigo,  conserve  de 
Ve^^tractif  capable  de  fournir  de  l'hydrogène  au?;  sub- 
$tSBces  qui  en  sont  avides }  celte  absorption  est  opérée 
pepdant  la  durée  delà  passe ,  et  Tindigo  qui  était  fixé  sur  la 
pièce,  devient  solubleet  se  répand  dans  le  baio^ 

La  fermentation  putride  occasionne  toujAw^dlt  ^oci«« 
dent.  /^* 

Si  on  n^ajoute  pas  de  chaux  i  une  cuve,  au  moment 
où.  son  odeur  alcaiine  commence  à  s'affaiblir,  il  est  certain 
que  la  fermentation  continuant  avec  vigueur,  aura  bien- 
tôt saturé  la  petite  quantité  de  chaux  qui  se  trouve  répan- 
due dans  le  bain*,  l'indigo  ae précipitera  el  subira  ensuite 
ses  déoompositiops  accoutumées. 

Lorsque  cet  accident  se  manifeste  dans  une  cuve  chaude, 
OR  doit  tout  de  suite  la  pallier  et  j  verser  de  la  chaux ,  jus* 
q[u'à  ce  que  l'on  sente  une  odeur  un  peu  moins  acre- que 
1  odeur  ammoniacale  habituelle.  Lorsque  cette  opération 
^t  terminée,  on  remarque  ordinairement  sur  la  cuve  une 
l^re  fieuvée  grise,  qpii  annonce  nue  nouvelle  dissolution 
deTifidigo  précipité. 

Ou  doit  pallier  la  cuve  de  trois  en  trois  heures  ^  la  Reti- 
rée devient  plus  pronon<^e  el  d'une  couleur  plus  pleine  ; 
l'odeiff  se  caractérise  mieux  ;  des  veines  bleues  reparais* 
sent  et  surnagent  le  bam  qui ,  vu  par  transparence ,  après 
<àkiq  (Musist  heures  de  repos,  commence  à  prendre  lui- 
Ba^me  une  couleur  rerte  mal  prononcée.  On  pourra  tein- 
dre ,  sur  cette  onve ,  après  douze  ou  quinze  heures  de  re^ 
pos,  si,  en  ajoutant  ta  chaux,  on  s'est  arrêté  au  mcMuent 
OH  Todeiiv  était  moins  acre  que  l'odeut  habituelles  Si  on  en 
met^  au  conrtsaire,  jusqu'à  co  que  cette  odeur  soit  plus  forte, 
la  fermentation  s'arrête  entièrement;  l'indigo  reste  précin 
l»lé  presque  en  totalité  ;  la  ouve  prend  une  odeur  forte , 
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urîneuse,  et  ne  peut  donner  aucune  teinte  fixe,  ni  brillante} 
elle  retombe  alors  dans  un  autre  accident ,  le  rebut. 

Le  coup  de  pied  ofire  moins  d'inconvénients,  lors* 
qu'il  arrive  dans  des  cuves  froides;  d'abord,  la  perte  de  l'in- 
digo est  moindre;  en  outre,  la  perte  de  temps  est  moins 
sensible ,  puisqu'on  est  sur  le  point  de  rëchaufier  les  cuves. 

Alors,  on  transvase  une  partie  du  bain  dans  la  chaudière 
à  réchauffer;  on  la  chauflfe  à  l'ébuUition.  La  partie  qui  reste 
dans  la  cuve  étant  palliée,  on  y  ajoute  de  la  chaux,  du 
son  et  de  la  garance.  On  se  guide,  pour  l'addition  de  la 
chaux,  au  signe  suivant. 

Si  en  palliant,  on  heurte  sur  le  bain  avec  le  rable,  il 
en  résulte  une  émission  d'une  grande  quantité  de  globules^ 
qui  crèvent  sur  ïe  champ  avec  un  léger  frémissement,  tant 
que  le  bag^  n'est  pas  saturé  de  qbaux.  Dès  que  la  satura- 
tion €sf  (^É||e ,  ces  mêmes  globules ,  au  lieu  de  se  dissi- 
per, seforroSnt  avec  le  même  frémissement ,  s'agglomè- 
rent à  la  surface  du  bain,  et  y  restent  fixés  à  la  manière 
de  la  fleurée  bleue  de  la  cuve ,  avec  cette  différence  qu'ils 
ont  la  couleur  habituelle  du  dépôt  de  pastel  qui  se  trouve 
au  fond  des  cuves  5  c'est  à  dire  le  jaune  rougeàtre  brun. 

Dans  cet  instant,  on  ajoute  l'indigo  ;  on  transvase  le 
bain  chaud  de  la  chaudière  dans  la  cuve  ;  le  tout  est  pallié 
comme  un  réchaud  ordinaire.  La  cuve  n'a  dans  ce  cas 
aucun  des  signes  caractéristiques  des  réchauds ,  et  ne  doit 
pas  les  avoir,* puisqu'elle  ne  contient  pas  d'indigo  dissous; 
le  bain  a  une  couleurjaune  brune.  On  voit,  quelquefois,  à  sa 
surface,  dans  ce  moment,  des  fragments  rougeâtres  de  ga- 
rance qui  le  surnagent  agglomérés  en  grumeaux  assez  épais. 

La  même  opération  est  répétée  après  trois  heures  de 
repos;  on  ne  remarque  ordinairement  aucun  changement; 
trois  heures  après,  on  repallie  encore:  la  cuve  est  cou- 
verte d'une  pellicule  irisée,  et  donne ,  lorsqu'on  l'agite, 
quelques  bulles  d'un  bleu  vif,  mais  faible;  sa  couleur 
est  d'un  roux  brillant  ;  quelques  veines  bleues  légères  la 
surnagent  ;  ces  signes  annoncent  un  commencement  d'hy- 
drogénation de  l'indigo.  Si,  dans  cet  instant,  l'odeur 
de  la  cuve  tend  à  s'affaiblir ,  et  qu'elle  reprenne  cette 
odeur  fade  et  végétile  qu'elle  avait  précédemment,  on 
doit  y  verser  un  peu  de  chaux.  Le  bain,  vu  par  transpa- 
rence, ne  donne  aucune  teinte  verte*  ^ 

Ordinairement,  après  douze  ou  quinze  htHU^^  toua  les 
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Signes  caractMstiques  d'une  dissolution  parfaite  et  d'une 
fermentation  bien  établie  reparaissent;  le  bain  de  la  cuve, 
d'une  belle  couleur  jaune  d'or,  présente  à  la  transparence 
une  teinte  prononcée  vert  émeraude.  Son  odeur  esllé- 
gèrenxent  ammoniacale  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de  lui  don- 
ner l'excès  de  chaux  nécessaire  pour  le  disposer  au  travail; 
on  le  donne  en  palliant  en  deux  reprises ,  afin  de  mieux 
regarnir  le  bain  et  de  lui  faire  tenir  en  suspension  le  plus 
possible  d'indigo. 

Les  teinturiers  appellent  cuves  coulées  celles  qui  ont  subi 
le  coup  de  pied  ;  lorsqu'une  cuve  âgée  de  six  à  sept  mois 
coule  et  ne  présente  aucune  apparence  d'indigo ,  il  est 
moins  coûteux  de  la  jeter  et  d'en  remonter  une  neuve  que 
de  chercher  à  la  remettre  en  état  de  travail. 

4365.  Rebut,  Il  existe  un  autre  accident ,  com^q^sous  lé 
nom  de  rebut  dans  les  ateliers;  les  signes  en  sUf^X  oianiétra- 
lement  opposés  à  ceux  que  je  viens  de  décrire  ;  la  perte  qu'il 
occasionne  est  moins  grave,  puisque  tout  l'indigo  peut  se 
retrouver  ;  mais,  il  en  résulte  une  perte  de  temps  considé- 
rable et  conséqiiemment  de  main-d'œuvre. 

Le  rebut  est  produit  par  un  excès  de  chaux,  qui  forme 
alors  un  composé  insoluble  avec  l'indigo  hydrogéné,  et 
qui,  mettant  en  outre  obstacle  â  la  fermentation,  empêche 
l'hydrogénation  du  restant  de  l'indigo  qui  est  nécessaire 
pour  le  rendre  soluble.  De  toute  manière,  l'indigo  devient 
msoluble,  se  précipite»  et  ne  peut  conséquemment  pas  co- 
lorer les  étoffes. 

Le  bain  d'une  cuve  rebutée  est  d'une  couleur  brune, 
tirant  sur  l'olive  foncé.  L'odeur  est  acre,  rude  et  désa-- 
gréable. 

Si  le  rebut  est  bien  prononcé,  la  cuve  ne  donne  plus  de 
fleurée  ;  s'il  est  faible,  la  fleurée  qui  reste  fixée  sur  Ib  bain 
est  d'un  bleu  terne. 

Si  on  plonge  des  pièces  de  drap  dans  une  cuve,  lorsqu'elle 
se  trouve  dans  cet  état,  elles  ne  prennent  qu'une  couleur 
faible,  terne  et  peu  solide;  quelquefois  même,  elles  ne  se 
colorent  qu'en  un  gris  sale. 

Un  excès  de  matière  alcaline  en  dissolution  dans  le  bain 
amène  la  cuve  de  vouède  et  de  pastel  à  cet  état.  Le  bain 
des  cuves  qui ,  dans  son  état  ordinaire,  parait  trouble  et 
chargé  de  principes  mucilagineux,  perd  cette  apparence 

vin.  i3 
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par  le  rebuta  il  ressemble  à  une  lessive  caustique^  chargée 
d'une  couleur  brune. 

On  emploie  un  grand  nombre  d*expëdient8  pour  portear 
remède  à  ces  accidents  :  quelques  teinturiers  réchauffent 
leurs  cuves  et  versent  dans  le  bain  de  l'alun  ou  du  tartre, 
qui,  agissant  par  leurs  principes  acides,  produisent  du  sul- 
fate ou  du  tartrate  de  chaux.  Il  se  forme  une  écume 
qu'on  enlève;  mais,  ce  moyen  ne  prive  la  cuve  que* d'une 
faible  partie  de  la  chaux,  en  détériorant  le  baia^  puisqu'on 
lui  enlève  tout  Textractif  dont  il  est  chargé.  Celui-ci  forme 
une  combinaison  Insoluble  dans  Vçau  avec  l'alumine  prove- 
nant de  l'aluQ  décomposé  par  la  chaux.  Il  vaudrait  mieux 
refaire  un  bain  nouveau;  ou  bien  jeter  une  partie  du  bain 
de  la  cuve  et  la  remplacer  par  de  reau  chaude,  car  la  poT- 
tion  du  bain  qu'on  a  réchaufl*ée  ne  contient  plus  les  prin- 
cipes ^^taux  capables  d'hydrogëner  l'indigo. 

Quelqueiis,  on  semplitun  sac  de  son^t  on  le  plen§;e 
daosla  oqve^  jusqu'au  moment  QÙil  remonte  sur  le  bain,  de 
lni*-méme;  il  n'y  revient,  qu'autant  qu'il  a  excité  dans  la 
cuve  une  fermentation  lactique*,  il  a,  en  sortant,  une  odeur 
extrêmement  désagréable  et  fortement  acide.  Ce  moyen 
revient,  comme  on  voit,  àla  «aturation  de  l'excès  de  chaux 
par  un  acide;  maia,  en  même  temps,  piir  ce  mouv^e- 
ment  de  fermentation  acide,  l'odeur  habituelle  de  la  cuve 
cbauge,  et  souvent,  la  fermentation  continuant  aàm  q^'on 
a'en  aperçoive,  1^  cuve  retombe  dans  le  coup  de  pied. 

IjQrsqu'une  cuve  éprouve  le  rebut,  i)  paraît  que  si  Tio^ 
digo  ne  «'hydrogène  pas,  c'est  parce  que  l'extractif  se 
combineavecl^c|;^f^Vijç  ep  c^oès  i^ui^rend  insoluble;  iD«is, 
en  augmentant  1^  i;^a^e  ^^  ro^ti^i;^  fermeiAtesçibles,,  ou 
bien  en  saturant  Texcès  de  chaux,  on  doit  remédiât  &  œ 
défaut* 

11  est  de  b^aflCQijpByéfér^ble»  qa^xvi  CM?  e^i  pressé,  dV 
voir  recours  au  sulfate  de  fer,  qu'on  ajo\ite  par  portioQS  de 
l^âkiU  eaviroOf  de  d^u^^  beiires  en  deux  heures,  en  étu- 
diant les  phénomènç^  que  présente  U  euve^ 

Quand,  on  pçut  çQns^crer  quelque  temps  au  travail  * 
on  prépare  un  bain  analogue  }t  qelui  des  cuves  de  pa^itel» 
avec  le  son,  la  garance  et  la  saud^  çlan3  une  chai^diçra  de 
très  petite  capacité.  Après  léb^lUUQa  accoutupiée ,  on 
éteint  le  feu,  et  ou  jette  dans  la  chaudière  du  paatel  con-^ 
cassé  légèrement,  qu*on  laisse  tremper  pen^çipt  tjfçiç  be«^ 
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res;  ensuite,  on  transporte  le  tout  dans  la  cuve  rcbutëe 
qu'on  pallie  et  qu^on  laisse  reposer  sans  la  travailler.  Cette 
opération  se  fait  ordinairement  au  moment  du  réchaud  de 
la  cuve  rebutée  :  cVst  ce  qu'on  appelle  donner  un  brevet. 

Vingt  ou  vingt-quatre  heures  après  le  brevet,  son  effet 
est  ordinairement  prononcé;  la  fermentation  que  subissent 
les  nouveaux  corps  introduits  dans  la  cuve  donne  des  pro- 
duits qui  saturent  l'excès  de  chaux  qui  s'y  faisait  sentir; 
alors,  Te^çtractif  se  retrouve  libre,  se  répand  dans  lebain  et 
agit  sur  l'indigo  à  sa  manière  accoutumée.  Le  bain  reprend 
sa  couleur  rousse  et  donne  les  signes  ordinaires. 

Ces  accidents  sont  toujours  longs  à  corriger;  il  faut  de 
la  patience;  souvent,  les  teinturiers  réchauffent  leurs  cuves 
deux  et  trois  fois  de  suite,  dans  Tespérance  de  les  voir  plus 
tôt  prêles;  tandis  qu'il  résulte,  au  contraire,  de  cette  opé- 
ration qu'on  ne  peut  y  travailler  pendant  plusieurs  jours. 
Ces  réchauds  multipliés  n'ont  d'autre  effet  qu^  de  donner 
à  la  cuve  une  température  élevée  qui  est  bien  loin  de  favo- 
riser le  développement  de  la  fermentation.  D'ailleurs, 
lorsque  l'on  transvase  le  bain,  il  se  charge  toujours  de  gaz 
oxygène  qu'il  enlève  à  l'atmosphère,  et  qui  donne  une 
plus  longue  durée  au  rebut. 

43()6.  Faux  rebut.  On  rencontre  souvent  dans  les  cuves 
une  position  semblable  au  rebut,  pour  une  partie  de  ses  si- 
gnes caractéristiques;  mais,  elle  en  diffère  essentiellement, 
et  l'on  doit  avoir  une  attention  particulière  à  ne  pas  s'y 
laisser  tromper.  Après  plusieurs  pallieqieuls,  on  voit  dans 
ce  cas,  le  bain  prendre  une  teinte  brune,  ne  donner  sous  le 
râble  qu'une  neurée  incertaine  et  d'une  couleur  pâle  et 
terne,  et  teindre  les  étoffes  d'une  nuance  beaucoup  moins 
foncée  que  celle  que  l'on  est  en  droit  d'espérer. 

Ces  signes  sont  bien  ceux  qui  caractérisent  ordinaire^ 
ment  le  rebut;  mais,  ^lors,  ils  sont  dus  à  des  causes  bien 
différentes. 

Le  bain  de  la  cuve,  agité  par  une  longuç  suite  de  mani- 
pulations, enlève  à  Taîr  atmosphérique  qui  ^environne  du 
gaz  oxygène  qui  brûle  l'hydrogène  de  l'indigo  blanc^  et  le 
précipite  en  partie. 

En  pareil  cas,  on  fait  aitenti,on  à. l'odeur,  qui  se  trouve 
toujours  faiblement  ammoniacale  ;  on  ne  doit  donc  pas 
atiribuer  cet  accident  à  un  excès  de  chaux  :  il  suflSt,  pour 
y  remédier,  de  réchauffer  leç  cuves  pu  bien  de  pallier  ^e 
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OU  deuK  fois,  en  y  ajoutant  de  la  chaux,  comme  de  cou- 
tume. Si  le  teinturier,  trompe  par  la  couleur  du  bain,  ne 
prend  pas  cette  précaution,  la  cuve  retombera  dans  l'acci- 
dent connu  sous  le  nom  de  coup  de  pied. 

Le  faux  rebut  se  manifeste  assez  souvent  dans  les  cuves 
d'Inde.  Le  bain  est,  il  est  vrai,  toujours  garni  d'une  assez 
grande  quantité  de  potasse ,  capable  de  tenir  Tindigo  des- 
oxygéné  en  dissolution  ^  mais,  il  arrive  souvent  que  des 
manipulations  multipliées  ramènent  ce  bain  à  un  état  tout 
autre  que  celui  dans  lequel  il  se  trouve  habituellement  :  il 
prend  une  couleur  brune,  et,  dans  cet  état,  on  dit  que  la 
cuve  est  morte-noire. 

On  peut  remédier  à  cet  inconvénient,  en  ajoutant  à  cette 
cuve  une  quantité  assez  légère  de  pastel  et  de  vouède  qui, 
au  moyen  des  matières  avides  d'oxygène,qu'ils  cèdent  à  Feau 
à  une  température  élevée ,  absorbent  l'oxygène  introduit 
dans  ce  liquide,  et  rendent  le  bain  â  son  premier  état. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  expéditif  est  celui 
dont  on  se  sert  dans  quelques  ateliers.  Quatre  ou  cinq 
heures  suffisent  pour  terminer  entièrement  l'opération,  et 
la  cuve  se  retrouve  dans  un  état  aussi  satisfaisant  qu'au- 
paravant. 

On  prend  une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer  du  rom- 
merce  ;  on  le  jette  dans  la  cuve  d'Inde  5  on  pallie  deux  fois 
dans  un  espace  de  cinq  ou  six  heures,  et  on  peut,  après 
ce  temps,  pfasser  des  étoffes  sur  la  cuve  comme  aupara- 
vant. La  couleur  brune  a  disparu*,  elle  est  remplacée  par 
la  couleur  jaune  d'or  de  l'indigo  hydrogéné.  Le  protoxyde 
de  fer  qui  provient  du  sulfate  de  fer,  introduit  dans  la 
cuve,  n'agit  donc  qu'en  se  combinant  avec  Toxygène  qui 
s'était  introduit  dans  le  vaisseau,  et  qui  se  trouvait  uni 
à  l'indigo. 

4367.  Indépendamment  de  ces  phénomènes,  il  en  existe 
un  très  curieux  et  particulier  aux  cuves  dinde;  aux  ap- 
proches d'un  orage,  la  cuve  étant  découverte,  il  se  ma- 
nifeste un  mouvement  de  fermentation  subit  et  violent, 
qu'on  apaise,  dit-on,  en  jetant  dans  le  bain  im  morceau 
(le  fer. 

4368.  La  teinture  en  bleu  sur  laine  s'exécutant  par  les 
procédés  variés  qu  on  vient  de  décrire,  doit  nécessaire- 
ment entraîner  quelques  différences  dans  ses  résultats. 

Généralement,  on  observe  : 


V  Qae  les  cuves  de  potasse  donnent  des  couleurs  plus 
ternes  que  celles  de  vouède  et  de  pastel ,  et  ne  peuvent 
être,  employées  avantageusement  q^e  lorsqu'on  exécute 
des  couleurs  foncées,  telles  que  le  bleu  de  roi  et  le  bleu 
denfer. 

2®  La  cuve  de  vouède  donne  des.  teintes  plus  belles  et 
plus  brillantes  que  les  autres  ;  sa  durée  est  beaucoup  moin- 
dre que  celle  des  cuves.de  pa^teL 

5*  La  cuve  de  pastel  donne  des  couleurs  vives  et  nour- 
ries, dune  solidité  à  toute  épreuve  ;  sa  durée  est  très  grande 
en  comparaison  de  celle  d«  vouède,  et  peut,  comme  ces 
dernières,  servir  à  Texécution  des  couleurs  claires. 

On  peut  aussi  remarquer  un  effet  plus  tranché  sur  la 
laine  de  la  part  des  cuves  de  potasse^  la  laine,  teinte  dans 
les  cuves  de  ce  genre,  se  file  avec  plus  de  difficulté.       ,, 

Toutes  les  matières  qui  ont  été  traitées  dans  les  cuves 
doivent  être  lavée3  avec  le  plus  grand  soin.  Dans  quelques 
fabriques,  on  obtient  des  couleurs  ternes,  et  on  éprouve 
des  ^Ûfficultés  pour  la  filature,  par  la  négligence ~qu on 
apporte  au  lavage*  A  Louviers,  deux  hommes  lavent,  à  peu 
près,  100  kilogrammes  de  laine  teinte  dans  la  journée, 
tandis  que,  dans  les  fabriques  des  départements  méridio- 
naux, on  leur  en  fait  laver  deux  fois  plus.  Aussi,  reste-t-U 
toujours  de  la  chaux  sur  les  laines  qu'on  se  dispose  à  tra- 
vailler :  cette  base,  se  combine  avec  l'huile  qu'on  verse  sur 
la  laine;  on  est  forcé  d'en  mettre  une  plus  grande  quan- 
tité; encore^  obtient-on  difficilement  une  bonne  filature. 
Il  s'eusuit  que  ce  travail  entraîne  en  faux  frais  bien  plus 
qu'on  n'a  économisé  en  faisant  exécuter  les  lavages  avec 
de  moindres  frais  que  dans  le  Nord.  . 
,  Les  pièces  doivent  être  lavées  au  foulon  à  grande  eau, 
sinon  elles  blanchissent,  deviennent  dures  sous  la  main  çt 
perdent  de  leur  valeur. 

Ordinairement,  les  nuances  claires  sont  d'une  exécution 
très  difficile  d^ns  les  cuves  de  bleu,  et  rarement  peut-on 
obtenir  ces  nuances  Vives  et  brillantes*,  on  n'y  j)arvient 
qu  au  moyen  de  cjives  très  faibles  et  en  donnant  3  pallie- 
,  ïïïcuts,  comme  pour  un  bleu  foncé.  Dans  le  commerce»  on 
préfère  employer  la  composition  de  Saxe,  pour  exécuter 
^^  nuances  claires.et  brillantes. 

Cependant,  comme  les  bleus  formés  par  le  sulfkte  d'in- 
digo manquent  de  solidité^  il  est  d'un  grand  intérêt  pour  la 
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tei&tuM  des  étoffes  légères  pout  robes ,  pàntàlotis  ou  gi- 
lets, dans  lesquelles  il  entre  presque  toujours  du  bleu,. de 
pouvoir  le  donner  solide ,  uni ,  et  néanmoins  eu  nuance 
claire.  M.  Boutarel  a  résolu  tout  rëcemment  ce  problème 
înnportant.  Il  a  obtenu  sur  mërinos,  cachemires  et  napo- 
litaines, des  bleus  de  fetive  des  tons  les  plus  faibles,  par- 
faitement unis  et  capables  de  se  marier  avec  Tes  couleurs 
nécessaires  pour  produire  avec  eux  les  coùieurs  compo- 
sites les  plus  variées.  Celte  importante-amélioration  con- 
tribuera d*une  manière  indubitable  à  accroître  la  cofi^om- 
mation  déjà  sî  ^ande  de  ces  étoffes, 

JRevMfiemiion  dt  Findigù^ 

'  4369.  Nous  désigneronè  sous  ce  nom  une  opération  très 
simple  et  Fort  utile  dans  certaines  condilîons,  au  moyen 
de  léquelle  on  peut  retrouver  tout  Tindi^ïo  contenu  dans 
des  débris  de  fabrique,  dans  de  vieux  cbiffbns  de  drap  ou 
tfétolfe  bleues. 

Au  prenriier  abord,  11  peut  sembler  très  facile  d^opërer 
cette  exlraclioti  en  rtietlant  à  profit  la  solubilité  des  laines 
ou  des  soies  dans  là  potasse  caustique ,  solubilité  que  Tin- 
dlgô  ne 'partage  pas.  Mais,  quand  od  b.  dissous  f étoffe,  il 
têete  une  liqueur  alcaline  tenant  l'indi^  en  suspension 
sôus  la  forme  d'une  poussière  tellement  ténue,  qu'il  derient 
presque  impossible  de  la  recueillir  pat  décantation. 

Vient-on,  ab  cohtraîre,  à  traîtfer  lès  étoffes  par  Tacide 
sltlfuriquèy  on  péttt  à  son  aide  dissoudre  égtilement  bien 
'ïâ  laine  ou  la  soie,  sans  dissoudre  rîndigo,  qui  alors  se  pré- 
bîpîte  d\lne  manière  facile  et  prompte. 

Il  suffit,  pour  cela,  d'étendre  l'acide  sulfurîque  de  son 
^  fj6îds  dTéâu,  de  le  chauffer  à  lOO*,  et  d*y  faire  tomber,  peu 
*â  peu,  Tes  laities  bleuet,  qui  s'y  dissolvent  presque  iustan- 
tanément ,  tandis  que  l'indigo  divisé  sp  répand  dans  lé  li- 
quidé, sans  se  dissoudre. 

On  peut  attaquer  par  ôe  moyeu  un  poids  de  laine  a  peu 
près  égal  à  celui  de  l*acide  sulfuriqùe  concentré. 
*   Dtt  rpsie,  le  liquide  étant  étendu  d^éau  et  mîs  au  repos, 
(Quelques  lavages  Suffisent  pour  déb^rrasset  fîndigo    de 
toute  matière  étrangère. 

La  liqueur  acide,,versée  sur  de  la  craie,  fortaie  un  sulfate 
Hé  chaux  qul^ donne  un  bon  engrais,  à  i^efison  dé  la  ma- 
tière animÉ^lç  ou  des  sels  ammoniacaux  qu'il  Yétirerme* 


L'indigo  régéùéré  reûferme  tine  substance  brune  dont 
on  le  dëbarrafeseraît  par  un  traitement  au  moyen  de  la  po- 
tasse causfl€(ti^.  M0i«  ieâ  Ittvages  offrent  nlors  les  difficui  tes 
déjà  signalées  plus  haut. 

Les  draps  de  Uùupe  ott  ceux  de  niMtiee  eûaloçâB  peu-  ' 
vent  fournir  de  3  à  S  pour  100  ée  leur  poids  d^indigo  pur^ 
quand  oa  ka  éoumet  à  «A  traitement  de  ûe  genre.  H  y  a 
donc  tel  pays  ou  telle  circonstance  qU  cette  opération 
pourra  devenir  ëconoœixiue. 

SteU  de  Pru9$e. 

4370.  Il  y  a  deux  procèdes  qui  peuvent  être  mis  en 
usage  pour  la  teinture  en  bleu  de  Ptùèae  sar  laine» 

Lai^emier  oonsîeteà  mettre  en  ooûtect  l\étoffi9  avec  an 
sel  de  aeequioxyde  de  fer,  de  manière  à  dëtermioer  le  de-. 
p6t  de  cet  oxyde  aw  la  laine*  On  pasee  ensuite  celle^^oi 
daUa  une  diasolution  de  pruasiano-fernlre  jauue^  acidulée 
par  Taâde  aulAirlqUe  en  quantitë  convenable  pour  former 
da  Inatiilàte  de  potasae  âvee  \é  potaassiom  du  praasianofeiv 
«iure^  On  pasae  lateine^  «drdaBcée  en  oxyde  de  fér,  dans  le 
bim  pruasianiqne  bouillant^  en  ayant  sotû  d'ajouter  Ici 
diMblutioa  priHsi&nique  petit  à  petite  à  tteauriB  qu'elle  tu, 
a&èoirbéey  afin  d'évker  s*  dëtotnpdâtk^  par  i'alr. 

J'hi  montre  qu^enfaiBanC  intervenir,  après  cette  première 
opération,  ua  teoondbaiutfimnë  de  prussianoferride  touge, 
également  acidulë,  on  ti^anëforme  en  bleu  de  Prusae  une 
portion  de  Toxydc  defer^  quî^  en  présence  de  la  laifie  et  de 
Teaù  bouiiiaùte^  ^'est  convertie  en  proloxyde.  Du  moin^, 
fttt^on.diè^rBttre  ainsi  une  teinte  verdâtre  que  conserve 
la  làiné  tehite  pair  le  premier  ptocëdë,  et  obtlent^ou  d^ 
bleas  fraûca,  très  brillants  et  très  fonoës* 

L'a  laîûej  teirte  en  bîèii  de  Prusse,  péxlt  prendre  des 
nttafaces  trts  ëleVëès,  par  le  seul  contact  d'une  dissolution 
d'ammobiatiue  très  faible.  Les  acides  ramènent  le  ton  à 
siJA  état  primitif*  C'est  ufae  manière  d'exagérer  Ja  vaiextt 
d'une  couleur  faible,  qui  doit  être  assimilée  à  un  faux 
tèînt. 

4S571.  Le  second  procédé  pour  la  teinture  e^  bleu  de 
Pifusse,  consiste  à  mettre  à  profit  la  décomposition  que 
Vair  fait  éprouver  à  l'acide  prussiancferrique  et  à  plonger 
conséquemmçnt  les  étoffes  dans  une  dissolution  acide  de 


prussiaooferrure  jaune,  pour  les  exposer  ensuite  à  l'action 
delL'air. 

C'est  ainsi  que  le  bleu  de  Prusse  s'applique,  par  exem- 
ple, sur  la  mousseline-laine. 

Lorsque  les  pièces  ont  ëtë  dëgraissëes  au  savon  ou  au         I 
carbonate  de  soude,  on  les  lavé  à  Teau  pure  et  elles  sont 
prêtes  à  recevoir  la  teinture  au  bleu  dit  de  France. 

Le  bain  de  teinture  se  compose  pour  chaque  pièce  de 
mousseline  laine,  ayant  à  peu  près  60  mètres  de  longueur:  I 

de  560  granmaes  de  prussiate  de  potasse  jaune, 
360       —       d'acide  sulfurique, 
500       —       d'alun, 

Le  tout,  dissous  à  chaud,  dans  60  à  80  litres  d'eau.Cettc 
dissolution  est  placée  dans  une  cuve  à  tourniquet,  chauffée 
par  un  serpentin  de  vapeur.  Dès  le  commencement  de  î 
l'opération ,  la  température  doit  être  portée  à  35  ou  40®;  ! 
la  pièce  est  tournée  à  cette  température  pendant  environ 
une  heure*,  puis  on  porte  la  chaleur  du  bain  de  teinture  à 
60*^  ;  enfin,  pendant  la  troisième  heure,  là  température  est 
élevée  à  100**.  Pendant  ces  trois  heures,  la  pièce  doit  conti- 
nuellement être  tournée,  de  manière  que  toutes  ses  parties 
reçoivent  alternativement  l'action  de  l'air  et  celle  de  la 
teinture.  Dans  l'intervalle  de  la  dernière  heure,  c'est  à  dire 
à  peu  près  une  demi-heure  avant  d'abattre  la  pièce,  il  faut 
ajouter  dans  le  bain  15  grammes  de  sel  d'étain. 

Lorsque  la  teinture  est  suffisamment  donnée,  on  abat , 
puis  on  lisse  la  pièce,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  froide.  Si  on 
avivait  les  pièces,  immédiatement  après  la  teinture,  l'étoffe 
aurait  le  grave  inconvénient  de  déteindre  par  le  frottement, 
pendant  un  temps  assez  long.  On  remédie  à  ce  défaut,  en 
foulonnant  les  pièces  dans  une  cressette  avec  de  la  terre 
de  pipe  ou  même  avec  de  la  terre  glaise.  L'action  dé  ces 
agents  est  complète^  ils  enlèvent  jusqu'aux  dernières  traces 
du  bleu  non  combiné  avec  l'étoffe.  Après  le  foulonage ,  les 
pièces  doivent  être  bien  rincées  à  la  rivière  j  puis  elles  pas- 
sent au  bain  d'avivage. 

Ce  bain  se  compose  de  500  gr»  d'alun ,  360  d'acide  sul- 
furique,  15  de  sel  d'étain.  On  dissout  à  chaud;  on  fait 
tourner  les  pièces  dans  le  bain  pendant  une  heure  ;  on  abat 
et  on  rince  biçn. 

Lorsque  les  bleus  cloiyçDt  être  rongés,  soit  pour  obtenir 
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des  deasinsblaùGs,  soit  pour  lapplioation  de  nouvelles  cou- 
leurs, on  peut  se  dispenser  de  Tavivage.  * 

D'après  ce  qui  vieat  d'être  dit,  on  voit  que  le  principe 
suivi  dans  la  teinture  sur  laine  par  le  bleu  de  France,  con- 
siste à  opërer  avec  une  grande  lenteur,  sans  l'emploi  des 
dissolutions  de  fer.  Il  est  évident  qu'une  semblable  mé- 
thode doit  donner  des  résultats  très  coûteux;  mais,  jusqu'à 
ce  jour  elle  a  été  indispensable.  En  eflfet,  lorsqu'on  veut 
teindre  en  couleurs  claires,  avec  l'intervention  des  dissolu-* 
tiens  de  fer,  on  n'obtient  que  de  mauvais  résultats  ;  la  cou- 
leur se  met  par  placards  sur  certaines  parties  de  TétofiFe, 
tandis  qu«  d  autres  parties  sont  à  peine  colorées. 

Bleus  faux  sur  laine. 

4572,  On  fait  avec  le  bois  decampêche  un  grand  nombre 
de  couleurs  bleues  d'un  faux  teint,  mais  qui  sont  d'un 
grand  .«ecours  dans  les  fabriques  de  draperies  communes, 
par  la  modicité  de  leur  prix  et  la  promptitude  de  l'exécu- 
tion. Les  nuances  bleues  du  campêche  les  plus  connues, 
sont  celles  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  gris-boue  de 
Paris.  Beaucoup  d'entre  elles  pourraient  être  regardées 
comme  des  dégradations  du  violet,  mais  la  majeure  partie 
appartient  à  la  classe  du  bleu. 

Poiur  obtenir  ces  nuances  de  grîs-bleu,  on  fajt  subir  à 
la  laine  un  léger  bouillon  de  tartre  et  d'alun  dans  les  pro- 
portions de 

4  kil.  d'alun, 
0,2        tartre, 
pour  100  kilogrammes  de  laine. 

Ce  bouillon  dure  une  heure  et  demie;  la  laine  est  lavée 
sur  le  brancard  bien  exactement.  On  verse  dans  le  bain 
quelques  seaux  d'une  décoction  de  bois  de  campêche,.  et 
00  y  fait  dissoudre  une  quantité  convenable  de  sulfate  de 
cuivre  qui,  par  la  ftfopriété  qu'il  a  de  précipiter  le  bois  de 
campêche  en  bleu,  décide  sur  la  laine  une  nuance  bleu 
franc  bien  marquée.  On  y  plonge  la  laine  de  nouveau , 
le  bain  étant  porté  à  rébullition,  et  après  l'avoir  menée 
vivement  pendant  un  quart  d'heure  à  cette  température, 
on  la  bat  pour  l'éventer  et  la  laver. 

On  exécute  aussi  sur  la  laine,  au  moyen  du  bois  de  cam- 
pêche, dea  nuancies  foncées  très  employées  dans  divers  mé- 
langes. Ces  nuances  sont  le  bleu  de  roi  et  le  bleu  d'enfer. 
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^Potir  (ôxëctiler  ces  couleurs;  on  doit  ^préparer  mi  bâîn 
dans  lequel  on  fait  bouUlit^uùe  légère  quatttKë  de  boié  de 
campé<;he  I  on  jette  daba  ce  bàm,  aprèé  vint  «oiirtè  <ébul- 
litfonj 

10  kilog.  alun, 
â  tartre, 

i  .  vitriol  bleir, 

pour  iOD  kiiogrâmnied  de  laine. 

On  plonge  la  laine,  on  la  m^ne  bien  et  on  la  laisse  bouil- 
lir, pendant  trois  heures;  après  ce  temps,  on  lève  la  laine 
iût  le  brancard,  et  on  fait  bouillir  dans  le  n^éme  bain  le 
bois  de  câmpêche  nécessaire  pour  achever  la  couleur  ;  ôû 
emploie  ordinairemet>i  i&  à  16  kil.  de  ce  bois  en  copeaux; 
on  le  fait  bouillir  dans  la  chaudière  pendant  une  heure; 
puis,  on  y  plonge  la  laine  que  Ton  fait  bouillir  pendant  une 
demi-heure,  en  prenant  la  prëcaulion  de  la  mouver  vîve- 
fnent  pendant  PébuUition, 

On  retire  la  laine  après  cette  Ope'ration,  pour  la  replonger 
encore  lorsque  le  bain  a  bouilli  pendant  une  heure  et  de- 
mie. La  laine  est  encore  relevée,  on  fait  dissoudre  dans  le 
bain  une  légère  quantité  de  sulfate  de  cuivre,  et  la  lâîne  y 
est  replongée  et  menée,  sans  bouillir,  pendant  une  demî- 
heurfi'j  elle  est  abattue,  éventée  et  lavée. 

43tS.  On  profite  des  propriétés  du  bois  de  canripéche 
pour  faire  sur  les  pièces  des  bleus  demi-bon  teint,  connus 
sous  le  nom  debleus  ordinaires,  auxquels  on  donne  un  fond 
d'indigo  égal  à  la  mrtîtié  du  ton  qu'on  veut  produire,  et  on 
finit  la  pièce  au  moyen  du  bois  de  campêche. 

Sur  une  pièce  de  Vienne,  par  étëmple,  qui  a  une  Idù- 
gueur  de  28  à  iû  mètres  et  qui  pè.^e  près  de  Sô  kîlog.,  on 
exécute  d'abord  une  couleur  de  bleu  de  ciel  dahslés  cuvés. 

La  pièce  est  portée  au  foulod  él  lavée  bieti  eîCâcletnfeilt. 

On  prépare  dans  utie  chaudièfeun  bain  dâtifi  fequel  on 
fait  bouillir  une  légère  quantité  de  canipêche,etdans  Ifequel 
on  fait  dissoudre  : 

2  kiL  alup^ 

0,«^       tartre  rouge, 

2  vitriol  bleu. 

Où  y  plonge  le  pièô»*;  on  la  mène  rapidement  p^todant 
deut  heures.  Lé  bain  étant  toujours  en  ébUÎHtiôtl,  on  jette 
dans  iâ  chaudière,  après  avoir  abattu  !e^  pîèf es,  i  Wlùg, 
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de  eftmpèche;  on  fait  boiiillhr  le  barn,  pendant  un  qtmrt 
d'heure. 

Nouvelle  immersion  de  la  plèûe  :  tnanoenitte  rapide  pen- 
dant un«  hfured'ëbullitioti^  abattre  de  bouteau;  ërenter 
et  refroidir  la  pièce  pendam  tkné  nemvelle  ëbutUtlon  du 
bain,  afin  de  le  regajttiir  de»  pYindpes  eolotantê  qu'il  a 
perdus. 

On  répète  dans  une  troisième  immersion  ce  qui  est  dé- 
crit pour  la  seconde.  A  la  troisième,  on  fait  dissoudre  une 
légère  quantîlë  de  sulfate  de  t'ui'vte  dàné  lebartn,  et  une 
moindre,  quantité  de  couperosé ,  et  on  y  passe  tes  pièces 
sans  lès  faîte  bouillir ,  jusqu'à  ce  qu'elles  àrtîtetit  au  ton 
demandé.  Après  cette  opération,  on  lés  eutole  au  foUlon 
pour  les  îavelf. 

Dans  les  fabriques  àù  Mdî ,  on  a  tine  manière  tfarirër 
beaucoup  plus  expéditive,  et- au  moyen  de  laquelle  on 
obtient  des  nuances  plus  vives. 

Les  pièces  ayant  leur  fond  de  bleu  de  ciel,  Où  ptépate 
un  batn  dans  lequel  on  fait  bouillir  du  caihpècbe  dans  la 
proportion  de  25  kiîogr.  par  pièce  de  18  mètres  pesant 
lo  kîlogr.  Après  une  demi-heure  d'ébuHîlion,  on  verse 
dans  ce  bain  : 

1  kilog.  de  chlorure  d'étain, 

0^         ftlun» 

Oyë  taryre  rouge» 

On  plongé  les  pièces  dans  le  bain  bbnillîant,  en  leé  tôtit- 
natit  avée  rapidité,  et  on  les  abat  pour  les  étëètet  après 
une  heure  et  demie  d'ébuUition.  On  fait  dissoudre  dans  la 
chaudière  0,2  kilog.  de  vîttiol  bleu  pat  pîèiée ,  et  leur 
faisant  subir  une  seconde  immersion,  on  les  tourne  avec 
attention  et  rapidité  pendant  uù  quart  d'heure  d'ébuUi- 
tion ;  après  quoi  les  pièces  sont  abattues ,  éventées  et 
lavées. 

Ces  proportions  varient  suivant  la  nuance  des  cUves , 
mais  ce  sont  celles  qui  sont  suivies  ordinairement. 

Tous  les  draps  bleus,  teints  en  pièce,  qu  on  trouve  dans 
le  commerce  ont  reçu  cet  avivagè,  qui  est  vraiment  néces- 
saire ;  car  les  draps  ne  reçoivent  dans  les  cuves  qu*une 
eoul^ur  qui  pénètre  peu.  Aussi,  peut-on  volt  les  draps 
teints  en  plêîîe  à  Hndigo  pur  blanchir  facilement  par  le 
frottement  et  l'usage ,  tandis  que  les  draps  avivas  et  pé- 
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.  ïkéiTés  dans  le  lissu  par  la  couleur  du  bois  de  campèche^ 
ne  blanchissent  jamais. 

Cette  raison  rend  un  drap  teint  en  pièce  et  avivé  préfé- 
rable à  celui  qui  ne  lest  pas;  on  pourrait  même  permettre 
de  donner  un  léger  avivage  aux  draps  de  Tarmée,  saaf 
à  établir  une  sévère  inspection  pour  prévenir,  la  fraude  et 
les  abus  qui  naîtraient  de  cette  disposition. 

ROUGE. 

La  couleur  éclatante,  connue  sous  le  nom  de  rouge, 
s'obtient  avec  différentes  matières  prises  dans  ,les  végétaux 
et  les  animaux.  Les  divers  rouges  varient  dans  leur  teinte, 
suivant  les  matières  qui  les  fournissent^  on  n'a  pas  eo- 
core  pu  parvenir  à  leur  faire  donner  une  teinte  uniforme, 
et  à  les  remplacer  les  unes  par  les  autres. 

4374.  Garance.  La  garance,  riche  en  couleur,  capable 
de  donner  une  nuance  fixe»  et  à  l'épreuve  des  injures  du 
temps,  a  été  l'objet  des  travaux  les  plus  suivis. 

On  emploie  ordinairement  la  garance  d'Avignon  dans 
les  fabriques  de  draperies  ;  elle  fournit  des  teintes  belles  et 
brillantjBS,  quoique  un  peu  moins  fraîches  que  celles  qu'on 
peut  obtenir  avec  la  garance  d'Alsace  et  de  Zélande,  ou  le 
lizari  de  Chypre, 

Toutes  les  opérations  de  la  teinture  par  la  garance, 
doivent  être  soignées.  Si  Teau  contient  des  sels  calcaires, 
ceux-ci  se  portent  sur  la  couleur  et  lui  donnent  une  teinte 
violette.  On  doit  employer  les  procédés  les  plus  attentifs 
pour  la  préparation  du  bain^  si  l'on  veut  obtenir  un  beau 
rouge  fi^nc. 

L  opération  se  divise  en  deux  parties,  le  bouillon  et  la 
.  rougie. 

Pour  faire  le  bouillon,  on  prépare  un  bain  d'eau  aussi 
pure  que  possible,  dans  lequel,  en  prenant  pour  base  100 
kil.  de  laine ,  on  verse 

25  k.  alun, 
6       tartre. 

Dès  que  ces  matières  sont  dissoutes,  on  plonge  la  laine 
dans  la  chaudière  et  on  la  fait  bouillir  pendant  trois  heures. 
Cette  opération  terminée,  on  abat  la  laine,  et  après  l'avoir 
éventée^  on  la  place  dans  des  sacs  ou  des  paniers,  que  l'on 
dépose  dans  un  endroit  humide^ et  fermé,  où  elles  séjour- 
nent pendant  sept  ou  huit  jours. 


On  doit  éviter  un  excès  de  tartre  au  bouillon;  il  fait  pas- 
ser une  partie  de  la  couleur  rouge  au  jaune. 

La  quantité  de  garance  que  l'on  emploie  pour  exécuter 
des  rouges  sur  la  laine,  est  égale  à  la  moitié  du  poids  de  la 
laine  en  garance  d'Avignon  extra-fine. 

On  pallie  le  bain  avec  le  rable,  afin  de  mouiller  égale- 
ment toutes  les  parcelles  de  la  garance  et  de  les  répartir,  au- 
tant que  possible,  dans  toute  la  chaudière.  On  y  plonge  la 
laiue  et  on  la  mène  vivement  au  ipoyen  des  crochets  de 
fer,  pour  faire  prendre  la  couleur  d'une  manière  égale. 

Cette  opération  doit  être  faite  avec  activité  et  attention; 
on  la  continue,  jusqu'à  ce  que  le  bain  entre  en  ébullition; 
on  doit  abattre  le  feu  et  retirer  la  laine,  dans  ce  moment, 
saos  lui  permettre  de  bouillir;  le  principe  jaune  de  la  ga- 
rance, soluble  dans  Teau  bouillante,  se  fixerait  sur  la 
laioe; 

On  lave  la  laine  avec  soin  après  le  garançage,  pour  lui 
enlever  les  parties  ligneuses  de  la  garance  qui  se  trouvent 
mêlées  avec  les  flocons  de  cette  matière,  e?t  qui  gênent 
beaucoup  dans  les  diverses  manipulations  de  la  fabrique. 

Quand  on  ajoute  au  garançage  quelques  kilog.  de  com- 
position d'écarlate ,  la  couleur  de  la  garance  en  devient 
plus  brillante  et  d'un  rouge  mieux  décidé. 

On  traite  les  pièces  delà  ménde  manière  que  les  laines  ;  on 
observe  les  mêmes  précautions.  Le  bouillon  est  fait,  pour 
une  pièce  de  20  m.,  pesant  18  à  20  kil.  avec 

5,5  kil.  alun, 
1  tartre. 

Les  pièces  sont  plongées  dans  le  bain  et  bouillent  pen« 
dant  trois  heures. 

Laroùgie  se  fait  avec  6  kil.  garance  e^  i  kil.  de  com- 
position d'écarlate  ;  on  doit  observer  de  manoeuvrer  très 
vite,  et  de  ne  pas  mettre  dans  la  chaudière  une  quantité  de 
pièces  trop  grande ,  de  peur  que  étant  mises  trop  serrées, 
elles  ne  tournent  difficilement.  Si  on  négligeait  ces  pré- 
cautions, la  couleur  serait  mal  unie  et  vergée;  cet  acci- 
dent est  irréparable»  parce  qu'on  ne  connaît  pas  de  réactif 
assez  puissant  pour  enlever  la  couleur  de  la  garanôe ,  de 
manière  à  ce  qu'on  puisse  remettre  l'étoffe  dans  sa  même 
couleur. 

On  observera  une  assez  grande  disproportion  entre  les 
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doses  allées  pour  1^  laine  eo  toisoo  et  ceUçs  (|qi  août  des- 
tinées à  la  teinture  des  pièces^  mais  ou  doit  faire  atieniîoa 
qa'une  pièce  d'étofife  filée  et  feutrée  n'absorbe  pas  de 
roatiërQCQlo^3n<,e  dans  sop  intérieur  j^  l'extérieur  est  teint, 
mais  toute  la  laine  qui  se  trouve  en  dçdans  du  fil  n'a  reça 
aucune  couleur.  Aussi,  l'emploi  d'une  quantité  de  matière 
cglorantQ  égale  à  celle  qui  est  employée  pour  la  laine  eu 
toison,  déterminerait-il  sur  un  tissu  une  couleur  beaucoup 
plus  fonqée  que  celle  qu'op  voudrait  obtenir^  cette  obser- 
vation est  générale  pouf  toutes  les  couleurs. 

Pour  obtQuii:  le  rouge  garance  militaire ,  on  commence 
par  aluoepi  p^n^aRt  deu^  ou  trois  heures  ^  dans  un  baia 
composé  de 

4  à  H  kil.  d'alun,  I  par pièoa  dodraip de 

9  1/9  »   crémfi  à%  twtre,  |     SA  mètres. 

On  ajoute  ordinairement  du  son  à  ce  bain. 

Le  drap  aluué  est  laissé  en  repos  pendant  huit  ou  dix 
jours,  hors  du  bain,  dans  le  bouillon  qu'il  y  a  pris  et 
dont  on  le  laisse  imprégné.  Cependant,  quelques  teinturiers 
teignent  de  suite  après  le  bouillon. 

La  teinture  se  fait  dans  un  bain  de  garance»  contenant 
5  kilogrammes  de  bonne  garance  et  i  kilogramme  de  com- 
position d'eau  forte  par  pièce  de  drap.  Le  bain  est  chaufié 
graduellement,  et  ce  nest  qu'à  la  fin  qu'on  le  porte  à 
Tébuliition.  Les  pièces  de  drap  sont  tournées  sur  un  mou* 
linet ,  afin  d'empêcher  leur  contact  avec  les  parois  en 
cuivre  de  la  chaudière. 

4575.  On  employait  autrefois  la  garance  sous  une  forme 
pai(^tici;lière ,  qui  produisait  les  couleurs  connues  sous  le 
nom  de  couleurs  de  bourre.  On  prenait  du  poil  de  chèvre, 
auquel  on  donnait  un  bouillon  d'alun  et  de  tarirebeaucQup 
plus  fort  que  ceux  qu'on  donne  ordinairement,  à  la  laine, 
puisaue  l'alun  était  égal  en.poids  au  poil  de  chèvre  em- 
ployé, et  le*tartre  dans  sa  proportion  ordinaire  à  J'égard 
de  l'alun,  c'est  à  dire  égale  auquart  deçon  poids. 

Après  les  manipulations  nécessaires  à  ces  sortes  d'opé- 
rations, on  donnait  deux  garançages  successifs  à  ce  poil 
de  chèvre,  de  manière  à  ce  que  chaque  livre  de  poil  se 
trouvât  chargée  dç  la  matière  colorante  fournie  par  5  livres 
de  garance. 

Oq  préparait,  ^if.  bain  dans  lequel  on  (aisi^t  bouillir  de 


la  cendre  gr^vel^een  assez  grande  quantité  pour  dissQudre 
le  poil  )  on  y  plongeait  ce  dernier  ei  qu  remplaçait  la  perte 
du  bain  opérée  par  l'évaporation^en  j  versant,  peu  à  peu, 
de  l'urine  pourrie.  Le  bain,  lorsque  la  dissolution  des  poils 
était  entièrement  opérée ,  restait  chargé  de  toute  la  ma- 
tière colorante  qu'ils  contenaient.  Mais,  ainsi  préparée, 
cette  couleur  rouge  ne  donnait' qu'une  nuance  peu  fixe  et 
qui  disparaissait  promptement  ^  l'air, 

437o.  Kermès.  L'opération  qu'oi\exécute  pour  appliquer 
la  couleur  dukerp^ès  sur  la  laine,  se  divise  comme  celle  que 
je  viens  de  décrire  ep  bouillon  et  rougie^  le  bouillon  se  fait 
dans  les  mêmes  proportions  que  celui  des  garançages. 

On  prend  pour  la  rougie  les  dçux  tiers  du  poids  de  la 
laine  en  kerroèa,  et  9^it  est  vieux,  il  en  faut  un  poids  égal  ; 
00  le  fait  bouillir  légèrement  daps  un  bain  A'ais;  on  7 
plonge  la  laine  bi^n  lavée,  ju^u'au  promeut  où  elle  a  at« 
leipt  la  couleur  qu'on  désire. 

Les  nuances  qu'on  obtient  n'opt  aucun  rapport  avec^ 
celles  qu'on  se  prQcpï'e  au  moyen  de  te  cochenille,  et  qui 
sQnt  connues  squs  le  nopi  d'écairlate.  Toutes  les  couleurs 
du  kermçs  sont  rosées  *,  il  est  à  regretter  qu'on  ait  aban- 
dpnoé  son  eipplgi*  ^U  égard  f^  |a  fixité  de  ses  teipte^^  * 

On  mêlait)  quelquefois,  une  certaine  quantité  de  garance 
à  la  rpugie  du  kermès,  les  coulçurs  produites  par  la  com- 
binaison de  çe9  deux  n:iaUèrçs  étaient  conpues  sous  le  nom 
d'écarlate  demi-graipç. 

On  ne  peut  pas  employer  h  copiposition  d'étain  avec 
le  kerpdès  :  si  qp  fait  le  bouillpn  avec  ce  mordant,  i  la 
place  defalun,  on  n'obtient  aulieu  du  rouge  qu'un  cannelle 
vif.  Le  principe  rpug?!  eçt  d^ti^i^it  en  partie  et  passe  au 
jaune». 

4^77.  CochenUl^*  Les  coMlepr^  rouges  qpe  donne  ]a  co- 
chenille, soq^t  I^s  plps  bQiies  que  l'on  cgnnaisse ,  et  quoique 
semblableat  4Ui  premier  cpup  d'œiU  ell^s  varient  e^entiel- 
Ij^tœiVt,  lorsqu'on  |^§  e?;$tipipe  de  près  avec  atteptiop.  On 
doit  cette  diversité  de  nuance  ap^  ^o^^  plus  qu  pioins 
fQrtçs  dç  tartre  et  de  copiposition  d'étain  qu'on  emploie 
d^ps  les  bouillons  et  les  rpugies  ;  l'acide  tartrique  et  Ta- 
cidç  hydrachlorique  ayaut  |a  propriété  de  faire  passer  au 
}aip;\e  la  dissolution  de  coch^piUe. 

Les  nuances  à  reflet  jaun^  qu'on  obtient  au  moyen  de 
}^^QcUwiilte>  Qftt  rççute  wm  gépëriqu^  à'^<wl^tç>  sous 
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lequel  on  les  désigne  collectivement.  Celles  dont  le  reflet 
teod  au  rouge  portent  celui  de  ponceau;  quelquefois^  on 
fait  jaunir  légèrement  le  ponceau  ^,  mais  jamais  autant  qae 
Técarlate. 

On  sait  que  la  décoction  de  cochenille  laisse  précipiter 
difficilement  son  principe  colorant;  mais,  si  on  y  verse 
une  dissolution  de  tartre  ou  de  la  composition  d'étain,  l'on 
obtient  lentement  ou  sur  le  champ  un  précipité  d'un  beau 
rouge. 

Cette  propriété  est  la  base  de  la  teinture  en  écarlate  et  en 
ponceau ,  et  généralement  de  tous  les  procédés  en  usage, 
pour  employer  la  cochenille.  Cette  opération  se  divise  en 
deux  parties,  le  bouillon  et  la  rougie. 

On  doit  prendre  pour  le  bouillon  Teau  la  plus  pure  pos- 
sible, conséquemment  Teau  courante  doit  être  préférée  à 
toutes  les  aatres.  On  doit  éviter  avec  soin  la  présence  de 
tous  les  sulfates  ou  carbonates  soit  métalliques,  soit  ter- 
reux, parce  que  tous  ont  une  action  sur  la  cochenille ,  ca- 
pable de  nuire  à  \a,  couleur  en  lui  donnant  une  teinte  plus 
brune  et  plus  souvent  en  y  occasionnant  des  taches.  Si  on 
se  sert  d'une  chaudière  de  cuivre  pour  exécuter  ces  nuan- 
ces, gn  ne  doit  jamais  y  laisser- séjourner  l'eau  avant  de 
l'employer.  Si  on  n'est  pas  à  portée  de  se  procurer  de  l'eau 
pure,  on  doit  employer  tous  les  moyens  que  j'ai  indiqués 
pour  la  purifier,  et  même  faire  bouillir  pendant  un  quarl- 
d'heure  sur  ce  bain  des  pièces  destinées  à  des  nuances  fon- 
cées, afin  de  fixer  sur  ces  tissus  tous  les  sels  qui  pourraient 
se  trouver  en  dissolution  dans  le  bain  que  Ton  veut  em- 
ployer. 

Dans  quelques  ateliers^  on  emploie  des  chaudières  d*é- 
tain  pour  exécuter  ces  nuances  ;  mais  on  peut  faire  des 
couleurs  tout  aussi  brillantes  dans  des  chaudières  de  cuivre, 
et  on  évite  les  taches  de  cuivre  en  mettant  dans  la  chau- 
dière un  filet  de  grosses  cordes,  ou  un  panier  d'une  forme 
appropriée  pour  empêcher  le  frottement  derétoftè  contre 
les  parois  de  la  chaudière. 

Le  bain  étant  préparé  pour  le  bouillon,  on  y  versera  :  la 
dosecbnvenable  de  composition,  de  tartre  et  dé  cochenille. 

On  plonge  les  pièces  et  on  les  tourne  rapidement  pen- 
dant un  quart  d'iieure  •,  on  rallentit  alors  le  jnouvement 
et  on  les  laisse  bouillir  pendant  deux  heures  et  demie. 

Le  bouiUon  ayant  été  lavé  dans  une  eau  courante  avec 
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beaucoup  de  soin^  on  prépare  un  noureau  bain  dans  lequel 
on  Terse  la  cochenille  et  la  composition  nécessaires. 
On  y  plonge  les  pièces  que  Ton  noiëne  avec  activité,  jus- 

2aVu  moment  où  elles  ont  atteint  la  nuance  demandée, 
a  doit  attendre,  pour  plonger  les  draperies  dans  la 
chaudière,  que  Teau  soit  chaude,  pour  que  la  cochenille 
qu'on  y  a  jetée  rerienne  à  la  surface  et  forme  une  espèce 
de  croûte  d'une  couleur  lie-de-vin;  au  moment  où  cette 
croûte  crève,  on  j  verse  la  composition  et  on  raffraîchit  le 
baÎD  pour  j  passer  le  drap. 

Pour  50  kil.  de  drap,  le  bouillon  se  fait  avec  S  kil.  de 
crème  de  tartre,  0,25  de  cochenille,  2,5  de  composition 
d'étain. 

La  roiigie  se  dcmne  à  son  tour  avec  2,75  de  cochenille 
et  7  kil.  de  composition  d'étain. 

Le  ton  jaune  de  l'écarlate  ne  s'obtient  qu'au  moyen  de 
la  destruction  d'une  portion  du  principe  colorant  ronge  de 
la  cochenille ,  qui  passe  au  jaune  par  son  contact  avec  l'a-^ 
eide  tartriqoe  et  l'acide  hydrochlorlqii^  :  aussi,  cette  cou- 
leur obtenue  bien  pleine  et  d'un  beau  ton,  devient-elle- très 
coûteuse.  ^ 

Sur  les  étoffes  grossières,  on  donne  quelquefois  le  ton 
jaune  au  moyen  du  fustet  ou  du  curcuma  ;  mais  jilors  le 
jaune  est  d'un  faux  teint  et  n'a  que  très  peu  de  durée  lors* 
qu'il  est  exposé  à  l'air. 

Pour  employer  le  fustet,  on  fait  entrer  cette  matière 
dans  le  bouillon.  On  a  toujours  soin ,  en  pareil  cas ,  de 
mettre  une  moins  grande  quantité  de  composition  d'étain 
et  de  tartre,  afin  d'éviter  la  perte  de  la  plus  petite  quantité 
de  principe  colorant* 

On  traite  les  draperies  de  la  même  manière  pour  l'em- 
ploi du  curcuma,  avec  la  différence  que  ce  jaune  s'emploie 
ordinaireinent  à  la  rougie.  Pour  les  quantités  exprimées 
plus  haut,  il  en  faut  1  kil.  environ. 

Au  reste,  il  est  toujours  facile  de  distinguer  les  étoffes 
qui  ont  été  traitées  de  cette  manière,  de  celles  où  le  drap 
a  reçu  sa  couleur  jaune,  par  une  modification  de  la  couleur 
propre  de  la  cochenille. 

La  teinture  en  écarlate  se  lie  à  une  suite  de  nuances  très 
nombreuses  qui  «'obtiennent  ou  peuvent  s'obtenir  succes- 
sivement sur  ie  même  bain,  et  qpii  appartiennent  décidé- 
nient  «uz  couleurs  composées  de  rouge  et  de  bleu  ou  de 
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rouge  et  de  jaune.  On  reprendra  donc  fbtê  loin  toute  ealta 
étude. 

4578.  Brésil.  Le  rovtpfi  produit  par  le  boU  de  BrééX  est 
d\m  emploi  boroé  aux  étoffes  eommuoes,  daos  la  teialilrf 
^o  laine  ;  i  cause  des  rëactions  qu'il  ëproure  soit  des  acides 
qui  le  font  pa^sser  au  jaune^  soit  des  alcalis  qui  j  produisefll 
une  teinte  violette  et  le  font  passer  i  l'amarante* 

On  ne  peut  presque  pas  employer  le  bpis  lui-m^jne  ett 
nature;  il  eu  rëeukerait  .une  grande  perte  de  principe 
colorant,  et  l'on  n'obtiendrait  pas  des  eoiileurs  vives  tl 
nourries.  On  doit  en  faire  unâ  décoetion  et  transvaser  le 
bain  après  une  ébulUtion  soutenue  pendant  quatre  heures, 
dans  une  cuve  disposée  à  cet  effet,  dans  laquelle  on  le 
conserve  pour  en  faire  usage  au  besoin*  Cette  cuve  doit 
être  construite  sur  de  grandes  dimensions  ^  autant  que 
possible^  parce  que  plus  la  dëcoetiaa  vieillit,  plus  il  s'y 
dévelappe  de  principe  colorant  rouge  ç  eUefinit  par  prendre 
une  apparence  grasse  «  et ,  lorsqu'on  y  plonge  uil  vaae 
quelconque  pour  1#  remplir,  il  s'en  écoiilê  des  fihunents 
^ireu:K. 

Le  rouge  de  brésil  se  fixe  sur  la  laine,  au  moyen  de  deux 
çfiérations  :  le  bouillon  et  la  rougte.  Le  bouillon  se  fait  de 
1k  même  manière  que  pour  le  rouge  de  garance  :  on  b 
laisse  reposer  le  même  nombre  de  jours. 

On  prépare  un  bain  frais,  dans  lequel  on  vense  une  cer- 
taine quanlit/é  de  décoction  de  bois  de  Brésil)  l'usagé  et 
l'habitude  apprennent  la  dose  qu'il  conviant  d'en  mettre. 
On  plonge  la  laiae  daae^  bain  &oid^  et  on  la  manie  âvee 
céleri të>  jusqu'à  l'â^ullilion,  qui  doit  se  prolonger  très  peu 
de  temps. 

On  Àtieat  de  «ette  siavièire  un  mugemsë  trèà  vif,  plus 
beau  que  h  rouge  4»  garance,  mais  qae  1b  coataét  d'aq 
Stcida  détruit  f  el  qu'un  alcali  fait  pasis^  &  l'amatante. 
Aussi,  exécute-t<on  raremeiit  cette  cduteuT  sur  les  lataes  en 
toisoa  destioiias  A  subk  l'Mlkm  dn  jFoulon. 

On  ^  ^t  «Awattt  du  brésil  |WMir  f  osev  les  rouges  4a  ffêr 
xaAfa*  etpourlfiiir  dofcmar^  aasdéf  enaé»  laaolidttidutoa^ 
un  coup  d'œil  plus  brillant.  Alors ,  «n  Iremptaicement  d'vtta 
cef laine  quwfiUé  4e  garaiàce,  qunl'bBsupprinaeà  terau- 
gi«^  on  ^tj^u^e  uoie  peU4e  quantité  dedié<H)ctioa  de  htéM, 
On  oblÀen^i  par  jce  mc^yï^n.,  un  rouge  qui  a  perdu  la  tafaM 
fauvt  du  ïOuge  de  fai:»ne4^  aaaia  qu'il  na  faut  pae  aispoiar  à 
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YuHkm  du  foulon,  fMice  qtt'il  preiiâridt  une  tetai€  Tinease 
par  la  réaction  de  l'alumme  et  de  la  potasse. 

Od  n'emploie  réellement  le  brétil  que  pour  un  très  petit 
nombre  d'étoffeti»  Les  teinturiers  en  soie  en  foatnn  usagé 
beaucoup  plus  fréquent  que  les  teinturiers  i^n  laine ,  parce 
quil  leur  procwFe  des  nuances  fralehes,  vires,  et  peu 
eoùttuaes. 

Son  emploi  la  pins  fréquent  dans  les  ateliers  où  Ton  eon-* 
fectionne  les  tissas  mérinos,  se  trouve  dans  quelques 
noances  d'amarante  et  de  niordoré,  où  on  le  mêle  avec 
forseille;  alors,  il  n'aj^it  qu'en  raison  delà  teinte  vinetisa 
qu'il  aequiart  au  moyen  de  son  contact  avec  l'ammo^ 
Iliaque. 

DBS    G017LSimS    COMPOSÉES. 

4570.  Autant  la  teinlare  parait  pauvre,  lorsqu'on  i>ense 
qu'elle  n^a  pour  base  que  trois  couleurs  primitives  érleura 
dégradalioDs,  autant  elle  parait  riche  lorsqu'elle  se  pré«* 
smtM  environnée  dueortège  iNrillant  dès  couleurs  compo- 
sées. Cette  classe  nomfaaraaee  abonde  en  nuances  vives  ec 
variées  qui  peuvent  être  partagées  en  quatre  classes  dis- 
tinctes: ^ 

nEMiiRE  GLASSc.  MAangcs  de  Ucu  ct  dc  îsune,  formant 
le  vert  et  ses  dégradations. 

BEuxiiME  CLASSE.  Mélanges  de  bleu  et  de  rouge^ formant 
le  violet  et  ses  dégradations. 

T9>ois;ufcilK  ÇLAssîs.  Mélanges  de  jaune  et  de  rouge,  for- 
Oiaoït  Taurore  et  ses  dé^^radaiions,   . 

QUATRi^nx  cj(46Sf  r  C^tte  classQ  y  beaucoup  plus  nom*-* 
^T^em^  que  les  autras,  .C9iy)pi:end  les  couJeisra  résultant  du 
mélange  du  bleu,  du  jaune  et  duroujjis»  Blepeut  étrf  parr 
tsgé^  en  quatre  sér^s^  qui  ont  pou^r  poû»t  da  départ  les 
couleurs  eom|K>«ées  connues  en  teinture  so^s  les  noms  dsf 
maripn ,  d'olive  et  de  tête  de  nègre. 

C^st  4»m  cett^  da^,  que  nous  piettrops  le  noir,  qui 
^^f^^é  co^gm^  nme  fstm^binaison  du  jaun^  f  dv^  rouga 
et  du  h\eifif  m  4Qrqier  s^  trouvant  en  excf s* 

1^  La  prciMBre  eérie^  eamnie  sous  le  nom  de  marroA, 
conopaend  les  couleurs  dans  lesquelles  In  rouge  se  trovw 
en  sucés  snpr  Id  janne  etbur  la  bien  ^  et  toutes  ies  dégrat^ 
dations  de  celte  nuance. 
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'  S^  La  seconde  $ërie  comprezKl  lesi9uauce$  dans  I«8qitel- 
les  on  rencontre  un  excès  de  jaune. 
/  5^  Lft  troisième,  ks  nuances  rembrunies  par  un  exeès 
de  bleu,. .et  dans  lesquelles  le  jaune  et  le  rouge  sont  pçu 
saillants.  5^ 

;.  Les  principales  dégradations  de  ces  nuances  seront  in- 
diquées; mais  il  serait  impossible  et  inutile  de  citer  les 
noms  de  toutes  les  couleurs  qu'on  exécute  pour  le  com- 
merce, surtout  depuis  qu'on  s'est  avisé  de  change  des 
noms  connus  depuis  longtemps,  pour  les  remplacer  par 
des  noms  nouveaux,  qui  donnent  la  vogue  à  l'étoffe  :  les 
mérinos  surtout  offrent  un  grand  nombre  de  ces  syncnay- 
mies  bizarres* 

VERT^ 

4380.  Le  vert  s'obtient  par  la  combinaison  du  bleu  et 
du  jatihe.  La  première  opération  consiste  ordinairement  à 
teindre  en  bleu. 

On  fait  ensuite  bouillir  la  laine  avec  de  Talun  et  du 
tartre,  et  on  finit  la  couleur  dans  un  bain  bouillant  de 
gaude  ou  de  bois  jaune. 

Ce  dernier  bain  dure  pendant  trois  quarts  d'heure*  Le 
bois  jaune  donn^une  couleur  moins  brillante  mais  plus 
solide  que  la  gaude  y  on  obtient  de  bons  résultats,  en  fai- 
sait un  mélange  des  deux  ingrédients. 

La  teinture  en  vert  peut  également  se  pratiquer  en 
commençant  par  aluner  letoffe  et  la  teindre  en  jaune, 
pour  la  finir  dans  une  cuve  de  bleu  bien  chaude',  mais  as- 
sez peu  chargée,  de  façon  à  donner  deux  immersions  à 
l'étoffe.  Ce  procédé  est  ménfie  ^lûs  avantageux* 
•  Dans  les  deux  cas,  la  làîne  dbitêlre  parfaitement  lavée, 
après  chaque  opération. 

4381.  Fêrt^dragon.  On  regardie  le  vert  dragon,  comme 
le  point  de  d^art  de  cette  série  ^dè"  mélanges.  Si  là  cou- 
leur doit  être  exécutée  sur  dé  là  laine  en  toison,  on  se 
gardera  d'employer,  comme  matière  colorante  jaune ,  des 
matières  susceptibles  d'être  dégradées  par  l'actkm^  d'un 
alcali ,  puisqu'elles  auront  à  supporter  l'acdon  du  foulon. 
La.nuance  serait  changée  par- cQtte  opération,  et  la  cou- 
leur jaune  passant  à  l'orangé^  il' ne  pourrait  résullfir  de 
cette  opération,  qu'un  mélange'de  bleu^de  jaune  et  de 
rouge  et  non  du  vert  pur. 
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On  fait  donc  «or  la  laine  un  jaune  de  gande  )  on  lave  cette 
couleur  et  ensuite  -on  plonge  la  laine  dans  les  cuves,  jus- 
qu^à  ce  qu'elle  atteigne  la  couleur  dësirée. 

Quelques  teinturiers  donnent  le  fond  de  bled  le  pre- 
mier, mais  le  vert  obtenu  de  cette  manièit  n'a  jamais  au- 
tant de  fraîcheur  ;  le  bouillon  que  la  laine  supporte,  pour 
la  préparer  à  recevoir  le  fond  de  jaune,  altère  la  fraîcheur 
du  bleu  et  lui  donne  une  teinte  grisâtre. 

Les  dégradations  du  vert  s'exécutent  de  la  même  ma- 
nière, en  observant  de  modérer  les  doses  de  jaune  et  de 
bleu,  suivant  que  les  couleurs  demandées  l'exigent. 

On  doit  généralement  faire  la  couleur  verte  aussi  unie 
qae  possible,  sinon,  les  pièces  se  trouvent  piquées  de  bleu 
ou  de  jaune  :  aussi,  f dut-il  éviter  de  faire  le  bouillon  sur  un 
bain  d'eau  claire;  on  le  charge  ordinairement  d'une  dé- 
coction faible  de  gaude,  avant  d'y  mettre  les  mordaj|ts« 

4382.  P^ert  teint  en  pièce.  On  emploie  u&  procédé  dif- 
férent pour  la  teinture  des  pièces,  parce  qu'elles  ont  déjà 
subi  les  opérations  da  foulon,  et  qu'elles  n'ont  plus  à  subir 
le  contact  d'un  alcali. 

On  leur  donne  dans,  la  cuv^e  bleu  un  fond  correspon- 
dant à  la  Iruniture  que  doit  avoir  la  couleur  qu'on  veut 
obtenir;  le  vert  dragon ,  par  exemple ,  doit  avoir  une 
nuance  de  bleu  plus  foncée  que  le  bleu  céleste. 

On  lave  bien  exs^tement  la  pièce  au' foidon,  et  on  fait 
bouillir  4  kil.  de  bois  jaune  dans  une  chaudière  disposée 
à  cet  efiet,  en  supposant  que  l'on  veuilleteindre  une  pièce 
de  drap  de  18  à  âO  mètres. 

Après  une  demi-heure  d'ébuUition,  on  fait  dissoudre 
daoslebftin 

2  kil. .alun, 
0,5  tartre. 

On  j  verse,  en  même  temps,  0,5  composition  de  Saxe. 

On  plonge  la  pièce  dans  le  bain  et  on  la  fait  bouillir,  peu- 
•  dant  trois  heures;  on  la  relève  et,  après  l'avoir  éventée,  on 
la  lave  exactement  pour  la  débarrasser  du  bleu  superflu  et 
de  l'acide  sulfurique.  On  fait  bouillip  surun  bain  frais  2 
Ul.  de  bois  de  campéche,  on  j  plonge  la  pièce ,  sans  la 
feire  bouillir  et  on  l'amène  à  la  nuaiïce  rert-dragon.  On 
réussit  encore  mieux,  si  l'on  y  ajoute  une  petite  quantité 
de  sulfate  de  cuivre  et  de  protosulfate  de  fer. 

Un  gcai|^  nonoy^i»  de-  teinturiera  «joutent  au  second 
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bain  une  petile  cpMBtitë  de  sufaati  aè^  mëlhcHk  est 
boDoe.  Le  fer  du  protosiilfate  el  le  capiq^éebe  se  fixent 
5ur  l'ëtoffe,  d'une  AaDÎère  beaucoup  plue  ëgaiè^  QueUpies 
uns  l'emploieot  au  bouilloa  et  fiimaeikt  )a  couleari  sans 
changer  de  baia  :  il  lésiidce  de  cette  opérAtion  une  éoooo- 
mie  notable  de  temps  et  de  combustible* 

Les  fabriques  de  Bédarieax^  de  Lodève^  et  quelques 
autres  les  confectionnent  d'une  autre  mtoière  :  elles  eod- 
ploient  le  genêt  ou  trentanei,  pour  donner  à  leurs  drape- 
ries le  fond  de  jaune  nécessaire*  Ce  procédé  exige  une 
manipulation  différente  et  £»it  rejeter  le  bleu  de  Sax^, 
parce  que  le  jaune  se  trouverait  détruit  en  entier  par 
l'acide  sttliuriquè  de  cette  dissolution. 

Le  drap  doit  être  passé  dans  les  cuTes  de  bleu^  comme 
&  lordinaire^  puis  lafé  exactement  et  bouilli  sur  lin  bûn 
d'avjf  âge  de  bleu  par  le  campéobe>  fait  airee 
âkU.  alun, 
1       tartre. 

11  acquiert,  par  cette  opération,  une  couleur  bleue  beau- 
coup plus  foncée,  produite  par  le  déutosulfate  de  cuine 
et  le  campéche,  qui  rest|etdans  le  bain  après  Topération 
:  de  i'avivage.  Le  drap,  après  ce  bouillon,  doit  être  forte- 
ment Javé.  On  prépare  un  nouveau  bain  avec  10  kil.  de 
genêt;  on  le  maintient  à  un  degré  de  chaleur  voisim  de 
l'ébttllition,  pendant  une  beure;  on  y  verse  de  Veau  de 
€haux  ou  du  sous-carbonate  de  soude,  pour  faciliter  la 
dissolution  de  la matière  colorante  jaune;  enfin  ^  on  y 
plonge  la  pièce  qui  acquiert,  après  quelques  tours ,  k 
duancd  verte  nécessaire.  SI  on  ne  la  trouve  pas  assez  fon- 
cée, on  peut  y  ajouter  une  petite  quantité  de  deutosulfate 
de  cuivre  qui  fait  passer  le  oaœpêébe,  déjà  fixé  sur  Té- 
tofie,  à  une  couleur  bleue  beaucoup  phis  intense. 

Le  vert,  obtenu  de  cette  manière,  est  assez  beau^  mais 
d'un  moindre  usage  que  le  premier^  parce  que  le  jaune 
passe  très  vite  â  l'air  et  ne  réàste  pas  à  l'action  des  aaidiiB. 

4583.  Feri  dé  «Surs.  Plus  clair,  plus  brillant  qoe 
le  vert-^dragon.  Employé  pour  les  tables  de  jeu,  les  tapis  de 
UUard  et  pour  recouvrir  divers  meubles,  il  a  besoin  d'une 
grande  iraieheur  ^  aussi,  aeraiMI  difficile  de  faire  k^vert 
de  Saxe  d'un  bo»  teint.» 

Les  pièces  destinées  à  recevoir  cette  eouleur  doite»t  4lre 
.biw  dégraisséee  «u  featon  t  san»  cetl|précs||^im9  kl  iein- 
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Mtv  Dt  Mndt  pas  é§ale  el  fenit  det  masicai  et  des  omhraa 
4efit  les  Mdrciits  qai  se  trouTereient  mal  nettoyëe* 

On  ftit  banillît  uae  petite  qaantitë  de  bois  jauoe,  de 
iHanitee  à  ce  qu'il  m%  s'eo  trouve  pas  plus  d'un  demi-kiie 
par  piioe  d'ëtofte;  on  Teise  dans  le  bain^  «aptes  un  quart 
d'hmro  d'ëbulUtion,  un  peu  de  oon^KMitioti  de  Saxe  pour 
lui  dniMff  une  Mgèse  teinte  yet te^  on  y  fait  dissoudre  : 
2  K  aluQy 
0)5  tartre. 

On  y  plonge  les  piAces;  on  les  mène  très  ^ite  pendant  un 
quart  d^lieufe,  et  ou  tient  le  bain  en  ëbuUitlon  pendant 
deuxbeares,en  continuant  de  les  mania  aree  beaucoup  de 
soin.  Aptfès  ee  bouillon,  on  lèye  les  pièces  que  Ton  ëvente 
jusqu'à  parCait  refroidissement. 

Après  avoir  reçu  un  fort  lavage,  elles  doivent  être  finies 
sur  un  bain  frais,  dans  lequel  on  fait  bouillir  2  kil.  de  bois 
jaune,  et  où  l'on  ajoute  une  petite  quantité  de  composition 
di  Saxe.  On  y  plonge  les  drapwies;  on  les  agite  avec  rapi- 
dité, et  Toti  obserre  les  changements  qui  arrivent  dans  la 
couleur,  afin  d'ajouter  du  bleu  ou  du  jaune,  suivant  qu'il 
en  est  besoin  |  mais  toujours  sfns  arriver  jusqu'à  l'ébuli»* 
tien ,  ce  qai  ternirait  la  couleur. 

On  exécute  quelquefois  cette  couleur  dans  le  Midi  pour 
la  consommation ,  et  on  lui  donne  un  fond  sur  les  cuves 
de  bku.  Mais  on  teint  la  pièce  en  bleu  dans  des  cuves 
froides  et  dégarnies  d'indigo  e  on  s'exposerait^  sans  cette 
précaution,  à  donner  trop  de  bleu,  ou  à  le  donner  au  drap 
dfune  maniire  inégale  et  mal  unie.  Il  en  est  de  même  des 
oottleors  pistache,  vert  de  mer,  et  de  toutes  celles  qui 
sont  plue  claires  que  le  vert  de  Saxe. 

Voici  comment  on  ae  procure  le  bleu  de  Saxe  dans  les 
ateUeis  de  Paris«  Dans  60  liv.  d'acide  sidfurique  que  1  on 
verte  dttus  un  grand  pot  à  beurre,  on  ajoute  peu  à  peu 
40  Uvree  d*indîgo  en  poudre  très  fine$  Cfù  agite  à  mesure, 
afis  de  bien  le  délayerf  on  eontioue  à  agiter  ainsi  pendant 
deux  à  trois  haines*  On  a  pkcé  le  pot  à  beurre  dans  un 
baqœt  d'eâis  tiède,  ain  de  iacHtttir  la  réaction  ;  on  peut 
aller  jusqu'à  ce  qu^il  se  maniiissie  m  dégagement  très 
sensible  d'acide  snMareuK  et  que  le  liquide^  s'éUve  plus  ou 
Burfns  en  dcuane*  Si  rtau  du  bain  4tàH  trop  cbaude,  la  ré-«- 
Mîoil  aérait  ti^vive  et  la  matière  passerait  même  par 
dsBii»kal|^éi^<fase«  Lneéqae^tanMtlèeaskempiMpas 
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asses,  OB  ajoute  ao  peu  d*eau  chaude  au  bain-rBi«rie.  1km 
quelques  ateliers,  *on  jette  dans  la  dissolution  elle-même, 
quelques  poignées  de  sel  marin  qui  fait  élever  la  liqueur  en 
effet..  Il  est  évident  que  dans  ce  cas,  l'effenrescence  est 
due  à  Tacide  <dilorhydrique,  et  que  oette  addition  de  sd 
marin  serait  plus  nuisible  qu'utile,  si  elle  n'était  pas  insi- 
gnifiante, à  cause  du  grand  excès  diacide  sulfurique  em- 
ployé. Quoi  qu'il  en  soit,  quand  l'indigo  est  dissous,  la  com- 
position est  faite  :  on  la  nomme  techniquement  bleu  en 
liseur,  bleu  hrut^  et  non  pas  bleu  d^Sasie.  On  en  prépare 
toujours  à  lavance,  car  plus  elle  est  vieille  et  mieux  ^e 
s'unit  dans  la  teinture. 

4584.  Les  tissus  mérinos  ofirent  la  plus  grande  variété 
de  nuances  vertes  qu'il  soit  possible  d'exécuter,  et  toutes 
ont  la  plus  grande  yivacité.  On  les  obtient^  en  général,  ao 
moyen  du  bois  jaune  et  de  la  composition  de  Saxe* 

Les  pièces  étant  nettoyées  d'abord  avec  le  plus  grand 
soin,  on  les  fait  bouillir  avec  l'alun  et  le  tartre  dans  les 
proportions  indiquées;  mais  on  ne  joint  des  matières  colo- 
rantes à  ce  bain,  qu'autant  qu'on  veut  faire  des  teintes  fon- 
cées; les  verts  clairs  reçoivent  le  bouillon  à  l'état  blanc. 

On  les  lave  exactement  et  on  finit  la  couleur  sur  un  bain 
frais,  au  moyen  d'une  décoction  de  bois  jaune,  faite  dans 
une  autre  chaudière,  et  de  la  composition  de  Saxe. 

On  évite  l'emploi  du  bois  de  campèche ,  et  celui  du  su- 
mac et»  des  oxydes  métalliques  pour  obtenir  les  nuances 
de  vert  foncées  :  elles  n'auraienf  jamais  la  vivacité  qui  en 
fait  le  prix.  On  leur  donne,  au  besoia,  une  petite  teiute 
rougeâtre,  au  moyen  de  l'orseille  qu'on  mêle  dans  le  bain, 
et  elles  passent  sans  peine  au  degré  de  bruniture  désiré. 

Les  matières  colorantes,  riches  en  tannin,  doivent  être 
éloignées,  autant  que  possible,  delà  teinturedes  tissusfinset 
légers;  le  bois  jaune  n'est  toléré  x[ue  parce  qu'il  est  impos- 
sible de  le  remplacer.  La  souplesse  et  le  moelleux  de  ces 
tissus  les  font  rechercher;  et  le  tannin,  se  combinant  aviec 
les  principes  constituants  de  la  laine,  pendant  les  opéra- 
tions nécessaires  pour  y  fixer  le  jaune,  leur  fait  contracter 
Une  dureté  qui  les  dépare  et  les  déprécie. 

Parmi  tous  les  principes  colorants  jaunes  connus,  celui 
du  bois  faune  seulpeut  être  allié,  sans  inconvénient  au  bl^ 
de  Saxe  ;  tous  les  autres  sont  détruits  ou  altérés  par  l'acide 
sttlfiinque  et  ne  peuvent  nulL^uent  servir  dn^  ees  opéra- 


tioBs;  mahy  i  son  tonr^  il  ne^  peat  ICre  employé  jK>iir  (9 
teint  en  laine^  parce  qae,  comme  il  a  ëtë  dit,  il  paaee  au 
jaune  rouge^  par  la  réaction  d'un  alcalin  Ce  serait  donc  un 
service  i  rendre  à  la  teintar-e  que  d'indiquer  le  mojen 
d'obtenir  ud  jaune  d'un  bon  teint,  rëuniasant  les  proa 
priëtë8  4lu  bois  jaune  et  celles  de  la  gaude. 

On  a  cherché  à  remplacer  le  bois  jaune  par  la  couleur 
extraite  du  bois  de  mûrier  ordinaire,  mais  avec  désavan- 
tage, puisque  les  doses  employées  étaient  comme  1  est 
à  10.  D'ailleurs ,  cet  arbre  est  trop  précieux  i  l'industrie 
des  soies,  pour  que  Von  puisse  jamais  le  mettre  en  coupes 
réglées  dans  l'intérêt  de  la  teinture. 

La  suie  donne  un  principe  colorant  jaune,  qui  a  été 
employé  avec  quelque  succès  pour  faire  le  vert,  le  bronze, 
la  couleur  olive  et  quelques  autres;  mais  il  reste  tou^ 
jours  daos  les  draperies,  après  son  emploi,  une  odeur 
dàagréable  et  une  dureté  qui  les  déprécient. 

DU   UÂLAJCGE   DU   E0U6E   ET    DU    BLEU. 

4385.  Cramaiii.  On  regarde  le  cramoisi  comme  la  pr^ 
mière  couleur  de  cette  série,  quoique  le  rouge  y  domine 
et  qu'il  iir'ait  qu'une  légère  teinte  violacée.  On  n'emploie 
cependant,  pour  la  plupart  des  cas,  aucune  couleur  bteue 
pour  obtenir  cette  nuance. 

La  cochenille,  par  une  simple  infusion  d«QS  l'eau,  fournit 
une  teinte  cramoisi  ;  mais  les  mordants  nécessaires  pour 
lui  donner  la  fixité  désiiie  la  font  passer  à  une  couleur 
plus  ou  moins  rouge,  déterminée  par  la  proportion  d'acide 
en  excès  qu'ils  renferment. 

Tous  les  alcalis  ont  la  propriété  de  ramener  ces  nuances 
rouges  à  la  nuance  violacée  primitive ,  qui  a  été  modifiée 
d.ela  sorte.  L'ammoniaque,  cependant,  mérite  la  préfet 
rence  sur  tous  les  autres  alcalis  :  en  efiet,  lui  seid  peut 
donner  le  cramoisi  vif  jet  brillant  qui  satisfait  le  commerce. 
Cette  couleur  obtenue  par  la  potasse,  la  soude,  ou  la 
chaux,  serait  sans  beauté. 

Le  carbonate  de  chaux  tenu  en  dissolqlion  par  les  eaux 
oùs'opèÉent  les  lavages,  joue  le  même  rôle*  Aussi,  le  la* 
vage  des  écarlates  opéré  dans  des  eaux  trop. calcaires  les 
ferait-il  tourner  facilement  au  cramoisi.   .  ,  . 

L'alun  employé  comme  mordant  pour  la  coeh^ûlle 
doBucj.imn^cSatemwt'dacramoisi.Ons'^zKaDge,  aasez  or- 
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4iiMÉfilp«t  ^  pour  obtom  mk  rovgk  d*  ooduBâie  à  b^ 
tfu#)}«  1011  ajome  Takin  n^eimire  eomme  btniiloti  de  ci» 
ttioM*  Ofi  profite  ainsi  de  tout  ee  qu'elle  ccmtieQt. 

l«A.  pi4ks9  qu'on  veut  teindre^  ett  ki  enppûsant  de  35ftUf 
*Mi  et  ea  MippoMut  qu'on  veoille  eipires  eur  ub  btiii  méj 
doit  être  bouillie  peôdMit  deux  keuiet  et  deoiiey  aree 

6   kilog.  s9ud^ 

5>5  tirrtré, 

0,3S  «omposîlton  d'éCiaiD, 

0^85  cocheuille. 

Après  un  bon  lavage,  on  la  rougit  datis  un  bain  ûou- 
veauy  avec 

1,5  kilog.  cochenille, 

1  crème  de  tartre. 

JEofin^  on  péete  la  pièeé  dasia  un  bain  d'eim  ttide^âla* 
quelle  on  a  ajoute  un  peu  de  bleu  distillé. 

4386.  Amarante.  L'amarante  est  plus  violet  que  le  cra- 
moisi et  contient,  par  conséquent,  une  plus  grande  quan- 
tité ée  bleu.  Il  serait  difficile  d'obtenir  eelte  eoideur  d'une 
tainte  parfaitement  égale  et  unie ,  si  oa  cherebait  i  lui 
donner  la  couleur  bleue  nécessaire  au  moyen  de  l'iodigo 
dans  une  eove  de  bleu.  On  obtien^ait  presque  toujoun 
dtes  nuances  de  bleu  trop  foncées  x  aussi,  les  teinturiers  do 
Midi^  qui  ei^éeutent  cette  couleur  pour  les  besoins  du  com- 
merce des  Éofaelles  du  Levast ,  mréfèrent-nls  employée  te 
oampèebe.  * 

Le  bouillon  nécessaire  i  la  coideur  amarante  est  iù. 
avec  l'alun,  le  tartre,  1»  composition  d^taia  et  le  eam- 
pèisfae. 

La  pièeci  est  rougie  après  quelques  jows  de  isposet  QS 
levage  bien  exact  avec  la  cocbenîlle. 

Quand  on  veut  faire  un  amarante  in,  on  prend  ipa  bc^de 
violet  fin  de  eocbeniUe  et,  pour  25  aunes  dedrap,  on  ja}e«ie 
6  kiL  de  erème  de  tartre  et  1  kil.  de  composition  d'ëtsio» 
On  donne  ainsi  un  bouillon  de  deux  heuares.  On  teint  eo- 
suite  avee  2bîl«  de  cochenille  et  S  kîl.  de  crème  de  tafire. 
£ofia,  on  (Misse  la  pièce  dons  un  hain  d'eau  tiède  à  laquelle 
on  a  ajouté  un  peu  de  bleu  distiUé* 

4387.  Fioht.  U  violât  résulte  du  mélange  exaet  da 
songe  et  du  bleu,  chaque  nimnce  écont  pleine  et  eotière.  U 
pàx  attque)  eottf  eouleui  w^miM  emptebedela  fiurs  •0*'' 


afix 

mmtÊêtàmi^  it'^iit  guère  en  iMge  que  pour  Iw  4eolétia»- 

Lorsque  les  teinttirkr»  yettlant  l'obcmiir,  ibdofiiMiki  auK 
draperies  le  fond  de  bleo  tiëceseeirevoD  te*  Itffeea  foulon 
et  on  leur  fournit  la  eouleur  iofÊgè,€tk  opéRMtl  sur  oee 
pièces  déjà  bleues,  comme  si  on  YOulail  fsif e  une  couleur 
écarlale^  en  ayant  soin  d'y  faire  entrer  un  tiers  de  plus  de 
eochenilie,  pour  obtennr  un  reflet  plus  rouge* 

Il  semble,  au  premier  abord,  qu'on  devrait  commencer 
par  fixer  la  couleur  rOuge  ;  rftsis,  lacoehentlle  ayant  la  pro- 
priété de  passer  au  bleu  par  le  contact  d*uti  alcali,  et  l'in^ 
digo  ne  pouvant  être  employé  qu'au  moyen  dfune  disso- 
lution alcaline,  en  opérant  de  cette  manière,  on  effectue^ 
rait  une  grande  perte  de  coolear  rouge  ^  et  la  eouleur  ob- 
tenue serait  réellement  bleue^ 

Pour  3S  aunes  de  drsp  d^à  postées  à  la  cave  de  bleu 
pour  leur  donner  la  nuance  néoeisenre,  on  fait  le  boutllofi 
avec  5  Idl.  d'alun,  âkil.  de  tartre  et  0,Skii.  decoehenille. 
On  teint  ensmte  avec  0,8  de  cocbenille  et  0^  de  crème  de 
tartre. 

Les  fabriques  font  préparer  une  easeK  grande  quantité 
de  laine  violette  poixr  les  draps  mélangés ,  et  se  [i^ocu- 
r^st,  en  la  combinant  avec  le  gris  et  le  blanc,  quelqifes 
nuances  agréables  ;  mais  presque  toutes  sont  obtenues  au 
moyen  du  bois  decampéche.  Le  bouillon  de  100  ktl.  de 
laine  doH  être  fait  avec'l^aton,  le  tartre,  la  oompostikm 
d^étain  et  le  campéche. 

On  lavis  la  laine  après  ce  bouillox^,  ausn  exactement  que 
possible,  dans  une  eau  couradle^  et  on  finit  la  eouleur  sur 
«m  bain  frais  avec  campèohie  et  vitriol  bleu. 

Ces  nuances  légères  violacées  sont  des  dégradations  du 
violet;  Lorsqu^n  veut  teindre  de  la  laine  en  toisoo,  ou 
les  obtient  aa  moyen  du  eampAste  et  du  brésH^  après 
avoir  fait  snbir  i  la  laioe  un  léger  beeûUon  d'alun*,  pour 
100  kil.  de  iaine^  on  emploie  ordinairement 

4  kih  alon, 

2       tartre  rouge. 
On  relève  la  laine  après  deux  heures  d'ébullitioci  ;  en 
ajoute  aa  bain^ne  petite  ffuantité  de  décoction  de  brésil 
et  de  déeMtion  de  oampédMr,  faites  ^^pavémeni}  on  y 
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replonge  la  l^e^  qafi  Ton  si^vHd  i^urès  quelcpiea  .minâtes 
d'Ibullitioii.;  on  yexse  dans  lebain  une  no^elle,  quanti^ 
de  ces  deux  décoctions  et  on  y  plonge  la  laine  de  nouveau, 
jusqu'à  ce  qu'elle  arrire  à  la  nuance  désirée. 

On  exécute  ai^si  quelques  unes  de  ces  nuances  en  bon 
teint^  au  moyen  de  la  cuve  de  bleu  et  de  la  cocbeniUe;  on 
donne  à  la  laine  une  .légère  teinte  bleue,  on  la  lave  et  en- 
suite on  lui  fournit  le  rouge  nécessaire  dans  une  chaudière, 
au  moyen  de  la  cochenille,  de  la  composition  d'étain  et 
du  tartre* 

Comme  cette  couleur  coâte  assez  cher,  \)n  remplace 
souvent  la  cochenille  par  l'orseille,  la  garance  et  le  brésil, 
quelquefois  même  par  le  santal,  lorsque  la  couleur  n'a  pas 
besoin  d'un  brillant  et  d  une  vivacité  qu'on  ne  saurait  ob- 
tenir au  moyen  de  ce  produit.  Dans  ces  derniers  cas^  on 
donne  à  la  laine  le  bouillon  convenable  aux  couleurs  rouges 
que  Ton  veut  employer.  Le  santal  n'a  besoin  d'aucune  pré- 
paration ^  il  suffit  de  le  faire  bouillir  ayec  la  laine* 

4389.  Fleur  depemée.  Pourpre.  Le  bleu  domine  dans 
ces  deux  nuances*,  le  rouge  est  beaucoup  plus  prononcé 
dans  le  reflet  du  pourpre  que  dans  celui  du  fleur  de  pen- 
sée, qui  doit  avoir  une  teinte  rouge  très  faible*  . 

On  exécute  très  rarement  ces  deux  couleurs  en  bon  teint, 
en  raison  du  prix  exagéré  qu'elles  donneraient  à  l'étoSe, 
puisqu'il  faudrait  une  nuance  bleu.,  de  roi  et  un  cramoisi. 
Les  fabriques  du  Midi  les  obtiennent  au  moyen  du  campê- 
che;  eUes  sont  destinées  spécialement  au  eomnaerce  da 
Levant* 

Le  bouillon  du  pourpre.se  fait  avec  alun,  tartre,  com- 
position d'étain  et  campècbe. 

La  pièce  est  lavée  exactement  après  cette  opérattoi^  et 
finie  dans  un  bain  frais  avec  une  décoction  de  campMie 
et  le  sulfate  de  cuivre. 

Le  fleur  de  pensée  se  fait  de  la  même  manière  ;  mais  on 
doit  avoir  soin  de  mettre  moins  de  tartre  au  bouikon,  suis 
quoi  la  couleur  que  l'on  obtiendrait  serait  trop  rouge* 

Cet  effet  est  dû  à  la  réaction  que  tous  les  acides  font  sa- 
bir à  la  décoction  de  bois  de  campècbe;  il  serait  même  as- 
sez difficile  de  le  ramener  à  la  nuance  désirée  ;  on  ne  pour- 
rait y  parvenir  qu'au  moyen  de  l!ammoniaque* 

On  exécute  un  grand,  apmbre  de. couleurs  violaeées  sur 
les  tissus mérin^^  au moyende i'orseiUe. etde Ja prépara- 


tion  d'indigo!  coiiBuedans  les  fabriques  80tt6  le  nom  de 
blea  distille.   * 

Les  pièces  doivent  être  très  blanches,  bîeù  nettoyées. 
Sans  ces  précautions,  la  couleur  prendrait  d'une  manière 
inégale;  on  leur  donne  un  bouillon  très  léger  daluç  et  de 
tartre,  et  après  \\h  lavage  très  soigné^  on  les  termine  dans 
un  bain  frais  avec  l'orseille  et  le  bleu. 

Quelques  unes  de  ces  nuances  pourraient  être  teintes 
sans  bouillon  ;  mais  on  s'exposerait,  en  opérant  de  cette 
manière,  à  m|tl  unir  la  couleur. 

4390.  Les  manufacturiers  de  Vienne ,  de  Gbàteaurouxet 
de  MoDtauban  vendaient  autrefois  une  grande  quantité  de 
draperies  teintes  en  nuances  violacées  ;  on  en  teint  beau- 
coup naoins'  à  présent ,  et  je  ne  m'arrête  à  leur  procédé 
que  par  la  raison  qu'il  diffère  essentiellement  de  celui  que 
je  viens  de  décrire. 

Ils  ctiargent  le  bain  d'une  certaine  quantité  de  carbo- 
nate dé  chaux,  à  Tétat  de  craie,  de  manière  à  blanchir 
l'eau  ;  y  plongent  la  pièce  et  la  mènent  pendant  un  quart 
d'heure.  Ils  la  battent,  l'éventent,  versent  dans  le  bain  une 
petite  quantité  de  bleu  de  Saxe,  de  décoction  d'orseiile  ou 
de  Brésil,  et  y  replongent  la  draperie  qu'ils*  mènent  jus- 
qu'au moment  où  elle  a  obtenu  la  nuance  désirée. 

Le  carbonate  de  cbèux  parait  être  employé  dans  cette' 
occasion  pour  enlever  racide  snlfurique  à  la  dissolution 
d'indigo.  Il  est  beaucoup  mieux  de  le  séparer  par  une  opé^" 
ration  préliminaire  :  aussi,  le  bleu  distillé  offre  plus  d'à-- 
vantage  que  le  bleu  de  Saxe  en  pareil  cas  ;  les  couleurs  qu'il 
donne  sont  plus  vives,  plus  unies  et  mieux  prononcées  que 
celfes  qui  sont  dues  au  bleu  de  Saxe  et  au  carbonate  de' 
chMx,  qui  a  dé  plus  l'inconvénient  de  se  convertir  en* 
plâtre  qu'on  enlève  dîfiBcilement  de  Tétofie  qu'il  durcit  et 
qu'il  dépare.  Le  carmin  d'indigo  dispense  de  toutes  ces 
opérations. 

Le  bain  dans  lequel  oh  veut  exécuter  ces  nuanties  n'a 
pas  besoin  d'une  grande  chaleur  5  il  suflSt  qu'il  soit  chauffé 
au  point  d'y  tenir  la  main. 

Ces  couleurs  n'ont  aucune  solidité^  il  suflSt  d'en  faire 
sécher  une  partie  au  soleil  et  l'autre  à  Tombr^  pour  obtenir 
une  différence  sensible  et  choquante  à  l'œil. 
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4391*  Quelques  unes  des  teintes  prodaites  par  ce  mé- 
lange, sont  (iTune  ejiëcution  difficile;  les  tissas  mëriiios,  et 
les  draperies  que  les  fabricants  du  Midi  confectionnent  pour 
la  consommation  du  Levant,  nous  en  offrent  une  grande 
variël^. 

On  peut  se  convaincre,  par  quelques  observations,  que 
toutes  les  matières  colorantes  rouges  contiennent  en  même 
temps  un  principe  colorant  jaune;  que  celles  qui  en  con- 
tiennent le  moins,  passent  au  jaune  par  la  réaction  alun 
acide  ou  par  une  lëg^  absorption  de  gax  œcygène. 

Lapfemi^e  des  couleuts  6»  ee  genre  est  l'ëearhute  ^  ie 
rouge  se  trouve  en  excès  dans  ee  mélange,  mais  le  ja«ne  y 
est  très  prononcé.  Belle,  brillante,  et  possédant,  au  plus  haut 
degré,  ce  que  les  teinturiers  appellent  le  feu  d'mie  couleor, 
cette  nuance  mérite  la  vogue  dont  elle  jouit  dans  quelques 
paj»,  et  oelle  qui  existait  autrefois  ea  France  en  sa  Avear. 

L'écariaie  doit  être  considérée  eomroe  une  combiniBiisoo 
d'oxyde  d'étain  et  de  matière  colorante  de  la  coebepille. 

Mais,  si  l'on  veut  teindre  en  éeariate  avec  la  cocbenille 
seule,  il  faut  quune  partie  de  k  matière  colorante  de  la 
cocbenille  soit  décomposée  et  passe  au  jaune.  Il  existe  doœ 
une  perte  réelle  de  principe  colorant  rouge,  et  pourtant  Is 
prix  élevé  de  cette  matière  ne  permet  pas  de  remplojrer  io- 
utilement.  De  là,  est  né  l'emploi  direct  d'une  couleur  jaune 
pour  l'exécution  de  cette  nuance.  Le  fustet  et  le  curcuma 
méritaient  la  préférence,  puisque  la  composition  d'étain  et 
le  tarixe  ont  U  propriété  d^aviver  leur  couleur* 

Pas  un  teinturier  qui  ne  prétende  connaître  la  merlteors 
manière  d'obtenir  récarlate«  Paus  un  siècle  d'ignorance, 
on  prétendit  que  Gilles  Gobelin  avait  fait  un  pacte  ayec 
]p  diable  pour  en  apprendre  le  m^ill^u^  procédé*        ' 

Use  gnande  partie  de  ces  difficultés  tient  à  mie .  seule 
cause  : .  la  composition  d'étain  n'est  presque  jamaif  P'^ 
pM'ée  4'uJue  manière  uniforme,  .et  presque  toujours  elfe 
e^  tr^acidfii-:  Aussi,  la  oopbenille  j^unit-eue  plus  ou  moins, 
et  quoique  le  teinturier  suive  scrupuleusement  les  doses 

?u'op  lui  a  fixie&f  il  se  trouve  souvent  éloigné  de  son  but. 
artaui  de  là,  il  décide  que  sa  recette  ne  vaut  rien^  il  la 
Corrige  après  force  tâtonnements,  et,  parvenu  à  bien  faire, 
il  se  persuade  qpe  sa  recette  doit  être  beaucoup  meilleure 


que  eelh  de  ses  eonffiset,  tABffie  qu'il  Ta  i»vA  iriflrnMwi 
modifiée,  eo  raison  de  la  nalure  propre  des  acides  qu'il 
emploie. 

La  pr^paratioo  de  cette  eempositioa  se  fait  dêiu  Isa 
ateliers  nécnes^  elle  exige  quelques  soins^  et  on  j  proçide 
de  la  miuiiàce  suivante. 

Dans  un  pot  à  beurre  de  24  i  25  litres  de  oiqpaeitë,  on 
féki  dissoadne  1  livre  de  sel  marin  avec  un  peu  d'eau , 
pfuis  Ton  j  ajoute  84  A  25  livres  d'aeide  nitrique  à  52  de* 
grés  et  un  égal  vcdume  d'eau«  On  fait  disaeudfe  daas- 
eetie  liqueur  5  livres  d'ëtaia  en  rabaui  que  Ton  i^oute  peu 
à  peu,  à  mesure  qu'il  se  dissout,  et  eu  agitant  sans  cesse 
avec  un  bâton»  il  ne  se  dégage  aucun  gae^  et  en  vûsgt  ou 
vingt-cinq  minutes ,  la  acdutîon  est  achevée.  On  achève  de 
remplir  le  pot,  et  on  le  laisse  refroidir  ;  car  tous  les  tein- 
turiers regardent  comtne  indispensable  de  ne  pas  employer 
la  composâttea  toute  ehaude.  Cette  dissolution  est  d'un 
asseï  beau  jaune,  et  U  arrive  quelquefois dens sa  prépa- 
ration un  singulier  aecident»  Soit  que  Fon  n'egtte  pas 
assez  rétain  avec  le  bâton,  de  manlàre  à  laisaer  la  masse 
s'échauffer  par  trop  en  uo  poi^t ,  soit  que  TiNBi  n'idt  pas 
assez  étendu  d'eau  l'aeide  employé,  il  survient  quelquefois 
qu'il  se  dégage  des  vapeurs  rutilantes.  Aussitôt  qu'on  s'en 
aperçoit,  ai  on  jatte  «tuemeot  plusieurs  litres  d'eau  froide 
dans  leyase,  le  dég^poneut  s'arrête,  et  la  dissolution 
eontiiHie  comme  aupafavaiit*  Mais,  lorsqu'dle  est  i^oi* 
die ,  la  dissolution  n'est  plus  jaune  en  ce  <Oas^  mais  iueo^ 
lore  et  limpide  comme  fie  l'eau*  Cette  liqueuri  ainsi  alté- 
rée ,  est  iiupt opre  i  le  tfualure  ;  elle  diffère  de  la  compo- 
sition normale^  at  m  leiam  pas  précipiter  spontanément 
son  oxyde  d*ikâiu»  U  n'en  est  pas  de  mémade.eeUe^ui  e^t 
jaune,  elle  devienty  bu  boni  de  un  m^  deux  mois^  légère- 
mék  opaline ,  et  ddpose  de  l'aeide  elanuî4Ue, 

Pour  teindre^  on  «Htemefice  par  fiùmUe  Mam ^  ^^^  & 
dire  quei  tanqii*il  eal  à  50*  environ,  on  y  verse  1  litre  à 
1  litre  1/2  de  eogq[K>0ilkm  fdTétain ,  et  1  kil.  de  crème  de 
tartre.  4>lMî^^  MS  touitiènés  sontiilles  iatroduibu  ^  qu'il 
s'élève  une  écume,  que  Vlan  enlève.  .Çta  met  dans  le  bain 
une  certaine  i|isa»liy  de  laioe  qu'on  laisse  bouiUk.. fon- 
dant vingt  minuies.  On  ob&îeptaiosl  ^  haipetetfrt  f  ui*g^ 
de  matinal'  Mtnfjkri»^  et  lV)n  n'a  phis  à  redouter  l'in- 
fluence des  s^iaxreiiK  (fui  ae  trouvant  dans  Teau.  Pour 
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toute  ëorieur  délicate  ^  téDe  que  récarlate,  le  jaune,  le 
rose,  etc;,  il  faut  faire  le  bain. 

On  aemployë,  quelquefois,  la  garance  avec  la  cocheniUe) 
niais,  dans  ce  cas,  on  doit  regarder  la  matière  coloraDte 
rouge  de  la  garance  comme  nulle  :  elle  passe  presque  en- 
tièrement au  jaune  par  la  réaction  des  acides  qui  sont 
anployés  pour  le  bouillon. 

4392.  Il  se  présente  un  grand  nombre  de  couleurs  fo^ 
mées  de  rouge  et  de  jaune,  et  qui  doivent  naissance  à  la 
combinaison  du  fastet  et  de  la  cochenille. 

Èearlate.  Nous  ayons  vu  que  cette  couleur  s'obtient  en 
opérant  sur  50  kil.  de  drap,  avec 

Bouillon.  — -  3  kiogl.  Crème  de  tartre, 
0,25       Cochenille, 
2,50       Composition  d'étaio. 
Rougie*    —  2,75       Cochenille, 

7,00       Composition  d'étain. 
Fliur  d€  grenade.  Cette  belle  nuamce  exi^  moins  de 
rouge  et  pins  de  jaane  que  l'écarlate^  on  Tobtient  ordinair 
rement  de  cette  manière  : 

Bouillon.  -—  3  kilogl  Bois  de  fustet, 

1  Crème  de  tartre, 
2,50        CompoBttion  d'étain. 

Bougie.     —  2  *  Composition  d'étain,  ' 

0,75        CocbmUle. 
Jujube»  Plus  jaune  que  l'ëcarlate,  moins  jaune  qœh 
fleur  da  grenade. 

Bouillon.  --  2  k.  50  Bois  de  fustet, 

2  Composition  d'étain,^ 

1  Crème  de  tartre.   ' 
Bougie.     --«2  k.         Compositioa  d'étain^ 

0,60        COcheniHe. 
Capucine.  Phis  jaune  que  la  précédente.  ' 
Bouillon.  —  3  k.  50  Bois  de  fustet, 
^  3  Composition  d*étaiâ, 

i  Crème  de  tartre.* 

Bougie.    -^  2  k.        Composition  d'étain» 
0,75        Cochenille. 
jiurûre.  Plus  jaune  que  la  couleur  capucine. 
Bouillon.  —  3  k.  50  Bois  de  fustet, 

2  Composition  d'étahi, 
1            Crème  die  tartre^ 

Bougie.    ---•  0  k.  33  Cochenille* 


Came.. On  emploie,  ordinairement ,  une  légère  quan- 
tité de  garance  pour  exécuter  cette  nuance,  en  raison 
de  la  nécessité  de  ternir  un  peu  le  brillant  du  jaune  pour 
se  conformer  aux  échantillons  du  Levant  ;  sans  cette  pré* 
caution,  on  n'obtiendrait  que  la  couleur  aurore.  - 
Bouillon.  —  5  kilog.  Bois  de  faslet, 
1  Crème  de  tartre, 

2,80        Composition  d'étaîn. 
Bx>ugie.    —  0  k.  35  Cochenille, 

1  Garance  grappe, 
i,5<)  '     Composition  d^étaio. 

Orange.  Voici  la  recette  qui  donne  cette  nuance  : 
Bouillon.  —  2  kilog.  Bois  de  fustet, 

2  Crème  de  tartre, 

2  Composition  d'étain. 

Bougie.     —  0  k.  50  Cochenille, 

2  Composition  d'^tain. 

Ahrieoi.  Plus  jaune  que  la  couleur  orange  : 
Bouillon.  — ^  5  kilog.  Bois  de  fustet, 

1 ,50        Composition  d'étain , 

1 .  Crème  de  tartre. 

Bougie.     — .  0  k.  20  Cochenille. 
Couleur  de  feu. 
Bouillon.  —  3  kihog.  Bois.defut(/et^ 

2  Composition  d'étain, 

1  ^50        Crème  de  tartre. 
Bougie..    «-5  k.        Composition  d'étain^ 

0,75        Cochenille. 
Jaune  Jtor» 

fiomHom  *—  5  kilog.  Bois  de  fustet, 

5  Composition  d^étain, 

2  Crème  de  tartre. 
^Rougie.     ^--0  k.  25  Cochenille. 

Jûnquittét. 

Bouillon.  *^  5>50  k.    Bois  de  fustet, 

0,75  Crème  dé  tartre, 

4  Composition  d'étain, 

5,06  Cochenille. 
Biche.     - 

Bouillon.   —  0  k.  50  Bois  de  fustet, 

4  Composition  dMtain, 

viu.  17 


0,S0        Crème  de  potMse, 
0,06        CochenHIe. 

Quelquefois,  on  remplace  la  cochenille  par  tme  kfgire 
quantité  de  garance  fine. 

Les  couleura  foaeëes  de  cette  série  doivent  être  faites, 
comme  la  nuance  écarlate,  dans  deuxbain3,  ^ioo  v^tles 
obtenir  vives  et  $aos  perte  de  cochenille  ;  ce  sont  :  les  cou- 
leurs de  feu, {leur  de  grenade,  jujube  et  capucine;  les 
autres  peuvent  s^obteoir  f^Gilement  dans  un  seul  bais. 

On  commence  par  le  foqd  jaune.  Lorsque  Touvrier  a 
obtenu  la  nui^nt^e  d^airée,  il  velèvoiU  pièce,  verse  la  co- 
chenille dans  le  bain,  et  j  rep1ong)eant  ensuite  la  niise,  loi 
donne  la  nuance.  Toutes  ces  couleurs  ej^igent  le  plus  ^and 
soin  et  une  propreté  extrême. 

Le  fustet  ne  doit  le  brillant  qu'il  donne  aux  couleun 
pour  lesquelles  on  l'emploie,  qu'à  l'acide  tartrîque  du 
tartrate  acide  de  potasse.  On  ne  doit  pus  craindre  dans  les 
bains  un  excès  de  ce  sel  ;  bien  au  contraire,  les  coulears 
deviennent  plus  unies,  lorsqull  domine  dans  les  décoctions 
de  fustet. 

4593.  On  exécute  plusieurs  de  ces  nuances  pour  les  be- 
soins de  l'armée,  eti  cherchant  à  les  ot)tenir  durables  et  à 
bon  marché.  Pour  l'écarlate,  on  commence  la  teintarepar 
un  bouillon  où  l'on  fait  entrer  : 

10  k.  de  composition  d'ëtais,      1  ét^  i  gé^ 

5      de  bdisdT  fustet,  (  pour  iOO  â  HSm. 

4      de  crème  de  tartre,  |     ^^*^»P- 

On  ajoute  dû  son. 

Quand  le  bain  contenu  dans  la  chaudière,  qui  doit  être 
de  cuivre  étamé ,  commence  à  bouillir,  on  y  «bat  les 
draps  et  on  lea'  fiait  tourner  rapidement  sur  te  aacnllDet 
qui  surnumte  la  chaudiève.  Un  ouvrier  ouvre  et  étend 
les  plis  avec  un  bâton,  afin  que  la  masse  s'imprègne  d'une 
façon  homogène.  Après  deux  heucés  de  travail  »  lorsqae 
les  draps  ont  pris  leur  pied  de  jaune,  on  les  rettt^i  oples 
évente  et  on  les  lave  1  la  rivière,     . 

La  rougie  se  donne  dans  la  même  çiiaudière  qu'on  net- 
toie à  fond  et  où  l'on  prépart  un  non? eau  bain.  Dès  quil 
vient  à  bouillir,  on  y  jçtte  i  kilogr.  de  cochenille  pulvé- 
risée et  tamisée,  par  pièce  de  22  mètres.  On  augmenta  e^He 
quantité  pour  les  draps  nai'-fins. 

Lorsque  c^Ue;  sabf  taace  est  bien  mé^e  avec  l'eau  et  que 


rëcume  épaisse  ^oi  se  forme  i  U  surface  de  Teau  sVntr'oa-^ 
ire,  OD  y  verse  botèment  enriroa  40  1/^  kil.  de  la  même 
composîtioa  d'ëtain. 

ÂussUôt,  on  j  plonge  les  draps  et  on  les  fait  tourner  aussi 
rapidement  que  possible*  On  continue  cette  manœuvre 
pendast'ooe.  heure. 

Les  couleurs  vives  et  elaives  faisant  découvrir  dans  les 
draps  des  corps  étrangers  qu'on  n'j  soupçonnait  plus,  on 
est  dans  Ui  néeessitë  de  les  fiaiire  épontier  de  nouveau  après 
kteûitare.  • 

On  peut  ^poutier  entre  les  deux  bonillons  et  les  compom 
serinai  « 

1  Composition  d*dtain. 
183  gr.  de  eocfaenîlle  ptlrpièce  de  2â  mè^ 
très. 
'  liftTagf  et  ipincetage  on  ëpoutiage. 

iCurouma  ou  fnstet. 
Composition  d'étain.  .       , 

8&  gr.  par  i/â  kil.  pesant  da  l'ëtofie. 
l4^  lacr^lak  peut  être  employé  avaatagenscmeot  pour 
la  teinture  en  ëearlate,  lorsque  préalablement  on  Ta  pré* 
pare  arec  la  composition  d'ëtaînnëeeasaire  pour  une  rcugie» 
On  commence  par  donner  un  bmiill^n  comme  pour 
Tëcarlate  à  la  cocheniHe. 
.  fifâas  Ja  aeeonde  opéralîoiiy  le  bain  se  compose  de 

5  onces  lak-dye i 

3otic.  de  composition  d'étafn.  ; . . .  •  >par  livre  de  laiiie. 
5  onc.  de  crème  de  tartre  en  poudre,  ) 

AfnnHk  de  ploog^r  les  draps  dans  ce  bain,  on  les  faît  bouil- 
lir peadant  dix.  minutes;  mais  il  faut  ensuite  modérer  la 
teffipâratai*e«' 1468  étoffes^  étant  plongées^  le  bain  doit  durer  ^ 
une  heure. 

On  mène  l'opération  lentement.  Ensuite,  on  laisseégoul^ 
teret  op  lave  à  Vea^  courante;  la  vivacité  de  la  couleur 
dépend  boawcoup  de  ce  lavage  ;  quelques  teinturiers  laveÉt 
A^bAud^ 

do  joint  parfois  delà  cocbenille  au  bouillon  de  laque; 

quiod.on  emploie  celle-ci  seule,  il  en  faut21/â  livres, 

pour > représenter  t  Uvne  de  cochenille^  un  excès  nuit  i 

l'éclat  de  la  nuaixce« . 

On  commence  le  eiamoisi^  quand  on  v«ot  teindre  le 


'    / 
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drap  de  iroape  de  cette  nuance,  dans  nn  bain  de  rimgUf  en 
T  ajoutant  pour  1 10  à  1 IS  mètrea  de  idrap  : 

7  1/4  kil.  alun. 

5  1/2       tartre  blanc. 
S  1/4       eoropoNtion  d'ëtain. 
On  procède  au  second  bouillon  de  la  maniire  aolraiite  : 

8  1/4  k.  (fe  composition  d'ëtaia.  

1/â     de  tartre  blanc. 

1  de  cochenille  par  fiièce  de  SO  à  âS  mètres. 

On  vire  ensuite  au  cramoisi  sur  un  bain  légèrement 
alcalin  ou  même  sur  un  bain  d'eau  ehauile^  q^nd  elle  est 
très  calcaire.  On  passe  les  draps  sur  un  second  bain  d'eau 
chaude. 

On  profite  ordinairement  de  la  suite  dti  craoïipisi  pour 
teindre  en  rose;  la  couleur  se  fait  mieux  et  plus  simple- 
ment. 

On  donne  un  bouillon  au  tartre  et  à  IWim,  et  oii^rodgit 
arec  6  1/2  kil.  de  composition  d'ëtain  et  150  gr.  de  co- 
chenille par  pièce.  .        " 

L'aurore  est  une  des  nuances  de  la  série  qui  nous  oc- 
cupe^ dont  on  a  assez  souvent  besoin.  li  entre  dans  le 
bouillon  de  cette  couleur  :  > 

2  1/2  k.  de  bois  de  fustet.  .\  -  ^  : 

S  1/2      crème  de  tartre. . 
2  1/2      décomposition.. 

1  l/2à2de  son }poar  ilOàll5mèt;dedikip8. 

On  rougit  avec  : 
4  k.  environ  de  composit. 
1  Â  2  k.  de  cochenille 

4594.  On  n'exécute  qu'un  pe^it  nombre  de  àtmAces, 
dues  i  la  conïbinaison  du  jaune  et  du  rouge,  eut  la  laine 
en  toison  destinée  à  être  filée  et  à  souffrir  ensuite  les  opé" 
rations  du  foulon,  et  conséquemment  la  réaction  des  ^alca- 
lis eniq>loyés  pendant  le  foulage;  •  » 
•  La  gaude  est  la  seule  matière  colorante  jaune  qui- jouisse 
de  la  faculté  d'augmenter  de  nuance  au  fbulon  :  toiities  les 
autres  se  dégradent,  se  ternissent,  et  passent  au  jaune 
rouge  ;  leur  emploi  ne  peut  donc  être  d'aucune  utitifé. 

On  a  fabriqué  pendant  quelque  temps  des  couteurcrdues 
'à  la  combinaison  du  jaune  et  du  rouge,  connues  scfus  le 
nom  de  bouton  d'or,  aurorç,  jaune  d'or,  etc.,  dont  les  fa- 
briques avarient  besoin  pour  les  draps  mélangéd }  on  les 


nbtesiitaTec  to  gande  et  la  garance.  La  laine ,  teinte  de 
cette  manière,  cçns^vait,  après  les  opérations  de  fabrique 
qài  saîtaient  la  teinture,  une  couleur  fraîche  et  vive. 

La  quantitë  de  laine  à  teindre  étant  de  100  kllog.,  le 
bouillon  était  fait  ayecâ^  kilog.  alun,  6  crème  de  tartre, 
iO  gaude. 

La  laine  bouillait  pendant  trois  heures  dans  le  bain 
préparé  de  cette  manière  ;  on  la  relevait,  et  on  la  mettait 
au  repos  i  la  ca?e,  pendant  quatre  ou  six  jours. 

Après  Tavoir  bien.larée  dans  une  eau  courante,  on  pré- 
parait un  bain  dans  lequel  on  faisait  bouillir  70  kilog.  de 
gande.  Après  unelieure  d'ébuUition,  on  relevait  la  gaude^ 
on  pk)0geait  la  laine,  qu'on  avait  soin  de  relever ,  lors- 
qu'elle avait  absorbé  toute  la  matière  colorante  jaune  dont 
le  bain  était  chargé;  on  n'y  replongeait  la  gaude ,  qu'afin 
d'enlever  tonte  le  matière  col(»:ante  par  une  nouvelle  ébul- 
iitioD.  On  versait  dans  le  bain  10  kilog.  de  garance,  et  après 
y  avoir  replongé  la  laine,  on  le  portait  à  l'ébullition  ;  on 
abattait  ei^  la  laine,  pour  la  laver  de  nouveau. 

On  a  voulu  remplacer  la  gaude  par  le  bois  jaune,  la  ga- 
rance par  le  santal,  et  fixer  les  deux  principes  colorants  sur 
la  laine  au  moyen  du  sumac;  mais  on  n'obtient  que  des 
couleurs  ternes,  qui  changent  totalement  de  nuance  au 
foulon,  par  la  réaction  de  Talcali. 

MÉLAJIGSS  DU  BLBU,  DU  JAVlfE  ET  DU  BOUGE. 

439S.  Celte  classe  nomlnreuse  et  variée  offre  aux  tein- 
toriersdesnaances  brillantes,  recherchées,  et  souvent  d  une 
exécution  difficile,  parce  que,  dans  certaines  fabriques,  le 
prix  des  téintares,^  devant  se  trouver  en  relation  avec  celui 
de  l'étoffe,  doit  être  très  modéré.  Le  mérite  des  couleurs 
foncées  dues  à  la  réunion  des  trois  couleurs  primitives,  se 
borne  à  la  richesse  du  reflet.  Les  plus  claires  veulent ,  en 
outre,  du  brillant  et  de  la  fraîcheur.  Enfin,  il  faut  réunir 
ces  avantages,  en  exécutant  la  couleur  soit  dans  le  bon 
teint,  soit  dans  le  petit  teint,  selon  l'occasion. 

L'une  des  couleurs  primitives  doit  se  trouver  nécessaire- 
oaent  en  excès  dans  ces  combinaisons  ;  je  partirai  de  ce 
point,  et  je  suivrai  la  sârie,  en  descendant,  du  ton  le  plus 
foncé  au  ton  le  plus  clair. 

On  Toit,  au  premier  coup  d'œil ,  qu'en  classant  les  cou- 
leurs de  cette  manière,  il  doit  exister  trois  séries  :.la  pre- 


f6s  mmnnui  di 

uière  »  coatenant  un  e%^  de  jtiiBe  comprmdia  bt  eo»- 

kars  bronze»  olive  ^  ec  leurs  dégradations. > 

La  seconde»  ^osédant  un  excès  dfi  rouge^  eonjnildpi 
les  couleurs  <tonnuies  sous  ks  noms  ds!  marfcoii  ^  etuadle, 
€i  leurs  dégradations. 

La  troisième ,  dans  laquelle  le  bleu  se  trouve  ^kk  excil, 
«oœ prendra  le  noir,  et  ses  dégradstioné* 

U  ei^iste  dans  (^ette  classe  un  si  grand  ]iofid>re  de  wm^ 
ces  y  et  la  mode  leur  a  imposé  une  x^Hmenelatuce  st  bih 
sarre,  qu'il  est  impossible  de  lès  désigner  toutes;  je  tâche- 
rai d'indiquer  au  moins  les^us  foncées  et  léspUn  daiiei, 
dans  les  exemples  que  je  donnerai  pour  leur  compoaltieq. 

4596*  Bronze.  On  désigne  par.  oe  noiti^  une  naaooe 
verdâtre,  dans  laquelle  le  jaune  deiilh[ie,el  qui  est  biooie 
par  le  rouge  qui  entre  dans  sa  formation* 

Sur  la  laine  en  toison,  pour  iOO  kilog*  parexeÉspIe, 
le  bouillon  sera  fait  de  la  même  manière  que  pour  la  roe- 
leur  bouton  d'or.  On  prépare  un  bain  dans  lequel  on  fsit 
bouillir  10  kilog.  de  gaude ,  ou  de  bois  jaune  ;  on  7  ajooie 
20  kiU  d'alun»  et  5  kiL  de  tartre. 

On  y  plonge  la  laine,  que  l'on  fait  bouillir  pendant  trois 
heures;  elle  reste  ensuite  i  la  cave,  après  l'abattage^  pen- 
dant six  jours. 

Après  un  bon  lavage ,  elle  reçcMt  le  fond  de  jaune  et 
de  rouge,  au  moyen  de  SOkil.  de  gaude  et  de  2K)  kil.  de 
garance  d'Avignon  -,  on  !a  lave  de  nouveau,  et  la  divisant 
par  petites  parties  de  ÎO  ou  35  kîL  ,  on  la  passe  dans  des 
cuves  de  bleu,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  ki  nuance  000- 
Tenue« 

Le  bois  jaune  est ,  comme  on  le  sait  y  très  ridie  ta  taa- 
nin  ;  cette  propriété  est  la  base  d'un  procédé  qu'on  suit , 
quelquefois,  en  Normandie^  pour  obtendr  cette  couleur,  i 
peu  de  frais ,  lorsque  le  manufacturier  ne  désiré  pas  «q 
teÛAi  riche,  ni  une  .nuance  verte  bi(m  décidée.  Pouc  une 
quantité  de  laine  égaleéi  la  pcéoédenie,  on  fait  bouillir  dans 
unei'.haudièrei 

€OkiK  b(Hs  jaune* 
40        gaude. 
5        campécfae. 

Après  une  heure  d'ébutlition,<Nï  veiae  dans  cette  dé- 
coction 34  kil.  alun  et  é  kil%  garnoee;  on  y  plonge  la 
laine  qu'on  fait  bomilir  pendant  quatse  hemeeé  Jùonj 


«bKtisiit  lé  kny  on  la  kdiM  dans  le  balû  paodaiit  la  nak  ; 
où  lanière  le  matin;  on  fait  dissotldre  dans  le  bain  2kllog. 
de  protoeulfaie  de  fer  et  od  y  ploage  la  laine.  Le  bain  doit 
iite  ponë  à  «m  degré  de  chaleiit  Toieia  de  PëbuUitioné  II 
ImI  fldiaiiiiv  la  taisMi  aTeo  bsaaooop  d'exaotilode  et  de  oé- 

LataiaeTeietÀs,  abattue^  éventée*  doit  être  replongée 
dana  la  même  bain^  afin  de  la  teindre  de  la  manière  la 
plueiHii^^  on  la  relève  enA%  aoiBitât  qa'on  a  atteint  «ne 
nuance  égale  A  eelle  de  l'éehàatiUoD  proposé» 

L'emploi  du  bois  Jacme.,  dans  l'opératioii  néœssaire  pour 
faire  la  noaleur  olive^  peat  être  toléré,  parée  qu'alors  il 
devient  iUdilBérent  que  la  couleur  jaune  prenne  au  foulon 
«ae  t«É|it6  f  oilgeAtre^  Mais^  en  général^  on  doit  préférer 
la  gaude,  parce  que  les  nuances  de  jaune  que  le  bois  jauùe 
doane  sont  plus  ternes. 

Le  drap,  tcnnt  en  ptèee^  peut  être  traité  d'une  autre  ma- 
nière^ puisque  la  couleur  ne  doit  supporter  aucune  réac- 
tion sÀeëqiimie  à  r<^ération  de  la  teinture  ;  aussi,  em- 
ploie-^t^on  aveo  sueeès  le  bois  jaune,  et  la  gaude  est-^lle 
banale  de  Topération, 

Si  la  eoulent  olive  qu^on  veut  obtenir  exige  un  fond  de 
bleù^olidkHt  le  donner  avant  le  bouillon  ^  tandis  que  ce 
même  fond  est  donné  babituellement  le  dernier  aux  lai* 
nés  en  toisOiiéGette  nuance  de  bleu  est  ordinairement  le 
bku  céleale.  La  pièce  doit  être  lavée  avec  soin  et  plongée 
dans  im  bain  préparé  avec  a 

3  k.   alun, 

l,âO  sunsac* 

8       bois  jaune. 

I46O  suie* 

I        campêcbe.  ^ 

On  loi  «ait  supporter  une  éballttlon  prolongée^  pendant 
qMlf e  heures^  on  la  relève;  on labat,  et,  faisacit  dissou&e 
aâe  petite  ^pUintHé  de  protosulfate  de  fér  dans  le  bahi,  on 
f  Hf^ùD^  le  drap  pot»  hu  faire  aoquérit  le  degré  de  bleu 
aéaessafape. 

Ottelquefols)  on  remptaoé  le  fond  de  cuve  p^at  une  pe- 
tite (fisMitA  de  oompoaition  de  Sa^le  que  Ton  ajoute  au 
bouiliofli  La  couleur  se  fait  de  la  méuie  manière^  mais 
daas  te  tà»^  elle  est  faux  teint. 
La  cdidonr  tillire  ^ttou  eaiéeute  sur  lea  tiisiii  mérinos , 


a64  'maT99M  oi&  iiA:iiiX9. 

est  ordinairemeDt  &ite  au  moy^ndu bamlfamJld^Alim  et  à% 
tartre;  la  pièce  est  lavée  et  pîoAgëe  ensuite  dans  uae  dë- 
coctioQ  de  bois  jaune  et  de  fustet,  da&s  laquelle  on  verse 
une  quantité  de  bleu  de  Saxe  9uffisante,  pour  donneir  i  la 
pièce  le  bleu  nécessaire.  La  matière  louge  employée  dans 
cette  offération  est  ordinairement  l'orseille,  parce  que  la 
garance  formerait  souvent  des  taches  et  des  nuances  mal 
unies  sur  l'étofiTe;  d'ailleurs,  on  ne  remploie  qu'avec  dÀa- 
vantage  dans  un  bain  où  elle  se  trouve  en  contact  avec 
lacide  sulfurique  delà  dissolution  d'indigo. 

Toutes  ^  couleurs  plus  claires  que  la  couleur  olive, 
.  dans  lesquelles  le  jaune  domine,  telles  que  Vert  da  myrte, 
Réséda  et  un  grand  nombre  d'autres,  se  traitait  de  la  même 
manière.  Toutes  ces  manipulations  exigeât  de  la  prompti- 
tude et  un  œil  très  exercé. 

4397.  Noisette.  Les  couleurs  connues  sous  le  .  nom 
d'américain^  noisette,  gris  d'Amérique,  vert^de-oaousse, 
eau*du*Nil,  etc.,  exigent  des  manipulations  pareilles; 
mais  les  tissus  de  drap  qu'on  ne  craint  paa  de  durcir  en  les 
exposant  à  l'action  du  sumac,  de  la  noix  de  galle  ou  dure- 
doul,  sont  teints  d'une  manière  entièrement  différente. 

Chaque  fabrique  a  son  procédé  pour  Texécution  de  ces 
couleurs;  je  me  bornerai  à  ^ii' citer  deux  :  celui  des  tein- 
turiers de  Vienne  et  celui  qu'on  «uit  à  Bédarieux. 

Les  premiers  font  ordinairement  ces  nuances  dans  deux 
•bains.;  On  lait  bouillir  dans  le  premier  une  petite  ^quantité 
de  sumac  ou  de  noix  de  galles  ;  on  y  fait  dis$oudre  un 
quart  de  kil.  de  protosulfate  de  fer,  et  après  l'avoir  ra- 
fraîchi, de  manière  à  ce  qu'il  soit  seulement  tiède,  on  y 
plonge  la  pièce  que  l'on  niène  avec  célérité  pour  appli- 
quer ce  premier  fond  d'une  manière  uniforme  sur  le  tissa. 
,  La  pièce  doit  être  lavée  avec  soin  après  cette  opération;  on 
verse  dans  un  bain  nouveau»  à  peu  près  aum^e  degré  de 
chaleur  que  le  premier,  une  légère  quantité  de  garance, 
de  composition  de  Saxe  et  quelques  litres  d'une  décoction 
•de  bois  jaune.  On  y  plooge. la  pièces  on  la  mène  en  ajou- 
tant, peu  à  peu,  les  principes  colorants  qui  paraissent  man- 
quer ;'et^  dès  qu'elle  a  acquis  le  fond  nécessaire,  on  brunit  la 
couleur  en  versant  dans  le  bain,  après  avoir  abattu  le  drap, 
une  petite  quantité  de  décoction  de  bois  de  campéche. 

Le  procédé  employé  à  Bédarieux  est  plua  court,  la  cou- 
leur s'obtient  sur  un  seul  bain,  et  conséqtteauneBet  il  exige 
beaucoup  moins  de  main-d'œuvre. 
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On  plaeera  dans  va  sae  : 

0  k.  35  campéche. 

1  SO  bois  jauiie. 
0      35  redouK. 

0      25  alun* 

Oq  fera  botiillir  ces  matières  pendant  une  demi*heure, 
«afin  de  garDÎr  lebaindetousles  principes  colorants  qu'elles 
peuTent  contenir.  On  versera  dans  ce  bain  0,35  de  garance, 
et  on  y  plongera  la  pièce  que  Ton  fera  bouillir  pendant  une 
demi-heure.  Alors,  elle  aura  acquis  son  fond^  on  la  relè- 
Tera  ^  on  fera  dissoudre  dans  le  bain  un  peu  de  couperose 
et  de  la  composition  de  Saxe,  pour  lui  faire  acquérir  la 
nuance  de  bleu  nécessaire  pour  donner  i  la  couleur  la 
dose  de  vert  qu'elle  exige. 

Les  mêmes  nuances  se  traitent  ordinairement  pour  les 
tissus  mérinos  et  les  casimirs,  au  moyen  d'un  bouillon 
d'alun,  du  bois  jaune,  de  l'orseille  et  du  bleu  distillé  qui 
donne  à  ces  nuances  une  grande  fraîcheur,  et  un  brillant 
supérieur  à  celui  des  couleurs  analogues  qu'on  exécute  sur 
les  draps. 

4498.  Marron.  On  désigne  par  ce  nom  dans  les  fabri- 
ques, UD  mélange  de  bleu,  de  jaune  et  de  rouge  ;  le  rouge 
'  se  trouvant  en  excès.  Toutes  les  opérations  qui  tendent  à 
-obtenir  cette  nuance  sont  longues,  compliquées  et  exigent 
une  main-d'œuvre  dispendieuse;  aussi,  en  exécute-t-on 
une  assez  grande  quantité  en  petit  teint.  Souvent,  aussi,  le 
fond  de  la  couleur  étant  d'un  bon  teint ,  la  bruniture  se 
trouve  donnée  en  petit  teint. 

La  laine  teinte  de  couleur  marron  est  presque  toujours 
dure,  cassante  et  difficile  à  filer  ;  elle  offre  ces  inconvé- 
nients, à  phis  forte  raison,  si  on  néglige  les  lavages,  et  si 
elle  n'est  pas  séchée  promptement  et  à  l'ombre. 

Si  on  veut  teindre  100  kil.  de  laine  en  marron ,  on  doit 
lui  donner  le  bouillon  prescrit  pour  le  rouge  de  garance, 
avec  l'attention  d'ajouter  à  ce  bouillon  une  assez  grande 
quantité  de  quelque  matière  colorante  jaune  pour  lui  don« 
ner  le  fond  nécessaire  à  la  confection  de  la  couleur. 

On  doit  donc  placer  dans  le  bain,  destiné  au  bouillon  de 
cette  quantité  de  laine,  50  kil.  de  gaude,  ou  bien  30  kil.  de 
bois  jaune  et  30  de  gaude,  et  faire  bouillir  ces  matières 
colorantes  pendant  une  heure  ou  deux.  Il  faut  ensuite  faire 
disjKHidre  dans  ce  bam  95  k«  alun  et  6  k«  crème  de  taxtrt  *, 
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y  plonger  la  laioe  et  la  faire  bondir  pendant  tfok  heures, 
en  la  remuant  avec  attention^  afin  de  rendre  la  couleur 
aussi  unie  que  possible*  Il  ne  leate  plus  qu'à  l'abattre,  l'éven- 
ter', et  la  placer  au  repos  dans  la  cave  pendant  huit  jours. 

Le  mordant  étant  ainsi  ûxéy  on  Ukve  la  laine  dans  une  eau 
Murante  »  et  on  prépare  le  garuiçage  avec  60  kih  de  ga- 
rance fine.  Après  une  légère  ëbuWtioD^  on  lève  la  laitie,  en 
l'év«nte,  on  la  lave  de  nouveau,  et  après  l'avoir  divisée  par 
portions  de  SO  ou  35  klL,  on  la  plonge  dans  les  euvea  de 
bleu,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  nuanos  désirée* 

Quelque*  teioturiers  out  l'habitude  de  donner  le  fond 
de  bleu  avant  le  boutlloo*  On  peut  oonumene^  Topérar 
tion  de  cette  manière  ^  mais,  on  doit  avoir  soin  de  tente  la 
nuance  de  bleu  plutôt  plus  claire  que  plue  foncée^  parce 
qu'on  risquerait  de  trop  brunir  la  couleur* 

Souvent,  on  brunit  eette  couleur,  au  moyen  du  cam- 
péche,  du  sumac  et  du  protosulfate  de  fer«  Alors,  on  doit, 
après  le  garançage,  faire  bouillir  dans  le  même  bain  4  UL 
de  eampéehe,  4  kil.  de  smnac«  replon(^  la  laine  garan- 
cée,  et  prolonger  Tébullition  pendant  deux  heures;  relever 
la  laine,  l'éventer»  faire  dissoudre  dans  le  bain  2  kilog.  de 
protosulfate  de  fer^  jeter  la  laine  dans  la  chaudière,  et  la 
mener  sana  ébullition>  jusqu'à  ce  qa  elle  atteigne  la  nuance 
désirée.  Quelquefoie»  le  oampéehe  n'est  pas  employé;  alors, 
on  se  sert^  pour  la  bruniture,  de  10  kilog.  de  sumac  et  de 
S  kilog.  de  protosul&te  de  fer. 

On  exécute  souvent  pour  les  draperies  emnmunes^  la 
couleur  marron  par  un  procédé  moins  coûteux  ;  alors,  on 
remplace  la  garance  fine  par  le  santal  et  le  Inllon  ou  ga- 
f  aooe  de  basse  qaallté. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  préparée  pour  la 
teinture  d'une  quantité  de  laine  égale  à  celle  que  je  viens 
de  fixer  s 

iS  kilog*  de  sumac, 
6  bois  jaune, 

3  campeche* 

Après  une  demi-heure  d'ébullition,  on  verse  dans  oe 
bain  : 

60- kilog.  de  santal, 
30  bîllon. 

On  y  plonge  la  laine,  qu'on  fait  bouillir  pendant  qnatie 
hauita^  ea  ayant  soin  de  la  mener  axaclenani;  on  la  le- 
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lère,  on  Pévente^  gt  la  brauttgf»  se  difnoa  eomme  dansle 
procédé  précédent,  au  moyen  du  vitriol  vert. 

Les  pièces  soq(  ^iléer  de  la  même  manière  ;  on  leur 
donne  rarement  un  fond  de  bistt,  parce  qtie  la  couleur 
n'en  serait  que  plus  mauvabe*  la  brunilure  ne  pénétrant 
pat  dan»  Tistérlettr  du  îiH»,  lorsqu'elle  é$t  a|^plk|uée  au 
moyen  de  la  cuve  de  Ueu*  Oa  trait»  ofdio«Mr«iaeQt  la  cou- 
lear  marron  du  teint  en  piè^e,  dan»  lot  pr4ip#ntaa»  «ut- 
vantet;  le  bouiUoa  «e  fait  âveo 
3  kil.        aloD, 
O^SO         crème  de  liirtre, 
i  bois  de  oampédte  • 

On  mène  la  pièce,  pendant  trois  heures,  dans  ce  bain 
maintenu  à  rébullîtlon  ;  on  la  bat,  et  après  Tavoir  éventée 
&  froid,  on  la  place  à  la  cave  pendant  huit  jours.  Elle  doit 
être  lavée  au  foulon  après  ce  repos,  et  roupie  avec  6  kîlog. 
de  garance  fine.  On  fait  rougir  dans  ce  même  bain  5  kilog. 
de  redoul,  et  2  kilog.  de  bois  jaune,  pendant  une  demi* 
heure  5  on  y  replonge  la  pièce,  et  Tébullition  est  maintenue 
pendant  deux  heures,  La  pièce  est  relevée,  évenlée  et  bru- 
nie, au  moyen  d'une  petite  quantité  de  vitriol  vert. 
^    4499.  Lorsqu'on  veut  obtenir  le  mavroD«  sans  faire  de 
bouillon  et  par'une  seule  opération,  on  garnit  le  bahi  de 
matière  colorante,  au  moyen  de 
3  kilog.  sumac, 
*     6  santal, 

2  bois  jaune, 

1  campêche. 

On  £Biiti>ouillir  le  drap  dans  ee  bain,  pendant  i|aatre 
heves;  00  le  relève,  on  revente^  et  on  le  brunk,  aumc^en 
du  protosnlfate  de  fer,  saaa  ébuUitjon, 

On  dçît  éviter  autant  que  pOMible,  duns  cafg^nre  de 
couleursj  une  bruniture  trop  for|«,  ^  un  reflet  trop  «io* 
letlé.  Ce  dernier  cas  se  produirait  inHaiiUUwieiit,  si  on 
n'ajoutait  paaune  aatea  j^ande  quanlijté  de  ^aune. 

Les  couleura:ca)MeUe9  bruPi  pain^bii;,  noisette,  et  œtte 
classe  nombreuse  .de  nuances  otoires,  connues  sous  le  nom 
de  terre  ^'t^yyt^f  peuvent  être  considérées  comme  des  dé- 
gradations delà  couleur  marron  ousavoyard,  puisque  dans 
toutes,  le  rouge  donûne  4es  deux  autres  couleur». 

On  prépare  le  bain,  pomMeoiileAr  terre  é'figyj^e,;  avec: 
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OySO  kil.   bois  de  can^he; 
OySO  bois  jaoDe^ 

'    I  redoul  ou  smnae, 

1  billoD, 

0,S0  saotal. 

Oq  fait  bouillir  la  pièce,  pendant  une  demi-heure,  dans 
ee  bain,  et  apvès  l'avoir  levée  et  ëventée,  on  la  brunit  lé-' 
gëremeotavec  une  petite  quantité  de  protosulfate  de  fer. 
I^ns  quelques  manufactures,  les  pièces  sont  passées  par 
un  bain  préparé  parle  sumac  et  le  vitriol  vert,  comme  nous 
l'avons  vu  à  Tarticle  du  gris  d'Amérique  ;  on  le  termine 
sur  un  bain  frais,  après  un  bon  lavage,  avec  un  peu  de 
bois  Jaui^e,  de  garance  et  de  campéche. 

4400.  Brun^fnarron.  On  commence  cette  couleur,  en 
donnant  i  la  laine  un  fort  bouillon  qu'on  appelle  engal- 
lage*,  il  est  composé  de  : 

6  kilog.  noix  de  galle , 
là  de  santal, 

6  de  garance ,       \  pour  100  livres  de  laine. 

4  de  Brésil, 

51/2     de  bois  jaune , 

Ce  bain  doit  bouillir  pendant  trois  heures.  On  brunit 
ensuite  avec  2  ou  3  kili^ammes  de  campêche  et  2  kilo- 
grammes de  vitriol  vert.  On  laisse  la  laine  dans  la  chau- 
dière, pendant  près  de  3/4  d'heure  sans  bouillir. 

KOia. 

4401.  Le  noir  sur  laine  s'obtient  dans  le  commerce 
par  le  mélange  du  bleu,  du  jaune  et  du  rouge. 

Les  matières  employées  sont  :  l^indigo,  le  Bois  de  cam- 
pêche, la  noix  de  galle  >  le  sumac ,  le  redon  ou  redoul ,  le 
bablah,  le  pudis^  l'écorce  d'aulne,  le  bois  jaune>  le  [itoto- 
sulfate  de  fer,  le  deutosulfste  de  cuivre,  l'acétate  dé  cui- 
vre ,  la  crème  de  tartre,  etc. 

La  couleur  noire  exige,  pour  être  bien  faite,  des  soins  et 
une  attention  soutenus;  la  négligence  pouvant  y  occa- 
sionner des  accidents  qu'on  n'aperçoit*  que  quand  ta  pièce 
est  sèche,  et  aixxquels  il  devient  très  difficile  de  remédier, 
surtout  lorsqu'on  traite  des  éto£^  délicates,  telles  que 
les  mérinos,  les  cachemires,  les  étamines,  etc. 

Comme  pour  toutes  les  autres  couleurs,  le  bleu  bon  teint 
excepté,  l'opération  de  la  teinture  en  noir  s'exécute  dans 


une  âtfnièièfe  qui  «st  silitnoiilëe  d'iHr  tout  vsk  b^s'pdsé^ 
trsii^enaleBieiit  siir  deux'  foundhèttes  en  Ter  ou  en  bois , 
qai  esûtk  i  peine  3  pîeds  de  hauteur  au  dessus  des  bcffds  de 
la  chaudière.  Ce  tour  est  amé  par  iW  de'âes  bouts  d'une 
ntoaiveHe^  au  mojwn  de  laquelle  on  le  iaii  mouvoir*  - 

Loisqu'oa  ¥ewl  p)OBf;ey  une  ëto&dwftle  bain  de  tain- 
toce,  oa'eoœnsenêe  par. coudre  se»  deux  boute,  ensemble, 
die.  manière  qu!ellè  pnissse  rouler  dans  le  èain,  sc^is  que  leA 
bouts  se  séparent.  On  passe  le  tpw  dans  la  {Hèee>  et  en 
le  faisant  tourna  vivement,  cm  Révèle  tissii^^ju^un  ou-* 
varier  nnvii  d'un  grand  bâioo,  elplaeé  derrière  laehaijMdière, 
ep-  faee.du  tour,  enfonce  daao  le  bain  à  messlre-  q^ 
taiaabe  du  tour.  On  cOnlinue  sans  lelàehe  le  mouvement 
doAXië,  tandis  qu'un  ouvrier  plaiGë  devant  te  chaudière 
tient  le  tiissu  déployé  dans  sa  largeur,  en  éeart«àt  les  ti^ 
sières  à  mesure  qu'elles  se  replient^  au  moyeii  d'un  hàtoi^ 
d'aQ6.1<HSgueurdeSâ4pied8.   .     .  ^       .      .. 

Quelipiefoisy  on  met  le  tissu  dans  la  chaudière^  asM  lake. 
deieoutmre^  :  alors^  on  tourne  Alt»?nali)irement,  tfoitôtd'un 
côté»  tantât  de  l'autire,  jusqu'à  ce  quoo  retrouve  les  bouts. 
Ce  procédé  ne  vaut  rien  lorsque  les  tissu»  qu'on  veut  tein* 
dre  pcésentent  un^  trop  j^ande  largerni^  èar  l\in  des  boots 
reçcMit  ^  dans  ee  eas  une  imoiersîon  plus  prolongée  que  l'ftu**^ 
tre,  et  doit  par  conséquent  avoir  une  teinte  inégale*  G^iear*! 
^iDf  y  Jl  parait  indispensable  pÊouB  oefUûns  aoîI»,  tds 
que  le  noir  de  Sedan,  par  exemple;. 

Pour  tirer  les  tissus  de  la.ehàudièrey)»n  défile  là  œut^e^ 
on  envelei^pe  le  tour  d'un  bout  de  Uétoffe,  que  l'om  fise^eA 
le  p^asanisona  le  reste  du  tiséu^  et  unit  en  continuant  de 
ioumeKt  ^n  charge  le  tour  delà  totalité  dea  tissus  qui  se 
tarouvent  rdana  la  diavdière^  on  l'abAt  sur  des  ehevulels 
disposés  Â  cet  effet,  et  lé,,  on  numie  l'étoffe  dans  toute  ^ 
longiieiff,poiulr  lut  faire  prendre  l'air  etpourjla  r^drotdhr. 

Ona^pàleveeUe  opéralioa  éventer, ta  mme.  .  r  ' 
;  Locsquè  t^m  reut .  teindre  de  -  la  laine  filée  et  en.  éeh^ 
.reamt:^  on  i^aèse  l'écheweau  dans  un  bâton  que  l'on  pos^ 
.IraMKersalenient'  sur  unç  cluludière,  de  manière  qu'un 
hool  repose  aur  le  bâton  même ,  tandis  que  l'autiie  plonge 
dans  le  baia.  Alors>  saisissant  le  bâion  d'une  main  pour 
le  t^ur  fixe  sur  la  chaudière,  et  prenant  de  l'autre  la  partie 
de  l'écheveau  qui  repose  aur  le^  baion,  on  te. retire  brus- 
qucmmtf  de  maaièse  que  la  partie  cpft  a  ^é  plongée  dans 
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le  tminreYiCftine  sut ic  béton  et  laisse  plcofer  ïiâârmà  sM 
totir.  CeiiB  opërsitioa  doit  se  Ikdre  Tivement  et  souvent. 
Que)<|tiefoi»inértie^  on  l'exëeute  sans  oes^  y  parce  ipM  ée 
M  dépend  l'ëgalitë  de  k  ooalevr. 

La  laine  en  toison  se  met  dans  la  dspndièvie ,  et  on  la 
remue  fortement^  pendant  toutletempe  qu'elle  doit  y  res- 
ter, avee  des  erœhets  de  fer  eniroanebâi  d'une  perehe  d'une 
kmgoeur  égale  ana  diamètre  de  la  rtiandière.  iiorsque  l'on 
fieal  la  tirer  du  baio^  oii  fdaee  sur  la  obaodière  une  «ekeUe 
dont  les  échelons  sont  très  rapproehés  et  qu'en  nomme 
t^Hmi  dams  le  Midi.  On  saisit  la  laine  par  partiea  de  on 
èbd^tixkHogriamnes,  an  naoyen  d'une  pereheqsfbn  ptonge 
dansià  ehaudière^  on  la  Jette  sur  le  bayard^  et  pow  V4^m^ 
lAr^  on  là  jette  ]>ar  terre,  on  T^tatoy  e»  lui  faisant  occuper 
le  plds  de  longueur  possible,  et  on  la  tetoame,  jusqu^à  ee 
qn'elle  soit  psrrfaitement  refroidie. 

Les  manipulations  influent  beaueoup  sur  la  teiialuref 
les  mêmes  prooédrfs,  exdeutës  par  deux  teinturiers  AiSir 
fisms^< donnent  des  laines  feintes  ^i  peuvent  varier  beau- 
coup ^  soit  par  la  nuance,  sKnt  par  la  douceur  de  l«  laine, 
soit  par  le  brillant'  el  la  fraidieut  de  la  eonleur^^  oea  diflli-' 
renées  sont  dues  à  une  manière  de  faire  plus  ou  tuoinsbien 
entendue  daneJes  manipulations*  Les  noirs  surtout  dfiwt 
cette  propriété. 

Yoiet  maintenant  la  description  des  proeédéi  emplo^ 
dans  diverses  villes  manufacturières;  t    • 

;  440ft;  Noir  de  SédoiU  On  donne  aux  d^aps  de  Sédaii  dont 
ie  {wik  âevé  et  laflnesse  «igent  une  teinture  aosguëeetdn^ 
rable,  un  fond  dé  bleu  foncé  dana  le»  cuves  dindigo^  l'é* 
tofife,  après  cette  opération,  doit  être  soigneusement  iitée 
efu  fbulon,  afin  «^^lever  les  matières  alcalines  qui  se  sont 
feéès  sur  la  leine  et  qui  l'altèreraiei^  .    .     < 

•  Ou  foit  bouillir  ^ne  une  ehanidlèffe  une  lis^  de  eumae 
et  un  quart  *^e  livre  de  eémipéche  par  àunede  drap  que 
f^o vent 'Peindre.  Après  une  beulre  d'iélnrifition  v  ott  y 
^tofifjfé  le  drap  et  on  le  mène^  comme  il  a  été  dit  phia  Ittur, 
pei^diant  trois^  heures;  In  laine,  pendant  cette  ^iation, 
doit  boniltlv  légèrement  ou  doit  étrs^  au  moins,  dans  KéM 
le  {dus  voisin  de  rébutlition;  lorsque  ce  temps  est  éconlé, 
oh  relève  la  mise  sur  le  tour,  on  Tabat  et  ou  TéveUte, 
jusqu'à  parfait  refreidiaiement. 

On  jette  assis  le  bain  dix  onces,  de  vtoiol  vert  par  «we 


êe  drap  $  on  atrtt^  le  fVm  et  on  Teiee  de  TeMi  firolée  dant 
là  ehaudière,  de  manièi^  ifae  Pon  pume  y  tenir  la  mam$ 
loraqoe  le  vitriol  vert  est  dissons,  on  paHte  Inen  exaete- 
ment  )  on  y  plonge  les  ëtofiss  que  l'on  mène,  pendant  nne 
heure,  en  aontenant  le  même  degrë  de  ebalenr^  on  abat  et 
Ton  ééenle  comme  anpanmnt.  Cette  opération  h  répète 
trois  fois,  et  lorsque  le  n^r  a  acquis  tonte  l'intensité  dM- 
rée,  cea  pièoeseont  hnrofi^  au  foulon  pour  être  lavées  jus^ 
q«i*à  ce  qu^eUes  ne  rendent  plus  aucune  couleur  et  que  PeMi 
abri  e  elatre. 

Ces  ûoirs  «ont  très  beaux  et  d*une  énrée  à  (oute  épreuve  ; 
oommrés  aux  mêmes  cottleura  des  autres  fabriques,  ils  ont 
une  légère  teinte  veréâtre,  tandis  que  les  aaOtes  paraissent 
CB  avoir  tfoe  rouge;  en  eflk  dans  les  noirs  de  Sedan,  il  en- 
tre d^bord  une  couleur  bleue  que  les  autres  n'ont  pas,  et 
déplus,  une  grandequantite.de  sumac  qui  donne  i^ la  pièce 
sa  couleur  jaune  fauve.  La  réunion  de  ces  deux  cealeors 
leur  faM  aequéi^  cette  légère  teinte  qu'on  ne  peut  imiter 
^uHmparfaitemeot ,  sur  les  autres  draps^  parce  ou'il  fau-* 
dvait  suivre  le  même  proeédé  et'qu'en  exceptant  les  hhA* 
ques  de  LouvjÈers,  les  autres  draperies  qui  se  fabriquent  en 
F rabcto  l800lietH)r«ient  avec  difficulté  Faugmeatation  de 
pfnt  qlMi  cette  manière  de  teindre  donnerait  à  leurs  pftH 
dult9« 

4403.  Noir  dé  Vienne.  Dans  les  fabriques  de  Vienne 
(Ieève)',laplU9Lyrandepaiftie  des  draperies  étant  d'un  bas 
prix,  «s  pourriBi^eupportei^  de  giMindefVAis  de  teinture  «I 
d'4q[ijpiéts«  On  leur  applique  le  noir  petit  teitit. 

Lebèis  ée  éàmpêche  devient  la  base  des  tioirs  en  petH 
teint^  par  la  propriété  que  possède  son  Infusién  de  prendre 
uaiécéuleuv  bleue  eftmmement  intense,  so^  l'influence 
des  sels  de  peroxyde  de  fer.  Mais,  le  bois  de  oampêebé 
nr^élaat  pas  asaea  ricbe  en  tannin  pour  que  sa  couleur  Sê 
conAMie  directement  avec  la  laine ,  comme  celte  du  bois 
)êi«M^  par  eiÉett»ple,  on  est  obligé  d«  Tassôder  ùVeiô  des 
tnaliètfestMfolrmant  des  tÂnnlns  qui  possèdent  la'  p)ropriété 
de  précipiter  en  noir  les  persels  de  fer.  Ces  matières  Sont  t 
laMioiji'd#|;âlle,  le  sumac,  le  ledon,  le  pudis,  et  gé- 
néralement, toutes  les  écorcés  susceptibles  de  donner  du 
tannin. 

Les  pfèces  de  drap  pèsent  ordinairement  SO  kil.  On  fait 
bouttH»d«AskohaudièiQ^6lâl.  deboiadecaittpêehe,  pen-^ 


4aBt  «&e  deni-^heure^  et  en  même  teooqp»  i  kilog.  de  boU 
jauQ^  ;  on  «joute  2  kil.  de  noix  <k  galle  cooeafieée  et  autaat 
de  sumac,  qu'oa  laisse  peudant  une  demHheure  en  ëfaulU- 
tiori.  Après  ce  temps,  on  rafraîchit  le  baiu)  de  manière  à  ar* 
léter  L'éballition  i  on  y  pkmge  la  mîise  et  ou  tourne  vi?em^t 
le  tour,  peudant  un  quart  d^beure,  afin  d'imbiber  les  étoffes 
de^cette  décocdon  le  plus  ëgalem^^nt  possible  $  on  remet  le 
bain  à  un  degié4e  chaleur  très  vobin  de  T^biillUioii.,  et  ou 
mène  la  mise  lentement  et  bien  au  laige,  pendant  quatre 
heures.  La  mise  est  relevée ,  abattue  et  éventée  sur  te  cbe- 
valet  $'On  ajoute  3  kttog.  de  vitriol  ^esck  au  bain>  et  lors- 
qu'il est  dissous,  on  7  replonge  les  étoffes  bien  refroidies, 
et  im  les  mène  pendant  une  heure,  sam  permettre  au  bain 
de  bouillir.  On  appelle  cette  opération  engallage. 
<  ^On  relève. la  mise*,  on  ajoute  1  kilog*  de  vitriol  vert,  et 
l'opération  est  répétée^  après  quoi»  on  abat  les  pièces<et  on 
les  porte  au  foulon  pour  les  lavar. 

On  est  obligé,  comme  on  voit,  de  prendre  pouc^cette 
teinture  un  grand  e&cès  de  bois  de  campéche ,  destiné  i 
remplacer  le  pied  de  bleu  de  cuve  qu'on  d<mne  aux^idraps 
fins»  Comme  les  acides  font  virer  au  rouge  l».couleiifMeue 
du  campéch6|-  cette  réaction  se  manifeste  toujours^  pendant 
r^gaUage»  malgré  l'em^oi  des  per»d^  cte.  fer,  et  kadbraps 
montrent  toujours  cette  nuance  rougeàtre,  malgré  1  addi« 
tion  du  bois  jaune. 

,  Il  est  plus  convenable  de  ne  jamais  jBùre  bonilUr  leiNÛn 
pendant  4a  biçuniture  :  un  feu  doux  et  modéré,  suffit^  et  lei 
draps  acquièi?ent,  dans  ce  cas,  un. beau  Aoir,. Irais  et  bril- 
lât} quand  le  bain  est  trop  chaud,  la  couleiur  eat  moins 
intense^  et  n'acquiert  qu'un  reflet  gris  de  fer» 

4404.  Noir  de  Bedarieuaf^  Les  draps  de  Bédaricuz  o'at- 
^eig!pentpas  la  beauté  des  draps  du  nord;  la  tsintnre  etl^p 
prêt  sont  en^  général  bien  faits;  leur  prix  modéré  etJe^ 
bon  usage  les  rendent  précieux  pour  les  consoixmiirteftts* 

Les  piècesde  drap,  lorsqu'on  les  liyre  au  teiniufiçr^  ont 
ordinairement  14  à  15  auues  de  long,  etpèpent.S^iSO 
livres.  .      î  . . 

On  jette  dans  la  chaudière  3  kilog.  deboisdeean^pédbei 
3  kil.  de  redon  ou  redoul.m  feiylles  aéchées,  et  1/2  kilog^ 
de  bois  jaune.  Après  une  demi-heure  d'ébuUition^  on  j 
j:ette  1  kilog.  de  Titriol  Yert^  e^.lotsqu'il  est  dissous,  on  y 
plojige  le3  tijB9ua.  Aprèp  de»  heure?  d'ébi^tmiy^on  m 
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abftty  et  après  les  atoir  ëyentës  et  refroidis  bien  exacte- 
ment, on  remet  dans  le  bain  1/2  kil.  de  vitriol  vert;  on  y 
replonge  les  étctfes  pendent  une  heure  ;  ensuite,  on  les  abat 
et  on  les  évente.  Cette  opération  se  répète  deux  fois,  d'heure 
en  heure;  après  quoi.  On  éteint  le  feu,  et  lorsque  les  pièces 
sont  bien  exactement  refroidies,  on  les  plonge  dans  le  bain, 
pour  ne  les  retirer  que  le  lendemain  matin ,  lorsque  la 
chaudière  et  les  piè«es  sont  froides. 

Ce  genre  ^e  noir  est  assez  beau;  mais  la  laioe,  n'étant 
pas  n^nagée,  devient  un  peu  dure.  La  pièce ,  après  la 
teinture,  paratt  d'une  qualité  inférieure  à  celle  qu'elle  avait 
auparavant  >  et  possède  le  reflet  gris  qu^on  remarque  tou- 
jours sur  les  noirs  dont  les  brunitures  sont  faites  à  la  cha- 
leni  de  l'ébullicion. 

440S.  Noâr  dêMoniauban.  Les  draperies  de  Montauban 
varient  par  leurs  qualités,  leur  longueur  et  leur  largeur; 
nous  évaluerons  la  teinture,  en  prenant  pour  base  100  kil. 
de^  tissus. 

Les  noirs  de  cette  fabrique  ont  plus  de  velouté  que  ceux 
de  Bédarieux;  aussi ,  sont-ils  plus  soignés.  On  prend  ordi- 
nairement 15  kil.  de  campèche  et  7  kil.  de  sumac  ^  on 
pr^are  l'engallage  comme  à  Tordinaire ,  et  Ton  y  plonge 
les  étoffes  que  Ion  fait  bouillir  pendant  deux  heures  ; 
après  quoi,  elles  sont  relevées^  abattues  et  éventées.  On  fait 
dissoudre  dans  le  bain  3  kil.  de  vitriol  bleu ,  et  on  y  re- 
plonge les  étoffes,  en  ayant  soin  de  tenir  le  bain  très  voisin 
de  l'ébulUtion,  sans4ui  permettre  de  bouillir.  Après  une 
pàss0*-de  deux  heures-,  la  mise  est  levée,  éventée  et  refroi- 
die. On  ajoute  au  bain  5  kil.  de  vitriol  vert,  après  Favoir 
leffiroMi  de  manière  à  y  tenir  la  main.  On  donne  aux  draps 
trois  passes  d-une  heure  chacune ,  en  éventant  et  refroi- 
djîuant  le  drap  à  chaque  passe,  sans  rien  ajouter;  on  lave 
avec  soin.  La  couleur  est  plus  belle  que  celles  qui  se  font  ' 
habituellement  à  Bédarieux;  la  douceur  et  le  moelleux  de 
la  laine  sont  mieux  conservés,  et  le  noir  a  une  teinte  plus 
agréable  et  plus  fraîche. 

4406.  Noir  de  Taure  (Etamines).  Tours  et  le  Mans  font 
le  commerce  de  ces  étoffes,  et  leur  teinture  demande  beau- 
cenpdesoin.  Les  mises  sont  ordinairement  fort  longues  ^ 
et  comme  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  que  le  bout  qui 
est  etkiri  le  premier  revienne  sur  le  tour,  elles  ont  souvent 
des  taises  et  des  Tergeures  occasionnées  par  le  contact 
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trop  prolongé  4e  l'étoir^  coatre  Itf  fiwcm  d«  H  ^hmiKm. 
On  remédie  ordloairaiiient  à  ç^t  it^fumiém^nit  en  gwai»- 
saat  la  chaudière,  soit  d'un  6le(  i,  maiUta  serrëet,  açit  d'ipn 
p^nie^y  spit  4*¥i^  treillis*  fpripé  4e  Iflivi^a  de  cuivre  tràs 
rapprochée»  et;  de  )a  \aèa\e  forme  qu^  la  cbaudifSQ* 
.  Qn  fait  bouiUu^  daqs  une  chaudière  yaa  eai^taÎDe  quan- 
tité dq  bpîs  de  ca^ppêche  e  t  de  sumft%  ^a  pUopoition  aveeles 
matières  que  l'on  veut  teindre,  et  l'oiàilcïipmse  la  moitié  de 
cp  bain,  )orsqu  i|  a  «pffi^^miuapt  bQuilU^  dans  la  ebaudière 
où  les  éloffi^s  doivent  être  t^in^^.  jCUi  y  ajoute  le  tiftrt  dp 
i^ulf^te  de  ffsr  querpn  dpit  çniployery  ^t  en  m#me  tamps 
un  peu  de  verdet. 

Aprèa  j  avoin  plongé  les  éb)fftQ8^,«tii  tient  le  bain  à  up 
degré  très  voisin  de  lébuUition^  on  peut  même  ie  bite 
jt)Q^i^ir  ^égèremient  p^pdant  deux  beuree^  ÂXotssy  on  abat 
le§  pièces,  et  dè3  qu  eU^  ^i|t  r^^idies,  ou  iea  re^cmge 
daKis  la  cbau4i^e|  aprèa  avoir  pr4eiabtenient  tsanavaié 
le  reste  du  bain  d'eugallage  et  avoir  ajouté  un  sece^nd  tiers 
çlvi  vitriol  yçrt  nécessaire  pa^r  fw»e  le  «air* 

Aprèç.  UD  temps  ég^l  4-ébulUt^OB,  ^  mm^  ei^  abittoe  et 
refroidie,  et  ap«às  ayoir  2\jpa(é.au  h^VK  l'autre  tierr4a 
sulfate  4e  f<pr,  on  j  replonge  \q^  étoffea,  que  Von  oAtae 
p^nda^t  une  hçûrei  sans  les  abc^t^e  ip  nouveau.  Elles 
doiv^qt  être  plongées  et  retirée»,  juiqu'i  cinq  fo^^ /dans 
lé  cours  de  Topéfation^  les  deux  pr^mièrea  aveeéhuUir 
tion,  et  les  trois  autres  à  une.  chala^r  modârée* 

0n^  sypjieUe  c^  noir,  dam  les  «t^Uir^  r^oir  à  oinq  Smxfr} 
on  désigne  les  si\itre§  par  le  nombre  d'ioiim«]ittoai^''tif 
ontreçuej?, 

Ofx  doit  remarquer  que  Von  |^it  4«ns  oft  nmr  im  «oploi 
de  mat^çres  colprentes  beaucoup  plus  CQpeidUhpaJp^e  ^nt 
dfi^ns  tous  les  autres.  ^  étab]iss9n(  1«  propOfitiOQy  on  aora 
|)p!^r  iOOkilog,  :    . 

lOÔ  kiU  d'çtoffe^, 
IS       ,   de  JjQisd^pfpnp4(îiw>  r  •>  ; 
10  de  sumac,  ;  '  î  >.. 

15  4e'prPtQmUâ^t«4f^{es^  ..         .... 

%         d^Yerdftti      .     r 

4407,  ^çfrq  hi^uiiç,  U  f*^t  panr  ce  aoi».»»  apivvrii 

Sarticulier.  .Iv&  tour  ^ptt  èt^e.  él^vé  de  ^pu  ^  |tieda  twéesstii 
e  1^  chaudière ,  .de  fàfop  à  fi^  q^'i}  f;  til  iMiteia  Ift  A 
^  pi^4^  4e  4^a^.  \^^^>^,^ ôkw^^n^  Ç^t^t  eet^a«i 

•ni' 


t|  an  iMyco  d'«ii«  coiMme  plio^  mr  une  pour 
lie^  qui  est  adaptée  au  tour  ordinaire. 

La  dëoMtioB  du  eampéche,  de  la  nois  de  galle  ou  du 
BUmaoy  se  fait  daui  lel  mémeff  proporlidui  que  dent  Je» 
autres  BOirs.  On  plonge  lat  étoffes  dans  le  baip  >  et  o»  ^ 
maintient  une  Mgère:  AulUticm  pendant  deun  beureSt  La 
mise  doit  être  abattue  et  refroidie  aprèé  ee  temps*  Ou  dis- 
sout dans  le  baiu  nmà  petite  quantité  d'aeétate  de-ouifre, 
1/2  kilog.  par  piàde  de  drap  de  l&  mètrss*  Les  étoffes  sont 
replongées  dans  le  bain  et  maintennes  à  un  degré  de  cha- 
leur Toisin  de  rébullitien,  pendant  deux  beures.  Après  ce 
temps^  les  étoffes  sont  abattues  et  refroidies.  Le  proto- 
sulfate  de  fer  doit  aidré  être  dissous  dans  le  bain;  on  ar- 
rêta le  feut  OD  y  plonge  les  éiofies,  et  la  eouleur  )»e  termine 
an  trois  feus,  cotnin^  pouf  les  autres  Doin^,  en  évitant 
d'aypîr  une  ebsleur  asstris  lisirle  pour  emp^cberde  plonger 
la  maiti  dans  le  bain*  Ce  geiure  de  nair  port^  le  n<un  de 
noir  i  froid.  Ces  noirs  ont  uae  couleur  et  un  brillant 
plus  prononcés  que  ceux  qui  sont  faits  par  les  procédés 
pr^cédantsi 

M(fô^  iVniraM  ^udiêi  Cetie  waviore  W#st  efif^ployée  que 
da9»  qn^lq^s  Bi«iuiaotnrasdes  Hautes*  Alpa#itf^;la  Prome 
çt  ^  Var  %  eiUe  donne  une  teinta  désagréable  par  m  eonleur 
f^Ufo  partieojiàref  ai  n'eH  pas  d*uii  emploi  avantageux , 
ffftMîv^futnt  au  pri3i*  On  remploie  parfois  à  Vienna  vA- 
lanf^«a«su«iai>« 

^  gMér«l^  y^^  Inspolr^  qièi  nnn  pMr  )m%  le»  n^atlèsns 
iMrÎR§wtf  s  dont  je  viens  de  déarira  l'emploi  i  sont  dura» 
mnuqiient  d'éclat» et  il  aérait  impossible. d'éxéeuter  1^ 
iiii%i»ca%  brillantes  qua  Von  e»ge  pwr  Isa  mérinos  al  las 
MeJbwibNi^i  m  fuiva^t  les  pmcé^Ms  qui  sont  fondée  sur 
leur  usage.  Ces  dernières  étoffes  ont  soqv^^  be&gdn  d'un 
reflet  Wewr  trèeftmw,  qu'elles  n«  reeeYra*ei>t  pas.de  ces 
Ilifitî4ie^.  q  en  est  de.  même  detiMn^e  wûk^  qi^e  Vm 
.dm#odl^.p9ir  le  plvya^t  d^s  villes  man^Sicierièin»»  pour 
faise  des  mélanges.  Or,  une  nnanee  de  noir  bleuté  donne 
du  IvpU1«V«  k  nP  inélnil9&  et  le  fiiît  rendre  avantageuse- 
ment, tandis  qu'un  noir  mât  le  dépara  et  lui  i^te  de  son 

ftiiaaqaup  de  twturjers  erotent  i^ue  )%  àm^i  de  le 
lifim  jfmmwM  de  l^aQlde  salfuttqn^  dnsul£tta  de  fer  ^  maîe 
4ifiVibH.pr«cédé9  qui  iiiiTenk»  lu  leinQ  eH  ^fUleiMiit  mit 


œiae  à  racllon  d*aii  aeide,  et  n'en  oonsenre  pas  moins  ta 
souplesse  et  son  ëlasticitë. 

4409.  Noir  de  Gmive.  Ce  noir  est  très  bea«,  ne  dété- 
riore pas  la  laine  j  possède  un  brillant  qu'aueun  antre 
procédé  ne  donne,  et  peut  avoir  un  reflet  bleu  très  rif. 

Pour  faire  ce  noir,  on  verse  dans  le  bain  du  tartre  et  da 
Titriol  vert,  dans  les  proportions  suivantes. 
Pour  une  pièce  de  30  aunes,  pesant  30  kiL  : 
3  k.  de  protosulfate  de  fer, 
3      tartre, 
1/2  sulfate  de  cuivre, 
i      bois  jaune, 
i      bois  de  campéche. 
lorsque  ces  matières  sont  dans  la  chaudière  et  aptes 
une  légère  ébnllition,  on  y  plonge  les  étoffes  que  Ton  veut 
teindre,  et  on  les  laisse  bouillir  pendant  trbis  heures  ;  on 
les  abat  et,  lorsqu'elles  sont  bien  refroidies,  on  les  lave, 
pour  enlever  tontes  les  matières  qui  se  sont  fixées  suris 
laine. 

On  prépare  un  bain  neuf  pour  les  finir,  dans  lequel  on 
jette  5  kil.  de  eampèche.  Après  une  légère  ébnllition,  on  y 
plonge  les  étoffés  et  on  fait  bouillir  le  bain,  pendant  -une 
heure,' en  menant  les  étoffes  vite  et  bien  au  large.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  abat  la  mise,  et  au  lieu  de  la  refroidir,  on 
la  recouvre,  autant  que  Ton  peut,  de  manière  à  ce  qu'elle 
conserve  sa  chaleur.  On  continue  de  faire  bouillir  le  bain, 
pendant  uneiletxn-heure,  afin  de  retirer  le  suc  du  bois  de 
eampèche  et  de  regarnir  le  bain  épuisé  par  la  prenrière 
passe,  et  on  y  replonge  les  pièces  qu'on  laisse  bouillir, 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  la  nuance  désirée.  On  les  Retire 
de  la  chaudière  ;  on  les  abat  et  on  les  refroidit  pour  les 
porter  au  foulon. 

Pour  faire  le  noir  de  Genève,  lorsqu'on  veut,  au  con- 
traire ,  obtenir  le  noir  mat  et  sans  reflet  bleu ,  04  dMt 
verser  dans  le  vase  préparé  pour  teindre  100  kil.  de  bine: 
10  kil.  vitriol  vert,  « 

iO         crème  de  tartre  ou  15  k.  tartre  fMge, 
Û         bois  jaune. 
Il  convient  d'ajouter  à  ce  bain  une  petite  quantité  de 
bois  de  campéehe,  pour  donner  une  légère  teinte  à  la  laine, 
et  la  disposer  à  mieux  s'unir,  danslecoiirantdeladetixiènie 
Opération  •  On  plonge  la  laine  dans  ce  bain,  et  ajHrèe  une 


â>iiUitkm  Mitteniie^  pendant  trois  heures^  on  Tabat,  et 
lorsqu'elle  est  parraitement  refiroidiey  on  la  lave. 

Dans  le  second  bain,  on  fait  bouillir,  pendant  une  demi- 
heure,  35  kilog.  de  bois  de  campéohe,  et  on  jette  la  laine 
dans  oe  bain,  en  ayant  soin  de  la  mener  très  Yivement. 
Après  une  heure  d'ébullition^  on  la  retire  sur  le  brancard  ; 
on  la  laisse  en  tas  et  bien  recouverte  ^  en  attendant,  on  fait 
bouHlir  le  bain  pendant  une  heure.  On  replonge  la  laine 
dans  ce  bain  et  on  la  laisse  bouillir,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
arrivée  à  la  nuance  dësirée. 

Les  opérations  sont  les  mêmes  pour  obtenir  le  noir  à 
reflet  bleuté,  appelé  oui  de  corbeau.  On  supprime  seule- 
ment le  bois  jaune,  et  en  remplacement  d'une  égale  quan- 
tité de  litriol  rert,  on  dissout  dans  le  bain  3  kil.  de  vitriol 
bleu. 

Sur  les  lainages  grossiers,  on  imite  ce  bleu,  en  ajoutant  & 
la  dose  de  sumac  2  kil.  de  tartre.  Le  reflet  devient  bleuté>  i 
la  vérité  ;  ixiais  il  est  terne. 

Quelques  teinturiers  donnent  aux  laines  un  léger  bain 
dealia  en  sortant  du  foulon  ^  on  peut  employer  l'urine,  le 
carbonate  de  potasse  ou  de  soudé,  qui  rendent  la  couleur 
plus  foncée  et  lui  donnent  un  peu  de  brillant. 

4410.  Noir  de  Caune»  On  fait  à  Gaune(Aude)  des 
noirs  dont  le  procédé  est  tenu  secret.  Ce  procédé  est  le 
même  que  le  précédent,  avec  la  différence  qu'il  entre  dans 
la  première  opération  une  certaine  quantité  de  sulfate  de 
anc,  qui  a  la  propriété  de  précipiter  la  dissolution  de  cam- 
pèche  en  bleu.  Ces  noirs  sont  beaux  -,  ils  ont  une  petite 
teinte  rougeâtre,  étant  comparés  à  ceux  de  Sedan  :  elle  est 
due  à  une  légère  quantité  de  garance  qu'on  ajoute  dans 
la  première  opération,  et  de  plus  à  la  réaction  du  tartrate 
acide  de  potasse  sur  la  dissolution  de  campéche.  Il  est  facile 
de  concevoir  qu'à  Taide  de  ce  procédé,  on  puisse  obtenir 
diverses  dégradations  du  noir^  très  recherchées  dans  les 
Tilks  mantmeturières,  soit  en  augmentant  Taeidité  des 
bains,  par  le  tartre ,  soit  en  précipitant  le  bain  par  des  sels 
métaÛiquea»  qui  docment  des  laques  dHm  bleu  foncé. 

Lorsqu'on  teint  la  laine  en  toison ,  il  faut  une  quantité 
de  matière  colorante  plus  considérable,  tous  les  tecins  se 
trouvant  oolorés^  il  faut  toujours ,  pour  les  laines  teintes 
en  toison^  des  couleurs  plus  franches.et  plus  décidées  q«e 
pour  les  pièces,  puisqu'elles  auront  A  supporter  l'effet  du 
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foulon  et  des  alodU  eniployës  à  dëgraistar  les  tinttt  tien** 
fectionnés. 

Lenoît  eflgflHé  se  fait  Ittdiffi^femineat  M  mtmffi  dé  la 
galle  ou  du  sumac  1  gëbérâletuentparlàmt)  on^ëKfêcédev* 
nler^  parce  que  son  ptibdpe  eoloraui  jMns  feuir#^tfiiofaiÉ 
fonoé  i|iie  celui  (pit  «st  produit  pat  lu  m\%  da  galle* 

Prenant  poUf  base  de  ropéfatlon  ua  poids  da  tOO  Mil.  de 
laine,  il  flittdra  alors  : 

S5  kilog*  bois  de  eannpéôlie^ 
12  sumac  ou  galle; 

SHi  bien 

e  kilog;  suBàae  et  6  kil.  gâlk  ^ 
S  bofSjaunei 

Où  fait  bouillir  le  bois  de  oauipéebe  et  le  bdia  jMnë  M» 
fermes  dans  un  sac,  afin  de  ne  pas  mêler  les  copeaux  airea 
la  laifie^  la  tioht  de  galle  et  le  surnse  peuteot  ktê  ém  en 
libtrié  dans  le  bain.  Après  une  demi^hèure  d'ébUllUfOo  5 
on  jette  la  laine  dans  la  chaudière  ^  et  OU  la  plOAga  daus  la 
buiu  au  mbyiêh  de  perokest  P^huUitloti  eontlnue  pendant 
qaaire  heui^s,  et  l'on  doit  kviAf  soin  de  taffiltief  la  taiiney 
m  moyeu  de  crochets  ^  ëfiti  que  le  pilueipè  ectoriHit 
puisse  se  rëpaodre  ëgalement^  Aprèê  ee  lëin^^  <m  té\¥fê 
la  laiD«  et  oû  fîllt  cRssoudte  dsnS  la  ebaucbère  4  à  6  Milog. 
de  vUrfol  ti6n\  on  replonge  la  laine,  apirès  IVoii^ëttatëe } 
0n  la  fuèfie  peudam  un»  h^ure  à  Un  degrë  bien  ifioliidra 
cfUe  Mbnltitk)»,  et  uti  U  i^tliw  pèm  Véi^Mm  de  uottfasu 
et  lareftimtiitt  dMelaxittaudièrei  oà  orilhMlt^steént  90  M 
Msse  passer  la  nulti  ^pt^  ^^^  *^^  1^  f^^^ 

TBiJfTvaB  oss  ii^iaas  luf  ^casYBAim. 

44i  1 4  La  teiut«n«  dés  Mines  ëU  écbet««uii|  stns  esmti-' 
tim  «Ile  iuduiifle  de  k  thème  lmpurt«fiie»  q«««flM  d#  U 
Hàfte  eu  tokkm  cm  eu  pfèees  pour  la  drapërity  <mNfpe  fiiëan« 
«6itis  un  cettafw  uèrub^e  d^aiellsts  et  s'e&^isiue  m»  une 
grtede  4i>hsllè.  Les*  matièsres  liuciortaleif  softi  les  anéaies 
dhtts  lUD  deat  bMlustHes;  les  pruedd^  peu  éWBkiMs*  Gê^ 
pendaflt  4  OU  teloff  éarloot  la  luinfe  m  <ehefea«»  pllt  U$ 
proeédës  du  peiH  teint  et  ee  sott  eetrx^^U  que  mus  dfcri- 
mm  pattieulMrefneut  1#î* 

'  Les  laines^  afnèê  Moir  êiê  peutée^,  c^esi  à  à^^,  iMsespitf 
deuni-Hvre  et  liées  par  mé  Otent^  sont  améhim  pui^  ééitt 
Ipsnies  à  la  fMs«  Ainsi  ^  ollAi^ue  moohé  pisa  une  IWte  f  ew 
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atMtSié  êé  l'iiiiportàncè  à  lès  iotàïé  le  plus  |»btôiblé^  de 
nlHilièrë  à  ce  qu'elles  soient  bien  dures  $  on  les  met  ainsi. 
par  paquets  de  di^t,  et  Toil  ëbrouit  toûii  ces  paquets  dsins 
uli  béin  d'eâu  bottUlaiité.  On  laisse  chaque  paquet  dans  le 
btlià  bouillant^  pendant  le  temps  nëcessaire  pour  que  là 
laine  tombe  au  fond,  puis  on  l'enlève.  Sût  tin  ttiéme  bain, 
on  eu  ëbrouit  900  à  1000  livirés;  aussi,  le  bain  devient-il 
^ttsesèitelilent  chargé  éri  suint.  Qiiciiquefois,  on  met  dans 
le  bAin  d'ëbrouissàge  une  certaine  quantité  de  sôd ,  soit 
dans  un  sàe,  soit  dans  la  chaudière  méhde.  Ce  itidiiillage 
cet  là  éenle  prëpbratldci  ptëliiniilaire  que  Ton  Fasse  subir  i 
la  mm. 

Cette  d^ër^tidn  faite ,  on  peiit  se  livrer  aut  opérations 
néë^SSMiiccss  pour  la  teinture  proprement  dite.  Comme  elles 
dJBftent  quelques  {larticuiaritës,  et  qu'elle^  sont  d'ailleurs 
applicables  à  toutes  lés  ëtofiës  qui  reçoivent  le  petit  teint , 
n0Us  allons  iest)arconrir  successivement. 

4419.  Eéàrlàté.  Cette  belle  couleur  s'obtient  soit  avec  la 
Cdchènille^  ëoit  aveC  lalaque,  l'une  et  l'ail  tire  mordàhcées 
a^èc  la  ëomnositioii  d'ëtaitl. 

PbUr  40  livres  de.  laînë  à  ieitidre  éri  échrlâte ,  bto  prend 
»  Btrès  de  «idnlpoéltlpii  et  1  1/9  de  crethè  de  t^e. 

Ap^-ès  atôir  laiëië  le  mbtdàiit  se  dissoddre,  on  pâlUe  le 
I0tfï*j  dti  le  ràftatchii  un  peu  aréc  1  ft  3.sëdux  d'e^li , 
et  on  y  met  la  lâitië  qu'oii  retourne  d'abord  sôdvetit,  tinis 
à  des  ItitértalleM  de  {^itis  M  plus  ëloignés^.  Au  bout  d  une 
hévttè  d'ëbùUrtidti,  oh  rèlètë  làpaèsê  sut  deux  fcarres  de 
bois  |)Ucëës  à  6et  effet  au  dessus  dé  là  chaudière.  On  met 
déilà  lé  bàiti  le  tèst^  dii  nibrâant,  c'e^it  à  dire,  5  litres  de 
émii;poifltion  d'ëtaîn,  et  1  l/*  crëttîC  de  tartre,  et  Ton 
ajdtitej[>dtit chaque  livre ide  làlne,  2  otldës  1/2  dé lac-djre 
DT,'  dtî  5  onceè  de  lâc  -  lalcë.  On  laissé  biéh  bbiilUir  la 
lakéâvec  le  motdëtit,  pendant  10  hiinutès;  6n  jette  quel- 
que* seÉut  d'éau  dans  le  bkin  pbut  lé  îafraîéliif,  et  l'on  y 
^oâgé  ià  laine  ^dë  Ion  doit  toujours tetoûrnet  èàqs  àtti-' 
ter,  jhbéqti'â  ce  que  là  èoUlêur  soit  bieb  ûxée.  On  laissé  bouillir 
pendàtit  20  Ailtiùte*  ou  4/2  heures  et  Ton  ptnt  enlever.* 
On  lavé  la  laine  avec  sdln  *  la  rtfièré,  et  ensiiite  on  l'atlvc. 

Pbur  cela,  dh  faiichauter  un  bain  d'éau,  qu'on  pré-* 
pare  toujours  de  lanïêmê  madiêre;  on  y*  ajoute  i/4  à  1/S 
de  Ktre  ëtiviron  de  composition  d'étain,  s^ns  cfème  de 
UUrtre;  6n  y  passe  ta  laine  làf  ée,  &  la  rivière^  |fdis  mi^e  sUi 
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bâtons.*  Oa  laisse  jeter  un  boaillon.  Au  bout  de  10  miaules 
ou  de  1/4  d'heure,  on  enlève  la  laine  et  on  la  rince  dans 
l'atelier  mémey  dans  un  baquet  d*eau  limpide.  Cet  aviyage 
n'est  donc  pas  autre  chose  qu'une  sorte  de  lavage  dans  un 
bain  bouillant  et  acide,  qui  enlève  les  ^dernières  portions 
de  matière  résineuse. 

Ordinairement,  on  fait  cinq  à  six  passes ,  de  40  liv.  de 
laine  chaque,  sur  le  même  bain.  On  n'en  fait  pas  davan- 
tage, à  cause  de  la  résine  que  contient  la  lake,  et  qui, 
saussfint  considérablement  le  bain,  ne  permettrait  pas  d'y 
faire  de  beaus  ponceaux.  L'avivage  devient,  à  la  fin,  tout 
à  fait  indispensable.  Une  cinquième  passe  ne  serait  jaisais 
belle,  si  elle  notait  avivée;  à  plus  forte  raison,  en  serait-il 
ainsi  des  autres.  On  donne  le  bouillon  à  toutes  Ips  passes, 
avec  la  moitié  du  mordant.  On  fait  ensuite  la  teinture 
dans  le  même  ordre  que  les  bouillons. 

Dans  quelques  ateliers ,  on  ne  donne  pas  d'abord  le 
bouillon  à  la  laine.  On  met,  une  fois  le  bain  fait,  tout 
le  mordant  nécessaire  avec  la  lake  ;  on  laisse  bouillir  le 
bain,  pendant  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure ,  et  l'on  y 
plonge  la  laine  qu'on  laisse  bouillir  pendant  une  heure 
un  quart  ou  une  heure  et  demie., La  couleur  monte  beau- 
coup plus  lentement ,  et  ne.prend  de  l'éclat  que  peu  à  peu  ;, 
cependant,  en  faisant  bouillir  pendant  le  temps  nécessairi| 
on  fait  d'aussi  beaux  ponceaux  par  ce  moyen  que  par  ce- 
lui qui  est  fondé  sur  l'emploi  d'un  bouillon  préalable. 

4413.  Pour  le  rouge  des  Indes  fin,  le  cramoisi  fin,  le  ppn- 
ceau  viré,  on  commence  toujours  par  faire  un  ponceai;  ordi- 
naire, que  l'on  avive  même,  comme  s'il  devait  rester  pon- 
ceaç.  On  prépare  un  bain  d'eau  de  pluie,  ou  même  d'eau 
ordinaire;  seulement,  ceUe'-cjL  e;fcige  un  peu  plus  d'alun. 
Lorsque  le  bain  est  bien  chaud ,  on  y  ajoute  de  l'aluo ,  en 
quantité  qui  dépend  de  l'échantillon  à  produire.  On  y  passe 
le  ponceau  qu'on  laisse  plus  014  nioius  longtemps,  et  en 
rajoutant  de  l'alun,  s'il  est  nécessaire,  on  arrive  à  l'échan- 
tillon. Lorsque  l'échantillon  est  très  cramoisi,  on  ajoute 
de  l'orseille  d'herbe  pour  aider  l'alun  à  virer  la  couleur. 

L'orange,  Taurore,  la  capucine,  le  chamois,  le  saumon, 
se  font  tout  à  fait  comme  les  écarlates;  toutefois,  on  y 
ajoute  plus  ou  moins  de  jaune,  selon  réchanUUon.  Ainsi, 
on  fait  le  bain,  comme  pour  ponceau;  puis,  on  y  met 
autant  de*  crème  de  tartre  que  pour  écarlate,  et  un  peu 
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moiiis  de  composition  dTëtain.  Oo  ajoute;  selon  l¥chan-. 
tillon,  la  quantité  convenable  de  lac-dye  et  de  cur- 
cuma*  Quelquefois,  le  jaune  eat  fourni ,  en  niême  temps^/ 
par  le  curcuma  et  par  le  fiistet.  On  laiss»  jeter  un  bon 
bouillon  A  ces  matières.  On  entre  ensuite  la  laine  qu'on 
laisse  bien  bouillir,  afin  que  la  couleur  s'unissç  exactement. 
On  rajoute  du  reste,  sll  est  nécessaire»  soit  du  lac-dye, 
soit  du  jaune ,  pour  arriver  à  l'ëchantillon. 

liCs  nuances  faites  au  lac-dye  sont  toujours  avivées 
conome  les  ponceaux,  lorsqà'il  j  a  beaycoup  de  liM>-d7e. 
Celles  que  Ion  fait  à  la  eocnenille  n'ont  pas  besoin  davi'* 
vage. 

4414.  Jaâne.  On  prépare  une  chaudière  dont  on  fait  le 
bain  comme  pour  ponceau.  Pendant  que  le  bain  se  fait,  on 
dispose  un  sac  de  fustët  haché ,  qu'on  lave  deux  ou  trois 
fois  avec  de  l'eau  tiède.  Ce  sac  renferme  une  grosse  pierre 
fsoxa:  le  rendre  plus  4ense  que  l'eau  et  lui  faire  gagner  le 
fond.  On  le  plonge  dans  le  bain,  et  on  le  laisse  bouillir 
jusqu'à  ce  quil  ait  fourni  assez  de  matière  colorante,  pour 
la  quantité  de  laine  à  teindre.  Du  reste ,  on  calcule  sur 
l'effet  de  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  curcfuma 
cpi'on  associe  toujours  au  fustet.  On  met  donc  dans  le  bain 
use  certaine  quantité  de  curcuma  en  poudre  qu'on  y  dé- 
laye; on  ajoute  le  mordant,  qui  se  compose  d'autant  de 
crème  de  tartre  que  pour  ponceau,  et  de  moitié  moins  de 
composition  d'étain.  On  pallie  bien  le  tout,  et  l'on  plonge 
la  laine.  La  couleur  se  fixe  ou  monte  avec  facilité  :  à  peine 
a-t-on  lise  trois  ou  quatre  fois,  qu'elle  est  montée;  cepen^ 
dant  on  laisse  la  laine  au  moins  pendant  vingt  minutes, 
pour  qu'elle  ait  le  temps  de  s'unir.  Il  faut  tenir  le  bain  très 
chaud,  sans  cependant  le  faire  bouillir,  et  teindre  vite 
pour  éviter  que  la  nuance  ne  se  ternisse. 

On  fait  exprès  des  jaunes  sales  ou  poudrés,  que  l'on 
ternit  un  peu  avec  du  rouge  et  du  bleu.  A  cet  effet ,  c'est 
quelquefois  de  l'orseille  et  du  bleu  qu'on  emploie,  mais  le 
plus  souvent,  on  se  sert  de  vieux  bains  chargés  des  trois 
couleurs. 

Le  jaune  de  gaude  se  produit  en  donnant  à  la  laine  un 
bouillon  pendant  deux  heures,  à  raison  de  2  onces  de  tartre 
gris  et  de  4  onces  d'alun.  Od  la  laisse,  s'il  est  possible,  sur  le 
mordant  dans  un  endroit  frais.  Dans  la  chaudière  de  tein- 
ture, on  fait  bouillir,  pendant  trois  quarts  d'heure  ou  une 
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heure  9  floe^ou  pliidéUrs  botm  de  ^nde^  q^e  l*btf  tnaiit-* 
Ijekit  plofigëes  dtiDs  lé  Min^  les  SottimitA  ë&  bàs^  à  l'aide 
4e  barrés  d«  bôiSi  Au  bout  de  ce  lernps^  oh  Tes  eiilèVe ,  et 
l'on  y  «tatte  là  4ailië  à*teiiidi*e  que  TOâ  j  tient  ^  jusqu'à  ee 
qtie  la  oouleur  soit  au  too.  Aloi^s,  &1ï  eolète  la  laine  ^  on 
ajoute  M  baiti  Uiie  certaine  tflria&titë  de  potasse;  et  on 
remet  la  laine^  qui  s'avWe  considéralïleifieât  parce ntoyen» 
])ans  certains  atelietè,  Ton  ajoute  Fàlcali  atant  de  coin- 
me&cer  à  teindre  la  laine.  Comme  eu  a  toujours  A  tiaetdfe 
i  l'ëefaaiitiliûn^  ou  tertnine  avec  Un  peu  de  eutcuma,  qui 
donne  très  tite  le  tdUk  *     ' 

4415.  Rose.  On  prépare  la  cochenille  que  l'on  emphlie 
pôuif  teindre  en  roéë^  de  la  manière  suiVautëi  t>a0s  une 
mardiite^  ou  met  1  Ilvte  i/t  de  edcbenille  moulue,  et  6 
litres  d'ammonia<|ue,  Oti  eiittuflte  dbucement  en  agitant 
sans  eesse.  La  masse  s'ëlète,  et  sortifsitdu  vase,  si  l'on 
n'avait  soin  d'abattre  le  bouillon,  eu  «joutant ,  peu  A  peu, 
5  ou  4  litres  â'itomoUîaque;  ou  évapore  ainsi,  sans  aed- 
deat^  tout  l'ammoniaque  en  e^^eès»  Lorsque  déjà  le  point 
d'ébulUtidti  du  liquide  s'est  assee  élevé  et  ({u'ilboët  dou^ 
cément,  ou  ajoute  euviron  I  litre  de  vinaigre  ordinaire, 
dont  oti  se  ëert  encore  pour  modérer  le  bouillon.  La  ma» 
ttère  s'épalèslc  peu  à  peUi  Au  bout  dé  quatre  ou  einq 
hMtës^  elle  est  en  bouillie  épaisse,  n'a  presque  plus  d^o- 
deur  ammoiiiatfale  et  la  préparation  est  achevée. 

Les  propèriionsde  eoehuille  et  d'àmmohiaque  varient. 
Daus  eertains  ateliers  f  on  met  trois  parties  d'ammoniaque 
pMf  une  de  coohenille,  et  l'on  sapprime  le  f  iualgre*  Ainsi, 
sur  8  Uti  de  eoehenille,  on  met  9  à  iO  liv.  d'aramouiaqiie, 
et  dommè  la  matière  se  dessécherait,  bien  a  vaut  que  l'o- 
deur o'ëét  disparu,  ou  y  ajoute,  à  mesure,  de  l'eau  qui- 
maintient  la  masse  il^$^  liquide  pour  permettre  de  la  re-» 
muer)  ee  n'est  qu^  iorsqtie  Tammodiaque  est  tout  à  fait 
évatiorée  qd'on  laisse  réduire  le  liquide  eu  magma. 

Poiif  utiliser  cette  préparation,  on  prépare  uu  baiu 
dans  une  chaudière  bien  propre  i  on  j  fait  le  bain  eomme 
pour  ponceau;  seulement,  on  met  peu  de  mordant  et  sur*^ 
tMt  de  èomposilion  d'écarlate-,  on  enlève  réeume  qui  se 
forme  et  on  y  laisse  bien  bouillir  une  certaine  quantité 
de  laine*  Après  avoir  enlevé  cette  laine,  uUe  fols  le  bain 
bieu  eMir  et  bien  limpide ,  on  j  met  la  quantité  conve- 
nable de  la  <!lOmpositlon  de  coehenille  pré^dente  qu'on 


I 
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nmttie  tûUgêu¥.  pti  g6uVeftië  le  feil  dé  jthaniè^  V  fMré 

'  seol^ttienl  frémir  le  bain  ;  il  8*ëïèf  e  A  sa  ^Urfhce  une  ëetimé 

sale ,  graltésetise  q^^tsh  enlevé  &  mesiite.  lôftque  le  bàln 

d'ëcUmè  plus,  ob  ajoute  1è  nlcmlÉnt,  fc'éét  à  dite,  1«  crtrtië 

d^  tâfti^e   et  la  cdftipdsftiori  d^jtain;  ttlais  très  i)eu  de 

I  c^lte'^di.  On  tmllie  ]ë  bain  et  l'on  y^lôti{;e  là  U\M^  qui  te 

<  téînt  asset  Vitéi  II  suffit  def  inâl^tetiii^  le  bfliil  ti^  tfhiHiâ  » 

'  satid   cépendabt  feite  bôtiillii'.  Oh  àMfë  ainsi  A  féSfé 

iliife  hine  éoilfbffne  &  r^chantinoli;  slhon^  on  énIAVé  I» 

t         laine  pour  ajouter  de  la  rànjéik^  àd  bàfn.  Ld  pr ëftrièr* 

taijne  tëliitéy  on  teint  de  même  lés  Autres,  en  laissMt  (oii- 

r         j6uJ^  éctltnei^  le  bdn.  A  chaque  addttidti  de  itM^tUt^  m 

^         lijèuté  dd  tnôi'dant,  inais  avec  béatlc6tip  de  iti^àKemébt, 

I         et  Von  en  tûet  de  moins  en  tnoîtis,  A  tiiéstite  qtie  Vbii  psi^se 

(  de  tiOu telles  làinés  dans  le  métoe  bain. 

'  Il  5^  a  quelques  ateliers  oit  Ton  eftipidie  l'àldn  ùôot 

I  lâofdant  a^ec  là  t'ougeut  ;  maïs  al6t^  on  là  fait  d'Abôi'd 

f  tonte  ccnmer,  en  y  projetant  uh  pen  d'àllin^  et  ce  ri'est  , 

qu'après  cette  purification  que  l'on  en  fait  usage,  ëh  ^èt-' 

tant  dans  lé  bain,  de  Talutl  et  de  ta  ttime  de  tarrtte^  au 

neb  de  composition  dMCaiti. 

4416,  Slêùsde  diel.  Voici  tôttiméiit  otl  bt-êpàre  lé  bien 
dont  dn  fait  usage  et  que  l'on  appelle  Uèu  JtiHttJ.  DMns  ùb 
tonnean  o*  l'on  a  versé  de  l'eab  A  40  6ti  S0«,  cW!  éjovlië' 
ilne  certaine  quantité  de  ^ssoiution  dindigo  dans  Tacide 
sulfurique,  puis  Ton  y  jelte  de  la  laine  qni  ne  «ert  qtl'A  cet 
bëa^e.  Tftniit,  on  prend  de  la  luine  fine,  que  l'Oll  ibet  aldrs 
eb  gtoësè  botte ,  tantôt  de  grdéèeà  coutertdre^  de  làiné.  Oh 
tttonfte  lé  tonneau  poui'  qu'iV  be  se  rôftbidlsèe  pas  tt-dp 
vite,  e<,  le  Icbdetnaîn ,  on  peut  rctiref  lei  làiné*  qbl  èont 
chargées  de  couleur.  On  les  îalsse  égdottèt  et  on  fà  lèj* 
Mver  àvee  *oîb  à  la  tivière,  jd*qu  A  ce  qtiéî'e«tdqdi  en  sort 
ibdique  que  toute  la  couleur  gtisé  est  etilfetéé  5  rfldffe,  on 
peut  s'en  servir  pour  teindre. 

Mâlntenailt,  dans  beaucoup  d'ateH<»rt,  ob  enîploié  du 
éarmin  (findiffOy  qui  est  veHé  en  (jrrfnde  <|uàntitl  dans  le 
commerce  en  gelée,  et  dont  l'emploi  e^t  beabcdtip  plus 
ddmmode  qbe  celui  des  faînes  chargées  de  bled  distillé. 
Pourtelodré,  le  bain  étant  bien  chaud,  où  y  jette  une  ^éi'* 
tàîne  quantité  d'alun  et  de  crème  détartre  que  l'habitude 
indique.  Peu  à  peu,  il  s'élève  due  écume  que  Ton  enlève; 
puis  l'on  y  met  de  la  laine  blanche  que  Ton  laisse  bouillir 
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{leadant  yinflt  minntes  ou  fx»  demi^heore^  ja8<îa'&  ce  que 
e  bain  soit  bien  fait,  c'est  à  dire,  soit bieofimpide.  Alors,  on 
enlèye  la  laia«  et  Von  trempe-d^ns  le  baii^  de  la  lame  chai>- 
gëe  de  Ueu,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  du  bain  indiqua  qu'il 
y  en  a  assez,  ou  bien,  l'on  met  la  quantité  ccmyenaUe  de 
eannin  d'indigo.  £n  toat  cas,  ou  ajoute  le  mordant  qui  se 
compose  de  crème  de  tartre  et  d  alttn,à  peu  près  1  (mce 
d'algn  et  1/2  onee  de  crème  de  tartre  par  livre  de  laine; 
de  plus,  pour  détruire  le  Tert  qui  appartient  au  bleu,  o^ 
ajoute  toujours  au  bain  une  petite  quantité  de  xpugeur  de 
cocbenille.  Il  le  faut,  surtout,  avec  l'emploi  dvL  Mbu  dit^ 
tiilé^  qui  ^onne  toujours  un  bleu  bien  plus  verdàtre  que  le 
carmin  blçu.  On  pallie  le  bain  et  l'on  entre  la  la^ne  qui  n'a 
reçu  d'autre  préparation  que  Tébrouissage.  Cette  couleur 
monte  assez  vite,  et  on  doit  éviter  de  faire  bouillir  le  bain, 
car  elle  se  ternit  très  facilement.  Aussi,  dès  que  la  nuance 
est  obtenue,  faut-il  enlever  la  laine.  On  continue  à  teindre 
ainsi  sur  le  même  bain,  en  ajoutant  du  bleu  et  du  mordant 
à  chaque  passe. 

Au  lieu  de  se  servir  de  la  laine  chargée  de  bleu,  on  lui 
enlève  souvent  tout  le  svlfate  d'indigo  dont  elle  s'est  char- 
gée ,  en  la  mettant  en  contact  avec  de  l'eau  ammoniacale. 
On  obtient  ainsi  une  dissolution  de  suIfoindigQtate  d'am- 
moniaque, qui  s'emploie  en  teinture,  tandis  que  la  laine 
peut  servir  à  prendre  de  nouveau  le  sulfate  d'indigo  à  la 
dissolution  sulfurique. 

On  fait  une  sorte  de  couleur  très  belle,  le  grit^fin  ou 
gris'lapiêy  tout  à  fait  de  la  même  manière,  par  le  mélange 
du  bleu  et  du  rouge  fourni  par  la  rougeur,  A  cet  effet,  on 
ajoute  au  bain  la  quantité  convenable  de  bleu  distillé  ou 
de  carmin  d'indigo  et  de  rougeur. 

Quelquefois,  on  demande  des  gris  ternes^  alors,  on  ajoute 
au  bain  un  peu  de  jaune  de  curcuma  ou  de  décoction  de 
bois  jaune. 

4417.  f^erk.  On  fait  toujours  les  verts  avec  le  bleu  de 
Saxe  et  le  curcuma,  auquel  on  ajoute  une  certaine  quan-. 
tité  de  bois  jaune  renfermé  dans  un  sac  de  toile* 

Le  bain  de  teinture  n'est  jamais  un  bain  n^uf ,  car  on 
conserve  toujours  le  bain  qui  a  servi,  dans  un  grand  ton* 
neau  destiné  à  cet  usage.  On  en  remplit  donc  une  chau«- 
dière;  lorsqu'elle  bout,  on  fyoute,  à  l'aide  d'une  cuiller  de 
plomb,  la  quantité  convenable  de  bleu  de  Saxe  ou  bleu 


tmif  et  àk  caievnm  en  pondre,  auquci  on  jéimt  hû  tae  de 
bois  jaune  Tarlonpé,  que  Ton  y  laisse  plus  ou  moins  long- 
temps, selon  rëchantUlon  à  produire. 

La  laine  a  iié  bouillie  d'avance,  pendant  une  heure  ou 
une  heure  et  demie,  i  raison  de  S  onces  d*alun  et  1  once 
détartre  gris,  et  laissée  le  plus  longtemps  possible  sur  le 
bouillon;  après  Favoir  mise  sur  des b&tons,  on  la  plonge 
dans  le  bain  de  teinture  ;  la  couleur  monte  assez  vite  et 
a  unit  facilement.  Si  le  bain  ne  bouillait  pas,  la  teinture  ne 
prendrait  que  par  places  et  la  laine  manquerait  d  uni.  En 
disposant  ^ans  Tordre  conrenable,  les  parties  de  laines  à 
teindre,  on  peut  (aire  sur  le  même  bain  toutes  sortes  de 
Terts,  depuis  les  plus  clairs  jusqu'aux  plus  fonces. 

Dans  plusieurs  ateliers,  on  ne  bout  pas  les  laines  d'a- 
vance; on  met  tout  simplement  le  mordant  dans  le  bain 
de  teinture  i  mesure  que  Ton  teint,  comme  on  le  pratique 
pour  les  bleus.  Dans  ce  cas,  la  laine  prend  un  peu  moin^ 
vite  la  teinture,  mais  le  résultat  paraît  aussi  bon  du  reste , 
et  l'on  évite  la  d^ense  qu'exige  le  bouillon  ;  les  vert» 
très  fonces  seuls,  exigent  toujours  un  bouillon  préalable,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  matière  colorante  qui  doit 
•  s*y  fixer. 

4418.  CouUwtê  à  t&rMtUh.  Parmi  les  èouleurs  dues  à 
^  Porseille,  et  qui ,  en  général,  sont  peu  solides,  il  en  est 
une,  le  lUoi^  qull  est  impossible  d  imiter  pour  la  fraî- 
cheur, au  moyen  des  boië  colorants.. 

Pour  l'obtenir,  on  remplit  une  chaudière  -avec  de  l'eau 
de  puits,  et,  lorsqu'elle  est  chaude,  on  délaie  tout  simple- 
ment dans  ce  bain  une  quantité  convenable  d'orseille  de 
mei*,  et  Ton  y  passe  la  laine,  sans  préparation  aucune.  Avec 
plus  ou  moins  d'orseille^  on  arrive  aisément  à  Téchantillon. 
La  couleur  monte,  du  reste,  parfaitement  bien  d'elle-même, 
sans  mordant.  Il  arrive  quelquefois,  que  le  ton  de  l'échan- 
tillon est  plus  bleu  que  ne  le  donne  l'orseille  seule  ^  alon 
on  ajoute  un- peu  de  sulfeindigotate  d'ammoniaque.  Dans 
d'autres  circonstances,  au  contraire,  il  est  plus  rouge;  on 
met  alors  dans  le  bain  quelques  gouttes  de  composition 
d'étain.  Une  fois  la  laine  teinte,  on  prend  toujours  beau- 
coup de  précautions  au  lavage  et  au  séchage,  car  le  moindre 
contact  tache  ou  t^mit  cette  couleur. 

On  fait  aussi  avec  l'orseille  une  couleur  qui  se  nomme 
plus  particulièrement  dMh;:  c'est  un  amarante  très  vif. 


s(80  VBiiHriijVMf.Mm». 

A^jé  rotffsiUéf  OQ  met  plaa  ou  moiiia  de  oompoaîtiot^  d'4- 
tain  qui  tourne  la  nuaaee  dv|  bain  nu  roQge^ 
.    4410;  Cwh¥M  a¥  trfyU,'  On  (m%  une  eeifti  gr«pde 
qimniité cU  Qf»  cwlenrii  i0iagr4  leur  fingadtétC^twl dos 
isonf^es^  «le»  MPWPUB4ea»  des  «i^ipoisie»  etCi 

00  oatnsseKH^  p«r  doQoer. ÂJa  kuqaua J^putUcm  de 
S  beucee  à  â)ie4ikre»1/3,  à  raieoo  de  4  oneee  d-qlwiet 
â  oDoet  de  birtfe  ^U.  Il  laul  que  le  booiUûo  Mit  bien  fût^ 
eitsri,  Ytuiril  iQieM  lai^er  bouillir  pepdaqt  â  beuntei/S* 
Ayant  laissé  la  laine  le  plus  Ipi^gtempe  possible  eivr  le  lUlHh- 
daQt»  on  lave  eette  laiu  giur  uo  baquet  d'eaa  fratcbe»  atnnt 
la  teintufe)  Teau  ^e  lavage  devient  tQut  à  fait  iai(etpf. 
Dans  uMehaudière  d'eau  trè«  ebaude^  en  Yene  ^Qsuite  une 
quantité  oon venable  de  juf  de  boi»  de  brdsîl  :  cette  quantité 
dépend  da  la  proportion  de  boia  que  l'on  a  aaiae  dam  ta  pf  ^ 
paration  du  jut  ;  cependant,  on  peut  dira  qu'aveu  uo.  jua  4| 
Brésil  d'une  force  ordinaire  ^  et  pour  un  rauge  ordiaai«e, 
iï  en  (m%  SI'seauK.  Mai»  lee  prières  laiues  que  l'oppaase 
«uif  ce  bain,^n4ortent,.avaQ  une  eoulaur  tirant  b^ucoup 
aur  le  violel  presque  amarante,  &  cause  dea  sçls  uatoaif^s 
que  contient  l'eau*  Pour  éviter  cet  inconvénient,  w  paw . 
sur  le  bain  ^i|  des  laines  poQVPUOeat  aeiît  daa  laiiH»  ||pur 
amaraute  ou  autres  couleurs»  jusqu'à  cçqqele  Uim  f/wt-* 
uisse  de  beauK  rouges«  Avec  oeltaprécautifin, %u  ne $Mt ptoks 
que  de  beaux  rouges.  Cette  oouleuiî  se  &\\  t?âf  fapidfiiiaiit$ 
elle  rient  presque  in^noiédiateiiieiit  unie. 

Pour  faire  des  amarautes^  etc^,  («a  commence  tA«)K>Ufe 
par  faire  des  rouges^  puisswr  urbain  frai»»  pa%tioppbawÀ» 
i  80''  environ^  on  &Qit  la  couler  ave^^  de  l'uriue  pcnHii^ 
Qn  met  plus  ou  moins  d'uripa»  jusqu'à  ^  que  JL'i^u  afât 
arrivé  i  réeba«|iUon.  Du  «este^^  s'il  mapquf  du  jua  ^ 
biéaiU  on  en  igoute  auhajbi  at  la  «uaupe  da  la  Mii^VHN^ 
iaeilenMit.  ,  ^ 

Il  amva  %fè$  sauvent  q\ie  da»a  dea  uuf^aes  iii|«iaMe 
axtrémameiit  fw^ées»  on  ajouta  pair  émpom^  du  bols 
d'inde  <iui  fournit  beaucoup  da.^^ofileuv* 

44SI0»  Cmhurs  ^ hmilm^*  L'^mphMldiibpi? d*Me 
eat  lràsimpQru^t  dajua  ce geure  deteMMUffcUeniMiM^ 
une  série  de  couleuwquit  failaa HPf  le^  aeamif  d»  Ma 
dlude,  et  filite^i^aa  par  l'cnaaiUa  at  la  lulfata  d^ludigo, 
owso«iiiua»t  uma  aï  çam'i^  ^^mtttf  d«  <9§aiMtMiu|^f|iif 


daot  d«6  maancee ,  «itne  ^u  feocëes,  les  ponleiil*»  mâtept 
deux  Soi%  pluji  cher  que  le  prix  de  la  temtttre*  Aumî,  cher- 
cbe-t-on  â  employer  le  bdis  d'Inde,  q|ii  pairmot  d*oprfrer 
avec  an  béaiàce  plue  ou  noijie  notable  sur  la  Go«4eur  $  maift 
son  emploi  ne  saurait  se  généraliser  par  la  difficulté  qu'on 
éprquvè  à  l'unir*  Cestdans  ce  but  qu'on  fait  usage  dans  le 
«bouillon  de  toutes  les  eoaleuEs  au  bois  d-Inde,  d'une  ee^ 
idiae  quantité  de  biehlorure  d^étain.  Les  ouvriers  font  un 
myatèré  de  son  emploi  et  le  désignent  sous  des  i^oms  bi*^ 
zanee. 

Le  bouillon  s^opère ,  â  raison  de  4  onces  de  crème  de 
tartre»  1  once  d'alun  et  1/J  onee  de  bifiblonire  d^étaia  hy- 
draté en  masse  09  le  mém^  poids  de  biohlorure  liquide^ 
On  prolonge  le  bouillon  pendant  deux  ou  trois  heures,  si 
Foopent)  plus  on  le -prolonge,  et  n^inux  la  couleur  ejt 
unie.  On  }aine  le  bouillon,  le  plus  longtemps  possible^  dansr 
un  endroit  frais«  Ce  bouillon  esl  le  même  pour  toutes  les 
couleurs  oà  il  entre  du  bQÎs  d'Inde.     *  '        '     ' 

Les  violets  au  bois  4'lKide  se  foqt  dans  un  bain  bien 
chaudt  sans  bouilly,  oqmnoe  toutes  les  couleurs  au  bois 
d'Iode.  Le  hoitaeul  donne  une  nufinoe  que  l'on  distingue 
soiaele  qom  de  vioUUê  des  bois;  o-est  le  vioilet  le  moins  Me». 
tfoux  ks  autres,  oc  e^Qxii%  au  bois  d'Inde  un  peu  de  sulfo-^ 
indigots^  d'aramonykiuB  ou  de  soude. 

Lee  grenats  se  font  ayao  du  boîs  d'Iqde  et  de  Porseille, 
ott  bien  avec  du  bde  d'Inde  et  du  boisjie  Brésil  ;  maie  l'or-* 
aeil^e  réussit  ipieux. 

En  ajoutant  aux  tiolels  une  plus  forte  proportion  de 
^leu»  OB  fait  des  gros  bleus  «  qu'on  obtient  plus  qu  moins 
rongea,  plus  ou  moins  bleus  à  volonté. 

On  &it  les  teintes  marron  ou  solitaire  ayec  du  bois 
dlqde,  dm  Ueu  on  du  r^iuge,  seit  bt ésil  soil  oneille  et  du 
enr«u|na  ou  àxt  bois  jaune;  c'est  dope  avec  un  mélan^  des 
tirns  coulenra  qn^on  opère.  Théoriquement,  on  ferait  ainsi 
toutiaales4Quk^ur8fde  tous  lertona^deaplus  foneéesaux  plus 
eiailres);liiaia  la  di%ulté  quelVw  éprouveàfMr»pi%ndre  le 
bois  d'Inde  d'une  manière  unie,  empêche 4*obienir,  aubo^s 
dflndâ^lèaQiianoeaolaiiias.  A  leur  égard,  on  e6l  obligé  de 
(lonMr  tout  le  ronge  avec  Toneille  »  ce  qui  en  élève  le 
fait^é  Aiasi^  il  n^  a  d'autre  limite  i  l'empiot  du  bois  d'Inde 
i|Qe  la  «raîkita  du  xpaî  uni* 

On  fÊtiwttf»  aoiÂventuiie  aorte  de  gris,  cfai  t'obtient  p«i 
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vgke  mAhode  qui  ne  ressemble  en  rien  au  prœédé  en 
usage  pour  fixer  le  bois  d'Indeé  Ce  sont  des  gris  très  bleus, 
asses  beaux^  quoique  n'approchant  pas  des  gris  et  violets  â 
Torseille,  ou  de  ceux  qu'on  obtient  avec  le  bleu  et  la  rou- 
ffeur  de  coefaenille. 

Pour  les  obtenir,  on  prépare  un  bain  où  l'on  dissout  la 

?ianUlë  de  tartre  gris  convenable;  puis  Ton  passe  la  laine 
teindre  sur  ce  bain,  que  Ton  maintient  tout  près  de  bonit- 
llr.  On  y  laisse  les  ëcheveaùx ,  en  les  retournant  de  temps 
en  temps,  environ  pendant  un  quart  d'heure;  puis  on  les 
enlève.  On  retire  alors,  à  peu  près,  la  mottië  ou  le  tien  du 
bain  que  l'on  remplace  par  de  l'eau  froide  ;  on  se  soin  de 
gouverner  le  feu,  de  manière  que  la  température  ne  s'élève 
,pas  trop.  On  ajoute  alors  du  bois  d'Inde,  en  quantité  con- 
venable, à  la  nuance  à  produire,  et  de  plus  une  quantité 
^extrêmement  faible  soit  de  vitriol  de  Salzbourg,  soit  de 
sulfate  de  fer  pur,  soit  enfin  de  sulfate  de  cuivre  pur,  sui- 
vant que  le  ton  à*  produire  es^  plus  ou  moms  blea*  On 
pallie  le  bain,  on  y  passe  la'laipe;  cette  couleui»  monte 
difficilement  et  assez  maU  Pour  peu  uue  le  bain  soit  trop 
ahaad  ,  elle  ne  prend  pas  égalemeBjj.  n  faut  qu'elle  monte 
donc^ènt;  aussi,  doitron  faire  attention  à  ne  ^pas  trop 
chauffer,  et  à  ne  mettre  que  très  peu  de  sulfate  de  fet  ou  die 
sulfate  de  cuivre ,  car  un  excès  de  ces  sels  târnit  la  cou- 
leur. Du  reste,  on  peut  ajouter  un  peu  d'orseUle,  qui  rend  la 
couleur  plus  violet^.  Aussi,  «n  forçant  la  dose  d'orseille, 
^fait-on  des  gnis  qui  imitent  assez  bien  les  gris  lapis  fins, 
*  obtenus  arec  le  carmin  d'indigo  et  la  rougeur  de  coche- 
nille» sans  en  avoir  cependant  l'éclat  et  la  fraîcheur.  D'ail» 
leurs,  cette  couleur  est  beaucoi:^  moins  solide,  surtout  aux 
acides. 

.  4431;  Les  carmélites,  solitaires,  bois,  constitiupt  un 
genre  de  couleur  analogue  au  précédent  :  aussi,  con$ràid«* 
il  toutes  les  couleurs  si  nombreuses  qui  réaultent  du  m^ 
lange,  en  diverses  proportions^  du  rouge,  du  bleu  et  du 
jaune.  Pour  les  tons  marrons ,  c'est  toujours  le  bois  d'Inde 
que  l'on  emploie*  ' 

On  fait  toujours  ces  couleuife,  après  avoir  préalaldemant 
bouilli  la  laine  avec  2  onces  d'alun  et  1  once  de  tartce^ 
comme  pour  les  verts.  De  même  quepcMir  les  verts,  on  peut 
les  faire  sans  bouillon  préalable,  ecb  ajoutant  le  mordant 
dans  le  bain  de  teinture^  et  cela  se  pratique  pour  les 


¥iUàiices  claires •,  maïs  îl  vaut  cependant  mieux' bouîllîr  da*- 
vance,  pour  assurer  l'uni  de  la  couleur. 

On  met  donc  dans  une  chaudière  les  matières  iiéces- 
saires:  pour  le  bleu,  le  sulfate  d'îndîgo-  pour  le* rouge*, 
Forseille  d'herbe  ou  de  terre;  pour  le  jautie,  le  curcuma  et  ' 


ajoutant, 
colorante.  .         ^ 

C'est  ainsi  que  se  font  les  couleurs  bors,  le  carmélite, 
le  solitaire,  f  aventurîne,  le  vert-bronze,  le  vert-olive,  etc. 

II  y  a  une  foule  de  nuancées  assez  claires  que  l'on  fait 
souvent  et  qui  ne  rentrent  dans  aucun  type  dëfini.  On  en  a 
fait  une  classe  à  part,  sous  le  nom  de  fantaisies.  Une  chau- 
dière travaille  souvent  pendant  toute  uiTe  journée  sur  ce» 
sortes  de  nuances,  qui  exigent  un  ouvrier  très  èx^ercé.  Ce  ' 
soùt  toujours  les  mêttfes  produits  qu'oii  emploie-,  riiais  les 
nuances  étant  presque  toujours  cïaiVes,  uni  très  petite  quan- 
tité de  Tune  des  matières  colorantes' misb  en  excès,  Suffit 
pour  jeter  très  loin  dcréchantillon.         ' 

4422.  Noirs.  Où  diétinguè  les  noirs-bteus  et  les  iioïrç-' 
noirs  ;  lés  uns  sont  plds  clairs  que  les  aut^s»   ' 

Od  comihencepar  môrdancerla'làîhéàu  setde  fer,  opé- 
ration que  Ton  appelle  impropremenlcng'flW^i  Dans  un  bain 
bouillant,  on  jette  du  vitrîordé  Salzbourg  et  dii  tartre  rouge, 
à  raison  de  1  once  de  vitriol  et  2once8r*de  tartre,  pour  des-, 
noîr»  bleus,  et  die  1  1/2  de  vitriol  et  2 1/2  de  tartre  pour 
des  noirs.  On  laissebouîlltrlebain,  en  retournant,  de  temps 
etf  temps,  la  laitie,  t>endan t  une  heure  un  ^uart  ou  u  ne  h  eurq 
et  demie;  puis  on  enlèVe  Ta  passe  qu'on  lave  aveii  soin  à  là 
rivière.  On  continue  ainsi  à  mordàncer  sur  le  même  bain. 
On  ajoute  1/4  à  1/2  once  d*alun ,  par  livre  d^  laine  :  Taluu 
produit  un  reflet  violet,  convenable  aux  noîts  bleus,, 
auxquels  il  donne  beaucoup  de  velouté.  Les  noirs  bleus 
où  Ton  a  omis  l'alun  dans  Vengallàge  paraissent  sensible-* 
ment  plus  mats,  surtout  mii  à  côté  des  noirs  faits  avec  de 
l'alun;  ' 

L'c|yération  qui  consiste  i  fixer  le  bois  d'Inde ,  s'appelle 
brunhsage.  Dans  une  chaudière  que  l'on  maintient  tou^ 
jours  assez  chaude,  mais  sans  faire  bouillir  le  bain^^  on  met 
le  bois  d'fncie  nécessaire,  et  l'on  pallie  bien  avant  d'y  en- 
trer la  lain^;  souvent,  potir  des  noirs  bleus,  bWn  bleus,  oa\ 

VÎII.  i  •    .  *       >  jg    ' 


ajoute  nu  peu  d- nripe  9  4an9  pf rteÛDs  at^r»»  or  ûwtH  ^m 
peu  de  verdet.  La  couleur  monte  vite  et  s'unit  très  bl^o* 
on  compte  prclinairement  de  5/4  dç  seau  ^  |  seau  du  dë- 
coclipin  de  bqjs  d'Inde  ^ur  10  Uvyes  de  Uin^i  pQUK  im 
beau  poirb^u  ordinaire,  et  Le  ^QpUe  d^  ^tte  quaiHité 
poqr  up  noir-noir  ordinaire. 

Ce  qui  y^m  sipguUir^piept  ppwrçatte  ço^lcîJï?,  A'un 

•^ atelier  à  wp  .^u^re,  çî'm  le  mordant  d'^gi»^/age  t  fdm» 

dans  certains  ateliers,  au  lieu  de  2  onces  de  t^rttif  9| 

d^  ^  qwe  dç  viçrîp^  dç  Sç^lffboarg,  m  met  9  onp^  de  fi^ol 

et  i  opoç  de  li^rtfe^    _ 

àoiB. 

^  4.^.  {^asofe  est  patii^eUement  eiMlçiite  d^im  iQ^itiitoe  gér 
Jatioeuse  oui  fpr^  à  p^q  ^fès]^  qnavt  ds  «oi|  poi4^>  et  qui 
.-.  ^^i  dpone  de  la  rpid^BMT^tde  |'41a«içil4i  d^plwgieUepoiwMo 
fouvent  ui^  powleiflr  plï^  p|^>w>ww»**^^'  Quwqid  U  Mis 
e^t  destipée  4  1^  confection  ^'étQ9^^  fmn^  et  roidM , 
ponaine  l^  Wond^i,  le^  g^^e»»  etc.,  w  TepipU^i^  ëwi«5 
mais  la  plupart  de  ses  ap{^ip^tîPIM  f^^m  qu'p9  M  ^olàv^ 
4«  )R).at:ièjre  $;éliitii^a«ç  qui  l«|i  âte  d»  ErilUnt  et  4e  te  «tu- 
plesse.  Le  plus  «m vent,  il  ^t,  p^e^f^ire  de  )ftblAi|eU9» 
afin,  qw  les  couleurs  <m'^V^  dpit  wççvoiç  ^  mff^ttmnt 
dan$  toute  leur,  puretë. 

On  pbtiepi:  pe9  dem:  T49aUati  tm\e$  op^cfitiêo^  da  dir 
creusage  et  du  bUq^bÔueijt, 

C'est  par  le  dficreusaae  qu'PU  ^ivp  A  l»  spii  Ii  «tbir 
s^^nce  ^latii)eu3è  qui  env^iiippfft.sgf  fifer^ 

En  faisant  bouiUi^r.U  wiç  ^W^i  wtewi  peftdMtMa^  A  irait 
]}^i^re9  daçs  4e  )'eav  pur^»  on  n^  ^  à^imnm  f^$fm  Am 
fngioD  on  ne  la  d^criçuse  qu^  d'uiNs^iMmèffe  tfè$  uvfMtvv» 
faite.  Si  Ton  ajoute  ^  IVu  uu^  pejtiti^  quantité  de  tm^m^^ 
nate  de  coude ,  Fopiération  j:ëu8s|t  mipux  e|  bjeu  plus  vite. 
Le  e^puate  de  sou^,  jqoi^p^  tpuatei  4?aHif  ftllèie  Imn 
jpur$  un  p^H  te^qie  e|;  |j4  ^ot^  4e  m  fqrp^«  Ptpi  «  x^eieiié  à 
p^)Ue.r«  ayXantq;^^;  Aosi^y^,  gsist  î#m#v^uilirt#  fR  Wto 
ployant  le  savon.  L'opération  se  fait  en  deux  foif,  Om 

treira^  4*abfqr4  Acy  4ffb^i^3MF  Vi^§  4mi  ««#  dlMtotum 
de  3Qpa;rtie9  îh  mw  ppwr  :IOP  m^tj^  d#  «Aie;  #p amm 
d'entretenir  Ifi  (feimpérature  pr^  d#  J^f^piulUtipu^  aaM  j*«Ma 
y  arriver.  Pour  la  Sfecp^e  JtmmersitM,  o^  f^^  lea  àAf^ 
▼eaux  dans  dés  sacs  décolle  que  l'pp  j^lPAfj^  4l|w«nedM^ 
solution  de  savon  plus  faible  que  la  preoiiëre  ;  VMdfi  ^  a 
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spiii  4^  ^e  bo^H)ir  le  l^aia  pendant  \fn^  heure  ou  iine 
tieor^  et  demie^  ea  agitant  de  temps  eu  temps, 

{^qr^que  U  soie  e^t  d^creusëe,  o^  lui  doune  un  lay^g^ 
ilbondapt  pour  «çi^lever  le  savQu  qui  l'impregpep 

4424f  Ùoféx^iiQïx  du  déc):ei^dge  cofni^eqce  le  b)aa^ 
cbimeni)  ppur  le  terminer,  qn  §e  contentait  fn^t^efois  dç 
ffor^  firemp^r  la  soie  4au8  upq  dissolution  dfî  ^vqi^  trèi^ 
chaude  et  ëtendue,  et  delà  manipuler  dansceliqiudoi  juar 
qu'i  ce  q^'e^Ie  fût.^pe^iée  à  ta  bl^ucheur  d&îrabîé.  j^- 
siiite,  pour  lui  dopppr  un  bUnp  plus  batteur  A  l'œjl ,  le  tfw^ 
jmmtj^^  qup  M^  «oie  ppûfieçVe  tpujoufs  était  neplç^iisé  par 
une  t^è^  petitp  propqirtÂoQ  dfi  yiolet, 

0»  pbUppt  <^i;  b>PPÇ?  plus  parfaits,  ep  tirau|  parti  de 
r^çUjMF^  f^ierçée  p^r  l'acide  sulfureux  sur  \^  w^tièr^s  ^ui- 
maies. 

0»  bUpcbit  la  ^Qie  ep  expos^p^  les  ëcbe^e^uïc  i»puil  W, 
plficés  ^Uf  dep  percbep,  au  qçnti^ct  de  l'aeide  gulfure^jp  quç. 
1  Qi^prfldu?'^  auwUiei?iiWfiPCi^delach*ipbrçdeblancbimj8qt| 
Pour  100  kilog.  de  soiQ,  oa  empjpie  è  ppu  près  2  kil.' 
dç  sQi^fre  qqç  )'ou  place  d^ns  ui^e  pbauilière,  et  que  Ipi^ 
eiiflfiTOlBeî  QR  ^  SQ\^  de  choisir  vpe  çbftwbre  p^rfait^meut 
dç^e-,  dffi  Quyettur^3,  plapées  çp  r^gfir^  J'upe  de  Tautre, 
aux  parpl?  pppo§e>s ,  pigripett^pt  de  yentiler  la  pièçp,^ 
iQf^qu'on  Teut  y  pfoitrer*  Qçtte  méthode  d^  blapcbin^nt' 
l^ae  à  dësirçr  p^r  djyer?  piy^jft  ; 

.1°  ft  se  forwfttomQJur^  dftps  uu  aussj  grapd  espace  et  eu. 
pi;ësence  de  l'eau,  de  Tacide  sulfurique  quj  ajtèrç  la  soie, 
si  pçir  quelque  qrcftPÇ^Pfiie  \^  tempë^tuçe  s'élève  un  ppu 

^Ii^  trf(Tsdl  jsst  Ipîp  d'êfte  p^éthpdique,  puigqy'^cha- 
qqp  op^aiiop,  i^p  çst  pbltgé  d^  chasser  Tîieide  sulfureux 
ppip?  ^l^ejr  daps  l^  pb^wbre^  Ç>  PQWr  repôiivelef  U  spie  ; 
il  y  a  donc  pert^  de  tfiwp^  d^cïpplacjepîent  ^t  d'acide  sul- 

$P  J.e  service  des*  pi^yriers  ç?t  d^^gr^^^bî?!  puiçqu'iU 
sQpX  obligén  h  chficfTte  pppyejl^  ppératipi^  dç  péûetrer  dans 
la  c^NKHtfffi»  fiQ«^  }\  ^i  jippo3#le  jd^  chasser  tout  l'acide 
sDlfuxfu:;^. 

Qn  einnloie  quelqui^fois  un  appareil  cpmposé  d'unç^ 
tc^graud^  ^ipoire  p|us  longue  que  lar^e»  divisée  dans 
99L  blkH^^^^  par  cinq  ou  ni^  tablejtte^  bori^^optales,  P^s 
poi:^  l^t#{|les  ae^¥ent  à  p^oduîf  e  et  a  retirer  1^  soiç  4 
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L'acide  sulfureux  se  produit  à  part  dans  un  petit  four-^ 
neau  en  fonte,  bien  dos  et  muni  de  portes  fermant  exacte^ 
ment.  Un  tuyau  en  tôle  d'une  hauteur  suffisante  pour 
produire  un  tirage,  conduit  le  gaz  du  poêle  en  fonte  dans 
une  caisse  à  fermeture  hydraulique,  oùTacide  sulfureux, 
en  léchant  la  surface  de  l'eau  se  débarrasse  de  la  petite 
quantité  d'acide  sulfurique  produite  dans  la  combustion 
du  soufre. 

Un  second  tube  conduit  le  gaz  épuré  à  la  partie  supé- 
rieure dtt'soufroir,  c'est  à  dire,  dans  l'espace  libre  ménagé 
au  dessous  de  la  tablette  la  plus  élevée.  Arrivé  à  l'extré- 
mité de  ce  premier  compartiment,  une  ouverture  ménagée 
dans  la  tablette^  permet  au  gaz  de  passer  dans  l'étage  infé- 
rieur, et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  partie 
la  plus  basse  du  soufroir. 

L'excès  d'acide  sulfureux  sort  du  dernier  compartiment, 
se  rend  par  un  tube  sous  la  grille  dû  poéle  en  fonte,  et 
arrête  par  conséquent  la  combustion  du  soufre,  au  besoin. 

Le  fourneau  à  produire  l'acide  sulfureux  doit  être  placé 
à  u|i  étage  inférieur,  afin  que  la  cheminée,  qui  conduit  ce 
gaz  à  l'appareil  ait  une  hauteur  suffisante  pour  donner  sta 
gaz  décolorant  une  impulsion  qui  l'oblige  à  s'introduire 
4ans  le  soufroir,  et  à  eh  suivre  toutes  les  sinuobità. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aussitôt  après  le  blanchiment  à  l'acide 
sulfureux ,  on  porte  la  soie  à  la  rivière,  et  on  lui  donijie  un 
lavage  abondant,, afin  de  lui  enlever  les  dernières  traces 
d'acide  sulfureux. 

On  a  cherché  à  imiter  la  soie  écru-blanche  qui  est  plus 
rare  que  la  soie  écru-jaune,  et  qui  a  une  valeur  plus  élé^ 
vée.  Il  fallait,  pour  obtenir  ce, résultat,  décolorer  cette 
dernière,  sans  toucher  à  la  matière  gélatineuse  qui  eh- 
toure  les  fibres  de  la  soie:  par  conséquent,  l'eau  et  tes  al- 
calis devaient  être  exclus  de  cette  opération. 

On  s'est  servi  d'un  mélange  d'alcool  et  d'acide  ehlorHy* 
drique.  La  soie  placée  dans  ce  mélange  est  soumiie  à  l'é- 
bulÛtion  dans  un  autoclave  en  cuivre,  Jusqu'à  ce  que 
toute  la  matière  colorante  jaune  de  là  soie*:s5it  dissoute. 

On  distingue  cette  soie,  de  la  i^oie  blanche  naturelle,  qd 
ce  qu'elle  retient  toujours  obstinément  des  traces  d'àlcooK 

4423.  Il  résulte  d'un  travail  de  M.  Mulder  que  la  soie 
^enferme  plusieurs  principes  ^u'il  désigne  sous  les  noàirde 
fibroîne^  d'albuihine  et  de  gélatine  :^ces  deux  derniers  sorrt 
identiques,  lun  avec  l'albumine  du  blanc  d'œuf  ef  du  èé- 
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rum,  l'autre  avec  la  gëlatiue  extraite  des  os.  Quant  à  la 
première ,  elle  correspond  à  la  fibrine  animale  dont  elle 
diffère  toutefois  par  la  composition. 

La  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  avantageuse  pour 
analyser  la  soie  consiste  à  la  traiter  par  l'acide  acëtique 
concentre  et  bouillant.  Le  résidu  insoluble  est  de  la  fibroïne 
puie  qu'on  lave  avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdii 
toute  acidité.  Les  eaux  de  lavage  sont  réunies,  évaporées 
et  privées  de  leur  acide  acétique  par  l'alcool,  qui  enlève  le» 
matières  résineuses  et  graisseuses,  ainsi  que  des  substances 
grasses.  Ces  dernières  peuvent  être  ensuite  séparées  de 
l'alcool  par  les  méthodes  ordinaires.  Le  résidu  du  traite- 
ment alcoolique  contenant  l'albumine  et  la  gélatine  e^t 
repris  par  l'eau  bouillante,  qui  dissout  cette  dernière  et 
qui  laisse  l'albumine  indissoute.  ' 

Les  trois  matières  azotées  extraites  de  la  soie  possèdent, 
d'après  M.  Mulder,  la  composition  suivante  : 

iFibroTne.  Albumine.  Gélatine. 

Carbone 49,18  54,00  49,49 

Hydrogène 6,51  7,27  6,36 

Azote 17,60  15,46  19,19 

Oxygène 26,51  25,27  24,96 

100,00  "100,00    100,00    : 

Bouillie  pendant  48  heures  avec  de  l'eau,  la  gélatine  de 
la  soie  s'altère  et  se  transforme  en  un  nouveau  produit  qui 
possède  la  composition  suivante  : 

Carbone 47,57 

Hydrogène  • 5,91 

Azote 16,76 

Oxygène 19,76 

100,00 
4426.  Pour  rendre  compte  delà  marche  adoptée  dans  les 
fabriques  pour  le  décreusage  de  la  soie,  et  pour  les  divers 
traitements  préparatoires  qui  sont  subis  par  cette  matière 
dans  les  divers  ateliers  de  teinture  avant  les  opérations 
tinctoriales  proprement  dites,  on  doit  distinguer  deux 
systèmes  bien  diflférents  de  préparation,  qui  sont  :  le  dé- 
creusage  prapremmt  dû  et  Vassoupliaage  sans  cuUe. 

Décreusage.  Ce  premier  traitement,  quand  il  est  pra- 
tiqué de  la  manière  la  plus  complète,  conaprend  trois  opé- 
rations principales  :  Je  ddoommage,  la  ouUe  et  le  soufrage, 
i^  Dégammage.  Le  dégommage  commence  à  faire  pé- 
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njfx^t  \é  savoh  dftnd  llûtérieiir  des  fibres  âOyisûSes^ei:  dé^ 
terminé  une  première  action  de  sa  part.  Cette  oph^titài 
s'effectue  dans  une  chaudière  eu  cuivre,  où  Ton  {kit  é!8§0tt« 
dre  du  saTon  en  ({uantitë  subordôUliëe  à  Téèpéee  de  tein- 
ture que  l^on  a  en  vue,  et  surtout  au  poids  de  Ift  nïàiSé  t(ûe 
Ton  veut  teindre.  La  quantité  d'eau  (î)  peut  râtlfet  d^uis 
quinze  jusqu'à  tretite  ou  quarante  foi^le  poids  âti^a>ft5ll« 
Pendant  qUe  la  température  de  là  dissolution  est  màint^Utte 
atissi  près  que  possible  de  iMbuUition,  SaUs  l'atteindre  ^  on 
y  feît  plonger  les  matteaux  de  soie  reposant  dans  leur  pâiv 
tie  supérieure  sur  des  bâtons  qu^on  place  horizontalement 
au  dessus  de  la  chaudière.  Chacun  d'eut  porté  etiVii^oti  4/5 
kil.  de  soie.  On  les  promène  parallèlettiènt»  et  àu  bont  de 
quelques  instants,  la  soie  iffltnergée  ayant  prié  àe  U  blaâ-* 
çheur  et  de  la  souplesse ,  on  tourne  tés  tuàtteàulc  Sut  lés 
bâtons  pour  faire  trettipet  à  leur  tour  lés  portions  qui 
étaient  hors  du  bain.  Cest  Ce  qu'on  appelle  lisseï^  otl  li^ef. 
Lorsqu^OQ  voit  la  soie  fortement  dépouillée  de  sa  couleur  ; 
qu'en  la  pressant  «lyec  les  doigts  on  sent  qu'elle  est  devenue 
ferme I  qu'en  outre,  elle  n'est  plus  gluante,  cdtnme  elle  Pé- 
tait d'abord ,  on  l^eulève  pour  la  remplacer  par  ce  qu'on 
nomme  une  nouvelle  pas9e^  cVst  à  dire,  par  une  ïiouvelle 
quantité  de  soie  semblablëmènt  disposée.  On  continue 
jusqu'à  ce  qu'où  ait  aèhété  le  dégoâitnagë  d^  la  tétAlitë. 

Si  les  couleurs  qui  dolveut  être  àùnûéeû  par  lA  teinture 
sont  très  claires,  comme  le  roée  du  le  bIèU  de  éiel^  et^  A  plas 
forte  raison^  si  la  soie  doit  être  teinte  en  blato^  l'opération 
qui  vient  d'être  décrite  et  qui  constitiie  aèale  le  dégom- 
mage  proprement  dit,  est  habituellement  suivie  de  deux 
autres  qu'on  appelle  repassageif. 

Le  dégcmmage  exige  de  25  à  55  parties  de  savon  pour 
une  masse  totale  de  100  parties  de  soie,  et  ne  dure  que  iO 
à  iâ  minutes  pour  chaque  passe. 

tes  deux  repassages  se  font  exactement  coînâné  lé  dé- 
gommage  ;  seulefmeriti  la  quantité  de  savoÉi  nécessaite  pôttr 
chacun  d'eux  ^  et  surtout  pour  le  second ,  est  béàu^ôufi 
moindre;  on  en  emploie,  tout  au  plus,  nioîtié  autant. 

(f  j  PtfHf  fe  «îëgôihffiaf^è ,  àlfcfsl  <|u6  pont  là  è«llè  j  ftëftt  à  A^«ii^  qtke 
YeAUs^Hàtts'tfttL  coloalire  i;tfé  poftrblci  Se  pr«rdDte-M:Ue  Uop  êenai^ 
blement  chargée  de  sels  de  chaux,  on  commence  par  ajouter  dans  la  chaii- 
diète  une  quantité  convenable  de  carbonate  dé  sôiiAé  avec  un  peit  de 
isavon;  on  lait  bouitfir,  ei  le  jtl^lfnfé  éafèi^î^  se  ^^UMAlfilâhl  éoUé  fotÊBÊé 

«L'un  bâtpn). 
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S'aurait ,  quéktid  Ift  qtiAntlté  de  èoië  est  peu  cbbdiâéràblè, 
M  M  bonmë  à  au  seid  tepASsUge.  Il  est  Aise  d^  eomptëndi'é 
que  les  matteaux  des  séries  qui  passent  les  premières  dané 
0Sê  bkita  tié  iMtotl  ^  soitt  éeux  qttl  en  éottènt  àréC  le  plus 
dt  HtaMhéiit  I  aulsi,  ftiltA^H>h  toin  dfe  cDkfatn^néeil^iai*  les 
a^ié«  éMiiiëéb  â  étfè  teintée  étl  blane. 

I/atiâitagé  que  l'on  tfooYe  i  ftinKipliet  les  ttaitements 
par  le  eatofi^  eu  àbHfgeftnt  la  duHe  de  thabun  d^ëujt^  s  e^t- 
Inique. 

AL  Ouiildii  ctbit  que  la  tnâtiètré  «oloiraàte  abandoQnëe 
par  la  soie  à  la  solution  savonneuse,  peut  absorber  Toxy- 
^e  n  défient  ca^iâblë  de  se  i'eportèr  sur  cette  même  soie 
éà  i'y  Utiisiâllt  ilVèe  béâiiebti^  plus  dé  tettaéitë* 

Les  eouletttè  qtie  là  èëie  doit  teeetoit  sdnt-élles  un  peu 
môlhÈ  dëlitc^Àtes  que  lé  ïo^t  et  le  bleu  de  èlet,  comme  se- 
raient) pài  eséttiple,  ded  nuances  grisés,  litaè,  paille^  paU- 
oe*u  i  épiM  le  dëgotnthttge,  un  seul  repassage  suffit;  il  uë 
faut  plus  autant  de  savon.  Ces  deut  opékràilonS  péUveht 
m  tàltit  dànê  les  bains  qui  ont  éetyi  aux  repassages  des  soies 
p0Ér  tel  Qduleuf  Sà 

S'agiMl  de  coUléUts  piuè  foncées  ebeôifè,  il  n^ést  plus 
hê^hk  de  repassage.  D'aillehrs  4  ou  (léut  Utiliser  pour  le 
dëgofiainàge,  les  dissolutions  savonneuses  ton  épuisées 
par  le  repassage  meUtionné  en  dernier  lieu,  ou  celles  qui 
né  Tout  point  été  par  le^  coites.  Mais  àlots,  l'immersion 
demabdé  A  étl^e  pHôloUgée  plus  longtemps  et  |^eut  durér  jus- 
qu^âao  ihluutés.  Quelquefois,  surtout  datis  eenainés  tein- 
turariëè  (SA  bbii*,  6n  bt>ë^  le  dëgommage  dans  ie  bain  Itiéme 
qui  doit  sérViit  â  ia  èuite.  Efafin,  les  soies  qu'on  doit  teindre 
ea  nt)ir  ou  en  couleur^  ttès  foUcées,  sout  Souvent  cuites 
aftHS  âtjgëihtnàge  t>r«àlÀble. 

«•  Cttte.  Aptes  Atoit  été  d«go<nUlée  et  lotdue  â  la  che9 
flllé)  la  «die  passe  à  la  euité.  On  la  ftiit  enttét  dans  des  sacs 
de  gWJése  lôîle,  qui  étt  Irenfemtetit  de  i^  à  15  kil.  On  intro-  ' 
àm  eeux^  daus  U^e  cbaudîêrè  qui,  pour  ÎDO  t)arties  dé 
sole,  destiuées  à  y  passeï^,  pat  portions  successives,  con- 
tient 99  i  28  parties  dé  Sàron  aVtc  800  à  600  parties  d*eau. 
On  y  entilèttèut  éonslatiituent  une  tîve  ébuUition,  et,  à 
l'aide  d'une/orte  barré  de  boià,  on  Wittiue  léS  sacs  presque 
salie  s'AMtet,  surtout  tetè  k  fin.  C'est  non  seulement 
pdut  fAîne  tenouteler  le  savon  dans  l'intérieut  de  la  toiasse 
immergée^  mais  q'est  .aiii^i  pour  empêcher  que,  par  un 
contact  prolongé  avec  les  parois  ée  la  elmtidÂtt>  *6«  wtM 
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s'y  attaebwt  ne  s  y  dessèchent  et  ne  s^  brûleotareciuiie 
portion  delà  matière  qu  ils  renferment,  accident. qui  anire 
quelquefois.  ■■.'-, 

La  cuite  des  soies  dëgommëes  dvire  de  une  heure  à  une 
heure  x\n  quart  ou  une  heure  et  d^mie,  quelquefois  même 
deux  heures,  quand  le  dégommage  n'a  pas  été  bien  complet, 
ce  qui  a  peu  d'inconvénient  pour  des  teintures  foncées. 
Lorsque  la  culte  n'a  point  été  précédée  d'un  dégOBimage, 
on  en  prolonge  la  durée  pendant  quatre,  cinq  ou  six 
heures,  selon  qu'on  traite  simultanénient  100,  150  ^o\x 
200  lcil.de  matière. 

.Bien  entendu,  que,  dans  les  teintureries  en  couleurs, les 
soies  destinées  i  en  sortir  blanches  doivent  passer  à  bat  cuite 
les  premières.  Après  elles,  viendront  celles  qu'on  veut  tein- 
dre eneonleurs  très  claires.  Celles  qu'attendent  les  teintures 
les  plus  focfcées  se  présenteront  à  la  fin,.  Dans  Tinteryalle  de 
ces^ cuites  successives,  on  remplace  par  du  savon  noureaa 
celui  qui  a  été  entraîné. 

Au  sortir  de .  la  cuite,  les  soies  destinées  aux  teintures 
très  claires  sont  tordues  à  la  main,  et  soigneusement  la- 
vées dans  des  barques  ou  longs  baquets  en  bpis  de  sapin, 
remplis  d'eau.  On  ne  doit  pas  les  exposer  à  être  ternies  par 
les  matières  tenues  en  suspension. dans  une  eau  courante 
un  peu  trouble.  Quant  aux  autres,  on  peut  les  laver  à  la 
rivière,  après  les  avoir  tordues  à  la  cheville,  afin  d'en  al- 
léger le  transport  et  de  profiter  du  savon  qui  s'écoule.  Après 
cette  opération ,  il  est  nécessaire  de  réparer  le  désprdrfï 
survenu  dans  lç6  écheveaux  pendant  une  cuite  prolongée; 
les  fils  se  sont  mêlés  et  embrouillés ,  il  faut  les  rétdblir 
dans  l'état  primitif,  ou,  enteime  d'atelier,  dresser  la  soie. 

La  soie,  parla  coction  avec  lé  savon,  éprouve  une  forte 
diminution  (le  poids  et  de  volumç:  la  perte  de  poids  est 
d'environ  25  pour  100.  Elle  ne  conserve,  en  général^  après 
^la  cuite  qu'une  teinte  légèrement  jaune.  Toutefois,  quand 
le  fileur  a  écrasé  dans  s'a  bassine  les  chrysalides  ^veloppées 
par  les  cocons  dont  il  déroulait  Iç  fil,  celui-ci  qui  s'est  im- 
prégné du  liquide  sorti  de  l'insecte,  présente  iiprès  la 
cuite,  une  nuance  jaune  plus  foncée,  d'autant  plus  fâ- 
cheuse que  l'on  ne  saurait  la  détruire  (1). 

Une  augmentation,  même  considérable,  dans  la  pro- 
portion de  savon,  n'altère  pas  1^  qualité  des  soies,  et,  loin 

(1)  Gei^ndant,  les  soies  sâjeues  à  eM  iaconvénieiit  ne  diffcarent  pas  des 
adirés  eaai^reilQQ.a^wli  M  Oiite.  * 
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iVaeciottre  la  perte  de  poid$,  teod  plutôt  à  TatCënuer.  Le 
remplacement  da  savon  par  le  carbonate  de  soude  ne  con*» 
stituerait  pas  une  heureuse  modification.  Avec  ce  sel,  la* 
perte  de  poids  est  plus  forte  et  le  blanchiment  moins 
parfait*  Comme  faction  prolongée  de  l'eau  de  savon  bouil- 
lante finit  par  altérer  la  soie,  en  diminuant  à  la  fois  sa  té- 
nacité et  sa  tendance  à  fixer  les  nmtières  colorantes,  il  est 
avantageux  d'en  abréger,  autant  que  possible,  la  durée.  Ce 
but  a  été  atteint  avec  beaucoup  de  succès,  au  moyen  de  la 
vapeur,  par  M.  Michel  de  Lyon.  Maiç  l'inventeur  s'est 
réservé  la  propriété  de  son  procédé  de  décreusage. 

3^  Soufrage.  Pour  la  teinture  en  blanc,  en  rose  ou  en 
bleu  clair,  les  soies  qui  ont  été  cuites  et  lavées,  ont  besoin 
de  subir  encore  l'action  de  l'acide  sulfureux,  s'exerçant 
avec  le  concours  de  l'humidité.  Suspendues  sur  des  sup- 
ports ^n  bois,  dans  de  petites  chançibres  où.  du  soufre  al- 
lumé développe  du  gaz  sulfureux ,  elles  restent  pendant 
trois  joura  soumises  à  son  influence.  Comme  une  douce"*^ 
chaleur  augmente  l'efficacité  du  soufrage,  M.  Guinon,  au 
moyen  de  tuyaux  où  circule  de  la  vapeur,  entretient  dans 
ses  soufiroirs  une  température  égale  à  celle  de  l'été,  pen- 
dant les  saisons  plus  froides.  Les  soies  sont  ensuite  lavées 
dans  des  barques  pleines  d'eau,  où  l'immersion  se  fait  par 
la-  méthode  de  lissage.  Après  cette  dernière  opération , 
qu'on  n  omme  desimfrage^  vient  la  teinture  proprement  dite» 

4427.  AêiouplUiage  sans  cuite.  A  la  place  du  décreusag^ 
par  la,  cuite  avec  le  savon ,  on  a  introduit  dans  la  teinture,, 
à  Lyon,  il  y  a  environ  55  ans ,  un  autre  mode  de  prépara- 
tion, qui,  produisant  des  effets  différents,  est  mis  e^  usage 
pour  des  destinations  différentes.  Le  nom  de  souple  est 
l'expression  consacrée  pour  désigner  le  gei^^e  de  teitdure 
pour  laquelle  s'emploie  ce  deuxième  mode  de  traitement 
préliminaire.  Ce  n'est  guère  que  depuis  25  ans  que  les  tein- 
tures sur  souples  ont  commencé  à  prendre  de  l^xtensioits^ 
Mais  elles  ont  acquis  actuellement  un  imn^ense  dévelop- 
pement^  et  il  est  peu  de,  fabriques  de  soieries  qui  ne  les 
mettept  à  profit,  cédant  à  la  nécessité  qu'impose  la  con- 
currence ,  qui  oblige  à  livrer  des  produits  à  bon  marché. 

Le  grapd  avantage  du  blanchiment  sans  cuite,  c'est 
qu'au  lieu  d'occasionner  une  diminution  dans  le  poids  et 
le  volume  de  la  soie  ,  il  lui  conserve  sensiblement  son 
poids,  et  augmente  notablement  son  volume.  Ces  deux 
eS^i^^  l'augin^ntatio^  de  poids  surtout,  ^ontiencore  ac- . 


enis  par  r^gafiitge,  <pi'on  âahtie  as^e«  iMYéiit  ttWati  là 
teinture  aux  soles  préparées  m  simple;  infelê  fôulèé  lëê 
teintures  ne  pe^mettétit  pâé  l'engalklgei  L^  soiH  àasdtipliè^ 
sans  être  euitfeis  au  Myon^  m  trouvent  dads  on  état  eii  qû^ 
qile  sorie  ifitetoMikire  entré  ka  sdièé  èifdei  it  les  ëbiêë 
euites.  Si  elle*  èunt  tncrtiis  raidés  et  â'âfi  aè[^t  ^llis  flât^ 
teur  que  les  ptemMres^  elles  ne  sont  pâi  aussi  flôu^éftti 
totieher  que  leë  seeundes^  et  n'ê&  ont  pàé  mû  pWSê  Véëkt. 
Elles  ne  servent  pas  settletnebl  à  te  fabrlëatibn  de  eôieilld 
â  bon  marché^  maH  on  les  Mt  ëiiëore  l^ontoiipiif  ft  là 
façon  d'ëtoSes  pltfs  précieuiêië,  dânè  lesquelles  ëllea  ëon-* 
atituent  la  tmme^%  où  elle»  sont  cdhtëTtés  paf  ttae  t^Mlne 
ensoieeultei 

La  soie  ilitufëlleinebl  btaâèhë  «^vië&t  Seule  potàt 
fournir  à  Ift  téiUtHré  m  êodfyle  m  èôUleéfs  tfèSr  délicate» 
à  leur  plQs  bàilt  degré  de  bèAmii  Ell«  etigë  uUë  iëlfle  A'b^ 
j^ratjons^  qui  èomprend  tfeiié  paftiës  pritii^lpàlël  t  l^it^ 
mersionâans  l'eau  de  «avoâ  tlèdë^  lé  édtil&à^  et  f  As^ii- 
plissage^ 

On  fait  mttjÊt  dana  le  Bàiu  dé  éàroA  10  iltttt^  de  fefeitë 
substance  t>ouV  lOO  pafties  de  êdië^  et  la  tèiâpér Atilte  ^ 
étant  fiortée  â  35  au  90^$  du  méuïe  jUscfU^fl  35%  dii  f  laisse 
la  soie  bendaut  tifte  heUr^  ôû  deut^  en  fiiièant  tMis  ou 
quatre  lîësaf{eSi  Si  elle  a  été  dàlie ,  éû  là  frotté  éiitTë  lés 
doigté^  OU  biëti  Oû  là  presse  é^tte  âëilt  bâfdné;Oli  la  tord 
ipisuile  A  là  thalti^  on  la  la^ ,  et  on  l'étpbsé  ft  l'acdoù  de 
Taoide  SUlftatëU  t^  pendàdt  trènte-slk  à  quârabtë^bûit  heures. 

Imm^âiatetbent  à[)tès,  on  prodède  à  l'ad^otipli^agé;  Bans 
une  batque  ëà  bois  on  inet  Une  di&sôlution  de  efêihe  de 
tkrtrë^  ëonténant  5  Icll.-  de  eë  sèl  ^our  8  heët.  d'eati,  qlk'oa 
maiiMêbt  Ver^SO  à  9(f  ^  au  mojéti  d'tm  éyliildfë  éti  étaiki 
tiratersé  fhf  de  la  Vàpeiir.  C^èSt  datiS  «îèttë  eau  abidfilée 
que  lesiâineaux  de  Sôië^  pointée  èur  deë  bàguettèë^sont 
j^oflgé»^  promena  et  llésés.  L'itnn^elrsiôn  dtirë  etitil^h  line 
betu^e  et  dé^iëk  On  rèëonbait  qu'elle  est  èuffiëamnteùt  pro- 
longée, àti  chabgëmént  d'aspéet  de  la  èoië,  qui  ë'asMlUplit 
de  plus  en  pWb  en  se  gonflant.  En  oUtrë,  elle  âbsbfbé  beau- 
coup l&îeli2Ê  rèaû,  ëe  qili  la  fend  bien  plûë  pesante,  tjfùànd 
oh  la  90Ulë¥e.  A  ee  baib  tfês  èhàud  4'ëàU  àcidttlée,  ddit 
succéder  uh  bain  d'eau  tiède,  afin  (|Ue  les  brins  ne  è'ateo^ 
lent  pàé  entté  eux. 

Le  léèdltàt  de  ëetté  opératidn,  àotàïût  là  nature  de 
Tageut  mlà  M  o^UTtë^ rappelle  les  ttpétiéùtàiA  dé  M.  Bôtt^ 
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«hàirdAt  ST^  te  gônâ^ttietit  de  Itt  iWliM  et  âé  M  t6Hè  dte 
Ipoiëioû  M  moyeti  de  Teaii  addulée  pût  Tatslâë  hydifotshto- 
fl^e.  Pêut*'étré  poti]tftlt;>-6n  îlitt  pafii  dé  té»  fësallatii 

£hâ6,  éi  ieë  ëoiéë  sobt  dëètioëeë  à  étilè  blàfil^ës)  tmës 
ûtt  bleu  âë  6id  $  èlleë  dettiaMéât  titl  riofiveftti  Mlb  de 
savon  pareil  au  premier,  dans  lequel  ellék  ëéjdttrmnif  Qtlè 
betltë  âti  pliië.  Après  le«ilâVàges  eotiVenàbl^^  mmt  iine 
iibtitellé  ëtpôëitioD  &  l'acide  8alfut^iij&^  d^mèoM  dnHè  (^ 
lu  prë6tidëiit«l,  et  ènâti  tin  dëëôuffage  phf  l'imitteflidtl  Ûem 
Teatl.  Apf  es  quoi,  elles  sont  tëitites  eoitittie  Im  solèë  Ctdtef . 

449B.  Opère-t^oti  sui^de  Id  Sdiè  ëcfo  jÀtiné  âvët  riâttâffltaft 
Ûé  fili  ddtitier  tlnë  èouleùf  (;)aitepoilt  l«t|Uèlle  Udë  ÛMMè 
}âtltlé  tidit^^àit ,  un  ^otninènëe  pâf  un  baitl  d'êàu  de  sàtdft 
f  iêdé,  Mkntue  pour  la  sdlè  uatutellemeiit  bldiicM^  ët^  àptêft 
l'UTÔii^  laisse  égoutter ,  ëans  la  lârer^  db  là  piStté  M  èâ^M 
tfé  tlàHthimént. 

On  aphélie  à  Lycitl  hlMekmmi^  liUd  éàll  f  ^«lé,  )^f  ^|râ^ 
téé  atéd  5  parties  d'àcldé  t;hlbtbyâfiq«é  èt4  [laltte  d^ëldé 
âl^tltitiUé.  Âvatlt  dé  Servil^,  te  tnélàâge  éél  efoaddbtiâé  ft 
lui-même,  au  moios  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,•  â  ttbë 
dbtide  chaliolf ,  télte  que  S5<*.  t'est  d*nS  de  gtafrds  tàses 
réctatigalaifeé^  taillés  dans  dés  blot^è  de  ft^ebé  éiHf^uiè^ 

Sti'ést  plaèé  lé  bain  de  blanchiment,  èdn^tifttft  èhVIiWâ 
0  litres  de  Teàù  tëgale  incliquëe,  penrt-  3  heetdlKl^. d'ëUtli 
On  pldnge  la  soie  dans  la  liquedt  adidë^  â6ilt  là  tél^é^ 
rature  doit  étire  de  20  ft  ï^^*;  on  Vj  agite  ^  &  tmi  iùtmènî; 
en  la  ptoménaût  d'une  eîctrëtoîté  à  Tautté*  I>«fiS  lé  édtlrt 
de  l'ôpétâtîdn,  qui  bâbituellétoent  U'eiigé  pas  plue  d'an 
t^uatt  d'heure,  on  la  lisse  trms  fois  avec  rapidités  II  suffit 
quelquefois  de  six  à  dix  minutes  d*itniné«<îUi»  datiè  le  liaîô; 
tin  sëjotnr  trop  long  aurait  un  grand  iùCotivét*!*«xt*  Càf , 
après  la  décoloration  partielle,  surviendrait  rapfdèïiffêlit 
une  coloration  en  jaune  ineffaçable.  Aussi ,  ddlt-^dn  i*f  oîr 
soin  de  né  pas  passer  ensemble  au  blànchiniérity  des  Soies 
dé  Mtate  dîtféf  enté ,  inégalement  pronifftes  k  se  dëcdlo^éi'. 
*  Aussitôt  l'effet  accompli,  on  jette  la  soie  dans  une  bàt'qUê 

Ïléîne  d'éan,  puis  dans  une  deuxième.  Ces  làVagééf  sefvent 
entraîner  tout  l'acide. 

Aptes  ce  traitement,  on  la  porte  dans  nn  dëU^^iètUe  Bàlti 
dé  savon  pareil  au  premier  étpafreillemeilt  s(iivî,à{)fès  lei 
lavages  conVénàbles,  d'une  nouvelle  exposition  à  l'àéidë 
sulfctfeui.  Ou  téruiitté  par  Pâssouplissitgé  ddbs  le  bain  dé 
crème  de  tartre,  à  ttxom  ^,  daUs  te  bni  d'ukéUuf  UUë 
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blancheur  plus  parfit,  on  ne  procède  d'abord  à  un  nou- 
yeau  traitement  par  le  savon  ^  et  à  un  nouveau  soufrage. 
On  va,  quelquefois,  jusqu'à  traiter  quatre  fois  par  le  sa- 
von et  Tacide  sulfureux.  Enfin ,  on  termine  le  travail  par 
des  lavages  9  qui  précèdent  les  opérations  de  la  teinture 
proprement  dite. 

Dans  le  cas  où  la  couleur  qu'on  désire  donner  contient 
du  jaune  ou  bien  qu'elle  est  d'une  miance  notablement 
fqbcée,  la  soie  est  mise  dans  le  bain  de  blanchiment ,  sans 
aucune  prépiMration  préalable.  De  là,  elle  se  rend  dans  les 
aoufroirs ,  et  elle  reçoit  enfin  Tassouplissage  dans  le  bain 
de  crème  de  tartre.  Il  est  à  remarquer  que  Tacide  sulfu- 
reux, non  seulement  exerce  sur  la  soie  une  action  décolo- 
rante, mais  que  de  plus,  en  la  pénétrant,  il  la  disposes 
l'assouplîssage  et 'à  la  teinture.  Lorsqu'on  a  fait  deux  ou 
trois  passes  dans  le  bain  de  crème  de  tartre  >  celui-*ci  se 
trouve  plus  apte  que  d'abord  àprod^re  Tassouplissage , 
à  cause  de  l'aeide  que  lui  ont  cédé  les  soies  sortant  des 
soufroirs;  il  faut,  en  conséquence,  en  abaisser  la  tempé- 
ralure. 

Les  soies  qui  doivent  être  eogallées  ne  nécessitent  pas 
uq.  assooplissage  aussi  parfait  :  l'engallage  qui  lui  suc- 
cède, se  faisant  à  chaud,  lui  sert  de  supplément.  On  peut 
donc  abréger  alors  la  durée  de  l'immersion  dans  le  bain  de 
cr^e'de  tartre  ou  élever  moins  sa  température.  Habituel- 
lement même,  pour  la  teinture  en  noir,  on  se  dispense  tout 
à  fait  de  cette  opération,  et  souvent  aussi  de  Texposition  à 
racine  sulfureux  ;  on  se  borne  .à  assouplir  la  soie  dans  le 
bain  d'engallage  que  l'on  chauffe  plus  ou  moins,  tantôt 
^rsOO  à95^,  tantôt  seulement  vers  55  à  60°,  selon  le  degré 
de  souplesse  que  commande  la  destination  de  la  matière  i 
teindre.. 
''M.  Michel  a  singulièrement  simplifié  cette  opération. 

Il  trempe  la  soie  dans  un  bain  savonneux  tiède,  chauffe 
à  la  vapeur,  afin  de  la  bien  imprégner  de  la  dissolution  de 
savon. 

La  soie,  avant  ou  après  cette  opération,  est  presque 
toujours  étirée.  A  cet  effet,  on  fait  entrer  les  «échets  dans 
deux  bras  en  fer,  dont  l'un  est  fixe ,  et  l'ajutre  mobile 
susceptible  de  s'écarter  du  premier  d'une  quantité  déter- 
Qiinée.  En  produisant  cet  écartement ,  la  soie  se  trouve 
allongée  d'une  notable  quantité  :  niais  elle  perd  un  peu 
de  sa  solidité  et  surtout  de  sop  élastiçijté. 
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L'appareil  à  dëcremage  de  M.  Michel  consiste  en  une 
caisse  obioDgue  en  bois,  doublée  de  cuivre,  avee'des  cous- 
sins en  toile ,  disposés  pour  fermer  exactement  le  couver- 
cle en  bois ,  qu'on  assujettit  à  Taide  de  traverses  de  fer, 
fixées  aveé  des  écrous  en  fer.  Dans  cette  cuve,  entrent  40 
morceaux  de  bois,  s^appuyant  sur  deux  crémaillères  eu 
cuivre  et  portant  chacun  â  kil.  1/â  de  soie  imprégnée 
de  savon.  Afin  que  l'imprégnation  soit  plus  complète,  on 
verse  sur  la  soie  avec  un  arrosoir  une  nouvelle  quantité 
d'eau  savonneuse.  Un  double  fond  en  cuivA,  percé  de 
troua  par  lesquels  arrive  la  vapeur,  sert  à  la  répandre  uni-  ' 
formément  dans  Tintérieur  de  la  caisse.  Un  robinet  laisse 
écouler  l'excès  d'eau  savonneuse  et  Teau  de  condensation 
de  la  vapeur. 

La  soie  étant  ainsi  disposée,  on  abaisse  le  couvercle  de 
la  boite  qui  est  suspendu  par  des  cordes  et  des  poulies; 
on  le  fixe  par  les  traverses  en  fer  et  les  écrous. 

On  fait  arriver  la  vapeur,  et  on  ouvre  le  robinet  destina 
à  la  sortie  de  l'air  de  l'appareil.  Quand  la  vapeur  sort  pure 
par  ce  robinet,  on  le  ferme.  On  laisse  à  moitié  ouvert 
celui  qui  sert  de  régulateur  hydraulique  pour  la  pression. 
Le  thermomètre  doit  marquer  lOO*"  à  10|°  cent.,  pendant 
la  demi-heure  nécessaire  à  l'opération.  Après  celle-ci  j,  la 
soie  demeure  d'un  blanc  roussàtre  ;  elle  peut  être  soumise 
aux  opérations  de  la  teinture  en  noir. 

On  emploie,  pour  cette  opération,  du  savon  de  palme,, 
qui  contribue  lui-même  à  donner  cette  teinte  rougeâtre, 
convendile  pour  la  teinture  en  noir. 

4429.  Noia.  La  teinture  de  la  soie  en  noir  s'exécute  par. 
desprocédés  très  variés.  La  soie  perd desonpoidsparlacigiite;  • 
elle  en  reprend  parl'engallage;  on  peut,  pour  ainsi  dire, 
à  volonté,  augmenter  la  surcharge  qu'elle  éprouve  ainsi  :  ' 
de  là,  diverses  variétés  de  noir  à  distinguer.  Le  iloir  anglais 
est  le  plus  surchargé.  On  désigne  quelquefois  aussi  sous  le 
nom  de  noir  de  Tours  le  noir  pesant ,  et  souè  celui  èe  noir  - 
de  Lyon  le  noir  léger.  En  effet,  dans  le  commerce  des  soies, 
celles  de  Lyon  se  vendaient  à  la  mesure,  et  celles  de  Tours; 
au  poids  :  ce  qui  explique  assez  la  diversité  des  procédés  ' 
de  teinture.  ♦ 

En  répétant  les  engallages ,  on  peut  donc  faire  prendre 
à  la  soie  des  surcharges  trâ  considérables. 

La  soie  engallée  se  teint  en  noir  en  la  passant  dans  une 
cuve  formée  de  sulfiate  de  fer  et  de  gomsne  arabique*  On  y 
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d^  U  ç^lll^e  ou  dëtriip«Qt  4es9  «^«ulcis,  q[^i  aenr^t  à  aigiiîr 
se(.  Pr  y  paf  §e  la  aoi^  à  chw4f 

M^raV^^  f<^^  qono^ître  la  oomposUiOQ  de  ]%  quv«  de 
noir  fpvlpyëe  daq*  qu^qiie^  atal^ii^  Ou  y  Yoit  %Qrer 
19c  l9PlUtu4«  de  carpi^  praSuablemeqt  ioutilcis,  doul  U 
i^HMRim  fiW^^^  seul«i^eQt  \^  diffi^t^s  que  la  teii^ture  de 
1^  §oifi  w  jf^t  offre  au  temfuri^.  On  y  voit  figurer  la 

84  ^mmopif^i  1q  pitre.  £q  outf fti  1^  TJ)g]»«i  Y^^t»)  foinrolt 
le  {ên^ffm%  \^  piylU^cp»  U  oiwip?  la  Q^oquio^te»  l^  hm^ 
du  neiprm  1  l'Agaric,  ete.  Il  wrait  £asl  difl^cil^  (^'^mSS^ 
m  W\^  i  (^  divers  pio4uitm 

M.  Michel  emploie,  pour  engaller  la  soie,  l'vp>fi?fiyyff|  d^ 
bois  4^  oh^^^isaieJ|i.  Ou  fait  nm  iQfusiQ9  de  ce  bpiis  fia 
ix)dyeA  de  la  vapeuii  cette  infusion  est  préparé»  a¥fM2  le 
bois  réduit  en  copeaw  &  l'aide  d'une  niaptiipe  4  vay^pr» 
dont  la  v^pem  e$t  eiq^pioyéQ  eUermeipe  à  épi^^c»  ^  luifis 
de  sef  pirinoipefi  ^li^bles*, 

I^e^  ^01$  le^  plus  vieux  contiennent  le  plncî  4«  tawn» 
soit  fipour  100,  iQrsquIU  Clnt^OQ^I00ens  i  leaîeq^^e^  ^vi 
plus  la  moitié. 

L'infusion,  qui  est  bru^e,  as^ioe^nte  et  |in  peu  mi^smh% 
est  évaporée,  jusqu'à  ^  qu'eUamvqueâO''  9f  Ow^  ^ét#t, 
elle  est  expédiée  à  Lyon,  et  elle  est  înaUéfêÛe  ï  qiim4  4la 
est  1^9  ftdbk^  le  tan^«  ^  tra^sl^n^e  m  apî^  g»Ui9l|e. 

jSvipciré  ik  m^  ipontanément,  et  iwtQut  p^  lu  (Meiira 
ce  tannin  cesse  d'être  e^tiàr eflcie^it  a^^ble  4m»  l'««lln 

J^'eng^Uige  9e  {fit  en  laiwanit  trempe?  ki  mm  A  flMi|4t 
penâént  an  wûnf  troie  oii  q^wtre  heure»»  4aiia  49%  e^vee 
ot»VlAg«e«  w  cuivre,  «e»  aoiea  étant  paai^ei  4%m  4w  I^i^ 
tQQs  w.  attachée^  eqsexpble  et  entièrement  êmwigfae; 
éUe«  en  ewt^nt  jaune  pmktn  i  m  )ee  latf»  à  gw»4fi  çiPii 
piii«^  nn  leur  donnf  le  pied  4e  nok  à  mu  tflP\B^tertvw 
d'eAYiiViil  89^  d^ps  laçuT^  q^4  çpPli^Alliie  sa|  t^ximm^^»% 

])ans  les  aleUera  nu  on  el^imt§  &  fen  i«  >  wi  {nifwei  44^ 
pmei  appès  av^iff  o^ai^  nu  ptn  a«l  diesmi^  4^  r^nÛH 
tm\  pn^  ^A  transvase  4aM  wi  s^veiç  oài  %§  faài  \'ùa^ 
mersiOQ  de& soies.  Dans  d'autres  teintureries,  on  plM^l<^ 
bnia  fentngîm^n**  dêns  uf  e  ^ve^qn'c^  éb%^^  i^.  )%  le^VtRir, 
on  li^isse  la  liqueiur  s  éclaiiw  p«f  le  r^fM ,  e(  Oii.fs^^t- 
swte  ^^imfim  lu  «Qi^ . 

Gfitte  #»«diàpe  eit  «n  eniwe;  ^k  MPti»t4»  «flUiPiM 
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4e  protoii^p  de  te  eu  d»  pyroligaite  de  1^,  4e  )•  Um^^Ule 
.4e  fttr  ftt,^ne  m9^ti^  gomimiis^,  de8liiirf9  i  maiotenir  an 
fuafieiapioii  le  taweU  de  fer,  t^ll^  qw  le  gomme  arabiqqe, 
U  à^im^iWy  le  içueilege  de  gmae  de  lie»  Le  bain  coatiant 
en  gutire  du  «nlfête  de  oaivr^.  On  y  ajoute  qqalquafoii  de 
Tacëtate,  ou  mieux  de  l'oxyde  de  ptonaby  poui?  satuver  l'ar 
l)id#  «il^riqiie^  à  iD^»ve  qn^  Twyde  de  fev  a'^puUe.  Il 
présente  à  la  surface  une  mousse  noire  :  11  doit  être  un  pep 
yieqflW^»  p§nr  ^^  m  ban  litet*  Il  eevt  indéfiniment  par 
wita  de  Veddittop  pifriodiane  de»  metièn^,  &  mesure  que 
qaoUgim  Mpe^  d'entfe  eU9$  «enl  enlef ée$  par  la  f eintpre. 
jPe  ffs  y  w(  tf  FÎdwiment  A  l'^fat  d»  protoxyda. 

La  soie  qui  en  sort  est  rousse;  on  l'expoie  i  l'ait,  après 
lu  tprf^ÇSf  ^  fil?  dewot  noire  trè9  r^pidemeçf  $  on 
la  remet  à  quatre  ou  six  fisprif eç  d^n^  la  pliaudièrf^,  JHsqiif))^ 
SP  qu§  la  nij^npp  ^^it  obteffii^^ 

Four  Jçj  Qçirp  bl#i|s,  Qp  pppflfi^i|C(ç  p»r  donner  un  pii^d 
de  jM^uf skte  ?  ou  «  §i^sî  dvj  bleç  i&^yippnd  et  d«  ïV)îr  jp^i^i 
nln,  piî  ^#H  ftctppUement  trè^  pei|  de  noir^  au  prussi^to  et 
a  Tengallage,  les  nQp:s  A  \  ^U,fi\t  dfi  châtaignier  fteul  /étant 

Ïiresqu^  aussi  beaux.  Des  noirs  à  nuance  pjus  blei^e  se 
ont  en  ajoutant  sûr  le  blei}  Rajf  qfiond  du  violet  H  d^ 
jai|ne;  iaççuleur  pei^t  être  alors  çonsidérëe  comme  i)]^ 
mélange  de  blet^  et  de  gris*  Enfip,  1^  plupart  des  noirs-, 
bleus  sur  80{Ç  cui^e  se  font  ^p  ajpn^t  dans  up  baip  çon*? 
tenant  ar^f  V^^UU  nn  ]^eu  de  ^i^faijtf  de  fer|  passant  4ap^ 
un  bain  de  ç,i|ippéche  ^ssçcië  ,4  un^  inatière  J9iipe  (gfiude^ 
ougircj^gQ  Çi)j  bpjs^appejj  çyif  dans  up  bjam  d^  §aypn,  et 
&fin  ayîvftpV  e»  î»?  de  çitfqn.  Lfi  plps  çouyept  pn  9JQute 
au  bàln  de  campéche  du  verdeÇ^j^ifl,  du  re^te,  n'est  p^ 
indispen^^le. 

L^  spie  noire  à  prâlnàijrement  le  mftnie  poidç  quç  Ifi 
SQiie  liyrée  p^r  \b  fabricant  non  dëc^eusëe  ;  c'estTardire 
qc^eUe  reprâid  à  la  teinture  les  25  pour  lOÔ  qu'elle  ^  peiv 
dus  dans  cette  première  opëratiçn  ;  mais  elle- peut  prendre 
beaucoup  plus.  Quand  en" teint  la  soie  brute  sans  dëcreu-^ 
sage*  elle  Imd  At  120  à  le»  pcn»  lOOd/e  soie  briite.  Pour 
la  soie  qui  est  deatinëe'einc  ebrdens  de  souliers,  on  en  ob- 
tiiDt  jniqtt'à  fA&dâiO^Âe  «rie.  Cette  soie  déteint  mtre 


Im  mgto  ou  par  le  frottement. 

Wlioîts  detëiirfca  à  la  peluehe  des  ehapei 


eaux,  ne  sont 


pai  tebfea  ao  tannin  de  châtaignier;  mais  uniquement  par 
le  €MD|»idkia  et  les  |«b  de  fer.  On  donne  d'abord  un  pied 


So4  tBIRTtJàfi  lïVK   SÔiÈ. 

de  jaane,  6u  bien  l'on  rëunit  la  matière  colorante  jaune 
avec  le  campéche  dans  le  même  bain  (C'est  ainsi  qu'on 
procède  habituellement.  On  commence  par  le  bain  de 
rouille).  Pour  certaines  nuances ,  on  emploie  encore  soit 
la  noix  de  galle  seule ,  soit  cette  matière  mélangée  avec 
Tinfusion  de  châtaignier. 

On  ne  peut  pas  bien  teindre  en  associant  le  bois  de  can>- 
pêche  au  tannin. 

Tous  les  teinturiers  en  noir  de  Lyon  emploient  anjonr- 
d'hui  le  tannin  de  châtaignier.  Il  offre  une  économie  de 
50  pour  100  environ  sur  la  noix  de  galles,  et  il  donne  de 
meilleurs  résultats.  L'acide  gallique  ne  donne  pas  de  beau 
noir  â  la  teinture. 

4450.  Bleu.  Le  bleu  sur  soie  s'obtient  au  moyen  de  Tln- 
digo  ou  â  l'aide  du  bleu  de  Prusse. 

L'indigo  s'emploie  quelquefois  à  l'état  de  cuve  à  la 
potasse ,  montée  avec  4  kO.  indigo  9  3  kil.  potasse  du  com- 
merce, 1  kil.  garance  et  4  kil.  son.  En  augmentant  la  pro- 
portion  de  garance ,  on  obtient  des  tons  plus  solides ,  mais 
la  couleur  prend  une  nuance  plus  verte. 

On  ne  fait  actuellement  qu'un  rare  usage  de  là  cave 
d'indigo  pour  la  soie.  On  préfère  généralement  la, teinture 
en  bleu  Raymond  ou  en  bleu  Napoléon,  qui  donne  de  plus 
beaux  résultats  et  qui  est  d'une  application  plus  facile. 
Le  sulfate  d'indigo  épuré,  dit  indigo  distilU^  sert  pour 
les  nuances  tendres.  On  y  ajoute  de  Facide  sulforique  ou 
de  l'acide  tartrique,  et  de  plus,  dé  la  cochenille  préparée 
comme  pour  les  roses,  si  Ton  désire  une  nuance  tirant 
plus  sur  le  Piolet  ou  moins  verdâtre.  L'opération  s'effectue 
à  la  température  ordinaire. 

Bifin  n  est  plus  facile  que  de.  teindre  ei^  bleu  dé  ï^russe  les 
étoffes  de  soie.  L'opération,  très  simple ,  consiste  à  ploa- 
ger  d  abord  l'étoffe  daqs  une  dissolution  de  fer^  composée, 
comme  il  suit  :  ,   . 

^  (  15à20seaux.d'eay,  : 

:  1''''  bain    &  litres  dissolution  Raymond^ 
.  .  .  •  (  125  grammes  sel  d'étain. 

«  La  teinture  en  i>leu.  Raymond  V  appelée  ainsi. du  iKun 
de  son  inventeur,  résulte. de  ^application  du  bleq.  de 
Prusse  sur <ia  soie.  Le  premier  bain,  préparé  dans  lé  but 
d'obtenir  une  nuance  d'inlen^té.moyenne^setsomposé .de 
200  }it,  d'<tûu^  1/2  kil.  aeidie  isulftirique  et  l5.Ut.de  la 
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âis8ohlti<m  qu'on  assigne  communëoient  sou8  le  nom  de 
mardani  de  rouiUe  ou  mordant  du  bleu  ffaymond. 

La  soie  euite  est  immergëe  à  froid  peodûnt  un  quart 
d'heure  dans  le  bain  f^rugineux ,  puis  lavëe  à  grande  eau 
et  passée  dans  une  solution  bouillante  de  savon.  Après  un 
nouveau  l^age  »  on  la  plonge  dans  une  dissolution  tt^de 
de  prussiate  de  potasse,  acidulée  légèrement  par  l'aeidè 
fflilfurique  ou  l'acide  chlorhydrique.  Chaque  kilogramme 
de  soie  demande  80  gram»  de  prussiate.  Enfin ,  on  peut 
faire  monter  la  nuance  en  passant  la  soie  dans  un  bain  de 
yiolet,  ou  dans  de  Teau  froide  contenant  un  peu  d'am-** 
moniaque. 

La  dissolution  Raymond,  appelée  ainsi  du  nom  de  scm 
inyenteur,  est  formée  de  : 

8  kil.  sulfate  de  fer  dissous  dans  3  kil.  acide  nitrique 
à35^ 

Après  entière  dissolution,  la  liqueur  est  allongée  d'eau)^ 
de  manière  à  marquer  40^  à  l'aréomètre  acidimétrique. 

On  attacha  cinq  pièces  à  la  suite  les>unes  des  autres;  on 
les  fait  entrer  dans  le  premier  bain  dont  nous  avons  donné 
la  composition  plus  haut  ;  on  donne  six  tours  *,  on  lisse 
2»enam large;  puis  on  rince  au  foi:dardi  L'étoffe  après  avoir 
ainsi  reçu  le  pied  de  fer,  est  prête  à  entrer  dans  le  secon^ 
bain  qni  est  composé,  toujours  pour  les  cinq  pièces  ci* 
dessus,  de  >  . 

150  grammes  prussiate  de  potasse  dissipus  dans  24  seaux 
d'tou. 

On, donne  trois  tours  dans  ce  bain;  on  lève  etvon  ajoute 
625  grammes  d'aeide  sulforique. On  donne:  quatre  noui- 
veàus:  tours,  on  lisse,  on  abat,  et  sanskyer»  on  fait  rentrer 
dans  le  premier  bain.  On  donne  cinq  tourer  complets;  on 
•nq^Ce  au  foulard;  on  fait  de  noureau  passer  au  deuxième 
h^àn  ;  après  cinq  tours,  on  lève  |  la  teinture  est  don^iée. 

.  Toutes  les  immersions  doivent  se  foire  &  une  tempfca^ 
tuxe  tiède.  •  •^^' ' 

La  teinture  en  hUu  NapoUon,  qui  donne  des  nitaneeB 
•liien  supérieures  au  bleu  Raymond ,  est  pratiquée  d^  la 
manière  smtante*  <      ^ 

On  introduit  dans  une  barque  en  bois,  pour  56  kilei^. 
de  soie  à  teindre  en  btsu  d'intensité  moyenne  8  hed'^ 
tG^Irés  /^eaui  1  p^  aetde  sulfunque,  10  kil.  suMiate  de 
peroxyde  de  fer  A  40*"  B:,  et  5^  kil.  pn^dilovure  êM^m^.^ 
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Les  soies  sont  promeBëes  et  \m^  Aéaxs  le  m&aafà  â  k 
températenre  ordinaire ,  puis  tairées  à  grande  «âa.  EUm 
Mat  ensuite  transportées  dans  uo  bain  composé  de  8 
lieetdittTea  d'eau ,  5  kil.  prusriate  jaune  et  'en?iton4kil. 
acide  chlorhjrdrique.  Lavées  de  nouveau ,  on  les  porte 
stocc^SMvenMBt  et  après  iavages  ooiiTeBablea,  dana  les  dcoi 
bains  indiqués,  non  seulement  une  dieusiëine  fois>  inaiS' 
même  une  troisième.  Après  cela^  ki  soie  eat  exposée  A  fsir> 
pendant  donzeou  qutnae  heures,  et  soumise  raMÛtséofi 
Anible  lavage ,  afin  d'enlever  compléteiiicnt  le  bleu  in(€^ 
posé,  qui  donnerait  Ua  toucher  nide.  Enfin,  on  la  plonge 
dans  un  bain  très  légèrement  acidulé  par  Tacide  sûKiin* 
que ,  eeqfui  aviv«  la  nuatiee. 

M.  Guinon  a  reconnu  qu'en  faisant wœédcr  au  ftemiet 
èain  l'action  d'Un  alôatt  ^ui  enlève  Tëtain  enlalssaolleter) 
on  obtient  seulement  du  bleu- Raymond.  La  matière  ook)^ 
rame  du  bhu  Nap0Um,  pourrait  Acue  être  ira  cymuie 
double  de  fer  et  d'étain* 

4451.  ftovGs.  Les  ronges  sur  aoie  s'obtieonent  aotoot 
«n  moyen  du  eartbama  et  de  la  coeheniUe. 
r  Carthame.  Il  s'emploie  de  la  même  manière  qossorh 
coton  ;  mais,  si  Von  veàt  avoir  des  nuances  très  dAicM 
'et  très  fines  ^  il  faut  appliquer  d'apbof  d  la  coulaor  ssrk 
xsotcm^  larvw  célui«-oi  avec  soin  \  puis  le  décolorer  par  va» 
dissolution  de  carbonate  de  potasse,  qui  servira  eflfstce) 
après  satwatîen  par  un  aeide^'À  leinârB  les  écàeviAHS  de 
soie  en  un  rose  plus  égal  et  plus  pur. 

Lé  carthame  ^ert  égaletnent  à  tekiârd  en  ponesM*  ^  ^ 
«écessahre,  en  pareil  cas,  de  prcAtéder  pftt  tmmeniODSt^ 
cessires,  qu'on  répète  jusqu'à  ce  que  riéioflfe  cesse  évM«8* 
«nent'deprendre  de  la  matière  ooloraMean  bafOi  be  f^ 
oeau  est  Ja  «onleur  la  phia  bafatè  que  Ton  paisse  obt^ 
au  moyen  An  oBifbaflUe^  Les  naeartfts'e^  les<oéris«i  ft«^ 
«e^ivéparent  éomine  les  ipodceaus.)  niM  i  ftnit  ie^P* 
pdfer  qu'en  pareil  cas ,  il  est  utile  de  donner  u»)^»  * 
*fiiep»:àîK-soie«j:  }.  •    o:   » 

.  *-Atf.pO*ouil?cOB»naeiUété^it,lesA4ief»«^^^ 
tinés  à  recevoir  le  cramoisi  faux  au  bois  do  bfcésil.  vD  *» 
alw«  «tisnite^  anies  laiMlant  pleiigés  pândâiiiiO^  19^ 
dane  no  bain  froid  d'ataui  à  envitbn  é^BètO»terÉaiéi«<^ 
nt^k  k  teiAlire  par  uM  ilwte  d'Awvtiite^  q«ba6'de00^* 
pêssIiAt  lArsoiè  dans  un  bâifà  ricallti.  ,. 

Co^lkenille.  On  fait  un  fréquent  usage  de  la  r^uS^^^ 
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^radMoUI^  c'«0t  i  dk«,  d«  la  coobealU^  ^pc^r^e  pat  Tam* 
mmiiaque.  Elle  sert  à  donner  à  la  soU  des  coukurs  qu.i 
apptfoahent  du  pOnoeau,  et  qui  permettent  de  remplace 
le  carlhamé  en  totalité  ou  en  partie^  dana  ce  genre  de 
taÎBtiire^ 

4432.  Jaune.  Le  jaune  sur  soie,  s'obtient  le  plusspuV^i^ 
as  moyen  de  la  gaiîde.  On  fait  auiei  un  gnind  usage  pour 
le  même  but  du  cureuma*,  mais  la  teinture  offre  peu  àk  so- 
lidité â  la  lumièreé  Quelquefois  ,  pourtant  ^  on  teint  la  soie 
en  jaune ,  i  l'aide  de  l'actioti  da  1  aeide  nitrique  sur  la  soie 
0Ua*mémeé 

La  gauie  cet  1  mgrédiœt  qu'on  tfmplote  d'ordimire 
pour  teindre  la  soie  en  jaune  franc.  Il  faut  pvéalablemettt 
la  €uîiey  Faluner  eneuite^  poia  la  safralohir.  On  prodède 
«■fin  k  kl  lèmtuvt*  •  -      . .    ., 

Pour  préparer  le  bain,  on  emploie  deux  parties  de  gaijidl^ 
qof'mi  nâèle  arec  une  suffisante  quasAité  deau)  on  fait 
bouillir  uti  qu«rt  d'beura  «iTtroa^  pttis.Qn  passe  au  taoûs^ 
quand  le  bain  eet  aesea  refroidi  poiur  qu'on,  puisée  y  en^ 
clmier  M  main ,  <m  plosge  la  âole  et  on  la  lise  jusqu'à  t^ 
qu*eBe  aott  unie*  On  forme  ensuite  uti^  second  bain  avec 
la  m<»itié  du  précédent^  el  de  nouy«ile  eau  quon  a  fait 
bouillir  sur  là  gaude  ^  la  acke  e^t  ^fors  plongée  dam  ^ 
nouveau  bain,  qu'on  peut,  employer  f\m  chaud  qMPfe 
l^ircmier^  paisliséeeoaameprécëdeBQnnQnt.  < 

Dans  une  portîanide  cette  dernièce  liqueur^  on  fait;  dMh- 
soudre  de  la  cendre  gravelée,  et  l'on-ajOute  plus  ou  n^oins 
de  aetté  disMluti(m4«  bain  frrécddentf  suivant  qu'on  veut 
ableair  une  nuâaee  plus  ou  mofai»  foooée.  > 

Pour  le»  jaunes  tkant  sur  Vorangé ,  il  faut  ajouter  au 
baia^  a^ree  lia  liqueur  alcaline^  usa  certaine  quakitité  d^ 


Lorsqu'on  veut  avoir  des  nuajitns:  cilaires  do  jaunfii 
aacame  eitron  pâle  ona  seriB^illaut^sairt  cotuttie  pour  le 
Ueè^  ces  uuaacfln  étant  d'autaat  plus  ttan$pa»eiltes  qi^'el* 
les  sont  placéea  sur*  ua  foad  pla^  blitoOrf 

Scheffer  prétend  qu'il  est  avantageux  de  fatre  n^aeéter  la 
aoic  ffendant  vÎDgk^qiiatBe  ImnreB  dan»  une  dissolution  d'é- 
tam,  dte  la  lavti  ensuaba  et  d^  la  faive  bduiHir  pendaai  une 
dkmê*èieHro  aveo  uni  poids  égal  de  fleurs  de  gaude  :  aii 
'  éesjaanes  paitta  ^  réststeal  trèa  btisii  ans 
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faire  bouillir  ce  dernier  avec  une  disaolution  alcaline,  ce 
qui  lui  donne  une  couleur  jaune  orangëe  plus  claire  et  plus 
agrëiable  à  l'œil.  Pour  préparer  une  dissolution  convenable, 
on  coupe  le  rocou  en  morceaux,  puis  on  le  fait  bouillir  dans 
une  chaudière,  avec  environ  un  poids  égal  de  cendres  gra- 
Velëes, 

Les  soies  doivent  être  cuites,  après  qu'elles  ont  été  bien 
dégorgées,  on  les  plongé  dans  le  bain,  qu'on  a  préparé 
avec  de  l'eau,  à  laquelle  on  a  ajouté  une  quantité  de  la 
dissolution  précédente»  variable  avec  la  nuance  que  l'on 
veut  obtenir.  La  température  du  bain  doit  être  comprise 
entre  40  et  50^  environ*  Pour  les  nuances  foncées,  on  temt 
|u:esque  à  100''. 

Lorsqu'on  a  obtenu  la  nuance  que  l'on  désire,  on  lave 
les  soies,  puis  on  les  bat  à  la  rivière,  alBn  d'enlevé  l'excès 
de  rocou. 

En  opérant  comme  noua  venons  de  le  dire,  on  obtient 
des  nuances  aurores;  pour  faire  des  orangés,  il  faut,  après 
le  passage  au  rocou,  rougir  les  soies  au  moyen  du  vinaigre^ 
de  la  crème  de  tartre  ou  du  jus  de  citron.  Pour  -des  oran- 
gés foncés,  on  est  dans  Tusage,  àParis,  de  les  passer  à  l'a- 
lun, «t  quelquefois  ensuite  dans  un  1min  de  brésil  léger. 
A  Lyon,  on  emploie,  pour  produire*  cet  effet,  les  vieax 
bains  decarthame  ou  de  cochenille. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  des  nuances  qui  tirent  aurle 
nankin,  on  ajoute  au  bain  un  peu  de  dissolution  de  noix  de 
galle  dans  du  vin  blanc. 

Lorsqu'on  emploie  des  soies  qui  n'ont  point  été  cuites, 
il  faut  employer  un  bain  à*  peine  tièdje,  afin  que  l'alcali  ne 
{^termine  pas  la  dissolution  de  la  matière  gommeuse  qui 
donne  à  la  soie  l'élasticité  qu'on  veut  lui  conserver.  Sou* 
vent  aussi  on  emploie  le  curcuma  avec  addition  de  car- 
thame  ou  de  cochenUle.    *       ' 

4434.  Ybrt.  Lé  vert  e&t'^donn&por  la  réunion  de  l'in* 
digo  distillé  et  du  e%ircûma ,  de  la  gaude  ou  du  bois 
jaune.  Pour  les  verts  foncés,  comme  le  vert  de  myrthe, 
on  ajoute  du  rocou  ou  du  campêche*.  . 

4435.  ViOLBT.  >Les  bains  au^uels'  un  usage  bizarre  a 
consacré  le  nonvde^bmnè  Jephf^sifUe^  servent  habituel- 
lement pour  la  tetmure  ^i  violet.  Ik  sont  formés  par  le 
campéche  ou  parla  fernambôucietHUBediBaolution  d'étiun 
dans  un  excès  d'eau  régale.  Mélangés  entre  eux  et  plus  ou 
taotnaaffûbMa,  iblaucnisaintloiHelfi  «érie4es4:<Ai&yiolets 
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jusqu'aux  lilas  les  plus  tendres,  ainsi  que  les  nuances  amé- 
thyste etmauve.  On  leur  associe  l'indigo  dùtille,  pourayoîr 
les  bleus-rouges  et^  en  afiaiblissant  la  nuance,  le  gris  de 
perle.  La  teinture  se  fait  à  froid  et  donne  de  fort  belles 
couleurs. 

4436.  Bl^icg.  Quant  au  blanc  ^  il  est  donne  à  la  soie  au 
moyen  de  Tindigo  ëpurëet  delà  cochenille  traitée  parTam- 
moniàque.  Le  bleu  et  le  rose ,  en  s'associant  au  jaune  dont 
la  soie  n'a  pu  être  dépouillée  complètement ,  produisent 
un  gris  très  pâle  qu'on  considère  comme  du  blanc.  Les 
eaux  calcaires  sont  avantageuses  pour  cette  teinture,  qui 
se  donne  à  froid,  les  soies  ayant  été  bien  dësoufrées  par 
les  lavages. 

CHAPITRE  V. 


4457.  L'art  dépeindre  les  étoffes  est  connu  de  toute  an- 
tiquité en  Perse  et  dans  les  Indes  orientales  ^  les  procédés  que 
Von  y  emploie  aujourd'hui ,  sont  encore  les  mêmes  qu'au- 
trefoisy  et  ils  consistent  simplement  à  dessiner  au  trait  les 
dessins  sur  l'étoffe  même,  à  enduire  de  cire  les  parties  qui 
ne  doivent  pas  être  coloriées,  et  à  plonger  l'étoffe  dans  le 
bain  colorant  ;  les  parties  libres  s'imprègnent  de  la  cou- 
leur. On  répète  la  même  opération  pour  chaque  nouvelle 
couleur  que  l'on  veut  appliquer.  Les  étoffes  imprimées  qui 
nous  arrivent  encore  de  l  Inde,  sont  remarquables  par  la  va* 
riété  des  dessins,  le  brillant  et  la  solidité  des  couleurs;  mais, 
elles  pèchent  par  le  choix  des  dessins  et  surtout  par  leur 
haut  prix. 

Depuis  le  dix-huitième  siècle ,  époque  à  laquelle  l'im- 
pression a  été  introduite  en  Europe  et  en  France  en  parti- 
culier, on  a  fait  faire  des  pas  immenses  à  cette  industrie  ; 
non  seulement  les  Européens  ont  conservé  aux  couleurs 
toute  leur  vivacité  et  leur  solidité ,  mais  encore  ils  ont 
ajouté  à  la  pureté  et  à  l'élégance  du  dessin,  des  moyens  de 
production  si  ingénieux  et  en  même  temps  si  puissants , 
qu'ils  permettent  de  livrer  à  la  consommation,  des  étoffes 
peintes,  à  des  prix  très  bas. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  longs  détails  sur  l'impres* 
aion.  Nous  ne  dirons  rien  ici  du  flambage  et  du  blanchi- 
ment dea  étoffeii,  ayant  dciaaéil'«i|icle  qui  traite  spéciale* 
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m«nt  de  cette  partie  tous  le»  détaila  aëeetiaiMa;  temnrquom 
éeuletnent  ici,  que  l'apprêt  que  Ton  donne  aux  ëtofiesest 
i  nutile,  lorsqu'on  les  destine  à  rimpression. 

Les  matières  colorantes  employées  le  plus  frëquemmeal 
pour  l'impression ,  sont  : 

Pour  les  rouges:  la  ^aranoe,  la  coohepille^  le'carthams 
et  le  bois  rouge; 

Pour  les  jaunes  :  la  gaude»  lequeroitron^la  graine  de 
Perse  et  le  chromate  de  plomb; 

Pour  le  chamois  t  l*acëtate  de  fer  j 

Pour  les  bleus  :  Tlndigo,  le  bleu  de  Prusse  ^ 

Pour  le  bistre  t  le  mangaqise  ; 

Pour  les  noirs  :  le  bois  bleu,  Tindigo,  les  sels  d#  ftr,  la 
noi2Lde  galle,  etc«; 

Pour  les  gris  :  le  suix|aQ  ; 

Pour  les  couleurs  cotnpos^s,  Un  mélange  des  couleurs 
prëcédentes.  ,    , 

4438.  Ces  couleurs  se  rangent  en  deux  classes.  Les  unes 
sont  des  couleurs  dVpplicatlon,  c'est  A  dire  qui  s'appliquent 
directement  sur  Tétoife  au  moyen  de  planches  grarées. 
1)  lUlres  coulfurs  se  teignent,  c'est  à  dite  qu'elles  s'appU* 
ffuetopar  immersion,  Tëtoffe  prenant  la  couleur  dans  les  en» 
droiis  où  le  mordant  a  été  àpptimié.  Parmiles  couleurs  d'ap* 
jiiieations,  doivent  se  ranger  ce  liée  de  fer,  de  manganèse,  le 
l>feu  de  Prusse,  et  le  jaune  de  Persej  la  garance  à  IVtat  de 
laque;  Tindigo,  pour  lès  bleus  faïelaeds  et  le  bleu  de  pin- 
ceau ;  la^cochenille  et  le  bois  rouge,  pbmf  le  faux  rose,  etc* 

Parmi  les  couleurs  qui  se  teignent,  il  faut  ranger  la  ga- 
rance, la  cochenille,  le  carthame,  là  gaude,  le  qucrcilron, 
1è  chroniate  de  plomb,  le  bols  bleu,  la  galle,  ie  sumac, 
rindigo,  eic. 

-  On  remarquera  qu'tt  est  plusieurs  eouleoté  cpii  peuTeot 
Vappliquerparles  deux  procéda. 

La  garance,  la  gaude ,  le  chromate  de  plomb,  Tindigo 
ei  le  ftT,  sont  les  nmtîèi^es  colorantea  <iônt  ^n  fait  le  pttis 
fréquent  usage. 

La  soiîdiié  et  r<?cîat  des  CfouleurSj  tel  doit  être  le  but  èôO- 
«tant  des  soins  du  fabricant;  mais,  il  ïkut  le  dii'e,  très  pe« 
de  matières  coldi^fates  préseeient  a  la  foia  ces  deiixpro* 
j)riétés,  et  les  eiïcts  de  coloration  se  trouve^iiiént  beaucoup 
ti  of(res!reihis,  si  oto  tenait  ri^ottrensemèAt  â  les  réunir •  Ce 
n  eèt  lîuèjre  pourtant  mt  la  vivadté^  et  Téelat  deé  nuances 
rfèn  r^A  ad«àet^l»rfqt«§%élé]^Mee  ;  ^eee  ^uàlkéi  sdtft  Mia- 

■  i 
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péawblMt  |MMe  ((tt'i^Ue»  lrapp«&t  Voék^  et  qoe  pour  étm 
mpfrieiém^  elles  n'e^iigeiit  hu^udq  couxiiiissaiice  de  la  part 
des  adietears^  U  A'eA  est  pas  de  même  à  Pégard  de  la  sov 
lidîl^;  elfe  ne  pi^t  se  «eeQOoaitffe  fu'i  l'usage  et  son  ah^ 
sence  ne  nuit  pas  toujours  à  la  vente*  Quelquefois^  l'em^ 
ploi  âes  ttnanees  peu  solides  appd^s  nuanwê/amâsef^  a 
pcAir  molif  l'éconoixiiey  et  le  d^sir  ou  de  kire  des  bëné«> 
&«eplua  coasldërablesy  Q)^  de  s'essurer  des  débouches 
plus  cértMis  ppor  des  pnpduits  qu'on  peut  livrer  à  bas  prix* 

Les  bf$m  fsteieaots  ne  sont  jamais  guidés  par  ees  oon^ 
eîdëratîons;  leun  eibvts  tendent  toujours  à  produire  des . 
oooleiurs  soUdea;  et  lorsqu'ils  auploient  des  couleurs 
£tamea»  e'est  qu'ils  n'ont  q«e  ce  aïoyen  pour  obtenir  eer-» 
t«as  effets  brîUants  et  btrmonieujs ,  eertainee  combinai* 
sons  de  nuances,  qui  ne  pourraient  être  produites  par  d^ 
tmdeui»  solides^  ; 

Au Dooibre  des  eoulenrs  solides,  se  triMivent  eelles  que 
l'«ft  oblisiit  avec  lagaranoe^  L'indigo,  lagande,  le  quercir 
4roil,  le  d»oi»ate^  plomb*  et  le  i'er  ^  les  couleurs  fausses 
ou  peu  solides  aon(  pi?o4uites  p^r  la  cocbenille ,  le  car* 
tbame,  la  graine  éfi.  Perse,,  le  bois  rouge,  le  bleu  de 
Pmssa^ete* 

443SL  I^imprimeur  possède  quatre  inojrens  principaux 
piour  obtenir  des  effi^ts  ds  coloration  sur  les  tissus  s 

i^Upeut,  dans  quelques  cas,  imprimer  directement  sur 
l'4tefiE(  la  ceuleur  s^ffisanment  épaissie,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin  ;  il  est  nécessaire  alors,  avant  d'imprimer, 
/ie  mélanger  intim^etient  la  eonleur  avee  le  pordent  qui 
4^1  Iw  donner  la  s<didit4  qu'on  teebeitbe. 

Cette  manière  Urimprimer  s'appliq«ie  surlout  pour  les 
tisons  qi^  tmt  une  grfuade  affitnté  pour  les  couleurs  et  pow 
les  mordants;  telles  sont  les  étoffes  de  bune  eC  de  soie. 

Sf^  La  manière  la  plus  çékiérale  d'imprimer  les  étoffes  de 

lin  et  ^eeoton,  ^nnueis  sous  le  ilom  d'indiemats»  opnsiste 

À  appliquer  sur  le^offe  le»  mordants  épaissis^  dans  les 

parties  seulement  où  Ton  veut  appliquer  la  couleur;  on 

'pesseensaît#  la  pièée  dans  le  bain  ^  teinture ,  la  matière 

oole'taolie  se  coinbîae  jqrw  )^  mordant^  de  tnauière  à  résis- 

\Uit'k  un  léger  blanebfairaiatattfkux  lavegesqul  enlàyeiu  faci- 

l«umt  la  couleur  dajsfiitOMsa  les  parlas  non  mordanoées. 

::'\Z^  Qtialqttefois,;0«ed)tifint  des  effets  variés,  en  teignant 

-fqtiàrem^t  la  suxSà^  du  lissa  et  en  réséilvànt  seuleoseÀt 

lespaatltosjqMrotBr  veât«'l»^svv!er  d'w^tMulcmc^  diffi^eÉtf  -, 


il  suflic  dors  deremuTrirauoioyeii  d^une  pkao^he  gravée, 
les  parties  que  l'on  veut  réserver,  d'une  substance  qui 
n'ait  aucune  affinité  avec  la  matière  colorante  du  fond*  On 
donne  le  nom  de  véserves  aux  substances  qui  ont  cette  pro* 
priété. 

4^  Enfin,  on  peut  obtenir  des  dessins  variés,  en  teignant 
la  pièce  uniformément ,  puis  en  enlevant  la  couleur  daas 
les  parties  que  l'on  veut  avoir  d'une  teinte  diffërente. 
On  appelle  rongeants  les  agents  chimiques  qui  détrui- 
sent ainsi  la  couleur  dans  les  parties  où  on  les  applique. 

Avant  de  décrire  les  appareils  et  les  méthode  que 
l'on  emploie  pour  appliquer  les  couleurs ,  les  mordants, 
les  épaisâssants ,  les  réserves,  les  rongeants ,  disons  ^el* 
ques  mots  de  ces  quatre  dernières  substances  et  de  leur 
préparation. 

44(40.  MardanU.  Pour  l'impression,  on  doit  employer 
des  mordants  très  solubles  et  dont  Facide  puisse,  au  be- 
«oin,  se  séparer  facilement  de  la  baSe, se  volatiliser  même; 
celui  qui  est  le  plus  fréquemment  employé  est  l'acétate 
d'alumine.  Quelquefois,  on  se  sert  de  l'alumine  à  l'état 
d'alun^  rarement,  mais  pourtant  quelquefois,  à  l'état  d'alu* 
minate  dépotasse.  Après  l'alumine,  le  fer  est  le  mordant 
dont  on  fait  le  plus  d'usage ,  et  c'est  aussi  à  l'état  d'acétate 
qu'il  est  employé.  La  théorie  que  nous  avons  donnée  au 
commencement  de  cet  article,  explique  parfaitement  pour- 
quoi l'emploi  des  acétates  est  préféré  à  celui  de  tous  les 
autres  sels. 

Le  fer  agit  tout  autrement  que  l'alumine,  car  c'est  un 
mordant  coloré^  it  modifie,  en  les  fonçant,  les  nuances  des 
couleurs  dont  il  détermine  la  jBd^ation,  tandis  que  l'alu- 
«aine  étant  incolore,  conserve  à  chaque  couleur  la  nuance 
qui  lui  est  propre. 

L'acétate  de  plomb  est  employé  naturellement,  comme 
mordant,  pour  produire  le  jaune  de  chrome.  Le  chlorure 
d'étain  est  le  mordant  du  jaune  de  gaude  dans  quelques 
verts ,  dits  de  faïence.  -  *  , 

L'acétate  d'alumine  se  prépare  ordinairement  dana  les 

fabriques  d'indiennes,  en  décomposant  Talun  par  l'acé- 

•  tate  de  plomb:  les  proportions  employées  sont  variables; 

mai»  elles  sont  telles,  que  tout  l'alun  n'est  pas  décomposé 

r  et  que  l'acélate  se  trouve  accompagné  de  soufr-sulfatè  d'a- 

.  lumine ,  soluble  dans  un  eiccès' d'acide  acétique,'  qai'pa- 

rak  concourir  avec  aviranti^e  i'  l'efficacité  des  mordant^. 


Ob  se  débarrasse  du  sulfate  de  plénd^,  par  dëeantatîoD  $ 
le  sulfate  de  potasse,  inerte  d'ailleurs ,  reste  dans  la  li- 
queur. 

-  L'acëtate  de  fer  se  forme  directement  par  l'action  pro«^ 
longée  de  l'acide  pjoroligneux  sur  le  fer  métallique.  On  ap- 
pelle Umne  au  nmr^  le  Tase  dans  lequel  cette  action  s'o- 
père :  il  faut  un  temps  très  long,  près  d'un  an ,  arant 
quHine  tonne  soit  en  état  de  servir.  L'acétate  qui  en  pro«- 
vient,  contient  à  la  fois  du  protoxyde  et  du  sesquioxyde  de 
fer,  en  proportions  yariables. 

£nin,  Tacétèite  de  fer,  désigné  généralement  sous  le  nom 
de  bain  de  chamois,  se  prépare  également  par  double  dé* 
composition  avec  le  sulfate  de  protoxy de  de  fer  et  l'acétate 
de  plomb  impur,  connu  sous  le  nom  de  pyrolignite  de 
plomb. 

On  fabrique  les  mordants  à  un  certain  degré  de  concen* 
tration,  auquel  correspondent  les  nuances  les  plas  foncées; 
en  les  étendant  d'eau  convenablement,  on  s6  procure  ensuite 
à  volonté  toutes  les  nuances  inférieures.  Cependant,  il  pa^ 
rait  qu'il  y  aurait  de  rinconyénient  à  opérer  de  cette  manière 
*pour  l'acétate  d'alumine  :  aussi,  préfère-t-on  préparer  di- 
rectement ce  mordant  pour  chaque  nuancequ'on  veut  pro- 
duire, en  nlettant  immédiatement  en  contact  avec  l'alun 
et  l'acétate  de  plomb,  toute  l'eau  qui  lui  est  nécessaire. 

Comme  les  mordants  sont  incolores  ou  peu  colorés  ^  au 
moment  de  leur  application,  on  ne  pourrait  pas  en  con*^ 
server  la  trace  sur  les  tissus  après  le  séchage,  si  on  n'avait 
soin  de  les  colorer  avec  une  couleur  fausse,  capable  pourtant 
de  résister  au  lavage  :  c'est  ce  qu'on  appelle  marquer  le 
mordant.  On  emploie,  pourcet  objet,  le  bain  rouge,  le  bain 
Weu,  le  bain  jaune  à  la  graine  de  Perse.  Lorsqu'onépaîssir 
à  l'amidon  grillé  qui  est  brun,  l'addition  d'une  matière  co- 
lorante devient  inutile. 

\Â8iA .  ÉfoùtUfani.  Lorsque  les  couleurs  et  les  mordants 
doivent  être  appliqués  à  la  planche  ou  au  rouleau,  et  que 
le  fond  ne  doit  pas  en  être  entièrement  recouvert ,  il  est 
indispensable  de  les  an^ener  à  un  état  de  viscosité  qui  s'op- 
pose à  l'action  capillaire  du  tissu,  et  ne  permette  pas  à  la 
matière  imprimée  de  s'étendre  au  delà  des  parties  où  elle 
a  été  déposée.  C'est  de  la  bonté  de  répaùsUtagêj  que  dé- 
pend la  netteté  des  contours. 

Lea  épaississants  sont  :  la  gomm»  arabique  ^  la  gamme 
du  Sénéffoi  et  la  gmnim  admgma^  la/arte#,  Va^Mau 
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09émuwê  f  tamidom  grilU^  l»  UkHfome  «t  la  éÊmirkmi  le 
mUff  et  «laM  quelques  eircoontoftcea»  la$mfrê  de^qk^m 

La  gomme  s'emploie  pour  les  nuances  les  plus  clairesei 
les  plus  transpaientes;  la  farine  et  l'aBÛdoB  ovdiiiaiTO  pour 
les  nuaùces  les  plus  fooeées*  L'emidoo  gpriUé  el»  à  plw 
forte  raisoDy  le  lëioeome  et  la  deitrme^  pensent  i^mplacor 
la  f[Oinme  dans  presque  toss  les  eas  r  eomme  elle^  Us  oat 
la  propriëté  de  s'e«oploy^  à  froide  et  ils  ont  l'ayantage  de 
tts  pas  exiger  UAf  additkHi  d'eau.  La  goimne  adicagai^e  â 
plus  de  viscosité  que  toutes  les  autres,  et  convient  mieux» 
dans  certains  cas,  pour  ëvitet  les  rappUcages.  Le  aalep  ne 
cottmranique  pas  autant  de  dureté  aux  étoffée  qoe  lee^aa- 
tves,  ee  qui  vend  eet  épaississant  pcëeieux  pour  1^  conleitti 
é'appUeation.  la  gomme  du  Séuégal  est  eelle  dont  IW- 
ploi  est  le  plus  fréquent;  on  fait  rarement  usage  de  la 
gomme  ar^AiiqMe,  qai  est  plus  ehÂte»  Enfin»  ta  tacie  de 
pipe  est  fort  utile  pour  les  eulevagea  el  les  réserves,. 

L'expérienoe  seule  a  pu  guider  et  laire  conoaitre  l'hais* 
sissant  le  plus  eonyenable,  pour  chaque  cas  particulier. 

4442.  Béserpêê.  Nous  avons  dit  qu'on  donne  le  nom 
de  réêervêâ^  à  deasubstaoceaqueron  apfdique  ilapfianch* 
4nê  au  raul^auy  dans  la  vue  de  eonsocver  blanches  cer- 
taines parties  des  pièces  que  Ton  plcmge  dans  la .  cuve  de 
matière  colorante*  Ce  mode  de  travail  est  surtout  eo 
usage ,  pour  obtenir  des  dessins  de  coulwrs  différentes, 
sur  des  fonds  t^nts  i  la  cuve  eu  bleu  d'indigo.  Il  faut  doue 
que  les  réserves  préservent  les  parties  qui  en  sont  recou- 
vertes, du  eontact  de  l'indigo  dissous,  ou  du  moins  qu'elles 
ftssent  en  eorte  qu'il  n'y  pénètre  qu'à  Fétat  bleu ,  et  par 
eon^équeot  régénéré  dans  sa  forme  insoluble;  dam  ce  caiy 
il  n'y  a  pcrfpt  de  combinaison  possible  entre  l'étoffe  et  l'io*' 
digo.  Cmk  pour  produire  i  la  6m  ces  deux  résultats  que  les 
réserves  se  composent  de  matières  conpâtantes,  telles  que 
la  terre  de  pipe,  le  saindoux»  rbuile^  le  sul&le  de  ^inc,  etc., 
et  de  sutMaoees  propres  à  céder  facilcmoient  l'oxygène, 
eomnie  les  isels  de  deutoxydf^.  de  ouivre»  Quelquefois  les 
réserves  potteut  avec  elles  le  mordait  d'uoe  oouleur  que 
l'on  se  prof»ose  d'appliquer  ensuite  sur  la  partie  irëservée^ 
ee  g^rede  fiibrication  se  désigne  sous  le  jaom  de  fopsr. 

44éS.  £MeiHrjw#.  Lcsenlev%ges  ou  rongeants  |Mrodmsent 
des  effets  analogues  à  ceux  des  réserves;  maÎB  par  des 
fBOfens  diff&reiPkts^  puisqu'iLs'agit  de  produire  du^^  blanc  sur 
Mi£MQdid4&tflû|tKPir«râriaMié.^    .       .   ..' 
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Li  cottpodtûm  <l€f  ealrrages  diflttn»!  auiTttit;  la  Btteni 
et  rintensilë  de  la  couleur  à  enlever;  mais,  dang  tous  laa 
eaa,  ilc  renferment  l'on  dt$  iroh  acides  v^gëtaqx,  oitri- 
qae»  tartriqae  et  oialiqae»  oa  on  mélange  de  ces  acides* 
La  terre  de  pipe  et  la  gomme  leur  servent  d'ëpaississantt^ 
et  on  les  imprime  à  la  ptanebe  ou  au  rouleau. 

Le  aëefaaga  doit  en  être  raïude,  et  comme  on  ne  peuty 
ains  inconvénient^  dépasser  la  température  ordioMre» 
U  oonvlentde  réserver  ce  genre  d'impression  poorlestemps 
secs* 

Loisqua  le  eécbage  est  opéré»  on  fait  passer  les  pièces 
dm»  un  haîû  de  chlorure  de  chaux^  contenant  de  la  chaux 
en  excès.  I^as  a(»des  du  mordant  saturent  la  chaux  du 
«dikirart  $  et  le  chlore  4  l'état  naissant,  se  trouvant  en  eon« 
tact  avec  la  matière  colorante  ^  la  détruit  en  tris  peu 
d'instante,  sur  les  points  où  Tenlevage  a  été  imprimé» 

L'eacoès  de  chaux  sjouté  au  bain  de  chlore,  a  pour  objet 
d'empêcher  la  réserve  de  couler;  on  pourrait  croire  que 
son  action  n'est  que  mécanique. 

Les  enlevagea  renferment  souvent,  comme  les  réserves,  le 
mordant  de  la  couleur  qui  doit  remplacer  le  blanc  produit 
par  l'enlevage  a  cette  disposition ,  qui  est  en  usage  toutes 
leafojsque  laetion  du  chlorure  de  chaux  et  des  acides,  n'est 
pas  nuisible  au  mordant,  offre  l'avantage  d'économiser  la 
niain*d''oeuvre,  et  de  produire  das  effets  plus  nets  que  si  le 
mordant  n'était  imprimé  qu'après  la  fabrication  du  blanc. 

Il  est  des  couleurs  qui,  comme  la  cochenille ,  la  ^aude, 
etc. ,  ne  pouiraient  pas  supporter  Taotion  du  chlorure  de 
chaux  :  il  faut  alors  effectuer  l'eplevage  sur  lemordantavant 
la  Iduture;  et,  comme  les  oxalates  d'alumine,  de  fer  et  de 
manganèse,  sont  folubles,  c'est  l'acide  oxalique  que  l'on 
emploie  de  préférence. 

Malheureusement,  cet  acide  est  peu  soiuble,  et  par  le 
séchage,  il  oijeUiHise ^facilement  sur  le  tissu»  en  ahandon«4 
nantie  mordant.  Pour  que  l'opération  réussisse, '  il  faut 
donc  imprimer  l'tmlevage  promptement^dans  un  atelier 
kamide,  et  se  hÂter  de  passer  les  pièces  A  Peau,  immédia^^ 
tement  après  l'impression. 

Qnelquefbis ,  l'enlevage  de  la  couleur  du  fond,  daus  ccr- 

'tûna  endroits,  se  fait  avec  une  très  grande  simplicité;  il 

suffit,  en  effift,  Ay  faire  passer  une  dissolution  de  dilore, 

qui  détroit  à  l'instant   la  couleur.  Mous  verrons  quels 

801^  lea  DMirtoe  que  i^on  ^nploîe  pour  Mre  nénssèr  ce 
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procède,  qui  s'eïnploîeen  Angleterre  pour  la  fabrication 
désbandanas* 

4444.  On  imprime  les  toiles  par  divers  moyens ,  savoir  : 
la  planche  on  le  bloc ,  la  planche  plate  i  le  ronlean  j  la  per- 
rotine,  le  métier  à  sujrface.  * 

La  planche  ou  le  bloc  coniriste  en  une  pièce  de  bois  de 

Soirier  ou  de  sycotiiore ,  sur  laquelle  on  a  grave  en  relief  le 
essin  qrfîl  s'a^t  de  reproduire.  S'il  s'agit  de  points  ou  de 
l^'aits  trop  déliés ,  on  les  obtient  en  incrustant  du  fil  ou  des 
lames  de  laiton  dans  la  planche. 

Les  ustensiles  dont  on  se  sert  pour  l'impression  peuvent 
se  réduire  à  sept  principaux,  savoir  :  la  tablé,  les  rou- 
leaux, le  baquet  et  ses  accessoires,  les  maillets,  les  brosses, 
la  pointe  à  tracer,  le  compats  d'équeire,  le  compas  à  tracer, 
le  faux  coin,  la  règle  et  l'équerre. 

Les  tables  destinées  à  l'impression  sont  formées  d'un 
madrier,  ordinairement  en  chêne  ou  en  hêtre,  supporté  par 
un  pied  qui  l'élève  à  peu  près  à  5  p.  du  soi  ;  à  une  des  ex- 
trémités se  trouvent  deux  tasseaux  destinés  à  recevoir 
les  axes  d'une  bobine  sur  laquelle  on  enroule  la  pièce; 
quelquefois  on  se  sert  simplement  d'un  banc,  sur  lequel 
on  arrange  TétofiFe,  de  manière  qu'en  tirant  elle  se  dé- 
ploie facilement.  La  partie  supérieure  de  la  table,  qui  doit 
être  très  unie,  se  recouvre  d'un  drap  que  l'on  cloue  sur  les 
bords,  et  afin  d'éviter  qu'il  ne  tache  l'objet  que  l'on  im- 
prime, on  le  recouvre  lui-même  de  plusieurs  doubliers  de 
coton  que  l'on  change  pour  chaque  couleur.  Les  dimen- 
sions de  la  table  sont  6  pieds  de  longueur ,  2  p.  de  lar- 
geur et  5  à  5  1  ;2  pouces  d'épaisseur. 

Le  baquet  doit  toujours  être  placé  à  droite  de  la  table , 
et  de  manière  à  être  un  peu  plus  élevé  que  cette  dernière; 
il  se  compose  de  trois  parties  : 

1*  Le  baquet  à  fausse  couleur.  Il  est  formé  dWe  caisse  en 
bois  blanc  de  18  à  20  pouces  de  côté  et  de  6  pouces  de  pro- 
fondeur, à  moitié  pleine  d'une  dissolution  de  gomme 
très  épaisse,  que  l'on  désigne  dans  les  fabriques  sous  le 
nom  de  fausse  couleur,  et  sur  laquelle  on  pose  la  toile 
cirée. 

2^  La  toile  drée.  Elle  se  compose  d'un  cadre ,  ayant  ^ 

pouces  de  hauteur  sur  17  à  19  pouces  de  côté,  et  sur  leqael 

on  cloue,  à  6  ou  8  lignes  au  dessus  du  bord,  une  toile  cirée 

ordinaire,  en  ayant  l'attention  de  la  bientei^e.  Afin 

*  d'éviter  qu'elle  n«  s'altère  trop  prompteœent  par  son  long 
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contact  arec  Teau  de  gomme ,  on  l'enduit  de  graisse  ou  de 
suif  ayant  de  la  placer  dans  le  baquet. 

3®  Le  châssis.  Le  châssis  dans  lequel  l'imprimeur  prend 
la  couleur  est  encore  forme  d'un  cadre  de  S  pouces  de  hau« 
teur  et  d'une  dimension  un  peu  plus  faible  que  celle  du  cadre 
de  la  toile  cirée,  afin  de  pouvoir  y  entrer  fadlemtent.  On 
cloue  sur  ce  châssis  une  pièce  de  drap  blanc  de  l'espèce 
désignée  sous  le  nom  de  cuir  de  laine.  Chaque  couleur  doit 
aToir  ses  châssis  particuliers ,  et  il  faut  avoir  l'attention  de 
les  laver  après  l'impression  et  de  les  laisser  sécher  avant 
de  s'en  servir. 

Le  châssis  se  pose  sur  la  toile  cirée,  du  cdté  du  drap. 

On  se  sert  de  deux  sortes  de  brosses ,  celles  à  tirer  et 
celles  à  décrasser  :  on  emploie  ces  dernières  pour  nettoyer 
les  parties  creuses  des  planches  où  il  entre  toujours  de  la 
coxdeur;  les  premières  servent  à  imbiber  le  châssis.  A  cet 
effet,  on  trempe  la  brosse  dans  la  terrine  contenant  la 
couleur,  on  la  pose  à  l'extrémité  du  châssis  et  on  la  ramène 
à  soi*  Cette  opération  doit  se  répéter  chaque  fois  que  Tim- 
primeur  prend  de  la  couleur  y  c'est  à  dire  après  chaque 
coup  de  planche. 

Les  rouleaux  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre 
et  servent  à  empêcher  que  les  couleurs  encore  humides  ne 
se  réappliquent. 

Les  racles  en  bois  blanc  servent  à  enlever  la  couleur  du 
châssis. 

Les  maillets  sont  en  bois  ou  en  plomb;  on  ne  fait  usage 
de  ces  derniers  que  rarement,  et  c'est  toujours  avec  la  par- 
tie inférieure  que  Ton  frappe  sur  la  planche  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  coups ,  suivant  la  consistance  dé 
la  couleur  et  la  nature  du  dessin.  ^ 

Le  compas  d'équerre  se  compose  d'une  règle  en  fer,  i 
l'extréndté  de  laquelle  se  trouve  fixé  un  petit  tobe  en  cuivre 
creux  ;  une  autre  petite  tige  également  creuse  f  mais  mcK 
bile,  est  fixée  au  cnaevx  f  à  la  partie  supérieure  ^e  celui'^i^ 
se  trouve  un  ressort,  qui,  par  le  frottement  qu'il  exerce 
contré  la  règle  9  force  cette  partie  à  rester  dans  la  même 
position.  Cet  instrument  seiit  i  vérifier  les  picots  de  rap- 
port des  planches;  pour-  s'en  servir,  on  fait  entrer  un  picot 
dan»  le  petit  td3«;,  etioa  en^fage  le  picot  opj^osé  dans  la 
tige  mobile;  ayant  ainsi  l'écartement,  il  ne  reste  pfais  qu'4 
vânfien ji  im  autres  fttoota  sont  a  la  même  éimoi»  ;  dans 
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le  0MCQfitNdi«,  on  ks  rappsoolie  oôon  lasâo^M  à  TiMt 
cFun  petit  marteau. 

Le  coiiq[kas  à  traoev  «st  emt^oyë  pour  rUiqpmaftiOD  des 
(vaTates.  11  eat  formé  d'ime  règle  en  fer  ou  en  cuiyre  de  44 
i  45  pouce»  de  longueur ,  sur  laquelle  sont  fixéa  deuiL  pieoU 
A 1  pouee  de  distance  Tun  de  f  autre  et  sevrant  à  fomwc 
rentre-deux  des  cravatea. 

La  pointe  à  tracer  est  tout  aiinpleincHat  un  fil  de  lateûa 
dont  1  extrémité  effilée  eat  émousaée  V^  fil  Aût  Voffice  d'un 
CM^on,  et  sert  à  tracer  sut  Tétoffe  les  bordures  et  ka  lignes 
de  rapport. 

Le  faux  coin  se  compose  d'une  petite  planche  dont  la 
grandeur  yarie  et  ou  sont  fixés  cinq  picots.  U  sert  pour 
VimjHression  des  cravates. 

Avant  d'imprimeries  pièces ^  on  leur  donne  le  lissage 
ocmyenable  »  en  les  humectant»  et  les  Caîsant  ps^s^  eBli« 
deux  cjlindresy'd<mt  la  pression  efface  les  plis  de  ïétoie* 

4445.  Laplanche  plate  est^eri  effet  ^une  planche  en  enivre 
de  la  même  largeiur  que  T^ffe  f  plate  et  gravée  en  cteux 
comme  pouar  la  taiQe  douce  )  elle  reçoit  1  enwe  dans  ses 
creux,  et  en  la  retirant  après  Tavoir  encrée ^^He  a'esms 
d'elle-même  par  l'action  d'une  râole  pu  docteuTt  qui  enlève 
l'excès  de  couleur.  La  planche  plate  fournit  son  impression 
sur  la  pièce ,  en  les  passant  ensemble  entre  deux  cylindres. 

On  désigne  par  le  nom  de  rouleaux  des  planches  cylin- 
driques de  cuivre,  gravées  en  creujCj'et  au  moyen  de»- 
queUes  on  imprime  les  pièces  sur  toute  leur  largeur  et  d'an 
mouvement  ceuïtinu* 

La  machine  qui  ftdt  mouvoir  le  rbufeau  edt  ^top  eem* 
pliquée,  pour  qu'une  deseriptioQ  sueeiBcfe  puisse  en  donner 
une  connaissanee  sufiB^ante.  On  se  homera  à  dire  ici  qm  h 
couleur  est^fournîe  par  un  eyhndre  plongeant  octesImH 
ment  dans  le  baka  qui  fai  r^nfesnae,  et  se  mouvant  tangen- 
tiettement  au  roulean;  enfin,  qn'une  rade  métalliqiRi  an 
lève  la  portion  de  couleur  adhérente  à  la  aurfisuse  du  io«* 
leau^  qui  ne  conserve  ainsi  que  leteoidawr  qui  a^est  Iqg^ 
dans  les  creux  lomiant  le  deesm. 

Les  prwédés  employés  pour  la  gntvure  des  rmklmamf 
swt  le  mouton,  la  molette  et  te  toor  àfoUlochtr. 

il  y  a  des  machines,  m  moyen  d«Kpietteii  es  peut 
inpnin^r  deuxontcoàseoideois  àlatfoîa^iiiak  aainlril 
peu  d^BMge. 

Les  «oàtlMÉrs  deaiBQMlea  an  rwNai  wfovrsatt  • 


wtmiiSeÊtàQm^  fÊattàovài^iemmÈ  éâm  i'ijpûmwnge.  Ces 
modificadoii»  sont  naotivëes,  aok  sur  k  plus  grande  fiaests 
de  la  gravure  I  «oit  sur  la  oatote  niëtaUiqite  «ht  roukao^ 
sMcqpiible  d'^re  allac|ué  par  eertaines  aiÂstaïuies  «oidea 
qui  sop^t  MU  iM)tioQ  dur  feaptaokches  en  bois. 

Les  geares  qnû  s^exëeuteol:  aai  jouleau^  sont  les  dessbas 
deUci^s  à  uae  seule  oouleiov  foraoBant  tooà^  les  bandes^  lel 
giâUod»ages»  etc. 

At^  PerDi>t>rwà  deAQapiiislia^esiBëcaaicieBs,4LmTe»tj) 
^a  I8ii^  mut  madaine  qui  aneçnk  nom  de  iP(motiae,  et 
qui  est  ^is  xi^pandue  ^bns  les  ateMeis  d'impiiessioB  sur 
^offe.  Getle  machine  iaspriine  aTee  Wm  ou  ^[uatre  plan* 
cbes  en  bois^  aussi  larges  que  Tétoffe,  et  loagiues  de  5  à  2i( 
o^ràMèlres.  ËUes  reçotYest  la  e^ouleur  et  TimpïteM^t  «ur 
{'étoffe,  $esLms(yeaà  de  caiileà«ic..GelleHci  peut  donc  fiecerok 
d'ua  aeul  ^sosage  deux  ou  tccns  .eoiileiirs  différentes. 

3«e  flaitflier  à  surfiace  .cenw&te  on  un  cylindre,  sw  lequel 
ê9M  fKpttUqOiés  des  clichés  métaUjqaes,  portant  des  dessiné 
en  ndàu^  Cea  oUcli«s  reçoivent  la  couleur  d'utt  drap  eaM 
fin  et  la  tiransmetlsnt  à  Tétofie  qoi  marche  dans  un  scms^in*- 
vecse  â  «ebai  du  drap. 

4MA.  Les  mardants  haAntasls^  c'est  à  dire  l'aoëtate  d'à- 
tofoioe  etriBttdtaÉe  de  £a^  s'isufiriiisent  après  «voir  été  eon^- 
w«naUeinabt  jjpaisais,  àmoins  (pi'on  n'ait  pour  objet  de  leè 
aifdMpier  ^ur  tiMe  la-piAôCy^ûicfael  es»  T^paississant  de^ 
vient  îÉatie.,  ' 

Qn  m  dosmdk  Goém  de  flwfOfàyA  lUypApation  par  laquelle 
on  recouvre  de  mordant  toute  bi  aurfaice  d'ufie  pièè^t  poiH: 
.clk1wnklVéBaikëviH>AvbaHUtt-dai»i  cette  application^  on  se 
^eitid'iiiieimaidmienppeMe  mmehiné  àj^quëryW^e  mé^ 
'CKEÂqavm^^y  crt  qui  ^ccmsiste  surtout  en  deux  cylindres 
-mulae  lasftqdla  la  toBe  estpreaséë  en  -scartant^cdu  bain  àfe 
4iioidani.Gelte  ptesaicm  dégfag«  dit  tMra  ta  portkm  suiM- 
«bondamle  âduonolMlaift  et  lé  4raoiè&e  A  un  ëtat  bniforaik 
d^btt|aao|ag8« 

Tous  les  mordants  pourtfteds^èîappliquèut  à  la  machiM 
Àsfimcfmm.  •:  .  -  • 

iic  baki  dKamidanl  ^ast  lM»fé -a«L  dessous  des  cylindres^, 
-eliil  xa^dt'ioutœe  «pH^est  exprime  des  tissuë  par  la  prës- 

Après  l'application  du  m^edaxst,  on  sèche  là  tdlljs,  "et  trti 
ia  9tmQ^iM^wBifà»ilamxmei:  la  raportsation  dé  radde 


Iionqae  les  mordants  ont  été  imprimes ,  il  importe  de 
les  laisser.repa^ef  sur  les  tissus  pendant  un  certain  temps^ 
ayant  de  procéder  aux  opérations  de  la  teinture.  Ce  repos 
est  surtout  indispensable  pour  Taeëtate  d'aluniine  et  l'acé- 
tate 4e  fei^*  U  détermiae  lévaporation  d'une  partie  de  Ta- 
cide  acétique,  et  les  mordants,  à  Tétat  de  sou8<««els  inso- 
lubles, se  combinent  intimement  avec  les  tissus.  Si  Ton 
n'attendait  pas  que  cette  combinaison  fût  opérée,  une  por<- 
tion  du  mordant  encore  soluble,  i  la  faveur  d'un  excès 
d'acide  acétique,  se  détacherait  du  tissu  pendant  la  tein- 
ture^ et  les  nuances  se  trouveraient  annulées  ou  affaiblies. 
Il  est  donc  très  important  de.  connaître  le  temps  qu'il  con- 
vint de  donner  au  repos  des  mordants.  La  pratique  l'in- 
dique ordinairement  d  une  manière  suffisante.  Cependant, 
le  temps  n'est  pas  le  seul  élément  dont  on  doive  tenir 
compte.  Il  parait  bien  prouvé,  et  à  cet  égardia  pratique 
est  d'accord  avec  la  théorie,  que  l'état  hygrométrique  de 
l'atmosphère  a  une  très  grande  ii^uence  sur  l'évaporation 
.de  l'acide  acétique,  et  que  cette^/évaporation  est  d'autant 
plus  prompte,  toutes  choses  étant  égales  d'aiUem»,  que 
l'air  est  plus  humide.  On  conçoit,  en  effet,  que  la  vapeur 
aqueuse  répandue  dans  l'atmosphère,  contribue  à  Tévapo- 
ration  de  lacide  acétique,  en  maintenant  la  surface  du  tissa 
4an8  un  état  d'humidité  qui  fadlitele  passage  des  portions 
xL'acide  renfermées  dans  l'intérieur.  Toutefois;  l'hmmdité 
de  l'air  ne  doit  pas  dépasser  certaines  limites,  «t  il  importe 
qu'elle  xi'amye  pas  au  point  de  se  condenser  sur  les  tissus 
et  de  fake  couler  le  mordant.  - 

4447fÂprèsle  séchage  etle  repos  des  mordants,  les  toiles 
ne  se  trouvent  pas  encore  dans  un  état  convenable  pour  pas- 
se]; à  la  .teinture;  il  faut  préalablement  les  débarrasser  : 
1°  de  répai^issage  ;  2^  de  la  couleur  fausse  employéepour 
jauarquei;$  S"  et  surtout  de  1^  portion  du  mordant  super^ 
jl^osée  et  Qon  combinée^  ainsi  que  de.  celle  ^qui,  bien 
,  qu'ayant  pénétré  dans  l'intérieur  du  tissu,  n'a  pas  perdu 
assez  d'acide  pour  étreinsOlcdlle. 

Un  simple  passage  à  Peau  chaude  produit  .une  partie 
de  ces  résultats,  pour  les  mordants  d'ahimine  «1.  de  fer  ; 
;<^ependant,  lorsque  les  toiles  mordanoées  daivi^nt-étre  tein- 
tes en  garance,  on  a  reconnu  la  nécessité  d'ajouter  à  1  eau 
i|ne.  certaine  quantité  de  ^oii#«..  .  .       .  :^  >  '  .. 

.    On  ajpute  çrdinaixen^ent.deja^çnww  à'iaib<^/4tti»  ^ 
vue  de  saturer  l'acide  acétique  des  mordants.        .r 
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'  Xa  température  da  bain  de  bouse  Tarie  entre  45  et  100°; 
L'amidon  est  Tëpaississant  qui  exige  le  plus  de  chaleur. 

Il  faut  que  Timmersion  soit  rapide,  afin  que  le  mordant, 
^ssous  par  l'eau  chaude,  soit  immédiatement  entraîne 
dims  le  bain,  et  qu'il  ne  puisse  se  porter  sur  les  tissus.  Il 
importe  aussi  que  le  passage  soit  régulier,  et  que  ehaque 
partie  de  l'étoffe  reste  dans  le  bain  pendant  un  même 
espace  de  temps.  On  éirite  les  pHs  par  le  moyen  de  cjlin- 
diea,  placés  parallèlement  au  dessus  et  au  fond  de  la  cure, 
et  entre  lesquels  la  toile  tendue  est  forcée  de  circuler. 

Le  bousage  parait  nuire  à  l'éclat  des  nuances  jaunes, 
pour  lesquelles  on  se  contente  d'un  passage  en  eau  chaude. 

Les  passages  en  eau  chaude  et  le  bousage  seraient  in- 
suffisants pour  le  mordant  de  jaune  chrome,  qui  est  Tacé- 
UAe  ou  le  nitrate  de  plomb,  parce  que  le  repos  seul  ne 
pourrait  produire  l'évaporation  de  l'excès  d'acide.  11  faut 
alors  aToir  recours  à  un  alcali.  Autrefois,  on  employait  la 
chaux  i  l'état  de  lait;  maintenant,  on  la  prend  à  Tétat  de 
chlorure  de  chaux.  Le  plomb  se  fixe  alors  sur  le  tissu  i  Tétat 
de  sous-chlorure  et  les  nuances  en  sont  plus  belles. 

Le  mordant  de  manganèse,  pour  bistre,  se  passe  aussi 
en  chloicure  de  chaux. 

Le  bousage  est  regardé  comme  l'opération  la  plus  dé* 
Heate  dans  la  fabrication  des  indiennes  $  car  c'est  d  elle  que 
dépend  entièrement  la  réussite  du  garançage.  Ainsi ,  une 
pièce  qui  resterait  trop  longtemps  en  bouse,  coulerait, 
c'est  à  dire  que  l'impression  ne  serait  plus  nette.  Au  con- 
traire, si  on  ne  prolonge  pas  assez  son  action,  on  n'obtient 
que  des  couleurs  maigres  et  sans  vivacité. 

Voici,  du  reste,  la  manière  dont  on  l'exécute. 

Dans  ime  chaudière  contenant  iOO  seaux  d'eau  et  que 
l'on  élève  à  la  tenqpérature  de  55''  Réaummr,  on  ajoute  4 
seaux  de  bouse  et  1/2  seau  de  craie,  en  ayant  Taitention  de 
n'ajouter  cette  dernière  8ubBtaneei|ue  peu  à  peu,  et  en  re-- 
muant.  On  place  la  roulette  dans  la  chaudière,  après  avoir 
passé  une  corde  sur  le  rouleau  supérieur  et  sous  l'inférieur 
pour  tirer  la  pièce.  On  pasàe  2  pièces  dans  la  chaudière. 
Elles  sont  attaciiées  ensemble  aux  cornes  et  la  première 
à  ta.  corde,  de  manifere  que  Impression  soit  toujours  en 
dessous.  La  pièce,  oomnsie  l'indique  la  figure,  passe  sur  le^ 
roijleau  supérieur  A,  puis  spus  Tinférieur  B^de  là,  elle  re- 
monte sur letdnt|uet  et  retombe  dans  la  chaudiè*  e,  oùxux  la  ^ 
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fonce  du  moyen  d  un  bâton^  c'esli  à  dise  qaWiîent  la^ce 
sous  le  liquide.  Il  faut  surtout  avoir  biea  soia  d'^Viter  les 
p4is«t  tenir  les  pièces -au  large  ;  ensuitevon  les  manœit?re 
encore  sur  la  trinquet  pendant  un  qubrt  d'hôure,  et  011  tés 
Biort  pour  pirocéder  au  débousagq  de  dêu^  pièces^e  la  méHte 
manières  On  nettoie  exactement  les  pièces  sortaat  dii  luÉi 
de  bouse,  par  des  lavages  àTeaa  colorante  et  au  nto^ren  de 
la  batte^  aâo  de  procéder  eu  gasraûçage  tout  au  plus  im  jma 
aprè»  cette  opératioif.  Si  ï(m,  avait  plue  de  6  pâce»  i  pa^ 
ser  en  bouse  ^  on  âjoutrerait  pourehisiquè  oouyeUe  'Opérft^ 
tiou  de  6  pièces^,  de  1  /S  à  1  seau  de  bouse  et  del/2  à  1/4  de 
seau  de>  oraie. .  .  .  !  .  - 

MM.  Mercer  et  Blyte,  fabricants  d'iodienDC»  dam  les  en- 
virons de  Manchester,  ont  reconnu  la  véritable  atstioft  de 
la  bouse  de  vache  et  trouvé,  par  conséquent^  le  moyen  dé 
la  remplacer»  M.  Kestner  de  Thann  a  introdMt  eniFranoe 
cette  importante  amélioration.  Ce  sont  les  phosiphates  et 
arséniates,  en  général,  qui  peuvent  servir  à  xiemplacâr  la 
boruse  de  vache  ;  mais,  à  causer  de  réoonotale,  les  invM- 
teurs  prescrivent  dé  se  servir  âinn"  mélange  de  ph<is^ate 
de  «ouda  et  de  phosphate  de  chauiç;  Pour  se  servûr^  du  sel 
à  bouser,  qui  est  formé  de  ces  deux  phosphates  et  <{iie  ks 
fàbrîoants  de  produits  ehionques  Uvreirt;  aujatird.'&ui  au 
eomnaèrce^  on  en  fait  une  tËssôlutiôn  dans  Jkpn^portion 
d'un  kUog.  sur  44): litres  d'eati.  On  conserve  cette  ^ssolû^ 
tion  pour  l'ajouter  aux.  cuvtssKÂ  i^'emploi,  tm  doit  «v(Mr 
soin  d'agiter  ce  liquidé,  afin  d^en^raii^  le  phosphate  de 
chaux,  qui  reste  insoluble^  mafLs.'qui*  ne.  contribue  {ms 
moins  à  l'action  que  le  phosphaÉe  de  soude.  ' 

L'appareil  de  bouëage  ^eoitBi8té;en.daix  i»ves  inxuiiesde 
rouleaux  et  {)ouvant  taire  chauiiëe»  à  ia  température  con- 
lAenablé  <  >  La  première  cuve  doi^  «eontiii^ir  â50O'lili«8  et  les 
rouleaux  doivent  être  disposé5!t]e.:Qianiè]ie  qu'il  j  aitoon-* 
stammentiSÂ  iSmètres  deloiisnmmBrgés  dans  le  liqui* 
dèv  et  quelles  toiles  trav^rsesiîtta diYe  aVec  une  Vitesse  de 
25  mètres  parmmute^  On  introduit  dans  la  cuve  25  litres 
de  la  dissolution,  soit  a '4/2  kîlog;  dè'seipour  bouser,  et 
ou  ile0X)uyeIle  ia^cuve  àtnesnlrièi^quei'c^iécàtion  marche,  à 
rdiscya  d^un jitt^  de  làrdts8phîti[(Hi:^tr phosphate,  parS  01^ 
pièces  dé Sp. métrés,  selonl^cftie  êÊei(*piè^es  sont  {due  ou 
moins  mordancées.  La  teiupérature- «doit  varier  seloii  la 
neiture*  des  tkiiordàniSiCioux«'qui  *8Qiit'^iBvtéiii^t^<épairaf 
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exigent  Ift  teolpéràture  de  Peau  bdttillaote  ;  eenx  qui  le  sont 
moins  exigent  une  température  inférieure,  et  les  violets  et 
les  roses,  une  températtâpe  encore  moindre.  Après  le  passage 
paf  la  première  ctiTe,  on  lare  les  pièces. 

La  seconde  cure  n*a  qu'une  ecmienànoe  de  iS50  litres; 
elle  est  chargée  de  iO  litres  de  cBssolution  de  phorohate  et 
de  10  litres  aune  diss(dutiôn  de  gélatîse  A 15^  Beaomé.  On 
renouvelle  cette  cuve  à  raison  d  un  litre  de  dissolution  de 
pbosphate  et  d'un  litre  de  gélatine  par  i5  à  90  pièces. 

Les  pièces  doivent  rester  Immergées  daift  cette  cuve,  i 
la  température  de  l'eau  bouillante,  de  90  à  SO  mintités  i 
après  quoi  on  les  lave,  et  elles  sont  prêtes  pour  la  teinture. 
On  peut  passer  /500  à  1000  pièces  avant  de  renouveler 
les  euves« 

Ce  procédé  a  été  modifié  avec  avantage,  en  ce  que  l!o& 
a  remplacé  la  gélatine  par  une  portion  de  bouse  de  vacbe, 
qu'on  ajoute  au  bain  à  la  première  et  à  la  deuxième  opéra- 
lion  ;  on  en  obtient  des  couleurs  plus  pleines  et  plus  vives 
que  par  la  bouse  seule.  Pour  reconnaître  de  quelle  manière 
ce  sel  agirait  sur  les  mordants,  dans  le  oas  oà  il  se  trouy^- 
rait  en  grand  excès  dans  le  bain  de  dégorgea^ ,  oq  en  a 
fait  8  Résolutions  diflFérentes  dont  l'une  contenait  1  gram., 
l'autre  5  gr.  et  la  troisième  10  gr.  de  sel  par  litre  d'eau  ;  oh 
a  dégorgé,  à  60  et  à  100^  cent.^  des  coupons  de  toile  de 
e^Hm  imprimés  avec  des  mordants  de  fer  et  d'alumine  à 
divers  degrés  d'ititensité  ;  toutes  les  couleurs  sont  sorties 
également  vives  et  nourries  dubaki  de  teinture.  Seidement 
le  violet  éteii  un  peu  plus  intense  qu^l  ne  devient  babl* 
tndlement,  lorsqu'on  le  dégoi^ge  à  la  bouse.  L'excès  de  sel 
ne  peut  donc  nuire  aux  mordants. 

4446.  Pour  la  telntmre  en  indigo,  lès  toiles  sopit  disposées 
en  spirale,  sur  des  cadres  de  bois,  qui  les  maii^tiennent  ten- 
dues, sans  quH  puisse  y  avoir  de  contact  entre  leurs  dJJBBé- 
rentes  parties.  Dans  cet  état,  elles  sont  plongées  dans  la 
cuve  d'indigo,  et  ^és  y  séjournent  pendant  un  temps,  dont 
la  durée  varie  suivant  l'intensité  de  la  nuance  que  l'ont  veut 
obtenir,  et  la  forée  eolc^ante  de  la  cuve. 

Pour  les  autres  teinti»^,  les  toiles  passent  sur  un  mou- 
linet situé  an  dessus  de  la  euve  renfermant  la  solution  de 
matièi^  eôl^rante,  et  dont  le  jeu,  en  commumquant  à  la 
toile  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide,  mais  régulier, 
met  raccessivemetait  en  contact^  et  d^ne  manière  uniforme, 
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les  diffâ:eDte8  parties  de  la  toile  avec  le  bakiide  teinture,  et 
assure  ainsi  l'égalité  desnuauces. 

^Les  matières  colc^rantes  très  ^lubies  s'emploient  en 
solution;  c'est  ce  qui  arrive  pour  la  cochenille,  le  car- 
thame,  lagaude,  l6  quercitron,  etc.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  pour  la  garance,  dont  les  parties  colorantes  ne  se.dis- 
soLvent  tians  l'eau  qu'avec  une  extrême  diificultë*  Aussi, 
met-on  cette  matière  tout  entière  dans  le  bain  de  teinture. 

Le  garançage  s'exécute  suivant  les  fabriques,  eu  une  oa 
deux  opérations  V  ordinairement,  on  procède  au  garançage 
des  impressions  en  une  fois,  et  ce  ne  sont,  eu  général,  que 
les  dessins  très  chargés  ou  les  unis  qu'on  est  obligé  de 
teindre  en  deux  opérations.  Je  n'entrerai  ici  dans  aucun  dé- 
tail relativement  à  cette  dernière  méthode  ;  elle  se  trouvera 
décrite  à  l'article  du  rouge  Andrinople.  Voici  comment 
s'exécute  la  première.  * 

Lorsque  l'eau  est  à  la  température  de  .25  à  30^  B. ,  on 
y  ajoute  la  garance  après  l'avoir  bien  écrasée,  et  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  suivant  la  nature  du  dessin  , 
depuis  5  livres  jusqu'à  7  pu8  livrespour  indienne,  et  depuis 
3/4  jusqu'à  3  livres  poiur  batiste  y  quand  la  garance  est 
ajoutée  à  l'eauj  on  remue  le  bain,  on  y  plonge  les  pièces,  et 
on  élève  peu  à  peu  la  température  jusqu'à  95"",  de  manière 
que  l'opération  dure  de  trois  heures  à  trois  heures  et  demie. 
On  lève  alors  l'étoffe  sur  le  trinquet,  on  la  nettoie  le  pias 
exc^^ten^ent  possible  et  on  la  lave  à  l'eau  courante. 

JVqus  avons  déjà  fait  connaître  quelles. sont  les  couleurs 
qui  se  teignent;  indiquons  maintenant  la  température  qui 
leur  convient  :  pour  l'indigo  et  le  carthçuocie ,  on  opère  à 
froid  j  pour  le  quercitron  et  le  chromate  de  potasse  à  2S°5 
pour  le  sumac,  la  gaude  et  la  cochenille  à  100<^^  pour  la 
la  garance,  à  diverses  températures,  qui  varient  suivant  les 
nuances  que  l'on  veut  obtenir,  et  qui  vont  en  augmentant 
graduellement  depuis  1^  coopueUiCement  jusqu'à  la  fin  delà 
teinture. 

4449.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'au  moyen  d'un  seul 
bain  de  teinture,  mais  en  opérant  sur  une.toUe  qui  ait  reçu 
divers  mordants,  on  puisse  obtenir  des  couleurs  très  di- 
verses d'un  seul  coup.  ' 

Ainsi,  la  garance  peut  fournir  dans  une  seule  opération, 
et  au  moyen  d'un  seul  bain,  du  rouge  et  toutes  ses  dégra- 
dations, si  Ion  a  çmi^yé  de  1  acétate  dV9Biiue;  du  noir 
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avec  f  acétâle  de  'fer,  et  des  yîolets  avec  des  dcÇgràdations 
de  ce  sel  5  enfin  du  puce  avec  im  mélange  des  deux  mor- 
dants. 

Le  miercitron  avècfacétate  d'alumine  donnera  du  j  aune  j 
avec  1  acétate  de  fer  une  teinte  olive,  et  avec  un  mélange 
des  deux  sels  du  fauve  verdâtre.     *  • 

Lorsque  l'étoffe  doit  recevoir  plusieurs  mordants,  on  im- 
prime donc  successivement  autant  dé'  mordants  qu'il  y  a  de 
couleurs  différentes  avec  dé  petites  planches  dites  reniru" 
Te$.  On  porte  ainsi  les  dessins  sur  les  placés  réservées  sur  la 
première  planche,  qui  s'appelle  la  planche  d'impression. 
Les  rentrures  peuvent  s'appliquer  avant,  la  teinture,  ou 
bien,  après  que  la  planche  a  reçtl  une  ou  plusieurs  tein- 
tures. 

4450.  Certaines  couleurs  ont,  après  la  teinture,  la  nusmce 
que  Pon  désire  obtenir,  et  il  ne  reste  plus' alors  qu'à  enlever 
les  parties  colorantes  non  fixées  et  à  Uanchir  le  fond  : 
c'est  à  quoi  Ton  parvient  par  des  lavages  et  des  foulages) 
des  passages  au  son  et  au  savon^  et  des  expositions  auprès 
Toutes  les  couleurs  n'exigent  pas  l'ensemble  de  ces  opéra- 
tions*, il  en  est  même  pour  lesquelles  un  simple  trempage 
dans  l'eau  courante  produit  l'effet  désiré. 

'  Mais,  il  est  des  cotQeurs  qui,  en  sortant  du  bain  de  tein- 
ture, sont  loin,  au  contraire,  de  présenter  la  nuance  et 
l'éclat  que  deé  opérations  subséquentes  peuvent  dévelop- 
per en  elles.  Ce»  opérations,  que  notis  appellerons  aveW^ff^, 
concernent  spécialement  les  rouges  andrinoples,  les  roses 
et  les  violets  de  gaïance. 

*  Elles  consistent  principalement,  quiBtnt  aux  andrinoples^ 
dans  les  exportions  au  pré  et  dans  des  bouillissages  pro- 
longés dans  des  chaudières  fermées,  contenant  de  la  soudé, 
idu  savon  et  du  bichlorure  d*étain. 

Pour  les  roses,  on  expose  au  pré  et  on  passe  dans  d^s 
bains  savonneux. 

Enfin,  ravivage  des  violets  s'opère  par  Vaction  de  la  J)6- 
tasse,  du  chlore  et' du  savt)n. 

Dans  tous  les  cas,  l'énergie  des  agents,  et  le  nombre  des 
opérations  varient  suivant  la  nature  des  nuances. 

Le  puce  et  toute»  les  couleurs  garancéés,  dont  le  mor- 
dant est  un  miélangé  de  fer  et  d'alumine,  s'avivent  comme  le 
Violet. 
*    Il  arrive  souvent^  que  les  couleurs^  qui  ne  s'avivent  pas 
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<«âtoaireiii^t|  prë^exitent>  après  la  t^^iture,  dea  niumees 
différentes  de  eeUes  qpia  Ton  désirait  obtenir.  On  peut  alors 
les  modifier  par  des  passages  dans  des  dissolutions  saUoea. 

1/00  earbonaSei  aloai%n$i  font  yirer  au  rçug9  lea  miances 
de  piude,  de  quercitron  et  de  «uuiac, 

Valun idiaiTcU. 

Le  9ulfaU  de  fer Jmee  et  re^Jf^f^''^* 

Le  Marure  Jtdtam^  .>.*•.•.,,,  cploro  enj^fw^ 

Xffs  $éU  de  cuivre.  .•••.••«•.,*  .en  bleu  verdâtre. 

Vmikite  â^indigo  et  le  chlorure 

détain «•.»....  ^ , ...  •:•.  en  i^rlfatble,  ete. 

; ,  4451  «  Le bls^çhii^ent $t lavivage pouF rouge  etpour  ros« 
exigent  trois  o|>ératiop^  qua  pasaages  dans  ydesliiaips  desaTOO) 
qui  s'exécutent  de  la  manière  suivante. 
.  Premier  passage  en  savon,  Ou  dûisout  dao«  40  seaux 
dVau  à  lO*"  une  Uvxe  un  quart  de  savcm  Uanc^  et  on  j  ma- 
zuQ^Tre  les  pièces  sur  U  trinquet  pendwf  une  demi-beure  i 
on  rin^e  ensuite  ;  cetta  quantité  d  eà^  d€^  saron  aerl  font 
dku3(pièc09* 

Second  pmsage^  Dam  l  Q  seaux  d'eisfu,  on  ^g^out  une  liyie 
un  quart  de  savon  blane,  et  ensuite,  on  ^out^,  peu  à  peu,  et 
en  remuant  8  onc^  é0  jbeLdi^fQhltioo  d'éji^a  pour  avivage; 
ou  f  manoBUvre  les  ]^è($es  au  tiânquet^  pw^t  un  quart 
d^heure  et  à  âO^'t  oni!înoe* 

Troisième  passdgei  On  donne  un  trmsième  favon,  de  la 
même  «tanière  que  le^j^remier^  et  ou  rix^e. 

Ces  trois  Dpératioi»8  «uiBsent  pour  les»  tosAs  ;  naais^  a  il  y  a 

du  rouge  dans  le  dessin  ou  bien  s'il  est  wtièr^wt  Touge;^  os 

ttpp#e  lespièees  peadau^  troia  oit  fpia^^  jowa  sur  le  pré  ^ 

.^^m^ByQulm  x^tDoit^e  p«r  uq  quatvièngfe passage  eu  aarw^ 

^W.weéetwaèebo»>  ^    •^...  •'. ...   v  .,.  ,.  . 

La  dissolution  detain^j^^^^^iiyi^fiB^ifi&làb^ç'ntaT^ 
4a  proto.<d)lonir«  à'ivm  QrMteBW^  ^aiq^lon  a^oitfe»  peu 
a  peu,  en  reinuant,  4 (i  livres  d'acide  n^triqu(9:  4^  cwu* 
J9i^]VçiB.0]^a\9n^.seir^^^èf;^d^iWJWfs4er<^ea.     -^^ 

4452.  Le  blanchiment  poqr  pMi^.At  /^^f^Jte^  V^fectH^  f 
vCaide  des  pros^és  soiva^M^  :        r      z- 

Premim-  savon*  Qp»  £aît  bomttwrl^PsSf^bU^  4'^aiu ^t  ^nj 

.^M^out  V4  de  0wrbpnat^'de  ^màf^r  m^ifm^Pf  ^  loxmfie 

yeau.wt|«?opr^,.qai.^joûtie^  jiour  S,pièp^s,4'li^e^  de  savqp 

oue  Ton  fait  préalablement  dissoudre  dans  un  seau  ;dWV' 

on  les  retire  et  on  les  rince. 


JUilxièm^ùpimtian^Qïx  pa$^  les.pièçes  d^s  uoe  liquieui^ 
c^jurgëe4e  chlorure  de  sq^de,  à  un  degré  tel^  qu  une  parlii^ 
d(B  ^tou  d'épreAve  j^oU  déoplpre^  par  4  parties  de  dUQ^urQ  j. 
ony  laû^  Jes  piàoea,  pea^ai;^);  deus:  la^eures  etdemie  Qulrctiii 
hfi^ir^j  ou  ies  retira,  et  Q^^çç^i^fie^  ,i 

■fl^-WffW  W^»'  M«fla^:W8kBuièir^  d'ppéçey  qwepour  !©> 
IffWiiieir^yQP  a^^  y^ftPQ  ^^  pa^ei^pose  les  pi^ç^  sijir  le  pr^> 
pendant  qi|elq9^}0^a»^  ,.    ,     .  „       ^ 

.:gp§«4ta).i},faut^nQ0r@jl|k¥^  lea  pièo^j  Ie8,pas$er  une  ae-« 
cpfi^foiA.fii|.ablQrmar,  QOiiim^  cû^deswis,  levqr  donner  en-î 
qçffa^iii^  lia^iai»  panuy^  le  premi^^le^  riinee}>'e>t,les  pécher. . 

On  blanchît  les  pièces  de  çouJeur  AÇfljQ^-^  W^M^c,  en  lea. 
pi^fM»1?4§ft»ilP0  e|iu  ^on,  prép^M^  aveoJ^OO  seaux  d  eau 
et  AÀi&  $«9f^li:  1^  ^]»t  pw4^t  uaerd^miJhenre  et  ù  1  ebuUi--- 
tion^  on  nettoie  le?  pièces  et  on  achève  leur  blanohitnaat»^ 
cqipp»^  py^^r Je^iw^oMmteai.afl^     pfiemè{49  ^l  quelque- 
fois la:  d^wi^P^opésution.    ;     .  v^  I 

i44K^  Voif^i)  ^9i  vëu  ]9^»acbiipi^  en  usage  poiur  tes 
toUe%gaffdn<$m:Wgppéral4  '.       •  .  .< 

jht$miir§  ^ifiHiop.i  Cùxmxi^  h^ptê^fmi  sitran  pour 
1^  blftCichJiWirt  4^'PW?e  fit  dn  YJolet. 

,  /}tifi9i#«i6  :<yÀ*a^»m.  Chlorure  d0  san!^:  décolorant  la  > 
i^ti^'dê  0op,  volume  de  liqueur  depwuxe;  on  y  Bia* 
nomsi^e  Ifis- piiâoea  pendant  i/^  iMUve  ou  2/4  ^d'hieure;  on . 
rilwftfe«|pièe.esret<mte<rit«e»  .  *  .  .       :        ' 

Troisième  opération^  Eau  de  savon,  ^ùma»  pour  lair 
pcfW^se  QiMârf^a';  on^xiiioe  ensuite  k»  piàees.     > 

,  Ql$0^rièm*.  •  apéraiiwi.  ;  •  ^^vdyage  ^  dikns  tea^  pFopqrticns.  « 
8uiTaitf9$  (  iOÛ  8ieaax.jiMttJb0uittàntQ,41qU  de  savon  et  l^t 
onces  de  dissolution  d'étain  ;  on  y  manœuvre  les  piècesipeti*-. 
daotl/i'i|i0ure.oU'o/4  d'iseùte;  on  moéenpuiteleB  pièces. 

CStfijm'f  iii^  «|»^Hwan»C^e8t:un  pfissligie  en  savoq,  etiimn»  • 

44S4..  Lorsque  les  pièces  sont  coloriées,  on  terminpJe  Itra* 
Taîlpar  Topëration  que  rq;:^  APJ>^.li^  apprêt^  et  qui  consiste 
à  les  imprégner  d  une  légère  "solution  d'amidon ,  qui  leur 
dmlliipliMde^pnfiiÉUoqe^pnlessècl^^emuitevCm  les pbe 
e|m-lflft'IWt-j|nr|umae^  -         I     ■  ;.•'  ....  : .  •  .j  .  •-  .ti 

.  tailiPAi^drâppI^  na  togé^YMiÉ  paa  d^qpfiyét,  et  ilà  aa«o^ 
^(msm-MAiiii^n^ûBfCj^éceB  yDià  celle  delà  prësso.h 
<:e»  diverses  opérations  nuûraient àfédiaft d^  leurnijanc». 

Bout  préparer  ^apprêt  qu on  eiiq[>lQie  pow  les^oaUeots, 
on  fait  cuire  4  onces  de  fécule  par  pot  d'ea^eft^  om  ^oute 


un  peu  d'acétate  â*indigo  pou^  les  fondé'  blancs.  €et  a^fffét 
est  très  épais  et  ne  sert,  en  général,  que  lorsque  les  pièces 
aont  mouillées.  Si  Tétoffe  est  commune,  il  sert  à  lui  donner 
du  soutien  et  de  l'apparence  ;  on  j  passe  les  piècesrau  fou- 
lard; on  laisse  sécher  à  l'aie  et  on  éylindre  à  froid.  Poih:  les 
étoffes  fines,  on  réduit  cet  appârét  à  moitié,  cW  à  dire  ^Vm 
emploie  2  onces  de  fécule  pat  pot;  pour  les  moussdK&es, 
on  se  conteate  même  de  i  once  de  fécule  p«r  pot.        '"- 

Les  coutils  et  piqués  s'apprêtent  de  la  même  mauiè]^  que 
les  calicots  et  i  raison  de  4  onces  de  fécule  par  pot  d'èau; 
on  y  passe  les  pièces  sèches,  et  on  ajoute  un  peu  d'acétate 
d'indigo  pour  les  fonds  blancs. 

Les  gningamps  s'apprêtent  à  sec  avec  4  onee^de  fécule  et 
une  demi-once  d'atnidon  par  pot  ;'Oii  «èche  A  l'air  et  on  <rf- 
lindre  à  chaud*  - 

Pour  les  batistes,  on  ne  fait  ordiuairement  que  les  rema- 
nier, opération  qui  s'exécute  de  la  manière  suivante  :  - 

Les  pièces  étant  finies,  on  les  prend  et  on  les  jette  à  Teau  ; 
puis,  on  les  tord  et  on  les  passe  dans  un  baquet  de  bleu  pré- 
paré avec  du  bleu  d'azur,  qu'on  délaye  dans  un  seau  d^u, 
et  ou  on  le  laisse  reposer,  afin  d'obtenir  le  précipité.  On  eu 
délaye  une  certaine  quantité  dans  im  baquet  plein  d'eau 
propre,  et  on  y  passe  les  pièces ,  à  la  main ,  pmfidaut  une 
minute.  Au  sortir  du  baquet,  on  les  accroche  àtme  die- 
ville,  placée  au  dessus  de  lui  ;  on  les  tord  et  on  les  étend  dans 
une  chambre  aérée. 

.Nous  allons  donner  successivement  les  recettes  princi- 
pales, qui  peuvent  sarvir  à  compléter  les  notions  que  nous 
pouvons  présenter  ici  relativement  à  la  fabrication  des 
toiles  peintes. 

L'unité  de  capacité  dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques 
de  toiles  peintes,  est  le  pot.  Le  pOt  contient  deux  litfts, 
et  se  subdivise  en  1/2  pot,  1/4  de  pot,  1/8,  1/16^  1/32 
et  1/64.  * 

MOaBAlfTS.    ,  i  * 

4458.  Afin  d'éviter,  autant  que  possible,  les  recherdies 
et  les  répétitions ,  j'indique  dans  cet  article  la  manière' de 
pTji^arer  les  différants  mordants  dont  onpeutav<ràr  besoin 
dans  la  fabrication  des  couleurs  garaadées  oû  d'àppiicatûm. 

Mordant  rouge.  On  dissout  dans 

100  pots  d'eau  bouillante 

lOOUv.aiuuy 


- 10  Mv»  ciiiioiiate  de^^soude  6t  ensuite  •     *     - 

75  Vtr.  aeétate  de  fdonib.  On* remue  pendMt  six  heures' 
et  on  laisse  reposer  le  mordant  pendant  un  à  deux  jours , 
avant  de  s'en  servir. 

QudquefioiSi  on  siqpfliiftie  le  oc^bonate  desMde,  prinei- 
paleoteùt  quand  ce  mordant  doit  servir  pour  des  «roses  au 
rouleau. 

Dans  quelques  fahxiqii^S|,<«i  distingue. trois  m^dants 
rouges,  composa  comme  il  suit  :  Rong^^,  —  ordinaire^ 
— petit.  Mais  on  peut  toujçurs^  avec  un  seid  mordant  qu'on 
étend  plus  ou  nioiojs  d'eau,  obtenir  lesrësultats  qu  ondësire. 

MortjLantnoir^  Cestle  pjrrolignite  de  ferobtc©u  en  fai- 
sant dissoudre  juèqu^a  saturation  du  fer  dans  dePacide  py-\ 
roligneux  brut. 

Mardantjaune.  On  disant  dans 

200  pots  d'eau  bouillante , 

ISOIîVé  alun  ;  on  sgoutcf  énsiiote 

iOO  Ht.  pytoli^pité  de  plomb.  On  remue  et  on  laisse  re* 
poser,  -l 

Mordant  ehamoU.  200  pots  deau.  On  y  Mt  dissoudre 

300  liv.  de  sulfate  de  fer /et  on  y  ajoute  en  iremuant, 
-  lôOliv^  pyxoHgnitedëplomb  et 

20  liv.  alun.  On  laisse  r^oser.  '  '^ 

x,MordBtntroaUk*  i(0  potê  pyrolignite  de  t^  àfS^,  datis 
lesquels  on  fait  dissoudre  .     .    ^' 

100  lir.  ^fate  de  fer  ;  oji  f  ajoute, 

400  liv.  pyrolignite  de  {domb.  On  rèniuè  et^ri  iMSse  re- 
poser. '  :    .:   ^^  .:•. 

Mordantpour  Us  cculeuû vapeur,  4  i /Spots  d'eau  bôûil- 
laute^ob  y  dissout 

5^Iiv.:aluny  puis  on  y  ajoute  -      .  v  •     =    . 

âN/âiiv;  aciétate  de  plomb  et  '; 

iO  onces  hydrocblora^e  d'ammonisfque.  ' 

JUaréantâetméà  maUer  les  éiùffôs  ;  ùvanf  t^hnpfess)&n 
dis  couleurs  dites  vapeur.  Dans  60  pots  eau  bouillante/  on 
dissout       *'    * 

SOUv.  aluni^  * 

5  liv.  carbonate  de  soude,  puis  on  y  ajoute 

16  Mv;  acétate  de  plomb.  On  remue  et  on  laisse  reposer. 

^UoÊUnate  •  de  potasse.  Un  pot  de  lessive  cau^ique  a  35% 
dans  lequel  onfait  dissoudfiei  â  l'ébullition,^  1  litre  13  bflceà  ' 
d'alun  en  poudre.  On  laisse  refroidir,  on  décante  et  on  lave 
légèrement  les  cristaux  de  sulfate  de  potasse. 


La  lesMve  cauBUqiie6e^pv^[Mare  «rco  un  pot  d^aaV  i  Vt^ 
yn  da  earboMiffi  ëci  potasact  et  6  «Met  de  eh»m  yiwé. 

DÉCOCTIONS.  .    ;  .       ,,  ,        .  •. 

4456#  I#b9'4^Dctîoiia  âoat  4>0<lldt;  paage  jeHftiellèiii^t 
el  dont/  <»>:dstiûbUgii  d^pvéfiufir  «Im^ertaiiie  qqaatité  é?ên, 
yance  ^  sont  les  sulyantes  :  r 

Déooetloâ  dè:b(»9dé  ftëtiliSr^a  Siti.^ 
•  ••  •— i    •  -  .eàn^pAshë-  '••  -  i»  "  •  ••  îd.- •■''/•••     '    . 
.:      --:-"-"llOtt'^>«aMô.-  ;'^!.'-'   ^-H:-   ''''■'^•'    '^^■•' 
— *    :'^  gratoadè  Seame".'  '      "id.;* 
"  liOrtqtfîJ  s'algît  qéVen  séiH^/  cin  y  ajoikte '5^*l'èaii  ^  aifin 
de  les  mettre  An  degnî'qttHndlqâè^lâ'receàe'  <jif  oi^  véhtréi- 
liser  ^ 

4457.  Les  couleurs  destuti^ft-è  Xmitf^Êtôm^^épm$bséït 
deâifiàrfiilt»Sii|Mtiûèi?^9  «alymrt  q^'otile^dfèfkw^|ia  iîMiIèiiu 
ou  à  la  planche,  et  suîyaat  la  nature  du  dessin.  Pour  ]e.iowi 
leau,pu  emploie  y  d^  préfér^j!)et  lA^nuna  «ft  Tataidoo  gifflë, 
tandis  qpaç  po|i]?4aj[i)Al^^^r^'«stpr^9que  t^ujou^  TaMidoa 
grillé,  Tamidon  ou  la  fariqi,.tt,qUeUtnifâ^feiot  wiâAQge  des 
deux.  •••  -f  .  "<:  \i    -  ..-:.':  .V    •  • 

terre  de  pipe.  ,;  .      :    .  , 

Voici  la  quantité  qu'^  faiH  ^nifriiçj^  de  ckàoiineîdia  oes 
matîèi^««v>P9W  1  {IP^4e  4iquidd»  ji^f  là  inaçiitot  ^^fopiimr  la 
préparation.  > 

;4c^  j^^n^;9^Q%j^4sjd9ii9îû)tpw^ds  oouleimi  «^néIs- 
sir  ;  on  les  détrempe  ayec  une  certaine  qUMttlé.  du  lîqiiide»  ' 
de  manière  à  obtenir  une  pâte  «itirOp  çl^«.iii>tçcip^épaiisé; 
on  y  ajoute  alors,  enremuai)t,i.l^jfefUbt.diiMia/etoy^4kit 
cuire  au  bouijlon  pfV(v4«PAt  éi^^^^màxioMi»  .y  f  /  o 

jv4i4VMM^^-  .a  ppç^dWidt^^JïUiw  paspnt^iiiématnia- 
nipRla4pft.î;  .,,.;  ,..  .  ,  •.  ^\  .Tv/.c\m  --^  w//.'.-  /.  ^ 

Ausalep.  2  l/21iy.  de  salepen poudre  par  pot  de  Uqwé«; 
on  en  saupoudre,  peu  à  peu,  la  couleur,  en  egmitîaoimite.  la 
remuer,  et  oni«^t,pvu^e.  \       .  /    ■;.*'.  .!>  /;.         •  »    , 

4,  l^imid^mgrilM.  5  i/3  Uyj  d'amidtia  «riUé  ^pot,  qoe 
Vondélai^  jçawzie  1a  £Ëu:iae.:Un  «)haàfi3à)itfq^'aa  béaitto»^ 
oàmire  4i4^u  et  Qupasaôau  tastiiSf    '  ':        '^«^i. 

A  (^  gcmm  çérog^niê^p  Uy.  46f^oitiiae»adi!i^|9wle«ii 
» ,*^" ■  >  >i  /j»  -  "  *  '.-•      '. •'. 


nouârei  oaladâaye^caauaeleMhp)  diust  lpatd'0»Q;oii 
fait  chauffer  jusqu'au  bouillou  y  et  ou  se  seirt  <k  la  diçio^ 
lutîon,  comme  l'iôdicme  ch^quei  recette. 

j^  la  gomme  arabique,  3  liv.  dégomme  arabicfUe  eii  )k>u- 
drepar  pot  de  couleur  )  en  la'diëlaiedela  mêniiemaDiire 
que  la  fariae  i  oo  laisse  repoier  pendaint  une:  d^ ,  beare 
at  on  passe  au  tamis. 

A  la  terre  dêftpe.  5  liy.  déterre  de  pipe  eû'péudre,  et 
1  ♦/!  lit>  de  gbmme  arabique  eA  pottdre  par  pot.  *M^4ie 
Atanlpulatiem  que  pi^cëdémtheïit. 

A  l'eau  de  gomme.  On  fait  une  dîssolutîoQ  5e  |  Uv.  dç 
gômmedu  Sénégal  par  pot  d'eau.  Oû^remue  e%pi\  conserve 
pour  l'emploi.  ..       ■ 

aâsEavEs.  ^    •     m-^   ^ 

4458.  La  rëserye  constitue  vto  m^^nçe  quî  â  pbu:^  ol^jet 
d'empêcher  le 'bleu  d'indigo  dé  pénétrer,  sous  sa  forme  so- 
lublejusqu'àrëtoffe,  de  façon  que  celle-ci  den^eivreblwche, 
partout  où  la  réserve  a  été  appliquée.  D'après  ,cétti^déûni- 
tion^^  on  conçoit  qu'il  doit  en  exister  de  plusieurs  sortes, 
Les  tLneS,  formées  de  matières  Résineuses,  préviennent  l'al^ 
sarption  du  liquide  par  l'étoffe,  par  la  raispn  qu'elles  ïi'en 
sont  pas  mouillées.  Les  autres  renferment  des  sels  d'uqe 
désoxydation  facile,  qui,  s'emparant  de  l'hydrogène  dç  l'ia- 
digo,  transforment  immédiatement  celûi-cî  en  indigo.înso^ 
lubie  et  bleu.  Les  sels  de  deûtoxyde  de  cuivre  sont  plus 
particulièrement  employés  dans  ce  but.  Lliyd^ate  de  deuty 
oxyde  de  cuivre ,  le  sèsquioxyde  et  le  bioxydê  dé  manga- 
nèse remplissent  la  même  indication,  maiè  avec  moins  de 
certitude.  ^    ..    «.  ..  "  :'  ,    . 

On  désigne  quelquefois,  sous  le  nom. âeTese^vé^. plan- 
ches, des  réserves  qui  cqntieijnent  du  sulfate  .de  «iiiÇr  Elles 
décomposent^  comme  celles  aui  renfermeni  ïç  swlfatQ  de 
suivre ,  la  combinaison  de  cnaux  et  dlpdifip  .Wanc^  Ce 
deroie7|  étant  mis  à  nu>  se  précipite  sans  se.  fi^er  swr  l'é- 
toffe^  qu  Qu  peu^  d*^Ueurs  se  dispenser  de  passer  dao«  i^i 
bain  acide,  puisquelle  ne  porte  aucun  dépôt  calculé  CIMHPfip 
le  serait  l'oxyde  de  cuivre.  '  -    . .,  ,  i^,      ,  . 

^  Béserve  blanche  au  rouleau*  £Ue  se  eompîm  ik  r. 

12  pots  d'eau  dans  lesqud^  on  fait  dissoudra/:-    .. 
«AOUv;  d'acétate  da  capdvre*  On  les  w^ie^avee  :  . 


> 


m  Tonms  MiKtfi». 

goàcc^pâr  piè<%)  j^i  titi  bain  I^ger  dfàdlAe  hy&roéUO' 
riquo'^  euân,  on  rinoe.  Pour  convertir  ensuite  ce  chromate 
■eutre^fi  chromate  basique ,  il  faut  monter  une  chaudière 
avec  de  leau  de  chaus  claire  et  y  passer  à  l'ëbuUition,  lea 
^èces  i  ift  roulette,  les  laver  et  les  sëcher. 

Réurvê  pawr  U  rouge  êtlejnune.  Elle  est  formée  d'un 
mnnlàBitd'almniney  mélë  arec  de  Vacétate  dccuivre,  de  la 
gomme  et  de  la  terre  de  pipe.  Elle  résiste  à  la  production 
d'un  bleu  pâle*  L'idumine  fixée  su^  Mbffe  sert  ensuite  à 
teindre  en  jaune  ou  en  rouge,  avec  le  quettJitroû  ou  la 
garance. 

Réserves  amtreê.  Elles  sont  formées  de  juî^dè  dbron,  de 
sulfate  de  cuivre,  dégomme  et  de  terre  de  pipe.  L'adde 
citrique  prévient  ht  précipîtaitîon  de  Voxyde  ne  cuivre,, au 
moment  de  ÏÏmmersion  de  la  cuve  j  de  telle  sorte  que  la 
place,  ainsi  réservée,  peut  recevoir  ensuite  des  couleurs 

pures. 

...  •  I      •  ♦ 

DBS  ABSORBANTS. 

4450.  On  désigne  sou^  le^  noms  d'absotbltpté,  rongeants, 
ou  enlevages,  des  produite  qui  ont  pour  objet  de  dissoudre 
les  mordants  sur  les  places  où  on  les  applique,  Ou  mémo 
dé  détruire  certaines  couleurs  dont  le  tfesu  serait  déjà  teint. 

Les  ^J^sorbants  sont  plus  particulièrement  àppli^és  aux 
mordants. 

Les  rongeants  ou  enleYages  ont  siirtoui  JWur  objet  de 
déterminer  la  destruction  dés  couleurs. 

lia  nature  générale  de  ces  corps  est  facile  à  'ctfùjprendte; 
car  pour  s'emparer  des  n?iordants,  qui  sont  des  bases,  Il 
suffira  presque  toujours  d'un  acide;  et  pouf  détruire  les 
CiOuleuÉs,  il  faudra  de  plu^Fimervention  d'un  chlorure  dé- 
colorant, comme  le  chlorure  de  Chaux,  ou  celle  dTtine  sub- 
stance très  oXygénaiflé,  comme  Tacide  chromlque.  Sî,  a» 
contraire,  on  a  besoin  d'enlever  de  roxygène|iïa  substance 
fixée  sur  l'étoffe,  on  y  parvient  toujours  au  moyen  dupro- 
tochloïttt'e  d'étain,  du  prôtochlorure  de  fer,  et  imémé  du 
sulfstté-âe  prôtoxîde  de  fef. 

L'acide  oittîque  ou  le  jtfe  de  cîtton  épaissi  Constitue  l'un 
des  prindpaui^  rongeants  acides.  Il  seirt  à  dî^éoudre  Taltt-* 
mine  ou  1  oxyde  de  far  appliqués  suit  rélofië.  On-  le  mêle 
quelquefois;  avec  du  bisulfate  de  potasse  ou  méinë  aveé  de 
rÀîide  éulfittriqtie.  Après  f  application  du'  morâaaat' et  celle 


^  Itmgéiiiit^  on'écnimeti-ëtaffe  au  bouaàge^  éllèTa  ènsbite 
à  la  teinture. 

Si  on  a  imprime  rétofiTé,  d^jft  teinte  en  tduge  ou  en  bîau, 
avec  un  acide  tel  que  Fôdde  tartifîque  ou  tealiqtie,  il  siuffit 
de  la  plonger  ensuite  dans  un  baîn  dé  éWôfure  de  chatix, 
pour  voir  disparaître  ^ur-te^cl^àiiij)  la  ctttiieur  rouge  ou 
bleuèv  Potir-rotig^  le -bleu  V  on  em^ilbie  souvent  le 'bi- 
chromate de  potasse ,  qui  fournit  de  facîdef  chromique  ;  au 
moyen  duqtiel  rindîgo*est  cbttVertî  eti  isathie  solublè  dan$ 
l'eau  et  à  peu  près  incolore.'       ^     i'    '  '  •   / 

*  S  ôîi  îtiapritrie  avec  les  âcîdés^  quelque  sel  de  plomb, 
té!  ^  le  bktate,  l'oiyde  de  plomb  sera  mis  à  nu  par  le 
bain  âecbiôrute  de  chaux.  En  passant  ensiiîte  la  pièce  dans 
Ttfie  dîisoïutibn  àe'bichtôtiiâtè  de  potasse  i  on  formeta  du 
dbirotiiftte  tte  plôinb  paij  places  détermlnëésJ 

Vèût-dn  ronger  ce  chromate  de  plomb  à  son  tour,  on  j 
parvient  au  ipoyçn  di\  protochlorure  detain,  qui  ramène 
ràéiaé  idhrômiqûe  a  l'état  d'diyde  vei*t  de. chrome,  lequel 
est  San'ç  iiiconvéhîçnt,  quand  il  s'agit  dé  remplacer  je  jaune 
oùroràh^é  de  chrome  par  du  bleu  de  Prusse  ou  du  violet 
de  campéche,  préalablement  mêles  au  protochlorure  de;* 
tain.  , 

,  TA^isy  le  protochlQrtjffi  detain  joue  surtout  vu  rôle  imr 
porf^ut,  coinn[^e.rongeanty  pour  les  étofTe^  teintes  avec  Im 
sesi^dxyde  âe  manganèse  et  de  fer.  il  se  forme  du  proto* 
chïorure^e  fer  [spli^^le  et  de  iVcide  st^npique  insoluble]; 
^fjâ  (féviçW  à  soa  j;Qwaiçi  ^lp;:daîlt  pour  ^e.s  bois  rouge  ^ 
jaune.  Aussi,  arrîve-t-îl  qu^en  imprima  ce  protochlorur^ 
sur  un  fond  produit^  par  îe  jqaçjffiitrpn  et  Jte.sesqujjoxyde de 
fer,  la  couleur ,  foncée  d'abord  4.ae  convertit  en  une  b^lle 
nuapçe  jaune.  Sur  un  foiid  solitaire,  produit  paf  le  sescpii- 
o;s:^âe  de  manganèsie,  Je  prbtOQ|iIJôru]f é  d'étaiu  pur  laisse  dj^ 
blanc.  En  Tin^pripaiît  ^yiçp  ,4^  bleu  de  .Priwse,  la  ylace 
devient  bleue  j  avec  du/pampéçhe,  elle  s^a  pourpre  9  avec 
de  la  cochenille  et  du  Brésil,  elle  aura  une  couleur  rose  ou 
rouge  d'œillet.  .    .  ,,  . 

^4h(^J¥^tà  lapl^mlii^^l^^^  avec  : 

J/2pot  d'^au.    .  •    ^5"  ',  " 

2  pots  jus  de  cîtifoA  à  S**.  ¥  dissoudre  ■: 

KfîKv..tTftCideo3taHqi|€?;  ;   ^^  ^  ^ 

ij^BT*  d'flfria^  «*itrîi}ii«v<)ii^f  ajoute  ^ 


996  VfMÊê  MMMAt. 

;    12  fir .  de  terre  de  pipe  en  pondté  que  Pou  àéltàe  préalA*- 
blement  ayec  '  > 

6  liv.  de  gomme  en  poudre,  et 

1  i/2  p.  d'eau.  On  passe  au  .tamis. 

Cet  al^orbant  pèse  21*. 

Id.  au  rouleau.  On  le  prépaie  avec  : 

1  pot  de  jus  de  citron  kiS^j  dans  lecpiel  on  dissout  : 

4  îiy.  d'acide  tartriquei 

I  liv.  d'acide  oxalique.  Epaissir  à  tiède  avec 

5  liv.  de  gomme  en  pou(ke.  . 

Lespièces,  étant  mattées,onles  sèche  à  la  chambre  chaude 
pendant  une  heure.  On  imprime,  le  lendemam»  Tabsorbant 
ci'-dessusy  et  on  dégonmie  en  bouse  et  craie,  àl'ébullition 
pendant  une  minute.  On  laye  et  on  bouse  les  pièces  une  se* 
conde  fois,  comme  la  première,  pendant  vingt  minutes  y  et 
à  S(f  R.y  et  lorsqu'on  a  bien  lavé  les  pièces,  on  les  teint  à 
la  manière  ordinaire. 

Absorbant  sur  les  guingamps^ —  jRose  et  violets  Ponr  f  pot 
de  l'absorbant  à  la  planche  dont  le  dosage  précède',  on 
ajoute  :  2  onces  d'acide  sulfiorique.  Le  lendemain  de  l'im- 
pression, on  passe  les  pièces  dans  le  chlormre  de  chaux  à 
O^.  Puis,  on  les  rince  et  onles  sèche. 

Absorbant  sur  guingamp  bleu.  Ce  rongeant  est  basé  sur  la 
réaction  que  l'acide  chromique  exerce  sur  l'indigo  bleu, 
qu'il  change  rapidement  en  isatine*  Pour  la  mettre  à  profit, 
il  su£Bit,  par  exemple,  de  passer  les  pièces  dans  une  disso- 
lution de  bichromate  de  potasse,  à  raison  de  5  pnces  par 
pet,  pour  bleu  clair,  et  de  4  onces  pour  bleu  foncé;  on  fait 
sécher  et  on  imprime  avec  : 
'  1  pot  d'absorbant  à  la  planche. 

4  onces  d'acide  hydroctdorîque. 

II  faut  passer,  le  soir  même,  les  pièces  &  la  roulette  dans 
une  chaudière  d'eau  à  60®  R.;  puis,  les  laver  et  les  sécher. 

'   Aisoriant  sur  guingamp  rouillé.  II  s'obtient  avec 
4/4  pot  de  jus  de  citron  â  27*,  où'i'on  dissout  : 
1/4  liv.  d'acide  tartrique. 
1/4  liv.  d'acide  oxalicfue.  On  ajoute  .  . 

5  onces  deprolochlorure  d'étain/Otl -épaissit  à  tàisonde  : 
5  liv.  de  terre  de  pipe  en  poudre.,  j 

11/2  liv.  de  gomme  en  poudre. . l  f  *     ^ 
La  manutention  est  la  même  que  pour  le)rose  et  le  violet. 
Le  protoclilorure  d'étaio  s^H^  i  ramfne^le  ^ksfff^xfàtàe 
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(étj  à  rët^t  de  protoxyde  y  ce  qui  le  rôod  bien  plus  soluble 
dans  les  acides  que  le  rongeant  renferme. 

Absorbant  jaune  chrotne  sur  guinf^anips.  On  le  prépare 
arec 

3/4  pot  de  jus  de  citron  à  27*. 

i/4  p.  d'eau.  On  y  dissout  : 

12  onces  d'acide  tartrique,  et 

11/4  liy.  de  nitrate  de  plomb. 
On  épaissit,  à  raison  de 

9  onces  d'amidon  par  pot. 

n  faut  passer,  le  lendemain  de  l'impression,  les  pièces 
dans  un  baio  de  chlorure  de  chaux  à  6**,  et  pendant  ciaq 
minutes.  On  les  lave  et  on  les  passe  dans  un  bain  àe  bichro- 
mate «de  potasse,  à  raison  de  2  onces  par  pièce  et  dans 
l'acide  hydrochlorique  à  1/2°.  On  rince  et  on  sèche. 

Asùrbant  vert  chrome  sur  guingamps.  Mêmes  matières  et 
même  manipulation  que  pour  le  précédent^  seulement,  on 
ajoute  à  tiède  etaprès  l'ëpaississement  :  1  liy.  bleu  de  Prusse 
en  pâte.  D'ailleurs,  on  emploie  le  produit  de  la  même  façon 
que  pour  le  jaune. 

Absorbant  blanc  sUr  solitaire.  On  le  fait  arec  ; 

1  pot  d'eau. 

9  onces  de  farine*  On  fait  cuire  et  on  ajoute  : 

5  liy.  de  protochlorure  d'étain,  ou  plutôt  plus  ou  moins, 
selon  que  le  solitahre  est  plus  ou  moins  foncé.  Onr  imprime; 
on  laisse  reposer.  On  laye  les  pièces,  le  lendemain  de  Tim- 
pression;  on  les  laisse  tremper  pendant  une  demi-h«are  à 
la  rivière  n)û  rince  et  on  sèche. 

Le  protochlorure  d'étain  réduit  le  manganèse  à  l'état  de 
protochlorure,  et  le  rend  ainsi  soluble,  tandis  que  l'étain  se 
dépose  sous  forme  d'acide  stannique. 

Pour  le  rouleau,  on  épaissit  ayec  3  liy.  de  gomme,  au 
lieu  de  farine. 

Absorbant  rouge  sur  solitaire.  On  l'obtient  avec  : 

1  pot  de  décoction  dé  Brésil,  à  3  liy.  par  pot. 
On  épaissit  atec 

8  onces  d'amidon. 

Quand  la  couleur  est  froide,  on  ajoute  : 

6  onces  de  protochlorare  d'étain,  que  l'on  fait  dissouch'e 
dans  une  quantité  de  décoction  de  BrésU  aussi  faible  que 
possible.  On  remue;  on  imprime,  et  on  lave. 

Dans  ce  pijooédé,  l'oxyde  de  maa^pnèse  est  enlevé  par  le 

VIII.  21 
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^Uerare  d'èiiii ,  qui  f ounjt  df  «iHtapt  de  f oaEjrdb  eaf^At 

de  servir  de  base  à  la  eovleur  du  Brésil. 
I     A^HT^^  j^nm^  Hn»  $%litairê.  On  l'^tMi^t,  d^flqpiàa  les 
mêmes  principes,  avec  : 
1  pot  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  1  Ht.  par  pat. 

I  1/2  liv.  de  gomme  en  poudre. 

II  faut  épaissir,  puis  ajouter  du  pfotochforura  d^itain 
dissous,  dans  de  la  décoction  de  graÎAe  de  P^se,  jus- 
qu'à ce  que  celle-ci  ronge  le  solitaire  |  A  peu  près  3/l€de  pot 
ou  6  onces.  On  imprime  et  on  laye. 

jâèéorta'f^  vert  hip  i'alitmwé.  C'est  fabsorbaat  irest  surles 
gÛDgamps,  auquel  on  ajoute  A  peu  près  :  1/ft  de  pot  i» 
protoolLlori»e  d'étain.  On  imprime  et  on  laye. 

jêbêoràani  bUê^  sur  iùlitaùns.  Il  est  destiné  i  d4coloF«p  le 
hianganèse  et  i  le  remplacer  par  du  bleu  d#  Prusse. 

i  pot  d'eau.  On  y  délaye  :  8  onces  d^amjdon,el  10  oaees 
de  bleu  de  Prusse  en  pAte.  On  cuit  et  on  ajoute  i  fr0id  :  t/8p. 
de  protochlorure  d'étain.  Il  reste  à  imprimer  et  layer. 

Jiis&miaidjaimêékrême  iuf  vîa/et.  Poi^  détrmre  le  fond 
composé  de  bleu  et  de  rouge ,  qui  constitue  k  yielet ,  S  est 
bon  de  faire  agpr  le  bain  de  ehlore  et  le  bain  de  biehr^nate 
de  potasse.  On  prend  donc  : 

I  pot  de  jus  de  citron  A  6^.  On  y  dissout  : 

10  onees  d'acide  tartrique,  et  12  onces  de  Bstrate  de 
plomb. 

On  doit  ^aissir  ayec  :  1  1/3  liv.  d'amidon  grillé. 

II  faut  imprimer  ;  passer  les  pièces  dans  un  bain  de  dikH 
rare  de  chaux  à  6*^  les  laver  et  les  passer  dans  &  bain  de 
bichromate  de  potasse  A  3  onces  par  pièce  et  dans  %m  bain 
diacide  hydroehiorique  A  1/2*.  Éifin,  rincer  et  séeher. 

Absorbant  vert  sur  vioht.  Ajouter  Al'absovbantdrdessus, 
19  onees  de  bleu  de  Prusse  en  pâte. 

Absorbant  blanc  sar  rouge  Andriw^U.  Ce  pffoeédtf  a 
rendu  les  phw  griouiB  seryices.  Kl  consiste  A  impvi«eBua 
acide  sur  la  pièce  rouge  et  à  la  plonger  daAs  un  baia  de 
chlorure  de  chaux,  dont  le  chlore ,  readu  libre  par  Vaeide, 
détruit  instantanément  la  couleiur  de  la  ga^anee.  Oa  prend  : 

1  pot  de  jus  de  ciiroa  A  12<*.  On  y  ^stout  : 

4My.  d'aeide  tartrique.  On  épai«ait  ft^ee 

3  liy.  de  terre  de  pipe. 

1  1/2 liy.  dégomme. 

te  kQpnBPif  el  ûB  iffmm  les  pièces  le  ^M|«|iMiii  dips 
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un  bain  de  ehlorured^cbaux  à8^,  pendant  quatre  minutes  i 
on  les  rince  et  on  les  passe  dans  l'acide  hydrochlorique 
il  faut  enfin  laver  les  laines  et  les  sécher. 

Absorbant  jaune  sur  rouge  Andrinople.  S'il  s'c^t  de  rend" 
placer  le  rouge  de  l'étoffe  par  du  jaune  »  on  y  paryient  en 
faisant  intervenir  un  oxyde  de  plomb  dans  le  mordant  et 
en  conyer tissant  ensuite  cet  oxyde  en  chromate  de  plomb. 

1  pot  de  jus  de  citron  i  ^^.  On  y  dissout  : 

3  liy.  d'acide  tartrique^  et 

3  liv.  de  nitrate  de  plomb.  On  épaissit  avec 

3  liy.  de  terre  de  pipe,  et  1  i/2  liy.  de  gomme  en  poudre. 

On  passe  dans  le  chlorure  comme  plus  haut,  puis  dans 
le  chromate,  A  raison  de  3  onces  par  pièce,  et  ensuite 
dans  l'acide  hydrochlorique  faible. 

Absorbant  sur  Cuir  de  botte.  Le  ton  dont  il  s'agit  étant 
produit  par  du  sesouioxyde  de  fer,  on  le  détruit  au  moyen 
du  protochlorure  d  étain ,  qui  donne  naissance  à  du  chlo- 
rure de  fer  soluble ,  et  à  de  l'acide  stannique  incolore  qui 
se  déposerait  sur  l'étoffe ,  si  on  n'ajoutait  un  acide  pour 
lemporler.  On  prend  donc  : 

1  Spots  de  dissolution  d'étain  ci-dessous. 

l  p.  acide  sulfurique.  On  épaissit  à  raison  de 

5  liy.  terre  de  pipe î 

«    i  1/2  liy.  de  gomme j  P^rpot. 

On  imprime  et  on  fait  tremper  les  pièces  à  la  rivière; 
puis  on  finit  par  les  laver  et  les  sécher. 

La  dissolution  d'étain  se  prépare,  en  faisant  dissoudre  de 
l'étain  dans  de  l'acide  hydrochlorique,  jusqu'à  ce  qu'il 
marque  4bî*. 

TSUITUBJSS  EN  UlfIS. 

Nous  réunissons  daas  cet  article  tous  les  procèdes  qui 
permettent  d'obtenir  des  couleurs  unies  sur  le  coton ,  eu 
réservant  toutefois,  poiur  un  article  spécial,  la  préparation 
de  la  belle  couleur  rouge  obtenue  au  moyen  de  Is^^.arance, 
et  connue  sous  le  nom  de  rouge  turc  ou  de  rouge  d' Andri- 
nople. 

4460.  Bougé.  On  peut  teindre  enrouge  uni,  au  moyen  de 
la  garance,  sans  passer  par  tontes  lés  opérations  du  ronge 
d' Andrinople.  La  couleur  n'a  pas  la  même  intensité ,  ni  la 
même  soUdité  $  mais,  elle  oonstîlue^  cependant,  une  couleur 
4iVMbl«  et  })m  %eint  Pour  robtaoir^  on  iok  fmilaidaB  le» 
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pièces  avec  le  mordant  rouge  à  Tj  8*,  9^^  ou  10  ;  laisser  re- 
poser,  A  la  chambre  chaude,  pendant  4  à  S  jours;  dégom- 
mer en  bouse  et  craie,  à  raison  de  4  seaux  de  bouse  et  1/2 
seau  de  craie,  pour  100  seaux  d'eau;  y  entrer  les  pièces  à  la 
roulette  et  les  teùir  pendant  vingt  minutes  à  55^  Réaumur. 
On  doit  ensuite,  bien  rincer  les  pièces  et  les  battre. 

Quelquefois,  on  ajoute,  par  pot  de  mordant  rouge,  1  once 
d'arsëniate  de  potasse. 

On  doit  teindre  en  deux  opérations. 

i^  Lorsque  Teau  est  parvenue  à  la  température  de  90 
à  25*  R.  on  doit  y  ajouter  2  liv.  de  garance  par  pièce,  re- 
muer le  bain  de  teinture,  y  entrer  les  pièces,  et  élever,  peu 
à  peu,  la  température  jusqu'à  50®  Réaumur,  de  manière  i 
y  rester  de  trois  heures  à  trois  heures  et  demie }  on  retire 
les  pièces. 

2^  Oh  recommence ,  mais  en  élevant  la  dose  de  garance  à 
4  livres  par  pièce,  en  suivant  la  même  manière  d'opérer; 
mais  avec  1  attention  de  porter  la  température  ^  jusqu'au 
bouillon. 

11  faut  ensuite  nettoyer  et  battre  les  pièces.  Pour  termi- 
ner, il  faut  aviver  à  raison  de  1/2  livre  de  savon  et  4  onces 
d'avivage  par  pièce,  monter  aubouillon,  y  rester  une  demi- 
heure  et  laver.  Enfin,  on  passe  les  pièces  au  savon  pendant 
une  demi-heure,  à  l'ébuliition,  à  raison  de  1/2  livre  par 
pièce.  Il  ne  reste  plus  qu'à  rincer  et  sécher  les  pièces. 

Amarante.  Pour  obtenir  un  amarante  assez  solide  ^  il 
suffit  de  foularder  les  pièces  dans  le  mordant  d'ahimine  de 
10  à  12®;  on  sèche  à  la  chambre  chaude  pendant  trois 
jours.  On  dégomone  à  la  craie,  et  on  teint  avec  10  onces  de 
cochenille  par  pièce  de  25  aunes.  On  ajoute  3  onces  de  noix 
de  galle  et  2  onces  de  son  par  pièce. 

L'opération  doit  durer  de  deux  heures  à  deux  heures  et 
demie.  On  lave  et  on  sèche. 

Quand  on  supprime  la  noix  de  galle ,  la  couleur  a  plus 
de  fraich%ur,  mais  elle  a  moins  d'intensité  et  moins  de  so- 
lidité. 

Avec  la  cochenille  et  le  campécbe ,  on  fait  un  violet  qui 
ne  résiste  pas  au  savon ,  mais  qui  ne  manque  pas  de  frai- 
cheur. 

Rase  de  carthame  ou  safior.  C'est  une  des  couleurs  les  plus 
brillantes  qu'on  puisse  donner  au  coton;  maiS;  c'est  aussi 
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Tune  desplas  fugaces,  eonune  nous  rayons  dëjà  vu.  Soa 
application  est  très  facile; 

£n  effet,  on  prend  pour  une  pièce  :  5  lir.  de  carthame, 
layé  pendant  deux  jqurs,  à  Teau  courante.  On  les  met  en 
contact  ayec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  à  1/2^ 
et  à  30  R.  On  dëcante  la  dissolution,  après  quelques  heures, 
et  on  laye  le  càrthame  ayec  de  l'eau  pure.  On  réunit  les 
eaux  de  layage  et  la  liqueur  décantée ,  on  sature  le  carbo- 
nate de  soude  de  cette  dissolution  ayec  du  jus  de  citron  ou 
de  Tacide  acétique,  et  on  j  manœuyre  la  pièce,  jusqu'à  la 
nuance  youlue.  On  ayiye  avec  du  jus  de  citron  très  léger. 

Associé  au  bleu  de  cuve ,  le  rose  de  càrthame  donne  un 
violet  éclatant,  mais  qui  s'altère  promptement  à  l'air. 
«  Rose  de  garance.  On  peut  obtenir  aussi  avec  la  garance 
un  rose  qui,  à  la  yérité ,  n'offre  ni  la  pureté,  ni  l'éclat  du 
rose  de  càrthame*,  mais  qui  présente  une  soUdité  très  re^ 
cherchée.  Pour  f obtenir,  il  faut  : 

Foularder  ayec  le  mordant  d'alumine  faible  à  1/3*,  1®, 
!•  i/2  ou  2*.  Sécher  et  dégomnaer  comme  le  rouge. 

Teindre  pour  la  première  opération  avec  i  liy.  1/2  de  ga- 
rance par  pièce  et  élever  la  température  jusqu'à  45^.  Pour* 
la  seconde  opération,  on  teint  avec  3  liy.  de  garance  à  75* 
ou  80^  R»  On  nettoie  et  on  avive  avec  :  1  livre  savon  et 
1/2  liy.  ayivage,  par  pièce,  en  opérant  à  60^  R.  Il  faut  laisser 
la  pièce  dans  le  bain,  pendant  une  den(ii-heure,  la'nettoyer 
et  la  passer  au  bain  de  sayon  à  60^  R.  et  à  raison  de  1  liyre 
de  sayon  par  pièce  ;  puis,  rincer  et  sécher* 

Violet.  On  foularde  avec  le  pyxolignite  de  fer  à  1/4**,  1/5**, 
1/2'*,  l*^;..on  laisse  reposer  pendant  deux  à  trois  jours  à  la 
chambre  chaude. 

Il  faut  ensuite,  dégoiQiner  ayec  4  seaux-  de  bouse  et 
1/2  seau  de  craie  pour  120  seaux  d'eau  ;  puis,  rincer,  battre 
et  teindre  en  une  fois  ayee'3  ou  4  liy.  de  garance  par  pièce, 
en  portant  la  température  jusqu'au  bouillon.  Pour  aviver , 
on  passe  en  savon  à  1  Itv.  comme  ci-dessus;  on  rince  et  on 
sèche.  Quelquefois,  on  aviye  par  la  potasse,  le  chlore  et  le 
sayon.  Ce  yiolet  est  très  solide. 

Pucej  Marron, Cest  une  couleur  très  solide  aussi,  qui  se 
prépare  ayec  la  garance  mordancée  par  un  mélange  d'acé- 
tate d'alumine  et  d'acétate  de  fer  ;  2  parties  du  premier  sel 
et  1  partie  du  second.  On  foularde,  on  dégçmme  et  on  ga- 
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raace  en  deux  opératieiie^  oomme  pour  le  ironge^  on  Ml- 
toie  et  on  avive ,  comme  pour  le  violet. 

4461.  Jaune.  On  obtient  du  jaune  solide  avec  la  gaude 
'ou  le  quercitron. 

On  foularde  le»  pièces  avec  le  mordant  jaune  d'acëtate 
d'alumiîie.  On  les  laisse,  pendant  un  jour,  i  la  chambre 
chaude;  puis,  on  les  passe  à  la  roulette  dans  une  eau  d€ 
craie,  à  raison  de  1  seau  de  craie  pour  120  seaux  d'eaù , 
pendant  trois  minutes,  à  60*  R.  On  les  rince  et  on  les  teint 
en  quercitron,  à  raison  de  2  Hvres  par  pièce  pour  les 
calicots  et  de  2  1/2  livres  pour  les  croisés.  Il  faut  avoir 
Tattention  d'ajouter  1  once  de  colle  par  livre  de  querci- 
tron; l'opération  doit  durer  une  demi-heure,  en  élevant, 
peu  à  peu,  la  température  i  40**. 

On  peut  aussi  épuiser  préalablement  le  quercitron  au 
moyen  de  deux  décoctions  successives,  on  ajoute  la  quan- 
tité de  colle  indiquée,  et  on  teint  à  la  manière  ordinaire. 

Si  Ton  emploie  la  gaude,  on  prend,  pour  6  pièces  :  100 
seaux  d'eau  et  6  bottes  de  gaude  pesant  72  lîv.  On  Fait 
bouillir  la  gaude  pendant  deux  heures  ;  puis,  on  la  retire,  et 
on  lave  les  bottés  avec  la  quantité  d'eau  convenable,  pour 
remplacer  celle  qui  s'est  évaporée.  On  entre  les  pièces,  aussi 
promptement  que  possible,  dans  la  décoction  à  30**  R.,  et 
on  les  y  manoeuvre,  pendant  demi-heure  ou  trois  quarts 
d'heure ,  en  montant  jusqu'à  70*  R.  \  on  retire  les  pièces  et 
on  les  lave. 

Orange*  On  foularde  avec  le  mordant  rouge  à  8^;  on 
dégomme  dans  une  eau  de  craie  comme  ci-dessus  c^t  à 
60®  R.  5  on  rince  et  on  teint  avec  11/2  liv.  de  quercitron 
et  1 1'/2  de  garance  par  pièce. 

Bistre.  Atfajou.  Carmélite.  On  obtient  un  bistre  très 
solide,  au  moyen  de  la  garance  et  de  la  gaude  appliquées 
sur  un  mordant  formé  d'acétate  d'alumine  et  d'acétate  de 
fer.  On  prend  pour  le  bistre  2  parties  de  riiordant  rouge  et  1 
partie  de  mordant  de  fer,  et  on  teint  avec  5  ou  7  livres  de 
gatide  ou  de  garance  par  pièce. 

Pour  l'acajou  ,  on  emploie  1  partie  de  mordaiit  rotige  â 
10",'  1  partie  de  pyrolignite  de  fer  à  5^;  on  laisse  à  lair, 
pendant  quatre  i  cinq  jours  ;  on  dégomme,  à  la  manière 
ordinaire,  avec  4  seaux  de  bouse  et  1/2  seati  dé  craie, pour 
100  seaux  deau,  et  an  teint  avec 4  5/4  Uf.  de  garance, 


1  8/4  de  fiteceitfoii^  I  baoe  de  ootte^  par  pièee^  en  bâé- 
mti60'R. 

Olive^  On  foularde  les  pièces  dans  le  moiiAHit  pour  aca^ 
jnii  dont  la  recette  précède';  on  dëgomme  et  on  teint  i 
4N^R.  avec  S  \ii,  de  quercitron  et  2  onèesde  ooUe  par  pièce, 

4462.  Noir.  On  pâut  distingua  deux  aories  de  soira^ 
if^ftèi  la  toliditë  de  la  conleor. 

Le  noir  aolide  s'obtient  au  moyen  d'an  plarage  dans  lé 
niordant  de  fer,  d'un  passage  à  la  oure  de  bleu ,  et  d'une 
tmture  en  gaude  et  garance. 

On  peut  obtenir  un  noir  très  solide  ei  très  beau  «tëc  l'a'* 
cëMlè  de  fer  comme  mordant^  un  passage  en  eau  chaudey 
une  teinture  au  bois  de  campêche  et  garance  avec  addition 
dé  b6n^e»  Lft  teinture  se  fiiit  à  l'ébuilition  et  dtcre  trois 
hea]^s.  On  passe  au  son  et  en  expose  sur  le  pré. 

Dâtis  les  noirs  ordinaires ,  on  supprime  Tindigo  et  on 
remplace  la  garance  pa«^le  campécbe.  * 

On  foularde  les  pièces  dans  le  pyrolignite  de  fer  è  4^  et 
deux  fois  de  suite.  Il  faut,  ensuite^  aécber  à  la  ebambre 
chaude,  pendant  deux  jours;  dëgommer/à  la  manière  ordi- 
naire et  à  60°  ;  rinc^^et  tëinAe  arec  '3  lit.  de  décoction 
de  bois  d'Inde,  à  raison  de  31iy.  par  pot.  On  entre  les  pièces 
A  60^,  et  on  les  laisse  pendant  une  éam  heure ,  en  éle- 
vant, peu  &  peu,  la  leinpérarure  jusqu'au  bouiUon,  11  reste 
à  teûréty  rincer  et  faire  tremper  les  pièces  pendant  quelque 
tetaips  A  la  rivière  $  {itiis  A  krs  nettoycÉ  et  heà  sétha^.      •   '  . 

Au  lien  de  p^oli^nlèe  de  fer  ptn*^  0ù  empkife  qudquèfois 
teméittâge  suivant:  { 

1  p.  mordant  rouge  A 10*^  > 

1  p.  pyrolignite  de  fer  à  10^^ 
.8  p.  Eau. 

Géaértaemeiit)  ôif  ôiet  tfn  peu  lAe  in^i^Aàm  tôuge  dans  le 
uiÂt.  •■  •    ■  f 

6ti8*  On  obtietit;  dëb  gkis  trèè  Variés ,  au  ùiHpû  de  Y^e^ 
tioft  d'Un  mordant  de  fer  sût  des<5b^èt(H  jaunes  ou  rottges. 
'  Ainsi ,  on  plaque  le  mordant  d^cëtàte  d'àluttliile  et  d<0 
fer,  et  on  teint  en  qùercitrbnoû  eh  bois  d'Inde. 

Ou  bien,  on  niatte  les  jUèées  dans  la  èiodiéuir  ëtlivànte  : 

30  p.  d'eau^ 

1  p.  pyrolignité  de  fer  à  8  cm  K)"", 

1/2  p.  décoction  de  graine  de  iPèrsé  i  I  lîf .  pàt  \^l\   *  -- 

l/5i  p.  nteàte  de  fer. 

On  laisse  sécher  et  on  lave. 
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On  peut  aussi  manœurrer  les  pièces  dans  un  baquet  con- 

tenant  une  décoction  de  noix  de  galle  à  60®  R.,  et  i  caison 
de  1  once  par-pot  d  eau;  au  bout  de  dix  minuteS|  on  passe 
les  pièces  dans  un  autre  baquet,  dans  lequel  on  met,  pour 
90  seaux  d'eau,  i  pot  de  pyrolignite  de  fer  à  2^.  On  y  ma- 
nœuvre les  pièces ,  pendant  six  à  huit  minutes. 

Ou  bien  encore,  on  manœuvre  les  pièces,  pendant  une 
demi-heure,  dans  un  baquet  contenant  une  décoction  claire 
de  sumac  à  50®  R.,  et  à  raison  de  5  liv.  de  sumac  pour  60 
pots  d  eau.  Ensuite,  on  les  passe  dans  un  autre  baquet  con- 
tenant une  dissolution  de  8  Uy.  de  sulfate  de  fer,  pour  60 
pots  d'eau,  où  Ton  manœuvre  les  pièces ,  jusqu'à  la  nuance 
désirée. 

On  obtient  aussi,  avec  l'acétate  de  fer  très  affaibli  et  une 
décoction  de  cochenille,  un  gris  brillant,  mais  peu  solide. 
NoisetU.  Cette  nuance  peut  s'obtenir  par  divers  moyens. 
Voici  un  procédé  qui  donne  une  couleur  solide  : 
Foularder  dans  le  mordant  suivant  :« 
1  p.  de  mordant  chamois  A  3^ 
i  p.  de  mordant  rouge  à  1^.  i. 

Sécher,  d^onmier  et  teindre  avec 
12  onces  de  quercitron, 
34  onces  de  sumac,  ' 
pour  4  pièces.  On  oj^ère  à  S(fi  R. 
»  4463.  Chamoiê.  hiBL  cotUeur  chamois  est  réellement  don- 
née par  de  Thydrate  de  sesqui-oxyde  dç  fer,  qu'on  obtient 
en  décomposant,  par  la  potasse^  l'acétate  de  fer  plaqué  sur 
la  pièce.  On  se  sert  quelquefois  de  lait  de  <!hau^,  pour  opérer 
cette  décomposition.  Voici  la  manière  d'opérer: 

On  foularde,  deux  fois  de  suite,  les  pièces  au  piordant  cha- 
mois plus  ou  moins  fort*,  mais,  ordinairement  à  12^,  poiy 
laa  meubles.  Ce  ip^d^t est fde  l'acétate  ^.fec.  11  fautlaisser 
reposer  les  pièces  pendant  six  à  huit  heures  dans  une 
chambre  chaude  à  25  ou  .50^  et  au  crochet.  On  enveloppe 
ensuite  les  pièces  de^rifp  et  on  les  met  en  tas  dans  un  en- 
droit sec  pendant  trois  lô^rs^*, On  dégomme  dans  une  eau 
de  craie  à  25^  de  cbalem:  et^  à.  raison  de  1  seau  de  craie 
pour  100  seaux  d'ea^u,  en  se,  servant,  de  la  roulette,  et  ayant 
soin  que  les  pièces  tombent  dans  l'eau  au  sortir  de  la  chau- 
dière.  Il  faut,  enfin,  lés  laver  et  Iç»  passer  une  seconde  fois 
â  la  roulette;  rinoei^et  sécher. 

Cuir  de  botte.  C'est  une  simple  variété  de  la  nuance  pré* 
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cëdënte,  qai  s'obtient  par  le  même  moyen  ou  à  peu  près. 
Il  faut,  pour  l'obtenir,  matter  les  pièces  dans  le  mordant 
>  suivant  : 

2  p.  d'eau, 

4  liy.  de  sulfate  de  fer, 

4  liv.  de  pyrolignite  de  plomb. 

On  laisse  reposer  les  pièces  mordancëes  pendant  trois 
jours  et  on  les  passe  deux  fois  de  suite  au  foulard  dans  la 
soade  caustique,  à  S'^de  l'arëomètre  et  à  50*  R.  On  étend  les 
pièces  pendant  quelques  heures,  pour  faire  monter  la  cou- 
leur ;  on  les  met  tremper  pendant  trois  heures  à  la  rivière  ; 
on  rince  et  on  sèche. 

4464.  Solitaire.  Bistre.  Carmélite.  L'oxyde  de  manga- 
nèse fournit  ces  diverses  teintes.  On  rapplique,  au  moyen 
d'un  sel  de  manganèse  qu'on  déçbmpode  ensuite  à  l'aide 
d'un  alcali  et  qu'on  laisse  oxyder  à  l'air  ou  dont  on  déter- 
mine l'oxydation,  au  moyen  du  chlorure  de  chaux. 

Voici  quelques  procédés  : 

Foularder  les  pièces  dans  le  chlorure  de  manganèse  à 
12*^  ou  15*^,  et  ensuite  dans  Ta  soude  caustique  à  W  de 
l'aréomètre  et  â  chaud,  laver  et  sécher. 

Ou  bien ,  prendre  â  parties  de  chlorure  de  manganèse  i 
12*,  et  i  partie  de  pyrolignite  de  fer  à  12".  Matter  le» 
pièces  dans  ce  mélange,  et  les  passer  ensuite  dans  la  soude 
caustique  froide  à  12®;  laver  et  sécher. 

Pour  le  ton  carmélite,  on  foularde  dans  un  mélange  dé 
i  partie  de  chlorure  de  manganèse  à  12**  et  1  partie  de  py- 
rolignite de  fer  à  12^;  on  sèche,  et  après  deux  jours,  on 
passe  dans  la  soude  caustique  à  chaud,  à  12^.  Enfin,  on  doit 
faire  tremper  pendant  une  heure  à  la  rivière  ;  puis,  laver,  et 
sécher. 

Jaune  de  chrome.  Cette  couleur  s'obtient  en  produisant 
le  cbrontiate  de  plomb  sur  la  pièce  même,  au  moyen  de  la 
double  décomposition  d'un  sel  de  plomb  et  du  chromate 
de  potasse.  Il  faut  donc  prendre  : 

4  pots  d^acétate  de  plomb  à  2^, 

1  once  d'acide  nitrique, 

1/2  pot  d'eau  de  gomme. 

On  matte  et  on  sèche  au  crochet  à  la  chambre  chaude.  On 
doit  ensuite  passer  la  pièce  au  bichromate  dépotasse,  à  rai- 
son de  4  onces  et  à  Tacide  hydrocblorique  faible  ;  on  lave 
etonsècbe. 
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BUu  44  Pruêsê.  On  foularde  dans  !•  nkoÈâtoA  ehamoie  a 
3^  I  on  sèche  et  on  dëgomme  dans  une  eau  de  cme  à  60^. 
Ensuite,  on  passe  les  pièces  au  cyanure  jaune,  à  raison  d« 
5  onces  de  ce  sel,  et  2  onces  d*acide  sulfurique  pour  60  pots 
d'eau ,  et  à  57«.  Il  faut,  enfin,  layer,  âyiver  en  acide  sul- 
furique faible,  rincer  et  sécher. 

Le  bleu  de  Prusse  s'obtient ,  dans  ce  procédé,  au  moyen 
de  l'action  que  l'acide  prussianofarique,  mis  en  liberté  par 
laction  de  Tacide  sulfurique  sur  le  prussianoferhtre  de  po- 
tassium ,  exerce  sur  le  sescpiioxyde  de  fer  provenant  de  la 
décomposition  du  mordant  chamois  par  la  craie. 

f^ert  de  Schèete.  Ainsi  que  son  nom  l'exprime,  cette  cou- 
leur s'obtient  eti  fixant  sur  l'étofle  de  Tarsenite  de  cuivre, 
formé  sur  la  pièce  même  au  moyen  de  l'acide  arséuieui 
qu'on  fait  agir  sur  ïoxyde  de  cuivre.  On  doit  donc  : 

Matteir  deux  fois  de  suite  et  à  chaud,  a  taison  de  2  onces 
de  sulfate  de  cuivre  par  pot  d'eau,  puis  passer  au  foulard, 
deux  fois  de  suite,  dans  la  soude  caustique  à  12^,  et  ma- 
dteuvrèr  edfin  dans  un  baquet  contenant  une  dissolution 
d'acide  àrséniëux ,  à  raison  de  8  onces  pour  5  à  6  s^aûx 
d'eau  ;  laver  et  sécher. 

F'ert  iVeaa.  S'obtient  par  le  veirt  de  îScheele,  sali  par  un 
j^eu  de  sulfure  de  Cuivre.  On  traite,  à  cet  efi^et,  la  pièce 
par  uti  mélange  d'ars,enite  de  soude  et  de  sulfure  de  so- 
dium, qu'on  fait  agir  éosuite  sur  du  sulfate  de  cuivre. 

On  foillàrde  dotic  les  pièces  dans  le  mordant  olive,  pour 
couleurs  d'âppUcation,  au  sulfure  d'arsenic  à  2^*  On  les  passe 
ensuite  au  suuate  de  cuivre ,  à  2  onces  par  pot.  On  lave  et 
on  sèche. 

Vert  ordinaire.  Ce  vert  est  formé  d'indigo  et  de  chromàtè 
de  plomb.  Pour  l'obtenir,  il  faut  cuver  le$  pièces  à  la 
nuance  voulue ,  les  passer  dans  une  eau  de  chaux  trouble^ 
tenant  en  dissolution  du  nitrate  de  plomb  en  plus  oa  moins 
grande  quantité,  suivant  la  nuance  de  vert  que  l'on  désire 
obtenir.  Puis,  sécher,  passer  au  bichromate  de  potasse , 
comme  lorsqu'il  s'agit  du  jaune  de  chrome  ;  rincer  et  sécher. 

Orange.  On  prépare  d'abord  du  èous-aeétate  dd  plomb, 
avec  les  matières  «uivantes^  : 

3  p:  d'eau, 

S  liv.  d'acétate  de  plomb, 

3  liv.  de  litharge. 
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On  fait  bouillir^  pendant  une  heure.  On  prend  ensuite  : 
p.  de  sous- acétate  de  plomb. 
On  y  dissout  : 

4  Ut.  d'acétate  de  plomb,  ou  bien  un  mélange  de 

2  liy.  d'aeétate  et  2  liv .  de  nitrate  de  plomb  ou  bien  plus 
ou  moins  de  l'un  ou  de  l'autre. 

On  foularde  trois  fois  de  suite  les  pièces  dans  cette  pré- 
paration ;  on  les  sèche  au  crochet  à  la  chambre  chaude  9 
on  les  passe  dans  nue  eau  de  chaux  trouble ,  penf~ 
dant  dix  minutes.  On  rince  ;  puis,  on  passe  dans  le  bichrit- 
mate  de  potasse  tiède  pendant  vingt  mlnutesiCt  â  raison  de 
445  onces  de  ce  sel  par  pièce.  Il  faut,  enfin»  laver  et  passer 
les  pièces  à  la  roulette  dans  une  eau  de  chaux  claire  ^ 
bouillante ,  puis  rincer  eL  sécher. 

A4Sbs  BUu  d'indigo.  L'indigo  s'emploie  de  diverses  ma- 
nières et  avec  des  résultats  très  variés ,  sous  lé^  rapport  de 
la  solidité. 

On  8e^  serl  de  la  euve  i^  froid»  par  exemple,  au  sulfate  de 
fer,  pour  toutes  les  étoffes  qu'on  veut  teindre  en  bleu  uni 
et  solide  :  c'est  le  bUa  de.  cuve. 

Quelquefois,  on  imprime  les  ingrédients  convenables 
pour  produire  la  cuve  de  bleu  par  places  $  c'est  M  ce  qu'on 
nomme  le  bleu  faïence. 

CependsuDt,  si  on  veut  des  teintes  de  bleu  d'impression 
plus  foncées ,  on  se  sfirt  d'une  dissolution  d'indigo  plus 
riche  :  c'est  ce  qu'on  nomthe  le  bleu  de  pinceau, 

Enfia,  on  emploie  quelquefois  la  dissolution  d'indigo  par 
les  acides,  j^éparée  en  décomposant  le  bleu  de  Saxe  par 
l'acétate  de  plomb.  Le  liquide  bleu  est  employé  soils  le  nom 
d^aeitats  a  indigo  ^  qui  omainemènt  n'eâprime  pas  sa 
nature. 

Jetons  un  coi:^  d'oeil  sur  ces  divers  produits. 

1^  Cuve  ^ifidigù.  Lia  euffe  é^indig0  se  forme^ en  mettant 
en  contact,  drnis  une  grande  quantité  d'eau^  de  llndigo  bleu 
en  poudre^  de  la  chaux  et  du  protosulfate  de  fer.  Une  poi> 
tlon  delà  chaux  {Nréclpite  le  fer  à  Tétat  de  protoxyde^  ce 
proto^yde  passe  à  uh  état  supérieur  d'osydation,  aux  dé* 
pens  de  Foxygène  de  l'indigo  ^  quidevient  blano  et  qui  se  dis^ . 
sont  dans  l'excès  de  chaux  de  la  ente.  Il  faut  pluàieutf»  joui»' 
pour  qu'une  cuve  soit  en  élat  de  sfirviff^  Le  coton  opièl'on  • 
ypkmge  lu  d^>ouiUe  d'une  porticfn  dçéamatîèÉB  ieoÙraente, 
^  par  «A  nombre  ««iSsiioi  d'immernoiis,  «b  ffeut  eiilè?erf 
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jusqu'à  là  dernière  parcelle  d'indigo.  Mais,  ordinairement, 
on  De  laisse  pas  la  cuve  s'affaiblir  au-delà  d  une  certaine  li- 
mite, et  on  y  ajoute  successivement  de  nouvelles  portions 
d'indigo,  de  chaux  et  de  sulfate  de  fer. 

La  durée  de  l'immersion  des  pièces  dépend  de  la  force 
de  la  cuve  et  de  Tintensité  de  la  nuance  a  obtenir  :  quand 
les  nuances  doivent  être  très  fortes,  on  plonge  les  pièces  à 
plusieurs  reprises.  Après  chaque  plongeage ,  on  lave  les 
]}lièces  dans  l'eau  pure;  l'oxygène  de  l'air  qui  y  est  contenu 
Mt  passer  promptemenr  l'indigo  au  bleu  :  il  forme  alors 
avec  le  tissu  une  combinaison  stable  et  solide. 

â"  BleufwUnei,  On  emploie  une  autre  méthode  pour 
fixer  l'indigo  sur  les  tissus  de  coton,  au  moyen  du  proto- 
sulfate de  ^r,  de  la  chaux  et  de  la  potasse.  Elle  consiste  à 
imprimer,  à. la  planche  ou  au  rouleau,  sur  un  fond  blanc, 
un  mélange**d'indigo  bleu  en  poudre  et  de  protosulfate  de 
fer,  et  à  plonger  successivement  le  tissu ,  et  à  diverses 
reprises,  danfs  des  solutions  de  chtmx ,  dé  proio^êulfaté  de 
y«r,  de  poiasiê  et  Saeide  su^rique. 

En  réfléchissant  sur  l'ensemble  de  ces  opérations,  on 
voit  que  le  protoxyde  de  fer,  précipité  du  sulfate  par  la 
chaux  et  la  potasse  est  le  corps  désoxydant  ;  que  l'indigo 
désoxydé,  se  combine  aux  tissus  avec  lesquels  il  se  trouve 
en  contact,  au  moment  paéme  où  il  commence  à  entrer  en 
solution  dans  les  alcalis; enfin,  que  l'acide  sulfurique  a  pour 
objet  de  nettoyer  le  fond^  en  le  débarrassant  de  l'oxyde  de 
fer  qui  y  adhère. 

Les  dessins  délicats  et  très  couvrants  s'exécutent  par  le 
procédé  du  faïençage. 

5*  Bleu  depmcêau.  La  dissolution  que  la  cuve  d*indigo 
fournit  est  trop  étendue,  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  pour 
l'impression  ;  on  a  donc  cherché  le  moyen  d'employer  un 
dissolvant  qui  n'exigeât  pas,  conmie  la  chaux,  une  quantité 
d'eau  considérable  pour  se  dissoudre ,  et  on  l'a  trouvé  dans 
la  potasse.  Mais,  en  conservant  le  proto-sulfate  de  fer  comme 
désoxydant,  on  avait  encore  une  solution  trop  étendue. 
On  a  donc  eu  recours  aux  sulfures,  et  principalement  à  celui 
d'arsenic,  qui  jouit,  comme  le  sulfate  de  fer,  de  la  pro- 
priété de  désoxyder  l'indigo ,  sans  avoir,  comme  lui ,  l'in- 
convénient d'apporter  beaucûi:^  d'eau  dana  la  solution. 

L'indigo,  désoxydé  par  le  sulfure  d'arsenic  et  dissous  par 
la  potasse,  dionme  une  nuance  assez  intense (  mais,  Ua 
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Tinconvënient  d^absorber  avec  rapidité  l'o^^ygène  de  Tair  et 
de  repasser  à  l'état  bleu  insoluble.  Il  en  résulte^ue'dans  le 
principe ,  on  ne  pouvait  pas  s'en  servir  pour  l'impression 
à  la  planche ,  et  qu'on  ne  trouva  d'autre  moyen  d  en  faire 
usage  I  que  de  le  tenir  dans  des  vases  fermés  et  de  l'appli- 
quer sur  la  toil«t  avec  de  petits  pinceaux,  de  manière  à 
présenter  à  l'action  de  l'air  la  plus  petite  surface  possible.  De 
là|  le  nom  de  bleu  de  pinceau.  Depuis,  on  a  conçu  Tidée  de 
placer  la  dissqlution  dans  un  châssis ,  recouvert  par  un 
canevas,  qui  la  préserve  presque  entièrement  de  1  action 
de  Tair,  et  qui  lui  laisse  en  même  temps  un  passage  suflOL- 
sant'pour  arriver  sur  la  planche,  que  l'on  applique  sur  le 
canevas,  avec  une  légère  pression.  Cette  nouvelle  dispo- 
sition, qui  réussit  très  bien,  a  fait  abandonner  le  système 
très  long  et  très  coûteux  de  l'application  au  pinceau  ;  toute- 
fois, l'ancienne  dénomination  s  est  conservée. 

4^  Solution  acide  dUndigo.  L'acide  sulfurique  fumant  de 
Nordhausen,  est  mis  en  usage  pour  dissoudre  l'indigo  bleu  ^ 
mais,  comme  cette  dissolution ,  nommée  eulfate  (t indigo , 
est  très  acide,  on  emploie  de  préférence  Xaeétate  d'indigoy 
que  l'on  forme ,  par  double  décomposition,  avec  le  sulfate 
d'indigo  et  l'acétate  de  plomb. 

L'acétate  d'indigo  ne  se  combine  pas  directement  avec 
le  coton  ^  il  lui  faut  un  intermédiaire  qui  est  le  jaune  de 
gaude  :  aussi  ne  sert->il  que  pour  obtenir  une  nuance 
verte ,  fort  belle ,  mais  qui  ne  supporte  pas  des  lavages 
prolongés. 

4466.  Bleu  uni.  Pour  l'application  du  bleu  d'indigo  uni, 
on  fait  usage  de  l'appareil  représenté  dans  la  planche  137, 
fig.  I.  11  consiste  en  deux  cuves,  dans  lesquelles  la  pièce 
passe  au  moyen  de  rouleaux  convenables. 

o.a.  Cuve  carrée,  contenant  la  dissolution  d'indigo. 

b.b.  Roulette,  à  laquelle  se  trouvent  fixés,  à  la  partie  su- 
périeure 10  rouleaux  c,  et  à  l'inférieure  9  autres  rouleaux  d. 

e.e.  Rouleaux  plus  gros  que  les  précédents  que  Ton  en- 
toure de  toile  ;  ils  servent  à  presser  et  à  épuiser  les  pièces, 
au  sortir  de  la  cuve  a,a. 

ff.  Leviers,  au  moyen  desquels  on  établit  une  pression 
sur  Taxe  du  rouleau  supérieur,  au  moyen  du  poids  g. 

h.h.  Autre  cuve,  contenant  du  chlorure  de  chaux  en  solu? 
tion  ou  de  lacide  sulfurique  faible. 

c.  Roulette  munie  de  5  rouleaus;  k.  l.  k. 
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m.  S(HdeM3t  à  épuiser.  Les  plèees  ^ 
mect  sur  lés  rouleaux  o  et  d^  puis  entre'^les  rouleaox  ^.  De 
U,  elles  entrent  dans  la  cuve  h.h.  et  tombent  dans  r«au  en 
8(Miant.  On  répète  cette  opération  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  fois,  suirant  la  nuance  du  bleu  que  l'on  dénre 
obtenir.  On  lave  et  on  sèche. 

Pour  monter  une  cure,  on  met  dans  la  meule  à  broyer 
rindiyo  : 

30  lir.  d'indigo  en  poudre,  et  18  p.  d'eau. 

On  broyé,  pendant  vingt-quatre  heures,  et  on  s'en  sert 
de  la  manière  suivante.  Dans  une  cuve  contenaqit  : 

600  seaux  d'eau ,  à  peu  près ,  on  délaie 

60  liv.  de  chaux  vive,  que  Ton  hydrate  avant  de  l'ajouter 
à  l'eau,  et 

30  liv.  d'indigo  broyé  avec  l'eau.  On  remue,  pendant  une 
demi-heure,  puis  on  ajoute  : 

60  liv.  de  sulfate  de  fer,  que  l'on  fait  dissoudre  dans  1  seaQ 
d'eau,  avant  de  l'ajouter  à  la  cuve. 

On  remue  alors,  pendaint  une  journée  et,  de  temps  en 
temps,  pendant  deux  autres  jours  ^  on  ne  s'en  sert  qu'au 
bout  du  troisième. 

Une  cuve,  ainsi  montée,  peut  teindre  50  à  60  pièoesi  de 
bleu  foj-t  et  quand  on  s'aperçoit  qu'elle  s'affaiblit ,  on  la 
nourrit  avec  à  peu  près  : 

15  liv.  de  chaux  que  l'on  délaie,  avant  de  la  m^tlr^  dam 
la  cuve,  et 

15  liv.  de  sulfate  de  protoii^de  de  fer. 

Mais,  si  Ton  veut  lui  conserver  un  certain  degré  de  foroe, 
on  y  ajoute  4  à  5  liv.  d'indigo  broyé  à  l'eau,  et  deux  fois 
autant  de  chaux  et  de  sulfate  de  fer.  On  remu9  après  cha- 
que ad<yitioii  et  on  ne  s'en  sert  que  deux  jours  après. 

Lorsqu'il  s'agit  de  teindre  avec  cette  cuve,  on  la  remue 
k  veille  du  jout  où  l'on  veut  s'en  servir,  et  on  y  entre  les 
pièces,  au  moyen  de  l'appareil  décrit  ci-dessus,  en  ayant 
i  attention  de  les  mouiUer  d'abord  légèrement,  afin  que  la 
couleur  prenne  bien  également,  et  de  les  épingler  les  unes 
au  bout  ded  autres.  Au  sortir  de  la  cuve  a  a,  on  les  passe  en 
acide  ^forique  à  4**,  on  s'arrange  de  manière  qu'elle»  J 
restent  pendant  deux  minutes*,  après  quoi ,  elles  tombent 
dans  Feau,  où  on  le^  lave.  On  termine ,  enfin ,  par  un  pa^ 
sage  en  carbonate  de  soude  à  âemi«degré  et  à  40"  H. ,  feor 


cUml  m  (pi«n  dVvNi  pui»!  on  rinee  las  pièces  et  on  les 
•ècbô. 

44HF*  <ffi«^  elutr.  La  cuve  trouble  pour  bien  clair  se 
monte  de  la  maoièi^  suivante  : 

SOUy.  d'indigo  en  poudre, 

10  pots  d  eaUf^à  peu  près. 

Il  faut  broyer,  mettre  dans  la  cave  et  ajouter  : 

lâQlir.  de  chaux  vive,  que  l'on  éteint  préalablement. 

^  Ut.  de  sulfate  de  fer. 

On  remue  et  on  y  yerse  use  solution  de 

âO  lir.  de  carbonate  de  soude. 

On  remise  plusieurs  fois  dans  la  journée  et  on  teint,  le 
l^demain ,  de  la  même  manière  que  pour  le  bleu  intense. 
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4468.  Sleu  faïence.  Pour  la  prépaittkm  et  l'application 
du  bleu  faïence ,  on  introduit  dans  une  meule  semblable  A 
la  figure  S  : 

25  liy.  d'indigo  concassé  et 

18  pots  d'eau,  dans  laquelle  pn  a  dissous  préalablement 

53  liv.  de  sulfate  de  fer. 

On  broie,  pendant  quelques  heures,  et  on  ajoute  : 

6  liv.  de  sulfure  d'arsenic,  et  on  broie  encore  de  manière 
que  la  composition  reste  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
le  cylindre-,  alors,  on  la  retire,  et  elle  doit  former  20  potsj 
cm  ajoute  SO  pots  d'eau,  ce  qui  doime  le  bleu  n*  !• 

Bleu  n*  1  =s  20  pots  de  composition  ci-dessus  et  âO  pots 
d'eau. 

—  2=r  5p.bleunM..  Ip.        v^m^nmtBf^f^ 

—  5=^  4p.        id....2p ,.id, 

—  43=s  3p.         id....5p id. 

— .  5  =a  2  p.        id.«..4p«. id. 

—  6=  Ip'        id....5p id. 

—  9  3=  1  p,.        id. • .  •  9  p. . .  •  • .  •  «id. 

Si  les  miméros  9,  6,  3  sont  trop  épais,  on  y  ajoute  du 
bain  fait  avec  du  bleu  n*  1  et  de  Teau,  au  lieu  ifeau  de 
gomme.  Du  reste  y  on  suit  les  mêmes  proportions  que  ci- 
dessus. 

Pour  l^^p^ession  an  rouleau,  w  Ken  d'ajouter  20  fb 
d'fi9i^  ^la  (K>inpi^UQP>  fm  «HOUte  20p.  d'eau  d^  eamat. 
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S  OUF  fcmner  le  bleu  n®  1,  et  on  en  met  du  reste  aux  n**  i  ^ 
y  3, 4  et  5,  etc. ,  de  la  même  manière  que  ci-dessus.  Q^est  à 
Kemarquer  que  le  plus  ordinairement,  on  se  sert  âfÊfn^  4 
et  5,  et  qu'il  est  bon  d'ajouter  au  bleu,  aumoment  de  l'im- 
pression, un  peu  de  sulfate  de  fer  que  Ion  dissout  dans  la 
moindre  quantité  d'eau  possible.  ^ 

Les  pièces  étant  imprimées,  on  les  attache  en  spirale  au 
cadre  représenté  dans  la  fig.  l'"*,  et  on  leur  fait  subir  le  len- 
demain les  opérations  sutta^tes,  en  les  laissant  égoutter 
pendant  cinq  minutes,  apm  chaque  opération. 

Premiire  opération.  10  minutes  en  eau  de  chaux,  prépa- 
rée avec  600  seaux  d'eau  et  300  liv.  de  chaux  Tire.  11  faut 
avoir  l'attention  de  bien  remuer  cette  cuve  la  veille  du 
jour  où  l'on  doit  s'en  servir  ;  le  jour  même,  on  la  remue  en- 
core un  peu.  On  la  nourrit,  de  temps  en  temps,  c'est  à  dire 
à  chaqpie  fois  qu'on  a  passé  20  pièces,  avec  50  à  40  liv.  de 
chaux,  et  on  est  obligé  de  la  remonter  à  neuf,  dès  qu'on  a 
passé  100  pièces. 

Deuxième  opération.  10  minutes  en  sulfate  de  fer  à  57^; 
on  remue  faiblement  cette  cuve  la  veille,  mais  point  le  jour 
même;  cette  cuve,  une  fois  montée,  peut  servir  pendant 
un  an. 

Troisième  opération.  10  minutes  en  eau  de  chaux  5  on  se 
sert  de  la  même  cuve  que  ci-dessus,  en  ayant  l'attention  «le 
balancer  le  cadre  lorsqu'on  entre  les  pièces. 

Quatrième  opération.  10  minutes  en  sulfate  de  fer  à  5^ 

Cinijuième  opération.  10  minutes  en  chaux. 

Sixième  opération.  10  minutes  en  sulfate  de  fer  à  5^. 

Septième  opération.  10  minutes  en  chaux. 

Huitième  opération.  10  minutes  en  sulfate  de  fer  i  10". 

Neuvième  opération.  1  minute  en  eau  pure,  balancer  le 
cadre. 

Dixième  opération.  30  minutes  en  soude  à  7^ 

Onzième  opération.  2à  3  minutes  en  eau  pure,  balancer. 

Douzième  opération.  On  entre  les  pièces  en  acide  sulfu- 
rique  à  3®,  et  on  les  y  laisse,  jusqu'à  ce  que  le  fond  soit  à 
peu  près  blanc. 

Treizième  opération.  Décaàrer  et  passer  pendant  30  mi- 
nutes en  acide  sulfùrique  à  4**  et  à  25*  R.  5  on  manœuvre  les 
pièces,  de  temps  en  temps,  sur  le  trinquet.  L'appareil  dont 
on  se  sert ,  pour  cet  usage,  se  compose  d'une  cuve  en  bois 
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doublée  en  plomb,  et  de  forme  camée ^  dans  laquelle  on 
fait  arriyer  un  courant  de  yapeur. 

Quatorzième  opération.  30  minutes  en  soude  de  i/2  à 
1^  et  é  une  température  de  S5  à  30^  R.  Cette  dissolution  se 
prépare  arec  2  liv.  de  carbonate  de  soude  et  SOOpots  d'eau. 

Quinzième  opération.  Bien  laver  les  pièces  et  les  sécber« 

BUu  bon  teint. 

4469.  Yoici  la  marche  qu'il  conyientde  suivre  pour  faire 
une  application  du  bleu  bon  teint,  au  moyen  de  1  indigo  : 

On  met  dans  la  meule  à  broyer  : 

12  Uv.  d'indigo  pulvérisé, 

25  liv.  de  proto^qrde  d'étain , 
6  pots  d'eau  ^ 

On  broyé  pendant  trente-six  heures;  on  retire  et  on  ajoute 

48  pots  de  soude  caustique  à  iâ^« 

Il  faut  faire  bouillir  pendant  cinq  minutes,  et  laisser  re- 
poser pendant  vingt-quatre  ou  trente-six  heures. 

Quand  cette  dissolution  d'indigo  est  tirée  à  clair,  on  l'em- 
ploie dé  la  manière  suivante  : 

1  pot  de  la  composition  claire  ci-dessus,  à  30^  R. 
On  y  fait  dissoudre  : 

6  onces  d'acide  oxalique; 

On  ajoute  : 
8  onces  d'acide  hydrochlorique; 

On  épaissit  avec  : 

28  onces  d'amidon  grillé  ; 

On  passe  au  tamis. 

Le  jour  même  de  l'impression,  on  encadre  les  pièces  et 
on  cuve  en  chaux  trouble  pendant  dix  minutes;  on  décadre; 
on  laisse  tremper  pendant  douze  heures  &  la  rivière;  on 
rince  et  on  sèche. 

Le  protoxide  d'étain,  employé  dans  la  recette  qui  pré- 
cède, s'obtient  de  la  manière  suivante  : 

20  liv.  de  protochlorure  d'étain, 

2  seaux  d  eau. 

On  disant  et  on  prend  d'autre  part 
20  liv.  de  carbonate  de  soude , 

2  seaux  d'eau. 
On  dissout  également. 

On  mélange  les  deux  dissolutions  et  on  recueille  le  pré- 
cuite sur  un  filtre. 
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Fert  âoRdù  au  tmttBo». 

4470.  Ayant  Timpression,  on  fai^^de  les  pièces  4w^  nne 
soIutioQ  de  ça^rbouate  de  spqde,  f  raison  d^  6  onces  d#  Qe 
»el  par  pot  d'eau ,  et  qo  exposq  ^  la  chambjfe  chaude  j  pw, 
Qn  prépare  une  eompositioi;!  pour  bleu  faîe^ç^|  de  ]^^  |na- 
nière  suivante  : 

On  dissout  au  bain- marie  dans 

1/9  pot  d'acide  acétique  à  T  et. 

S4/âpotsd'eWf     . 

4  liv.  de  sulfate  de  fer  \  on  j  délaya 

4  liv.  d'indigo  en  poudre,  f^uia  oq  «joute 
2  pots  deau  de  gonune  à  4  UVf  par  pot^  f^  cm  Imj^  ie 
mélange  ci-dessus. 

QuaSod  le  bcbu  est  bien  br0yé,  qçi  ei^  pr^ud  6  pots  at  on 
y  fait  dissoudre  24  liv.  de  prQtoehlorui:^  d  etajp, 

Après  l'impresaion  de  oette  cpuleur,  om  éte^d  les  pièces 
dans  un  endroit  qui  qe  soit  ni  trop  çbaud,  ni  bumide. 

Après  vingt-qaati3e  beurea  de  r0pQ9,  on  euv«  4e  \^  m^me 
manière  que  pour  le  bleu  faijencetOa  ria<;6,(^t  qq  pas^^ 
acide  sulfurique  faible. 

On  rince  de  nouveau  et  on  teint  ayep  4  livras  d^  quer- 
citron  par  pièce ,  et  une  once  4e  eoUe  fprto  pw  Uvfe  de 
quercitron.  L'opération  dure  une  heure  et  up  OU^It;  il 
faut  faire  bouillir  pendant  dix  miquÈps.  Apr^  1a  taiirture, 
on  nettoie  par  des  passages  au  son  ;  puis^pt^^ptf^  ]^  pîfces 
dans  un  bain  d'alun ,  préparé  dans  \u^  cuvfi  p^^dinaii^  que 
Ton  remplit  aux  5/6  d'eau,  dans  laqueU^^pu  (ait  di^^oudre 
t|Ç  Hv,  d'alfiu.  Op  y  pa^se  lea  pièç^,  ^ne  ^  ui^,  eij  fe^  *)n- 
nfint  5  i6  toura  ^^r  le  ^rînq^^t,  On  cUft^e,  pJus  pli  H|pii99, 
.Iç  bain,  fl^^pe^t  même  p|v^çr  ^  ficpidj  x^^a,  alors  il  f^nt 
augmenter.la  dose  d'alun^  en  sortant,  on  Jlav^  \^  piè(>^-ft 
on  Ifa.fipprât^    .  :        ,    '.      ' 

iRosej  et  r«>^g^^  rf«  garance. 

4471 .  Les  nuances  roses  et  rouges,  fournies  par  lagamnce, 
sont  très  vives  et  trèsaoïlfdea  :  aiaséi,.  sofit-dlfis  trèa  fréquem- 
ment employées. 

La  fabrication  des  fonds  roses  ne  révisait  pas  toujours , 
surtout,  lorsqu'elle  s'applique  à  des  dessins  tfèa  détieats; 
«Q^v6ni^  l^PQSMiçet  wN  iu^alds-;  qnelquefpiam&iifiydes 
places  assez  étendues  restent  tout  à  fait  bl«niihef«  ftpfafnc 


tous  ces  accidents  tkoDent  à  T^tat  l^gromëtrique  du  ti^su 
pendant  l'impression  et  pendant  le  séchage  du  mordant.  Un 
blanchiment  imparfait  a  aussi  la  plus  fâcheuse  influence 
sur  ce  genre  de  fabrication;  il  importe,  surtout,  que  le^ 
tollëftne  renferment  aucune  portion  de  fer  ou  de  culyre, 
car  la  présence  de  ces  métaux  aurait  pour  résultat  de  fonoef 
I9  nuance. 

L'ayiyage  des  roses  et  des  rouges  se  fait  par  des  pas«- 
sages  au  savon  et  par  l'exposition  au  pré  ^  certaines  fabri- 
ques y  joignent  aTec'Mto^  quelques  autres  opérations 
dont  la  nature  n'est  ptfs  encore  bien  connue. 


Bouge. 

• 

KM* 

K»a 

N»5 

lî»4 

4, p.  de  mordant  rouge 

a  •  •  *  • 

r 

s» 

9î 

10» 

i^  p.  de  décoction  de  Bi^sll. 

• 

Epaissir  avec 

■ 

8  onces  d'amidori. 

M«tf. 

NM 

,N*a 

NH3 

»•> 

H«5 

1  p.  de  mordant  rouge 

à  4» 

8» 

9^ 

lO» 

i» 

i  p.  deau. 

1  p.  d'acide  acétique. 

'               ' 

1  p.  deau  de  gomme. 

1/32  à  1;64  p.  de  décoction  de  Brésil 

' 

Epaissir  avec 

2  liv.  d'amidon  grillé. 

tlose  pour  calicot 

3  p,  de  mordant  rouge  à  1^. 
Epaissir  avec 

5  onces  de  salep  que  Ton  fait  cuire  dans 

1  p.  d'eau  et 

1  p.  d'acide  acétique. 
Puis  ajouter  : 

11/4  Uv.  sulfate  de  plonçib  en  poudre. 

l«es  louges  et  ro^es  cinlessus  se  déboutent,  segaranomt^ 
«^avivent  et  «9  blanohissent  comme  11  est  Indiqué  paga  5lf 
0t  «uraQtea* 
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Rose  pour  batiste. 

NM  Nr2  N*S 

1  p.  mord,  rouge  à  2*.  S  p.  m.  r.  i  5'.  1  p.  m.  r.  à  S*. 

1  p.  acide  acétique.  i  p.  ac.  acëliq.  i  p.  acide  acét. 

1  p.  d'eau.  1  p.  eau  de  gom.  1  p.  d'eau. 

1  p.  eau  de  gomme.  2 1.  am.  grillé.  I  p.  eau  de  gom. 

2  liv.  amidon  grillé.  10 1.  suif,  de  pi.  2  L  amid.  grillé. 
iOliy.  8ulf.  de  plomb.  10 1.  suif,  de  pi. 

Ce  rose  se  débouze  et  se  garance  comme  le  pace  ga- 
rance. S'il  7  a  du  puce  ou  du  noir  dans  le  dessin,  oix  passe 
au  chlore  ;  s'il  y  a  seulement  du  rouge  ou  du  petit  rouge, 
ou  deux  rouges ,  on  passe  la  pièce ,  sortant  de  la  garance, 
au  savon,  pendant  1/2  heure  et  à  50^  R.,  iraison  de  1  Ut. 
pour  15  seaux  d'eau  et  pour  6  à  8  pièces  ;  on  avive,  avec 
1  liv.  de  savon  et  1  liv.  d'avivage,  4ialement  pendant  1/2 
heure  et  i  30*  R.  Enfin,  on  termine  par  un  passage  au 
savon,  dans  les  mêmes  proportions  que  le  premier. 

Noir. 

4472«  Pour  le  noir  à  la  planche,  on  prend  : 
5  p.  d'eau. 

5  p.  de  pyrolignlte  de  fer  de  10*  i  12*. 
On  épaissit  avec 

5  liv.  10  onces  de  farine.  On  fait  cuire. 
Pour  le  noir  au  rouleau,  on  prend  : 
20  p.  de  pyrolignite  de  fer  à  14*. 

20  p.  —  .  7\ 

4  p.  d'acide  acétique. 

6  p.  de  décoction  de  campéche  i  1  liv.  p.  p. 
On  épaissit  avec 

75  liv.  de  gonune  en  poudre. 

Le  débouzage  et  le  garançage  des  noirs  se  pratiqaent, 
conmie  s'il  s'agissait  de  la  couleur  puce.  « 

Puce  et  violet.  ' 

4473.  Le  débouzage  se  fait  i  la  manière  ordinaire;  quant 
au  garançage,  on  emploie  de  3  &  7  liv.  de  garanee  par  pièce, 
selon  c^ue  le  dessin  est  plus  ou  moins  chargé.  Le  blanchi- 
ment  sekécute  à  Paide  de  passages  au  savon  et  au  chlo- 
rure de  chaux  ÇPage  323).  Quand  le  puce  est  pâle  et  le 
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dessin  lëger,  on  peut  se  contenter ,  au  sortir  du  garançage, 
de  passer  les  pièces  au  chlore  faible,  puis  au  savon,  à  deux 
reprises  différentes,  et  de  les  exposer  sur  le  pré. 

P^^*  Ordinaift.  foéeë. 

S  p.  de  mordant  rouge  à  10*  10**. 

8  p.  de  pjrrolignite  de  fer     S*  lO*. 

8  p.  d'eau. 

On  épaissit  avec 

9  onces  farine  par  pot. 

Le  puce  au  roideau  se  fait  comme  celui  pour  la  planche; 
mais  on  Tépaissit  à  raison  de  3  liv.  de  gomme  en  poudre 
par  pot  de  couleur. 

VioUt.  N*l    N«2    N«5    NM    W5 

5  p.  de  pyrolignite  de  fer  à  1  /2     1«    H/2     2^        4* 

1  1/2  p.  d'acide  acétique  à  1/2*. 

1  p.  d^au* 

1/2  p.  démêlasse. 

1/8  p.  d'acétate  de  cuivre  dissous. 

1/8  p.  de  mordant  rouge  à  10®. 
Pn  épaissit  avec 

7  à  7  1/2  livre  d'amidon  grillé.' 

On  fait  chauffer  jusqu'au  bouillon  et  on  passe  au  tamis. 
Il  faut  éviter  d'affaiblir  les  violets  d'un  degré  plus  fort,  pour 
en  obtenir  des  violets  d'un  degré  plus  faible  \  autrement,  les 
proportions  de  rouge  et  de  cuivre  ne  s'y  trouvent  plus.  Il 
n'y  aque  le  violetn''2  qui,  étant  quelquefois  trop  foncé  pour 
les  batistes  et  les  mousselines,  peut  être  étendu  d'un 
cinquième;  à  cet  effets  on  prend  : 

5  p.  bain  de  violet  n^  2,  et 

1  p.  d'eau  que  l'on  épaissit  avec  7  liv.  d'amidon  grillé. 

Pour  les  violets  à  l'amidon,  on  supprime  l'amidon  grillé 
et  on  conserve  la  mélasse. 

Le  violet  ordinaire  au  rouleau  s'obtient  avec  : 

36  pots  de  pyrolignite  de  fer  à  7*. 

36  p.  d'eau. 

16  p.  de  décoction  de  campêche  à  1  liv. 

12  p.  d'acide  acétique.  On  mêle  et  on  épaissit  avec 

150  liv.  de  gomme  du  Sénégal  en  poudre. 
On  passe  au  tamis. 
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Acajou. 

1  pot  de  mordant  rouge  à  10^. 

i/5  p.  de  pyrolignite  de  fer  à  10*.  On  ëpaissit  avec 
,    51/2  liv.  amidon  grillé. 

Après  quatre  jours  de  repos ,  on  âëgonune  et  on  teint 
arec 

14  liv.  de  garance \ 

14  liv.  de  quercitron.  • .  |  pour  8  piècea. 
1  liv.  2  onces  de  colle.  ) 

Orangé. 

31/2  pots  de  mordant  rouge  à  12^. 
1  1/2  p.  deau. 

1/64  p.  de  décoction  de  bois  de  Brésil. 
2 1  /2  liv.  d'amidon  blanc. 

On  teint  avec 
3  liv.  de  garance. . .  •  | 

g        de  quercitron. .  >pend.  5  heur.*, à  50^  R.,  au  |^lus. 
1         décolle ) 

Olive. 

On  prépare  les  pièces  comme  pour  Tacajou)  on  dégomme; 
puis  on  teint  avec 

12  liv.  de  quercitron. 

9/52  p/de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4*^. 

1/2  liv.  de  colle. 

Cette  couleur  se  blanchit  ordinairement  par  deux  pat- 
sages  au  son ,  et  par  huit  jours  de  pré. 

COULEURS   dVpPLICATION,    BOIT   TIIKT   OU    DBVXIÉKtt   ftART. 

Bleu  à  pînceauter. 
4474.  1  pot  d'eau, 

2  liv.  d'indigo  en  poudre. 
On  broyé  de  six  à  huit  heures  et  on  ajoute  : 

4  pots  d'eau  et 

1  Uv.  de  réalgar  en  poudre, 

1  liv.  d'acide  arsénieux. 

On  fait  dissoudre  et  on  ajoute  é  50*  K.  à  peu  prés, 

2  liv.  de  chaux  vive. 

On  chauffe  alors  jusqu'au  bouillon  ;  on  retire  du  feu  et 
on  y  met  : 


1  i/2  Ut.  de  carbonate  de  soude,  de  bonne  qualité  ;  on 
remue  et  on  épaissît  à  &oid,  à  raison  de  1 1/2  liv.  de  gomme 
ë^  (loudre,  i^ar  chaque  pot  de  couletir- 

On  conserve  ce  bleu  dans  un  vase  bouché,  et  vingt-quati* 
heureé  apîèé  son  ûppUcation,  on  lare  teë  ptèoea  à  la  rivière. 

Bleu  de  Prusse  sur  fond  chamois. 

On  dissout  dans 
1  pot  d  eau, 
4  onces  de  cyanure  jauué  ; 

Ou  épaissît  avec 
9ouce3  defarine; 

On  laisse  réfroidîi*  et  on  ajoute  : 

3  î/2  oticeè  d*acide  sulfiirique. 

On  remue,  on  imprime  et  on  lave. 

Jùufie  de  ehrmnz. 

Ai!l%^  Le  Jaune  de  chrome  s'obtient,  par  double  décom- 
positioti,^sur  les  étoffes  de  coton.  Il  suffit  de  les  imprégner 
d*acétate  ou  de  nîtrate  de  plomb  et  de  les  passer  ensuite 
dans  unt)ain  de  bichromate  de  potasse. 

Quand  on  Veut  appliquer  le  jaune  de  chrome  sur  une 
étoffe  déjà  teinte,  on  imprime  un  mordant  composé  de  sel 
de  plomb  et  d'acide  citrique  ;  on  passe  l'étoffe  dans  le  chlb- 
rure  de  chaux,  et  enfin  dans  le  bain  de  bichromate  de  po- 
tasse. 

Voici  la  manière  d'opéret  t 

On  fait  dissoudre  dans 

4  pots  d'eau, 

1  liv.  de  nitrate  de  plomb  en  poudre,  et 

1  liv.  acétate  de  plomb  en  poudre. 
On  tire  à  claiy  et  on  épaissjt  avec 

38  onc.  amidon  blanc,  ou  mieux  avec 

3  liv.  d*dihidon  griUé,  parpOt  de  couleur. 

On  nSiprinte*  et  ùh  jyaîsse  lefe  pièces  dans  un  baquet,  con- 
tenant une  dissolution  de  biefaimnate  de  potasse ,  à  raison 
de  2  onces  par  pièce.  Ôfl  y  manoeuvre  ces  dernières  sur  le 
trinquet,  pendant  un  quart  d'heufer.  Où  les  passe  e?n  sortant 
Aaâ^M  adldë  h;f(koehlori(}tie  très  faible ,  pour  nettoyeur  le 
tiaâ^^{$(»kdÀm  à  peu  près  dix  nsinutes*  ensmte,  on  rin6e 
et  Oti  sèdiitîi 
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f^ert  solide. 

On  diesout  dansl  pot  de  prëparation  claire  pour  bleu  bon 
teint  (4483). 

I  liv.  de  nitrate  de  plomb  en  poudre;  on  y  ajoute  : 

II  onces  d'acide  nitrique, 

4  onces  de  bichlorure  d'étain,  pour  les  laines^  etc. 

8  onces  de  mélasse.  On  épaissit  avec 

25  onces  d'amidon  grille  *,  on  passe  au  tamis. 

Le  jour  même  de  l'impression,  on  cure,  pendant  dix  mi- 
nutes dans  une  eau  de  chaux  trouble  ;  on  décadre  et  on  laisse 
tremper  pendant  une  ou  deux  heures  à  lit  rivière.  On  rince 
et  on  passe  les  pièces  dans  le  bichromate  de  potasse  et  Ta- 
cide  hjdrochlorique  faible^de  la  même  manière  que  le  jaune 
de  chrome  ;  puis,  on  lave  et  on  fait  sécher. 

F'ert  de  Schiele. 

4476.  Le  vert  de  Schèele  s'obtient  souvent  en  imprimant 
une  simple  dissolution  de  sulfate  de  cuivre ,  épaissie  à  la 
gomme,  et  passant  ensuite,  les  pièces  dans  une  dissolution 
très  basique  d'arsénite  de  potasse.  Cette  couleur  résiste  au 
savon,  mais  point  aux  acides.  Aussi,  a-t*on  cru  remarquer 
dans  les  pays  chauds  que  les  étoffes  teintes  en  vert  de  Schèele 
pouvaient  causer  des  accidents  résultant  de  l'acidité  de  la 
sueur. 

Quelquefois,  on  fait  usage  de  recettes  plus  compliquées  ; 
savoir,  pour  le  vert  au  pinceau  : 

1  pot  d'eau* 

2  1/2  liv.  de  sulfate  de  cuivre. 
2 1/2  d'acétate  de  plomb. 
1/2 liv.  d'acétate  de  cuivre. 

On  ajoute  à  la  dissolution 
1/16  p .  de  nitrate  de  cuivre  en  solution. 
Et  on  épaissit  avec 

1  liv.  de  gomme  en  poudre,  par  pot  de  liquide. 

On  passe  les  pièces,  après  la  dessiccation,  au  foulard  dans 
la  soude  caustique  que  l'on  prépare  avec 

2  parties  de  carbonate  de  soude,  et 
1  partie  de  chaux  vive. 

On  ajoute  assez  d'eau  chaude,  pour  obtenir  une  dissolu- 
tion i  1 5<*  que  l'on  met  à  IC,  et  dans  laquelle  on  passe  les 
pièces  trois  fois  de*suite,  &  la  machine  à  matter  \  on  rince. 
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On  manœuvre  ensuite  les  pièces  dans  un  baquet,  conte- 
nant une  dissolution  d'acide  arsënieux,  à  raison  de  8  onces 
pour  8  ou  10  seaux  d'eau,  juscpi'à  la  nuance  de  vert  que 
l'on  désire.  Cette  opération  dure  à  peu  près  cinq  minutes  5 
puis  on  lave  et  on  sèche. .  ,  . , 

Le  vert  de  Schèele,à  la  planche,  s'obtient  dune  manière 
un  peu  différente.  On  prend 

1  p.  d*eau, 

2.1/2  liv.  de  sulfate  de  cuivre, 

2 1/2  liv.  d'acétate  de  plomb, 

1/2  liv.  d'acétate  de  cuivre. 
On  ajoute 

1/J6  p.  de  nitrate  de  cuivre  et  on  épaissit  avec 

6  onces  d'amidon  et  un  peu  de  gomme  en  poudre. 

D'aiUeurs,  l'opération  se  conduit  conune  pour  le  cas  pré- 
cédent. 

Vert  chrome. 

Cette  couleur  est  le  produit  d'un  mélange  de  bleu  de 
Prusse  et  de  jaune  de  chrome ,  et  elle  est  loin  d'offrir  la 
solidité  du  vert  bon  teint,  obtenu  avec  le  bleu  d'indigo  et 
le  chromate  de  plomb.  On  prend  : 

1  pot  d'eau,  épaissie  avec 

1  onces  d'amidon  blanc. 

En  sortant  du  feu,  on  ajoute  : 

4  onces  de  nitrate  de  plomb  en  poudre, 

4  onces  d'acétate  de  plomb  en  poudre. 

On  remue,  et  lorsque  la  couleur  est  froide ,  on  y  ajoute 
encore, 

9  onces  de  bleu  de  Prusse  en  pâte. 

On  imprime  et  on  pMse  au  bichromate  de  potasse  et  à 
l'acide  hydrochlorique  faible,  comme  lorsquil  s'agit  du 
jaune  de  chrome. 

Pour  obtenir  le  bleu  de  Prusse  en  pâte ,  on  ajoute  à 

5  liv.  de  bleu  de  Prusse  en  poudre  fine, 
5  liv.  d'acide  hydrochlorique. 

Et,  après  vingt-quatre  heures  &  peu  près  de  contact,  on 
lave  le  mélange  avec  de  l'eau  sur  une  toile  et  on  conserve 
la  pâte,  ainsi  obtenue,  dans  un  vase  bouché. 

Fert  métallique. 

C'est  un  savon,  à  base  de  cuivre,  que  l'on  obtient  avec  une 
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fotte  âiséôlntiôd  de  SàVôti ,  dati»  IftqmUe  on  ajimie  Une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  à  10»  B.  et  à  60«  R.  U  se 
forme  un  précipite  d'un  beau  vert  que  Von  fait  fondte  è 
une  douce  chaleur,  pour  en  chasser  l'eau,  et  que  l'on  délaye 
ensuite  avec  assez  dfessence  de  térébenthine,  pour  lui  doii<- 
ner  la  consistance  nécessaire  pour  Timpression.  On  lave  les 
pièces,  après  trois  ou  quatre  jours* 

Orange^  par  le  sous-chromate  de  plofnÔ. 

1  p.  d'eau,  dans  lequel  on  disftout  d'abord 
1  liv.  d'acétate  de  plomb. 

Puis  on  y  fait  dissoudre  à  rébullition  : 
1  liv.  de  lithaige« 

On  prend  le  liquide  clair  et  on  y  ajoute  : 
I  liv.  de  nitrate  de  plomb  en  poudre. 

On  épaissit  avec 
12  onces  d'amidon  grillé. 

On  passe  au  tamis. 
Trois  ou  quatre  jours  «prèft  rimpression^on  passe  les  pièces 
dans  une  eau  de  chaux  trouble,  pendant  un  quart  d'heure; 
6n  rince  et  on  passe  dans  le  chromate  de  potasse,  à  raisoB 
de  2  onces  de  ce  sel  par  pièce;  on  lave.  Pour  faire  virer  là 
couleur  à  l'orange ,  il  faut  entrer  les  pièces  à  la  roulette 
dans  une  chaudière  contenant  de  l'eau  de  chaux  claire  et  à 
l'ébullition  ;  cette  opération  doit  durer  pendant  quatre  à 
cinq  minutes ,  la  liqueur  étant  prise  à  10  ou  12^^  et  à  30^  R. 
Au  sortir  de  la  chaudière^  les  pièces  tombent  dans  reaa  )  on 
doit  Alor^  les  laver  et  les  eécber  au  plus  vite. 

Olive. 

4477.  On  fait  dissoudre,  jusqu'à  saturation,  du  sulfure 
rouge  dWsenic  dans  iiné  solution  de  soude  caustique  à  âS 
ou  50*  5  on  filtre  et  on  épaissit  avec  de  la  gomme  en  poudre 
ou  de  Tamidon  grillé. 

Après  l'impression,  on  sèche  à  la  chambre  chaude  et  en- 
suite on  foularde  les  pièces  dans  un  bain  de  sulfate  de 
cuivre,  à  10  ou  12°,  et  pour  faire  virer  la  couleur  à  l'olive, 
on  les  passe  dans  un  bain  de  savon  bouillant ,  à  raison  de 
1  â  2  liv^  pour  100  seaux  d'eau. 

Chamois. 

l  p.  démordant  chamois,  à  10,  15,  20  ou  25*,  que  Ton 
épaissit  avec  ^  1/2  onces  de  salep  ou  9  otoces  d'àfnldôti. 
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Après  l'improëfeioii  j  <m  patte  les  pièw»  dtikis  un  bain  de 
chaux  trouble  pendant  dix  minutes  et  on  rince.  La  couleur 
ett  donc  produite  par  de  Toxyde  de  fer  hydraté.  SU  y  a  du 
vert  de  Scheele  dans  le  dessin ,  on  passe  en  caustique  (voy, 
page  360),  et  lorsque  Je  chamois  est  à  un  degré  très  fort, 
on  36  ^(uiteote  de  le  layer  à  la  riyière. 

EouUle. 

i  p.  démordant  rouille  de  fO  4  15*,  qu*ott  épaissit  arec 
3  liv.  de  gomme  en  poudre  et  qu^on  passe  au  tatnis. 

Las  [Âèces  imprimëes ,  on  les  passe,  après  cinq  joisrs 
de  repoS)  dans  une  eau  de  chaux  que  Ton  prépare  avec 

95  Ut.  de  ehaux  yire^ 

45  aeaux^d'eauy  et 

i/9  seau  de  cajrbouaie  de  doude. 

Où  y  lidste  les  piècei,  pendant  mie'dettii'^heure ,  à  une 
tempànMte  de  Si  A  50*  ïl.,  puis  <m  les  laye  et  cm  les  sèche. 

BoU. 

1  pot  de  pyroBgnîte  de  fer  à  42*.  On  y  ajoute  : 
1.  p.   d'acétate  de  cuivre  à  1  livre  par  pot,  plus  ou 
moinsysuivant  la  nuance  que  Ton  désire  obtenir. 
On  épaissit  avec 

7  onces  d*amidon  et  un  peu  de  gomme  eti  poudré. 

On  suit  la  même  manipulation  que  pour  le  vert  de 
Scbèele 

Solitaire, 

1  pot  de  chlorure  de  manganèse  à  24*. 

8  onces  d^amidon»  # 

On  fait  enire  et  on  igouteua  pea  d'indigo  en  poudre  pour 
colorer. 

Après  Timpression,  on  passe  au  foidafd  dans  tme  dis- 
solution de  soude  caustique  à  12®  de  l'airéoiiiètre  et  à  S5®  de 
chaleur.  On  remue  bien  et  on  sèche. 

Pour  appliquer  cette  couleur  au  rouleau,  on  prend  : 

1  pot  de  chlorure  de  manganèse  à  20*. 

3  liv.  de  gomme  en  poudre. 

On  passe  au  tamis,  on  imprime  et  on  passt^  dans  un  bain 
de  soude  caustique,  comme  pottt  lé  {)i^£<^âent. 
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Orange^  par  Ciodure  de  nurcwre. 

4478«*Gette  couleur  s'emploie  rarement;  elle  ne  pré- 
sente pas  la  solidité  de  Torange  obtenu  avec  le  sous-chro** 
mate  de  plomb. 

Voici 9  du  reste,  la  manière  de  Tobtenir  : 

On  foularde  les  pièces  dans  une  dissolution  de  btchlorure 
de  mercure,  à  raison  de  1  1/3  once  de  ce  sel  par  pot  deau, 
et  on  imprime  par  dessus  Tiodhydrargyrate  de  potassium, 
préparé  de  la  manière  suivante. 

On  prépare  de  Fiodure  de  mercure ,  en  versant  de  Tio- 
dure  de  potassium  dans  une  solution  concentrée  de  bichlo- 
rure  de  mercure  *,  il  se  forme  un  précipité  orange  qui  se 
redissout  par  un  excès  d'iodure  de  potassium.  On  saisit 
l'instant  de  la  disparition,  et  on  épaissit  cette  liqueur,  qui 
doit  marquer  25®,  avec  de  la  gomme  en  poudre.  Il  suffit 
d'imprimer  cette  matière  sur  les  pièces,  pour  que  Torange 
se  forme  soit  par  la  réaction  de  l'iodure  de  potassium  sur  le 
sublimé  corrosif  dont  la  pièce  est  imprégnée ,  soit  par  la 
précipitation  de  Tiodure  rouge  de  mercure  qui  était  com- 
biné avec  Fiodure  de  potassium.  On  lave. 

Noir. 

4479.  1  p.  de  décoction  de  noix  de  galle  à  6*, 

8  onces  de  farine.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  presque  à 
froid  : 

8  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Ce  noir  résiste  au  débouzage  et  au  garançage  ;  il  sup- 
porte également  les  passages  en  eau  de  chaux ,  bi-chro* 
mate  de  potasse  et  alcalis  faibles. 

On  fait  encore  un  noj|r,  souvent  préféré  au  précédent, 
avec  : 

3/4  de  pot  de  décoction  de  noix  de  galle  tk  6®, 

1/4  p.  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4*- 
On  épaissit  avec 

8  onces  d'amidon. 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  è  froid  : 

8  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé, 

Et  2  ou  3  gros  de  nitrate  d'argent  cristallisé. 

Bois. 
1  pot  d'eau. 

1  Uv.  de  cachou  en  poudre^ 
12  onces  de  sulfate  de  cuivre. 
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On  fait  bouillir,  pendant  dix  minutes  et  on  ajoute  : 
f /4  p.   d'acide  acétique. 
On  fait  bouUlir  encore,  pendant  dix  minutes^  puis  on 
y  dissout  : 

I  once  de  sel  ammoniac  par  pot. 

On  laisse  reposer  et  on  épaissit  le  liquide  clair  avec 
3  liy.  de  gomme  en  poudre  par  pot. 

II  faut  imprimer  et  laisser  reposer,pendant  cinq  jours,  au 
moins;  puis  passer  les  pièces  dans  une  eau  de  chaux  trou- 
ble et  dans  une  dissolution  de  bi-chromate  de  potasse, 
comme  pour  le  jaune  de  chrome  j  on  lare  et  on  sèche. 

Même  préparation  que  pour  Tolire  au  sulfure  d'arsenic; 
mais,  au  Ueu  de  passer  les  pièces  dans  le  sulfate  de  cuivre, 
on  les  entre  dans  le  nitrate  de  bismuth  ;  et  pour  faire  mon- 
ter la  couleur,  on  leur  donne  un  savon  bouillant  i  on  les 
passe  dans  l'acide  hydro-chlorique  à  1/2*^.    • 

Noisette» 

On  imprime  le  mordant  pour  la  couleur  olive  au  sulfure 
d'arsenic  et  â  2^.  On  passe  les  pièces  dans  le  bichromate 
de  potasse  et  dans  l'acide  hydrochlorique ,  coiAme  pour  le 
jaune  de  chrome.^ 

GOULBURS  n'APPLICATIOH   PETFT   TBIST,    QUB  l'oIT  PBVT     ' 
BMPLOYBB   BB   T&OISIÂHB  MAIIf. 

4480.  Ces  couleurs  s'emploient  rarement  aujourd'hui; 
elles  sont  remplacées,  avec  avantage,  par  les  couleurs  fixées 
à  la  Tapeur,  qui  ont  plus  d'éclat  et  qui  sont  moins  altérables. 

Bouge  ordinaire* 

i  pot  de  décoction  de  Brésil  A  3  liyres  par  pot,  que  l'on 

épaissit  aVec 
i  once  de  gonune  adragante. 

Il  faut  chauffer  à  petit  feu  et  ajouter  à  tiède 
3/4  de  proto- chlorure  d'étain  cristallisé. 

On  remue  et  on  imprime. 

Bouge  amarante. 
i  pot  de  décoction  de  bois  de  Brésil  i  S  livres  par  pot. 
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i  liv.  1/2  de  gomme  en  poudrf^ 

Ob  J  ^  fÔWt^  4  &PÎ4  : 
1  once  d'alun  en  poudre, 
1  once  1/2  de  carbon^tQ  de  so^de^ 

iM  pot  de  d(!eoetion  dé  l^ôls  de  Brésil  à  4^,  éâM  lequel 
on  dissout  : 

1  onee  de  sel  marin  et 

2  gros  dé  èel  ammoniac. 

On  ajoute  alors  sur  lOQ  piuties  de  ce  mëlange  : 
4  partie  de  nitrate  de  cuivre, 

et  sur  1 2  parrtes  du  mélange  ainsi  fbrmé  : 
4  partie  de  chlorure  d'ëtain  pour  laines.      ' 

Enfin,  on  épaissit  à  raison  de 
4  Ktv  4/â  de  gomme  en  poudre  par  pot. 
Le  lendemain  de  l'impression  on  lare  lès  pièe^  et  (Mi  Itt 
bat. 

Bleu  i^applicfitiçn  • 

SlivresdebletiâePl'iisp&etipeoitre^         ^ 
a  lifrss  décide  liydroehlorique. 

On  laisse  reposer,  pendant  huit  jours,  ataat  de  ifttt 
«errvt         , 

On  prend  ^lors 
1  pot  d'eau, 
9  OQoeq  de  la  eomposhioii  cMtssus^ 

On  y  délaye 
9  onoés  l/9de  lKriD#. 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  froid, 
4/4  de  dissolution  d'étaîn  pour  laines. 

ûi;i  prép^a  uu  mtre  hteij^  avec  : 

1  pot  d'eau,  épaissi  par 

8  onces  amidon  \  on  y  ajoute  à  cbltirà 

2  onces  dçpjfup»iîUiofeiprrur#  j^uoe, 

et  à  froid 
«H  onces  de  nitrate  de  fer,  poui  }e4  l^e%  ^ 
4  once  d  acétate  d'indigo. 


Le  'jaune  d'application  est  une  couleur  brillante^  mais 

.  peu  solide,  qui  s  obtient  avec  la  graine  de  perse,  mordan- 

cëe  par  Tacëtate  d'alumine  et  le  protochlorure  d'ëtain. 

Quelquefois,  n^éme,  on  supprime  le  sel  d'étaîn.  On  prend 

donc 

i  liyre  de  graines  de  Perse, 

4  p.  d'eau. 

On  fait  bouillir  et  on  prend  ensuite  : 

3  p.  de  la  décoction  ci-dessus, 

i  p.  de  mordant  rouge  à  10*^,  ^ 

On  épaissit  avec 
5/4  liv.  de  gomme  en  poudre. 

On  ajoute,  au  moment  de  s'en  servir,  (|uand  on  veut  Pem- 
ploy  er  pour  pinceauter ,  ' 

i  once  a  acide  nitrique  par  pot.  î     . 

Avec  le  mén^e  jaune,  on  obtient  un  vert  d'application, 
en  lui  associant  du  bleu  de  Prusse.  Pour  cela,  oh  prend  : 

1/2  p,  de  décoction  de  gtalnes  de  Perse  à  5/4  de  livre 
par  pot  y 

On  y  délaye 
6  onces  de  bleu  de  PriUM4Pli  pâte  (voyez  vert  chrome), 

puis  on  ajoute 
'1 /S  p.  d'eau  et  on  épaissit  avec  '^  • 

9  onces  d'amidon.  Lorsque  la  couleur  est  frc^dâ,  on 
ajoute:  ■■         *'  '*  •     -   '* 

i/4  liv.  de  dissolution  d'étaîtt  pour  avivagè;    »  - 

Fiolet. 

1  pot  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  1® 
8  onces  de  farine. 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  frofd, 
'  8  çnces  4e  dissolutioiii  d'étainpour  avivage. 

5  pots  de  décoction  de  Brésil  à  5  onces  par  pôt; 

4  p.       Id.         de  campêche  à  7  onces  par  pot. 
On  épaissit  avec 

3  liv.  15  opcçs  amidon,  et  on  ajoute  A  froîd  :  • 
1  liv.  de  dissolution  d'étain  préparée  de  la  manière  sui* 
vante  • 
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4  lir.  d'acide  hydrochlorique, 

2!  liy.  d'acide  nitrique;  on  y  fait  dissoudre 

2Uv.  l/4d'étain. 

Noir. 

Le  noir  d'application  constitue  une  couleur  peu  solide 
qui  s'obtient  avec 

I  pot  décoction  de  bois  d'Inde  à  3  onces  par  pot. 
On  épaissit  avec 

4  onces  de  farine , 

4  onces  d'amidon. 
On  ajoute  à  froid  : 

4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralise  pour  les  laines , 

1  once  de  prusçiate  jaune  de  potasse. 

On  peut  se  dispenser  de  laver  ce  noir. 

On  peut  aussi  faire  usage  de  la  recette  suivante ,  qui 
s'emploie,  au  rouleau  : 

15  pots  de  bois  d'Inde  à  5  onces  par  pot^ 

33  liv.  de  gomme  en  poudre 

12  liv.  de  dissolution  de  fer,  faite  avec  une  partie  d'acide 
nitrique  et  une  partie  d'acide  hydro-chlorique. 

Chamois. 

1/2  pot  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  5/4  par  pot, 
1/2  pu       id.       de  Brésil  i  3  liv.  par  pot 

9  onces  de  farine  ; 

On  fait  cuire  et  ou  ajoute  à  froid 
1  liv.  de  protochlorure'd'étain. 

Carmélite. 

10  onces  d'amidon> 

1/2  pot  de  décoction  de  campéche  À  1  liv.  par  pot 

1  p.  id.  de  bois  de  Brésil  à  t  livre  par  pot 

1/2  p.       id-  de  graine  de  Perse  à  1  livre  par  pot. 

On  fait  cuire  pendant  un  quart  d'heure  $  on  remue  et 
on  ajoute  à  froid  : 

1  liv.  1/4  de  dissolution  d'étain  formée  de  la  manière  sui- 
vante : 

14  Uv.  d'acide  nitrique  à  36"^, 

26  liv.  d'acide  hydrochlorique»  On  y  fait  dissoudre 

10  Uv.  d'étain. 


Orange. 

1  pot  de  soude  caustique  à  10°, 
1  liv.  de  rocou. 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi -heure  et  On  ëpaissît 
le  licpiide  clair  àVec  2  liv.  1/^  ou  S  livres  de  gomme  en 
poudre. 

Après  l'impression  de  ce  mélange,  on  lave  les  pièces  k 
l'eau  courante,  on  les  sèche  et  on  les  apprête. 

COULEURS  d'aPPLICATIOH   DITES  TAPEUR  OU  TEOIfUÂSIE  MAIN. 

4481 .  Les  pièces  ét^pt  foulardées  dans  le  mordant,  on  les 
sèche  pendant  deux  ou  trois  jours  à  la  chambre  chaude  ; 
on  .dégQmme  dans  une  eau  de  craie  à  4t$%  et  on  cylindre^ 
lifin  d'éviter  les^plis. 

Le  reutrage  des  couleurs  destinées  à  être  fixées  par  la 
yapeur,  s'exécute ,  du  reste.,  de  la  même  manière  que  l'im- 
pression. On  laisse  sécher  les  pièces,  pendant  deux  à  trois 
jours,  à  une  température  de  2Sf*,  et  on  les  fixe  au  moyen  de 
l'appareil  décrit  à  la  fiabriôation  des  laines,  en  les  exposant 
à  1  action  de  la  vapeur,  pendant  à  peu  près  un  quart  d'heure. 
On  étend  les  pièces,  pendant  deux  jours,  à  la  chambre 
chaude  ;  on  les  laye  à  l'eau.courante  et  on  les  sèche. 

L'opération  du  fixage  dure  de  un  quart  d'heure  à  trois 
quarts  d'heure:  ces  variations  déj^endent  de  la  construc- 
tion de  l'appareil  que  l'oti  emploie,  de  la  température  de 
la  yapeur  et  de  la  nature  du  dessin. 

Bouge. 

i  pot  de  décoction  de  Brésil  à  S^. 
8  onces  d'amidon. 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  froid  : 
12  onces  de  dissolution  4'étain  pour  les  laiqef. 

Base» 

2  pots  de  décoction  de  Brésil  à  5*. 
1/4  p.  d'hydrochlorate  d'alumine  (voyez  le  violet). 
On  laisse  reposer  pendant  deux  jours  et  on  filtre  pour 
obtenir  le  précipité.  ..  i 

On  prend  ensuite  :         ■ 

2  livres  de  ce  précipité. 

yiH.  a4 
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1/2  pot  d*eau. 

1/2  p.  du  mordant  pour  les  couleurs  vapeur. 
^W'     On  épaissit  avec 
^^f  1  liy.  de  gomme  en  poudre  et  on  pasae  au  tamis. 

Si  le  rose  est  trop  foncéi  on  Técl^çii;  â  la  hxiabc»  too? 
lue  avec  de  l'eau  de  gomme,  à  t  lif .  pax  pot. 

Bleu. 

l/2pôtd*eau. 

3  onces  d  acide  oxalique. 

On  fait  di^Qudïd. 
1/2  pot  d  eau. 
^     6  ouoet  de  prussiàuoferrare  jautiie.  - 
OnfaitdiMoudre^ 
Il  frat  «nâu  mêler  les  deinx  dissdlutiôns,  IMss^  tepovst 
et  gommer  à  raison  de  1  liv.  à  1  liv.  Api  àé  çotame  m 
foudre  y  par  pot^ 

1  pot  de  décoctio^  de  graiçede  Parf^e  i  3% 
1  p.  de  mordant  pour  les  cçiikws  irafiQur^ 

0»  épaissit  avec  >.      . 

S  à  3 liv«  ^  gwupe  ffk  poNMtoQ^^t  00  p#Mf  w  t^m». 

•      5/4  pot  de  décQçtip»  de  graine  .4e,Iîer»e.  4  5%      .     . 
1/4  p.  de  mordant  rouçe  à  ^0*,  > ,    .    .     . . 

On  y  fait  dissoudre  ^  cbAu4  :         '.^ 
4  onces  de  prussiauoferrure  jaune  ;  ensuite,  on  ajoute  : 
1  once  d'acide  tartrique,   .  '    ^ 
1  once  d'acide  oxalique  ;  .  ,  r 

puis,  on  ajoute  à  froid      "  '    '    •  ■    •      • 
1/2  once  de  dissolution  detain*  '   ! 

On  épaissitavçc  ' 
1  liv.  à  f -Hy.  1/2  tie  gomme  eu  poudre, 

et  on  passe  au  tamis. 
Pour  rentrure  sur  fond  noir,  on  ajoute  encore  1  ooce 
de  prussianoferrure  jaune  par  pot  de  couleur. 

".''".*'"  :  ."P^^««fi^'<  -. 

1  pot  du  jaune  vapeur,  gommé, 

5  à  4  onces  de  précipité  pour  rose. .  .*    . 

On  les  passe  ensemble  au  tan^,  '   -  •  :   i' 
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7/8  pot  de  dëeootion  de  bois  d'Inde  i  9^'l/&, 

i/8  p.  d'hydrochlorate  d'alumine. 

On  recueille  le  précipité  sur  un  filtre,  et  on  s'en  sert  de 
la  manière  suivante  : 

i  liv.  de  ce  précipité  humide, 

1/apotdeau. 
On  délaye  et  on  ajoute 

1/2  p.  de  mordant  vapeur. 
On  épaissit  avec 

l  liv«  de  gomme  en  poudre. 
On  passe  au  tunis. 

L'hydrochlorate  d'alumine  pour  rose  et  violet  s'obtient, 
da  reste,  en  précipitant  l'alumine  d'une  solution  d'alun  par 
du  curboiiate  de  soude  et  dissolvant  le  précipité  dans  dé 
Tacide  hydroeblorique  ordinaire,  jusqu'à  saturation. 

Gris» 

1/8  pot  de  décoction  de  bois  d'Inde  .à  4°. 

1/8  p.  du  piordant  rouge  à  10^. 

1/8  p.  d'eau. 

On  fait  dissoudre  i  une  température  de  40  à  50^  R. 

1  once  i/2  de  sulfate  de  fer. 

On  ajoute  alors 
S/4  p.  d'eau  de  gonune  à  4  Uv.  par  pot« 

On  remue. 

Noir. 

1  pot  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4*. 

On  y  délaye 
8  onces  d'amidon. 
On  fait  ciMre  et  on  ajoute  à  tiède, 

2  onces  de  sulfate  de  fer.  Il  faut  ensuite  remuer  et  verser 
la  couleur  dans  une  terrine  contenant  : 

1  once  d'huile  d'olive.  On  remue  bien  et  oh  ajoute  encotê 
4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Puce. 
5/8  pot  de  décootion  de  foésil  A  S\ 
3/8  p.  id.  de  décoetion  de  bOis  d'iDde  i  7^ 

On  ^ai^it  avec 
8  nnees  d*anudon» 

et  on  ajoute  à  froid 
8  onces  de  la  dissolution  d'étain  pour  les  laines. 


^7»  IM^AsiÉiiÔJ^   SUll   LAIIttS* 

IMPRES910N  DBS  LA1I1E8. 

4482.  Une  industrie  importante  et  nouvelle  est  venue 
rivaliser ,  depuis  quelques  années ,  avec  la  fabrication  des 
toiles  peintes  <,  c'est  llndustrie  des  mousselines  de  laine.  EUe 
offre  au  consommateur  des  étoffes  de  laine,  légères,  souples, 
brillantes  de  couleur,  durables  et  â  bon  marché.  Ce  nou- 
veau produit  menace  le  coton  d'une  concurrence  redou- 
table, d'autant  plus  quil  est  tout  à  fait  susceptible  detre 
fabriqué  par  des  ouvriers  isolés. 

Parmi  les  différentes  étoffes  de  laine  que  l'on  peut  sou- 
mettre à  l'impression ,  le  coloriste  distingue  ordinairemeot 
trois  variétés  :  la  laine  pure,  la  laine  et  soie,  et  la  laine  et 
coton* 

Les  étoffes  de  laine  pure  contiennent  la  mousseline-laine^ 
le  mérinos j  les  poiU  de  ckhroy  etc.  Les  étoffes  laine  et  soie 
comprennent  les  châlisy  \es  gazes  mélangées  soie.  Dans  les 
étoffes  laine  et  coton,  c'est  ordinairement  la  chaîne  qui  est 
en  coton  ;  aussi  la  désigne-t-on  le  plus  souvent  sous  le 
nom  de  chaîne-eoton.  Sur  les  tissus  laine  et  soie,  on  peut 
employer  presque  toutes  les  couleurs  de  laine  pure.  Les 
étoffes  dites  chaine- coton  exigent  des  couleurs  particu- 
lières, composées  de  couleurs  qui  entrent  dans  l'impres- 
sion des  cotons  et  dans  l'impression  des  laines. 

La  chaîne  en  coton  a  pour  but  de  diminuer  beaucoup  le 
prix  des  tissus,  et  e«s  étoffes  ont  le  grand  avantage  de  pou- 
voir se  tisser  à  la  mécanique.  On  est  parvenu  i  une  telle 
perfection  pour  l'impression  de  ces  tissus  ,  surtout  en  Al- 
sace ,  que  la  cbatne-coton  peut  rivaliser,  pour  certaim 
emplois  avec  la  laine. 

Les  matières  colorantes  dont  on  se  sert  dans  ce  genre  de 
fabrication  sont  :  l'indigo,  la  cochenille,  le  campéche,  l'or' 
seiUe,  la  graine  de  Perse. 

A  ces  diverses  matières  colorantes ,  on  peut  ajouter  les 
prussiates  jaune  et  rouge  de  potasse ^  les  bois  jaune,  le 
rocou. 

Les  autres  substances  qui  s'associent  avec  ces  couleurs, 
soit  pour  les  fixer  sur  la  laine,  soit  pour  opérer  leur  disso- 
lution et  leur  mélange,  soit  pour  les  aviver,  sont  :  l'acide 
oxalique,  l'acide  tartrique*  l'acide  acétique,  l'alun,  l'acétate 
d'alumine,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  nitrate  de  fer,  le  bichlo- 
rure  d'étain.  Si  Ton  ajoute  à  cette  nomenclature  de  matières 
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la  noix  de  galle  et  le  cachou ,  l'on  aura ,  poui"  ainsi  dire  y 
toutes  les  substances  nëdiessaires  à  la  production  de  toutes 
les  nuances  possibles. 

Les  matières  colorantes  s'emploient  sous  la  forme  de 
décoctions,  et  ces  décoctions  étant  d'un  usage  fréquent  dans 
le  laboratoire,  on  en  fabrique  toujours  une  certaine  quantité 
d'avance. 

Ordinairement,  on  les  conserve  dans  des  bombones  sem- 
blables à  celles  qui  renferment  l'acide  sulfurique ,  et  afin  d'a- 
voir la  facilité  d'en  retirer  de  petites  quantités  avec  un  pot , 
à  mesure  du  besoin ,  on  en  élargit  l'ouverture,  à  l'aide  d'un 
petit  marteau,  jusqu'à  lui  donner  de  6  à  8  pouces  de 
diamètre;  on  ferme  cette  ouverture  avec  un  couvercle. 

Les  décoctions  dont  on  fait  le  plus  d'usage  et  dont  on 
prépare  une  certaine  quantité  d'avance,  sont  celles  de 
campéche>  de  gijaine  de  Perse,  d'orseiile  et  de  noix  de  galle. 
On  estime  leur  richesse  en  matière  colorante  par  l'aréo- 
mètre  de  Beaumé. 

La  décoction  de  campéche  s'employe  toujours  à  4";  celle 
de  graine  de  Perse  à  2®,  4^,  5®,  6"  et  8**,  et  celle  de  noix  de 
gaUeàe*. 

Quelquefois,  au  lieu  de  se  servir  de  l'aréomètre,  on  fait 
les  décoctions  avec  des  poids  déterminés  de  matières  co- 
lorantes pour  chaque  cas  spécial,  d'après  la  recette;  mais, 
cette  méthode  est  embarrassante,  et  il  est  préférable  de  se 
servir  de  Taréomètreet  d'une  décoction  à  8<^,  par  exemple, 
parce  qu'il  est  très  facile  en  y  ajoutant  de  l'eau,  de  la  mettre 
à6S5S4«el2^. 

Voici,  du  reste,  la  manière  de  les  préparer* 

On  fait  bouillir  la  matière,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le 
commerce,  avec  de  l'eau  dans  uoe  grande  chaudière»  pen- 
dant cinq  à  six  heures ,  suivant  la  quantité;  on  décante  la 
liqueur  claire  et  on  remet  de  l'eau  sur  le  résidu,  afin  de  Té 
puiser  autant  que  possible;  on  réunit  les  deux  liqueurs  et 
on  évapore,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  marque  à  l'aréomètre 
le  degré  le  plus  fort  dont  on  puisse  avoir  besoin. 

Les  matières  colorantes  s'emploient  souvent  sous  fa 
forme  de  décoctions  et  d'extraits. 

Les  décoctions  sont  à  un  degré  faible  jusqu'à  6°  inclu- 
sivement; les  extraits  se  comptent  à  partir  de  7°  jusqu'à 
12  et  15*.  Ces  degrés  se  mesurent  à  l'aréomètre  de  Baume. 

Depuis  qu'il  existe  des  fabriques  pour  préparer  les  ex-^ 
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traits  en  grand,  on  peut  les  obtenir  à  des  prix  modërés»  de 
sorte  que  rimprimeur  les  fabrique  rarement  lui-même  : 
il  n'y  a  que  les  dëcoctioos  à  un  degré  faible,  ou  celles  qui 
demandent  à  ne  pas  vieillir,  qu'on  prépare  au  moment  de 
s'en  servir- 

Pour  les  décoctions ,  si  la  matière  est  divisée,  on  rem- 
ploie telle  qu'elle  est.  Pour  les  bois,  on  les  réduit  en  copeaux 
au  moyjPB  de  diverses  machines  inventées  à  cet  effet;  on 
les  fait  bouillir  dans  l'eau  pendant  plusieurs  heures,  soi* 
Tant  la  quantité;  on  décanie  la  liqueur  claire,  et  on  re- 
met de  Teau  sur  le  résidu  afin  de  Tépuiser  autant  que  pos- 
sible* On  fait  aioei  deux  ou  trois  cuites  avec  la  même 
matière*,  on  les  réunit  et  on  les  réduit  jusqu'à  ce  que  le 
bain  marque  à  l'aréomètre  le  degré  dont  on  a  besoin.  Les 
réductions  se  font  dans  une  chaudière  à  double  fond  chauf- 
fée par  la  vapeur. 

Lorsqu'on  a  besoin  d'une  décoction  très-pure,  ou  bien 
si  l'on  coupe  un  extrait  d'un  degré  fort  pour  le  ramener  à 
un  degré  inférieur,  une  précaution  trt'S  utile  à  prendre, 
c'est  de  coller  le  bain  avec  de  la  rolie  de  Flandre  ;  oo  a 
ainsi  un  bain  très  limpide.  Cette  précaution  est  indiapen^ 
sable  dans  certains  cas. 

I^  décoction  d'orseille  étant  la  seule  dont  la  préparatioa 
offre  quelque  particularité,  la  mani^'^re  de  Tobtenir  se  trouve 
décrite  à  1  article  relatif  à  la  couleur  grenat 

H85.  Dwers^ê  préparations  de  tindigo.  Les  prépara- 
tions d'indigo  employées  dans  l'impression  des  laines  sont  : 
le  sulfate  d'indigo ,  'V acétate  éCindigo  et  les  carmifiM  JCinr 
digo. 

Pour  préparer  le  sulfate  d'indigo,  on  dissout 

10  kil.  d'indigo  réduit  en  poudre  très  fine, 

Dans 

45  à  50  kil.  d'acide  sulfurique  de  Nordhausen. 
.  On  met  d'abord  Tacide  dans  un  vase  en  plomb,  et  on  y 
ajoute  peu  à  peu  l'indigo,  en  le  remuant  constamment  avec 
use  baguette  de  Terre;  quand  le  mélange  est  opéré,  on 
chauffe  graduellement,  soit  au  bain-marie,  soit  au  bain  de 
sable. 

L'opération  doit  être  menée  très  leutement ,  ot  dure  de 
dix-huit  à  vingt-quatre  hçures  :  on  laisse  reposer  la  di^so- 
luljon  pendant  un  o^  deui^  jours  avant  de  l'employer. 
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Pour  pr^gtrer  l'ae^tate  d'iûidigd,  on  fireiid  t 

10  kil.  de^vlfale  d'iadigo* 

30  liU  d'eau. 

10  kil  de  9él  de  saturne  (acétate  de  plomb)» 

Ou  commeoce  par  fake  dissoudre  k  sel  de  aaturne  daua 
Teau  f  puis  on  ajoute  le  suliate  d'iodigo  )  od  laisse  te  préci- 
pite de  sulfate  de  plomb  se  déposer^  et  oïl  soutire  le  clair^ 
qui  coDstilue  le  préteodu  acétate  d*iudigo  marquaut  20^. 
Ou  le  coupe  ordioairetueut  de  moitié  avçe  de  Teau  pour  le 
ramcDer  à  !(>*• 

.Les  carmins  d'iodigo  ou  bleud  solubles  sont  des  sulfo- 
iDdifOtate#,.al<îalins^  qui  proviennent  de  la  saturation  dd 
sulfate  d*in£go  par  les  carbonates  alcalins,  et  qui  ont  été 
bieB  lavés. 

Ceeproduits  se  trouvent  tont  préparés  dan» le  commerce. 

44M.  Diverses  préparatUms  de  la  cùehênilU,  On  em- 
ploya la  ooeheuille ,  en  poudre  groMière  f  ofitenue  à  laide 
d'uQ  moulin  semblable  à  cetix  doot  ou  se  sert  pour  raoudce 
leos^. 

.  Pouf  eertaiaea  ooidieura,  on  la  broyé  tout  simplement  A 
l'élat  de  poudte  av^  l'eau  ^  tel  est  le  eas^  pour  le  ponceau 
etk  gg09  rouge»  Pour  d'autres,  il  faut  j  joindre  de  Vacide 
oxalique^eomme  On  f^it  pour  le  rose^ 

,  EfÀti,  pouiT  le  maure,  le  violet  éi  le  bôl»,  on  Tépuise  par 
rattH»OQiai|iiie.  Cette  dernière  prépara tioti  porte  le  nom  de 
ooe|ie&iUe  ammoniéoale  ou  de  composition  de  codsenille; 
La  naanière  d  emplq^ar  la  coeheiMlle  pour  rouge  et  roso 
éla^  déerke  à  Tarticle  qui  traite  spécialement  de  c^  couf* 
letura,  nous  exattûnesrons  seulement  iei  le  mode  de  pvéfÊB^ 
cation  que  l'on  suit  pour  obtenir  la  cock«niUe  submotiiaealé. 
Oan»et: 

16  k&K  de  oocbeniUe  pulvéritée, 
Aree 

17  m.  SOO  gvaxn.  d^anmiontdque. 

On  les  remue ,  puis  on  ferme  lé  vaae^  et  ou  iea  laisse  di<^ 
géveff  pendant  huit  à  dix  jours. 

On  nsMit  ensuite  lotout  dans  une  grande  marmite,  et  l'on 
diaufe  légèrement  pendant  enviroo  onze  bciureë,  en  ayant 
soin  de  remuer  conttiamment,  jusqu'à  et  que  i'odeur  d'aiU'^ 
QUMiiaque  ne.aoit  plus  sensible.  * 

Ce  que  ronneli|30doit  peseï  anviroo  S7  à  â8  kilogr. 

l&'Malnaisfte  l'on  pié^are  la  coobi&tlk  qua  Von  êtn-* 
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ploie  pour  les  couleurs  foncées  ,  telle  que  ramarantè  ; 
mais  pour  avoir  des  couleurs  tendres  et  fraîches ,  on  em- 
ploie une  laque  de  cochenille  sèche,  qui  se  prépare  en  ajou- 
tant dans  la  cuite  de  la  gelée  d'alumine,  que  l'on  obtient  en 
la  précipitant  de  l'alun  par  les  alcalis  ;  on  la  lave  plusieurs 
fois  sur  une  toile.  On  emploie,  pour  les  mêmes  proportions 
de  cochenille  et  d'ammoniaque,  1  kil.  500gram.  d'alun.  Il 
faut  réduire  cette  cochenille  jusqu^à  ce  qu'elle  ne  contienne 
plus  d'alcali;  aussi»  chauffe  t-on  pendant  environ  dix-huit 
heures.  Le  résidu  ne  doit  pt'ser  que  16  à  17  kilog. 

Cette  évapora tion  complète  de  l'ammoniaque  a  pour  but 
d'empêcher  la  précipitation  des  sels,  tels  que  les  selsd'é- 
tain,  qui  s'emploient  très  fréquemment  dans  lèlb'icouleurs. 
Cette  évapora  tion  a  en  outre  l'avantage  de  donner  des  roses 
plus  frais  et  portant  moins  au  violet. 

4485.  Mordanis.  On  emploie  différents  sels  d'ëtain,  le 
protochlorure',  le  bichlorure  liquide  et  solide,  les  dissolu- 
tions dites  phytique  et  Thenard, 

Le  bichlorure  se  prépare  en  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  te  protochlorure,  ou  directement  en  faisant 
une  dissolution  acide  d'étain  dans  facide  nitro-chlorhj- 
drique.  Les  dissolutions  physique  et  Thenard  seront  pla- 
cées plus  loin  avec  les  couleurs  où  elles  s'emploient. 

Le  bichlorure  d'étain  obtenu  par  le  premier  procédé,  entre 
comme  mordant  dans  la  composition  de  presque  toutes  les 
couleurs  d'impression  sur  laine.  On  l'obtient  de  la  manière 
suivante.  On  met  dans  un  vase  50  liv.  de  protochlorure  d'é- 
tain, et  5  pots  d'eau  chaude.  D'un  autre  côté ,  on  introduit 
dans  un  ballon  auquel  on  adapte  un  tube  plongeant  dans  la 
dissolution  de  protochlorure,  âOliv.  de  peroxyde  de  man- 
ganèse^ 40  liv.  d'acide  hydro-chlorique  du  commerce.  Lors- 
que le  dégagement  de  chlore  cesse,  on  l'aide  par  la  chaleur 
jusqu'à  ce  que  le  peroxyde  soit  dissous  ;  alors  on  retire  la 
dissolution  du  vase  et  on  la  conserve  pour  l'usage  dans 
un  bocal  de  verre  bouché  à  l'émerii.    < 

Ce  bichlorure  est  presque  toujours  rosef  et  laisse  déposer 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  des  cristaux  qui  ont  l'as- 
pect d'écaillés  très  brillantes;  plus,  il  laisse  déposer  de  ces 
cristaux  et  meilleur  on  le  trouve  à  l'emploi. 

Les  nitrates  de  fer  et  de  cuivre  se  préparent  en  faisant 
une  dissolution  à  saturation  du  métal  dans  l'acide. 
t.O^  emploie  k  nitarate  de  fer  associé  à  l'acétate  de  plomb 
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comme  mordant.  Pour  Tobtenir,  on  fait  dissoudre  du  fer 
dans  l'acîde  nitrique,  et  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  deut- 
oxyde  d'azote,  on  retire  l'excédant  du  fer. 

Il  faut  ensuite,  faire  dissoudre  dans  3  lir.  de  ce  nitrate, 
qui  doit  marquer  55*,  1  liv.  d'acëtate  de  plomb  en  poudre, 
laisser  reposer,  dëcanter  et  conserver  pour  l'usage.  Ce  mor- 
dant n'entre  que  dans  le  noir; 

448($.  Épaissiêsanif,  On  épaissit  toutes  les  couleurs  pour 
laine,  soit  à  l'amidon,  soit  à  la  gomme. 

Il  n'y  a  que  le  ponceau,  le  gros  rouge,  le  gros  bleu,  le 
gros  violet,  le  gros  vert,  le  noir,  le  grenat  et  quelquefois 
Torange,  ou  généralement  les  couleurs  foncées  et  les  im- 
pressions délicates  qui  s'épaississent  à  l'amidon.  Toutes  les 
autres  couleurs  comme  :  rose,  orange,  vert,  faleu,  bois, 
mauve,  lilas,  s'épaississent  &  la  gomme ,  qui  sert  pour  les 
couleurs  claires  et  pour  les  fonds. 

L'épaississement  à  la  gomme  se  pratique  de  deux  ma- 
nières différentes  : 

1^  On  fait  une  dissolution  de  gomme  du  Sénégal  à  250 
ou  400  gram.  par  litre  d'eau,  opération  qui  s'exécute  en 
mettanr  la  gomme  et  l'eau  chaude  dans  un  tonneau ,  et  re- 
muant fortement  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  opérée. 
Pour  se  servir  de  cette  eau  de  gomme ,  Ton  met  tout  sina- 
plement  dans  le  vase  qui  doit  contenir  la  couleur,  1  ou  2  pots 
de  cette  dissolution,  suivant  que  la  recette  l'indique,  et  l'on  . 
y  ajoute  la  coulemr  tiède,  en  remuant.  C'est  ainsi  que  l'on, 
procède  pour  le  bleu,  le  rose,  le  petit  vert,  l'écru;  Temma 
et  quelquefois  le  chamois. 

2^  On  peut  aussi  faire  usage  de  la  gomme,  ptéalable- 
ïnent  réduite  en  poudre.  On  eppèse  la  quantité  qu  indique 
la  recelte  ;  on  la  met  dans  un  vase  dans  lequel  on  verse 
d'abord  un  peu  de  la  couleur  à  épaissir,  en  remuant  forte- 
ment avec  une  spatule.  On  ajoute  ensuite  un  pc^  plus  de 
couleur,  toujours  en  remuant^  de  manière  à  rendi?e  la  pâte 
plus  claire,  et  on  continue  ainsi  à  délayer  la  gomme,  jus- 
qu'à ce  que  Ton  ail  ajouté  toute  la  couleur.  On  prend  en- 
suite un  tamis  en  toile  métallique,  et  à  l'aide  d'un  gros  pin- 
ceau, on  y  fait  passer  le  mélange,  jusqu'à  ce  que  là  gomfme 
soit  dissoute.  C'eôt  ainsi  que  Ion  opère  pour  les^ couleurs 
qui  ne  supportent  pas  qu'on  y  ajoute  de  l'eau,  telles  que  le 
chamois,  le  vert,  le  mauve,  le  lilas,  le  bois  et  le  jaune. 
L'épaississement  à  l'amidon  diffète  essentiellement  de 
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celai  i  la  gonvne,  en  ce  que  Ton  e^t  oblige  de  euire  la  wat^ 
leur,  poar  loi  donoer  de  la  coDsiâtance.  Après  aroir  dâayé 
la  quantité  d'amidon  dans  un  chaudron  avec  la  couleur  à 
ëpaissiri  ou  pose  le  Tase  sur  un  feu  vif  ^  en  ayant  soin  de 
remuer  le  liquide  au  fond  et  sur  les  bords,  afin  d'éviter  que 
la  couleur  ne  s'altère.  Lorsque  Tébullition  comfuenee  i 
se  manifester,  on  remue  plus  fcMTtement,  et  après  cinq  ou 
dix  minutes ,  on  versa  la  couleur  dans  le  vase  destiné  i  la 
conserver.  On  emploie  125  gt.  d'amidon  par  litre  de  cou* 
leur.  Du  reste,  on  peut,  dans  quelques  caa  particuliers ,  se 
servir  de  léiocome  ou  de  dextrine. 

^Ml»  Imfrêiiion.  Avant  de  procéder  à  Hmpres^oii, 
tmite  étoffe  de  laine  doit  être  cylindrée  à  ehaud;  cette  opë^ 
ratioA  a  pMr  but  de  faire  dîsparsdtre  tous  les  plis  qm  poai« 
raient  s'j  trouver.  An  6»*  et  à  mesure  cpie  la  pièce  pâM^ 
entre  les  rouleaux  du  cylindre^  on  Tenroule  sur  «ine  bobine 
e%  c'est  dfltna  cet  état  qu'on  la  livre  entre  les  maina  à»  l'im- 
primeur. 

iAmft^fkm  mt  lâitie  s'exécute ,  du  reste,  de  la  même 
itiAnlère  que  l'impression  sur  coton. 

leô  couletfrs  que  l'on  em|f)!oîe  pour  nmpfesrfon  à  fa 
mécanique,  surtout  celles  pour  le  roalead,  sont  fiaî(es  avec 
les  mêmes  principes;  seulement,  on  met  les  bains  à  des  d^ 
grés  plus  forts,  et  on  tient  les  couleurs  plus  épaisses,  parce 
que  l'on  n*a  pas,  comme  dans  l*im pression  à  fa  main,  la 
faculté  de  fôormif  de  la  couleur  à  la  planche  4  volonté. 

Dans  tous  les  cas,  avant  de  procéder  au  fixage^  il  faut 
,avois  l'attention  de  bien  laisser  sécher  les  couleurs  et 
m^nok^.si  ce  sont  des  fonds,  il  faut  exposer  les  pièces,  peu- 
d^nt  quelque  temps,  à  la  chaleur  d'une  chambré  chaude. 

4498.  Fiûe0fie.  Oa  peut  %er  à  la  vapeur  de  cinq  nla^ 
nîères  différentes^  < 

1^  A  Ifi  bobine  ou  ccdoane. 

â^  Au  V>nneau.  r 

.5»  A  la  boite. 

4^  A  la  guérite. 

^*. A  la^ chambre. 

Je  me  bornerai  à  décrrre  le  fixage  au  totmeau.  Vléci  la 
description  de  l'appareil. 

j4J[,  Guv0  en  bois  blanc.) 

DD.  jQoilUe  fondan^^né  p^  (faatr»  fâedê^  etMÉtànt 
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à  empêcher  la  projection  de  Teau  condensa  dans  la  par- 
tie inférieure. 

C.  Pomme  d'arrosoir  percée  de  trous ,  d'une  ligne  à  peu 
près  de  diamètre ,  et  qui  vont  en  s'agrandissant  du  ceotre 
à  la  circonférence. 

GG,  Cadre  en  bois  blanc,  recouvert  de  drap  ou  de  fla- 
nelle, afin  qu'il  ne  s'y  condense  point  d'eau.  C'est  ^ur  ce 
cadre  que  Ton  attache  la  pièce  que  1  on  veut  fixer;  à  cet 
effet,  le  dessous  est  garni  de  petites  pointes  de  laitoti  recour- 
bées à  an^e  droit,  et  distantes  les  unes  des  autres  de 
6  limes. 

/i.  Couvercle  de  la  cuve. 

Ê.  Robinet  servant  à  faire  écouler  l'eau,  précaution  qu'il 
faut  prendre  après  chaque  fixage. 

BÈ  Tuyau  ((ui  commuoique  delà  chaudière  à  la  pommet 
d*arro8oir;  on  l'entoure  ordinairement  de  paille,  afin 
d  empêcher  le  refroidissement  de  la  vapeur. 

jff.  Crochet  attaché  À  ttûe  cerdiô^  aflti  de  pouvoir  enlever 
rapidement  le  cadre,  après  le  fixage. 

On  attaché  les  pièces  que  Ton  veut  fixer  sur  le  cadre, 
comme  l'indique  la  figure  1»  en  ayant  l'attention  de  les 
piquer  aussi  près  du  bord  que  possible  et  de  les  bien  ten- 
dre. Lorsqu'il  est  presque  plein ,  on  entoure  Tétoffe  de 
quelques  doilbliers  de  coton,  afin  d'éviter  de  la  salir  et  on 
le  pose  dans  la  cuve  sur  le  rebord  intérieur.  On  couvre 
alors  avec  des  morceaux  de  draps  ou  des  couvertures  de 
Iaine,.par  dessus  lesquels  on  met  le  couvercle.  Cette  disr 
position  a  pour  but  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  condense  de 
Peau  qui  retomberait  sur  l*éloffe  qu'il  s'agit  d'exposer  à  la 
vapeur.  On  ouvte  alors  le  robinet  à  vapeur  et  on  aban- 
donne Topération  à  elle-même.  La  durée  du  fixage  est 
au  moins  de  vingt-cinq  à  trente  minutes ,  et  au  plus  de 
quarante  à  ciiiquànte  minutes  pour  les  châles  et  les  grosses 
étoffes,  et  à  une  pression  de  un  atmosphère  à  un  et  demi 
au  plus. 

Une  vapeur  trop  sèche  donnerait  des  couleurs  ternes  et 
peu  nourries,  parce  que  la  laine  ne  se  teint  qu*à  l'aide  de 
la  chaleur  et  de  l'humidité  ;  en  outre ,  il  faut  faire  arriver 
dans  la  cuve  une  vapeur  tr^s  abondante,  afin  que  toutes  les 
parties  de  la  pièce  soient  également  atteintes  p»r.la  vapeur, 
presque  tous  les  accidents  de  fixage  qui  ont  lieu  vieunent 
de  ce  défaut  de  vapeur.  •: 
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Il  est  "bon  de  pratiquer  une  ouverture  sur  le  couvercle 
de  la  cuve  pour  donner  un  ëchappenaent  à  la  vapeur. 

Le  fixage  termine,  on  enlève  rapidement  le  couvercle 
et  le  cadre,  et  on  évente  en  secouant. 

Le  lavage  doit  toujours  s'opérer  dans  une  eau  courante 
et  propre;  il  s'exécute,  en  laissant  tremper  les  pièces,  pen- 
dant cinq  à  dix  minutes;  on  les  bat  et  on  les  exprime,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  ne  cèdent  plus  rien  à  l'eau.  On  les  épuise 
entre  deux  rouleaux  -,  ordinairement,  on  se  sert  à  cet  effet 
dune  machine  à  matter.  Il  faut  répéter  plusieurs  fois  cette 
opération,  c'est  à  dire,  mouiller  les  pièces  et  les  exprimer 
ensuite.  On  termine,  en  les  faisant  sécher  rapidemfent,  dans 
une  chambre  chaude. 

4489.  Voici  le  résumé  des  recettes  principales  qui  con- 
viennent aux  couleurs  le  plus  fréquenunent  employées  dans 
ce  genre  d'impression. 

Noir  pour  impression. 

6  pots  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4*  ;  on  y  délaye 
5  liv.  8  onces  d'amidon  ou  8  onces  par  pot. 

1  pot  décoction  d^orseille.  Il  faut  faire  cuire  et  y  ajouter 
au  sortir  du  feu, 

50  onces  de  bleu  soluble  et,  ensuite,  à  tiède, 

7  onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre  et,  enfin,  ajouter 
à  froid, 

36  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé  par  l'acétate  de 
plomb. 

On  remue  et  on  passe  par  un  tamis  en  crin. 

jàuire  noir  pour  impretmn  etfondt. 

2  litres  de  campêche  à  4*, 
250  gram.  d'amidon.  Faire  cuire  et  ajouter  à  froid  ; 
2S0  gram.  de  nitrate  de  fer, 

60  gram.  de  nitrate  de  cuivre, 
575  gram.  de  noix  de  galles  à  4<^. 

AvLire. 

5  pots  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4", 
11/2  pot  de  décoction  de  noix  de  galle  à  6*, 
1/2  pot  de  décoction  d'orseille, 
48  onces  d'amidon.  On  fait  cuire  et  on  verse  dans  une 
terrine  contenant  : 
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i2  onces  de  ^leu  soluble.  On  ajoute  ensuite,  à  froid , 
56  onces  de  nitrate  de  fer  neutralise. 
Enfin,  il  faut  remuer  et  passer  au  tamis. 

Noir  pour  fond. 

31/2  pots  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4^, 
21/2  pots  de  décoction  d'orseille, 
21/4  d'amidon,  qu'on  délaye  avec  le  mélange  ci-dessus. 
On  fait  cuire,  et  en  sortant  du  feu,  on  y  ajoute 
36  onces  de  bleu  soluble  ;  ensuite  on  ajoute,  à  tiède, 
18  onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre ,  et  enfin  on  y 
ajoute,  à  froid, 

1  1/2  liv.  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Pour  terminer,  il  faut  remuer  et  passer  au  tamis. 

Autre. 

3/4  de  pot  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4^, 
1/4  de  pot  d'orseille, 

6  onces  d*amidon.  On  fait  cuire ,  et  on  ajoute,  à  chaud  : 
3  onces  de  bleu  soluble.  Enfin,  on  y  ajoute  encore,  mais 
à  froid, 

3  onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre, 

4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 
On  passe  au  tamis. 

Rouge  ponceau. 

1  pot  d  eau,  dans  lequel  on  délaye 

2  Jîv.  d'amidon.  On  y  ajoute 

2  liv.  de  cochenille  broyée  à  l'eau.  r 

On  malaxe  avec  les  mains,  puis  on  y  ajoute 

2  pots  d'eau.  Il  faut  ensuite  faire  cuire ,  verser  dans  une 
terrine,  et  après  le  refroidissement  y  ajouter 

1  liv.  acide  d'oxalique  cristallisé.  Quand  il  est  bien  dis- 
sous, on  ajoute  encore 

1  liv.  de  bichlorure  d'étain. 

On  remue  bien. 

Cette  couleur  ainsi  que  le  gros  rouge  ne  se  passent  point 
au  tamis. 

Ponceau  pour  impreêrion  et  rerUruree. 
72  litres  d'eau, 

10  kil.  de  cochenille  pulvérisée. 
Mettre  tremper  la  cochenille  dans  les  72  litres  d'eau 
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chaude  I  remuer  et  laisser  pendant  deux  jonrd;  pub  on 
épaissit  avec 

9  kil.  d'aniidofié  Ajouter  au  «ornent  de  l'^uUition  : 
âkii.  750  gram.  de  a«.1  d'oseilU,  Passer  cette  couleur 

trois  fois  au  tamis  fin  et  ajouter  à  jQroid  : 

1  kil.  125  gram.  de  sel  d'ëlajn,    . 

2  kil.  750  gram.  de  dissolution  physique. 
Dissolution  physique,  1  jtil.  d'acide  nitrique  et  1  kil. 

d'acide  muriatique^  dans  lesquels  onfait  dissoudre  373  gram. 
d'ëtain  effile. 

Poncsau  paur  fonds.  ^ 

72  lit.  d'eau, 

1 8  kiU  d«  co^enillei  en  povdrc. 
Mettre  tremper  à  chaud  pendant  deux  jours,  faire  cuire, 
et  ajouter  au  moment  de  1  ëbullition  : 

5  kil.  de  sel  d'oseille.  Passer  trois  fois  au  tamis  fin  et 
épaissir  avec 
18 Ûi;  dégomme.  Ajouter  &  froid  : 
1  ktk  de  sel  d'étain, 
3  kil.  de  dissolution  physique. 

5/4  de  pot  d'eau,  où  l'on  délaye 

2  liv.  de  cochenille  moulue. 

On  broyé  à  la  moUettç  pendwt  dewc  heure$#( 

D'une  autre  part,  on  dflaye 

i  liv.  d'amidon  dans 

3/4  de  pot  d'eau  en  hiver,  çt  i  pot  d'eau,  si  Ton  opire 
en  été. 

On  y  ajoute  les  2  liv.  de  cochenille,  çt  de  plu* 

^/2  ppt  d'acétate  d'aluwj»e ,  i  10  ou  18". 

On  fait  cuire,  conmie  le  rouge  ponceau»  et  p»  y  ^OUtci 
froid 

10  onces  d'acide  oxalique  cristallisé. 

14  onces  de  dissolution  i^  biohlonur^  d'éuiit. 

Acétate  (T alumine  pour  gros  rouge. 

On  fait  <ï«eoi4àce'iian6  90  pots  d'eau  t>oiûUiUite, 

20jiv.  d'alun.  On  y  ajoute 
2  liv.  de  carbonate  de  aoude  et 
,15  liy.  d'a<iéfate  dç  piouitii 
On  renâue  et  on  laisse  reposer. 


12  lit.  d*eau.  Y  dissoudre  : 
4  kil.  de  cocheoiUe  àmmouiacde  en  pitc. 
PAa$tr  «m  iLaoïis  fin  et  épaissir  avec  * 

A  mi..  die  gomme.  Ajouter  à  froid  : 
iâ5  grâm.  d'acide  oxalique, 
375  gram.  d'alun, 
375  gram.  de  dissolutipA  Thëqi^d. 

Dissolution  dHtmn  dite  dissolution  Thénard. 

15  lit.  d'eau, 
750  gram.  de  sel  marin, 
15  )gj«  d'«içide  nitfÂqjoe  i  35^, 
2  kil.  375  gram.  d'Alain  effilé. 
Al^ojç^ropéraxiop  lentement  ;  elle  doit  dwer  au  moins 
un  jour.  On  laisse  déposer  la  li(|ueur  ayant  de  s'en  servir. 

Groseille. 
4f  \\t:  d'eau, 

4  kil.  de  gomme.  Y  ajouter  : 
84K.4«  rougeur  A  S% 
135  gram.  d^èide  oxalique, 
375  gram.  de  dissolu(iW  Thëpi^^d. 
La  rougeur  se  prépare,  comme  pour  la  teintura,  en 
faisant  dissoudre  à  chaud  3  kiiog.  de  oocheniile  ammonia- 
cale sèche  dans  S4  litres  d'«aq  -,  filtrer  et  reeueiMir  le  clair, 
qui  doit  pe^S^  à  farëonoètre. 

Bosô. 
10  onces  de  cocheniHe  mouluc; 
1  liy.  d'acide  oxalique  çristaJUsé, 

1  liv.  de  bIcHlorure  d'étain. 
On  mélange  et  on  broyé. 

On  délaye  le  mélange  •oî«<}essa6  dans 

2  pots  d'eau  de  gopame  à  4  Jiv.  p^  pPt  «t 
2  pots  d'eau,  puis  on  y  ajoute 

4  onces  4^àb^  discours  im&  h  mmii(i  quantité  d'etu 
possible,  et 
3/J6  de  pf>t  de  couleur  maarç  ou  bwx  4e  maiiva, 
£nûo,  on  passe  le  tout  au  tamis  en  tçôlQ  n^étfdUcpif . 

Bose.  .     . 

.  i^m.  4'awy  , 

1  lit.  1/2  rougeur  43% 
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60  ^am.  d'acide  oxalique, 

375  gram.  d'aluo, 

560  gram.  de  dissolution  Thënard. 

Pour  avoir  les  roses  bien  frais,  on  prëpate  l'eau  de 
gomme  toute  mordaucée ,  de  sorte  qu'on  n'a  plus  qu'à 
ajouter  la  rougeur  au  moment  de  s'en  servir^  la  rougeur 
doit  toujours  être  employée  fraîche. 

Blea  ehâljs. 

\  pot  d'eau.  On  y  fait  dissoudre  à  une  température  de  55 
à  40°  R.,  et  en  remuant  continuellement , 

6  onces  de  bleu  soluble,  puis 

2  onces  d'acide  oxalique  cristallise  j  lorsqu'il  est  dissous, 
on  verse  la  couleur  dans  un  vase  contenant 

1  pot  d'eau  de  gomme  à  4  liv.  par  pot  et  on  remue.' 

Bleu  mousseline  laine. 

2  pots  d'eau,  dans  lesquels  on  fait  dissoudre  à  55^  R. 
8  onces  de  bleu  soluble  5  puis 

4  onces  d'acide  oxalique.  On  verse  ce  mélange  sur 
2  pots  d'eau  de  gomme  à  4  liv.  par  pot  et  on  remue. 

Bleu  Thibet. 

1  pot  d'eau,  où  l'on  fait  dissoudre 
.  10  onces  de  bleu  soluble,  puis 

2  onces  d'acide  oxalique.  On  verse  ce  mélange  siff 

1  pot  eau  de  gomme. 

Il  faut  avoir  Fattention  en  j^réparant  ces  trois  bleus, 
dès  que  l'acide  oxalique  est  dissous ,  de  verser  la  couleur 
dans  l'eau  de  gomme  et  de  bien  remuer  ;  ssii^s  quoi,  le  bleu 
serait  bientôt  altéré. 

Gros  blea* 

3/4  de  pot  d'eau,  dans  lesquels  on  délaye 
4  i/2  onces  d'amidon  et 

3  onces  de  bleu  soluble.  On  ctdt  et  on  verse  dans  une 
terrine  contenant 

1/2  once  d'alun  en  poudre.  On  remue  jusqu'à  dissolution 
et  on  y  ajoute  à  tiède 
3  gros  d'acitle  oxalique , 

2  gros  d'acide  tartrique.  Il  faut  ensuite  remuer  et  impri- 
mer. ... 


[Bleu  nuKrine.  •- 

iS lit.  d'eau.  Y  dissoudre  :' 

1  kil.  SOO  gram.  èè  cochenille  ammotiiacale  en  pâte, 
1  kil.  SOO  gram.  de  carmin  d'indigo  ou  bleu  soluble, 
125  srana.  de  étèifte  de  tartre.  Passer  au  tamis  et  ajouter  : 

4  kil.  250  gram.  de  gomme, 
250  gram.  d'alun. 

JBlêu  ordinaire. 
12  lit.  d'eau.  Y  dissoudre  : 
SOO  gram.  de  carmin  dlndigo, 

4  kil.  de  gomme^  '    '; 

575  gram.  d'alun, 
375  gram.  d'acide  ddique. 
'       '   '  Bleu  de  ^l. 

12  lit.  d'eau.  Y  dissoudre  : 
150  gram.  de  carmin  d'indigo, 

4  kil.  dé  gomme.    '        ;.  i     . 

250  gram,  d'acide  oxalique, 
250  gram;  d'alun.    •  i^     .    . 

Jaune.  *   ;    ' 

Spots  de  décoction  de  graine  de  Petçè  à  8*,  qu'on  fait 
bouâlir  et  qu'on  verse  sut  -  "  ^ 

9  onces  d  alun.  On  y  ajoute  après  dissolution 
9  onces  de  bichlorure  d'ëtain.  On  doit  gommer  avé.c 
5 1/2  liv.  de  gomme  en  poudre  et  passer  rapidement  au 
tamis  en  toile  métallique,  afin  que  la  couleur  ne  tourne  pas. 

,3 pots.de  couleur  jauQie;  et  :  .  ./  ', 

1  pot  de  couleur.rose^  qu'on  mêle. exacten^nt. 

Jèaimtif.'  •»  -  ■ 

l&lit.  de  décoction  de  graine  de  Perse  â  10 . 
Faire  chaufiTer  au  bouillon  et  verser  sur 
4  kil.  50Ô  gram.  de  gomme,         *         ...  !     i  . 
1  kil.  500  gram.  de  sel  d'étaîn.  Ajouter  à  froid  :      '  ^ 
iO^lit.  d'eau  de  gomme  faite  à  SOOgr.  païf  Htec  d'éaii/ 

Citron. 
18  lit:  &e  d&oction  de  graine  dé  Perse  à  5**,         1 
kil.  de|[omm,c^  .    ,.  ,,  ._;..,^,.  ,  ,.     :  /.,..,.,  - 


1  kil.  125  gram.  d'mhn^    .    ;. 
90  gram.  d'acide  oxalique,  ^ 

560  grw^.  dif  diçsoluiUoD  pbysî^é. 

•    1  pot  de  décootion  à»  graim de  JPeM^  k^^f 

6  onces  d'amidon.  Oniait  ouiret  ^t0fX  J  BJmite  k  tiède 
4  onces  d'acide  oxalique.  ..    : 

6  onces  de  bicMorujrp  .^'étajjQ.    \  \ 
1/8  de  pot  de  rouge  ponceav.  ;     . 

3/16  de  décoction  de  graine  de  P^ft«.  iST,.     . 

3/16  de  rose  goDMnë,  .  .  f.    . 

1  pot  d'eau  de  gonrnie  à  4;ftf  <  par  fOt,f 

4  onces  d'acide  oxal^(;^e  di^^sQus  dans  très  peu  d'eau, 

4  onces  de  bichlorure  d'étain. 

6  pots  de  décoction  de  graine  de  P«ï»«  à  5°^  0^*7  dis- 
sout , 

9  liv.  d'alun  ;  on  verse  ensuite  la  Uquet|r  dws  u^  ter- 
rine contenant  .    .* . 

',     1  Uy.  d^  bljçu  solub^e  ej  ^,,  . 

3  onces  d'acide  oxalique;  6n  laisse  le  tout  en  r^p$  pep- 
datit  ^€ux  01^  irpts  jouis.  Puis,  oo  jr  ^ute  :     \    , 

10  onces  de  bichlorure  d'étaiai,  .       :       •  , 

On  gonmie  cette  cpulçur,  à  içaison  de  1  liv,  -de  «omme 
'  eiï  poudre  çatr  pot,  et  on  ne  9*^*  sert  que  deu;?:  à,trw  jours 
ft^ès  sa  préparation.  c\ 

f^eri  imet. 

6  pots  de  décoction  ^e  gràînë'dë'Perse  à  4*.  On  y^dièsout 
8,liv.  "tfigiHmf ,  et  cto'vierfee  la  cfisBOÎution  sur     '-  ' ^ 
1  liv.  1 2  onces  de  b)M  ioteble  ;  on  ajoute 
3  onces» dacyl^  oxalique.  £n&iy  |on  «yoite  i^  ff^)^ 
9  onces  de  bichlorure  d.'iétaii|p  ;  ,.  . 
Pour  terminer,  il  faut  jg^ojouuuer  oçtt^  couleur,  k  raison  de 
18  onoes  d^^igonun^oeq, poutre  par  ppt  4e  l^im  et  la  laisser 
r^pp»er.|,|>enj5wt  qUfique;s? Jw^    levant  d^  s'en  (serTir. 

Gr(>svert. 

1/2  pot  dé  décoc^op  4cÇ;graii|:ie  de  Perse  à  |f . . 

3  onceé  JTamîdôn.        '  '  .  .•     »  . 

3  onces  de  bleu  solttble.  Il  faut  délayer  f  amidon,  le  faire 


cuire,  puis  yerser  la  liqueur  sortit  du  feu  dans  une  terrine 
contenant:  ■::    . 

5  onces  d'alun;  on  ffffgf^^  HMP^ifÏMffM^R  ^  P^J 
ajoute  à  tiède:  ,       .      ,      * 

l^m  4Acy*,p»»lfq»?,.  l£p^n>,pnj  a^ou^  en^orej  inps 
à  froidy  .  .  -,  ^ 

1/2  once  de  biâilohiré  d'étain  ;  5Ï  n^e  res|;e'plùs  'duf|  rè- 

24  lit.  de  bois  jaune  à  12*V   '    ^  '  *  *"  "    *     "  •  ^  *    '^^ 
3  kiU  carmin  d'indigo,  ^;  ^ 
8  kil.  de  gomme^  et  ajouter  à  tiède  : 
250gram.  de  sulfat^âfiiiéE^  .^^ ..  /.  >;>  rnï  ï 

2  kil.  d'alun,  ,     ,  :,  >...  ,  .;\ 

.,.  :  :  ^g  JU.,^rt^coplwp  i4e  <îMBB4fibe^:i>^?,  | 

Passer  et  tamiser,  etc. 

y^  môyenn  '..   ' 
24^  lit.  'dé  bôîs  jaune  à  jÇ*.  Y  dissoudre  2  cbaud-i  * 

7  l^îl-  ^^  gomme,  .         .  .' 

560  gram.  d'acide  «QMli^uv^  \.). 
2  kil.  250  gram.  d'alun. 

Fert  pomme. 

6  lit  de  bois  jaune  .à  V  172, , 
^^-    l^èjf'^^ti^^Càrmiiia'&bS^^^^ 
IkiL  750. gram.  dégomme," 

100  gram.  d'acide  oxalique.  '' "' 

Pour  que  ce  vert  soit  trèis.'^ais ,  il  faut  coller  avec  soin 
la  dëcoction  de  bois  jaune,  et  éviter  de  couper  une  décoc- 
tion d'un  degré  fort.    ♦  -  /.    .     •/?  "i    :  ;;  'L-  .  •  î .!  f 

îieB  mkta  sBM'bm  jAUna.  sfldat)bea]iCQ9p;fbi3JraiJs  que 
ceux  à  la  graine  de  Perseï^»  •  »..-,:)  .».;::•:;   ''^  " 

yétli'vert.,       *         '•*"    .'^' 

1/2  p.  d'eau  de  gonmaeiAAÎirsPWiBftt;  v^L  .îi.'  > 
1/4  de  pot  eau.  ..:;;:.:;   .!.:^"f.': 

1/4  de  pot  vert  ch%$;    ;        ,    ,  .*."'.'  /^  /j/,  ..^  ^jj.  , 


.,'*'y      .» 
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..   '.'.]  ;.' 
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'■  4  lir.  diecochenUle  ammoniacale."^   ^'^  '  •  • 
.  4  pots  d  eau.  ... 

On  fait  bouillir  pendant  un  quart  dlietlré  ;  on  laisse  re- 
froidir pendant  dix  minutes  et  alors  on  y  dissout  :  '         " 
12  onces  d'iadun  et  ,/  '  .' 

6  onces  d'acide  oxalique.  Enfin  ^  il  fatit  passer  ati  tamis 
en  toile  métallique,  gomma*  avec  5  liy.  de  gomme  en  pou- 
dre et  passer  encore  au  tamis. . 

Ulas:  :'"' 


I  liy.  de  cochenille  ammoniacale. 
4  pots  d'eau. 

II  faut  faire  bouiÛir'pieîndant  un  quart' tf heure ,  laisser 
refroidir  pendant  dix' minutes  et  dissoudre?  dans  la  liqueur 

9  onces  d'alun  et 

4  onces  acide  oxalique.  On  £^oute  alors 

1 1/â  once  de  bleu  soluble.  On  passe  au  tamis;  on  gomme 
avec  5  liv.  de  gomme  je»  poudre,  et  on  pawe .une  seconde 
fois  au  tamis.  '  ;,..•• 

GrofS  f^iolet. 

i  pot  de  décoction  de  cochenille  ammoniacale  dans  la 
proportion  du  lilas. 

6  onces  d'amidon.        i,  .^ 

1  once  bleu  soluble.  On  fait  cuire  pendant  sjbc^minutes  et 
on  verse  le  liquide  chaud  sur  ,  .,  ^.7   :  r  ' 

6  onces  d'alun  ;  on  remue ,  et  on  y  ajoute  |.4  U^^  x' 

1  once  d'acide  oxalique.  »'  ,.    : 

•  ''\l,'"],'  ï  ' .<     '^^'-     ■  '; 

12  Ut.  d'eau.  Y  dissoudre  à  chaud  : 
S' i'    'd  IciL'SOO  gram.  de  cochenille  amitLoniacale en  pâte^ 
375  gram.  de  carmin  d'indigo,-     '  .; 

125  gram.  de  crème  de. tartre. 

Passer  au  tamis  de  soie  et  ajouter  :  , 

4kil.  250  grain,  de  gomme;  ' ;    '*  '*    **  •' 

250  gram.  d'alun.  ^    '^    !  \ 

Cette  couleur  ne  doit  pas  vieiUirK       '*''  '^    ^î       -   ' 


LUàs. 

8  lit  d'eau.  Y  dissoudre  :  •       • 

80  gram.  carnain  d'Indigo.  Filtter'^t  ajouter  t' 
4  iul.  de  f;omme,  ,       '    '     '    '/ '^ 

125  gram.  d'acide  oxalique,  '       »  '<' 

560  gram.  d'alun,  •  • 

55gram.  bichloruted'ëtaîn,        » 

4  Ht.  rotigèùr  à  3<>.       '  •  ''  .=• 

/^fofe/  <l  farsêille. 
12  lit.  d'extrait  d^orseillè  klT^ 
375  gram.  d'alun,  • 

750  gram.  d  acide  tartrique, 

5  kil.  de  gomme. 
Passer  au  tamis. 

Cette  couleur,  après  le  lavage,  conserve  une  teintercruge, 
de  sorte  qu'on  est  oblige  de  Taviver  dans  une  dis$solution 
alcaline  très-ëtendue^  cet  avivage  empêche  de  pouvoir 
'mettre  cette  couleur  avec  celles  qui  craindraient  Faction  de 
Talcali.  Ce  violet  est  beaucoup  plus  beau  que  ceux  à  la 
cochenille  et  à  Tindigo  ;  maïs  il  est  nfoins  solide.  ' 

Pour  avoir  des  tbns  plus  clairs,  on  le  coupe  avec  de  l'eau 
dégomme.  t 

Bois. 

2  liv.  de  cochenille  moulue, 

1  liv.  d'acide  oxalique, 

20  onces  de  bichlorure  d'ëtain, 

1/8  dépôt  d'eau. 
'    On  mélange  et  on  broyé,  jusqu'en  consistance  de  pâle. 

D'une  autre  pa!rt,  on  fait  dissoudre  dans  : 

4  p.  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  8°, 

I  1/2  liv.  d'alun. 

On  y  délaye  le  mélange  précédent  et  on  y  ajouta  : 

20  onces  d*afeétate  d'indigo.  Enfin,  il  faut  gbmmer  avec 
19  onces  de  gomme  en  poudre  par  ffèt  de  bain  et  passer 
au  tamis. 

Ecru. 

3/4  de  pot  d'acide  .acétique  et  3  onces  de  oachou.'Il  faut 
faire  bouillir  un  quért  d'heure,  laisser  xeposer  et  décanter  ; 
ce  bain  doit  alors  peser  H®  à  12»  et  former  9/16  de  pot. 

On  le  gomme  à  raison  de  18  oooe»  de  gomme  en  pou- 
dre par  pot. 


von  MflWS. 

1/2  p.  d'eau. 

1/4  de  port  d'acide  «céliqae/ 

4  onces  de  cacliou;  il  faut  faire  bouillir  pendant  20  mi- 
nutes, et  dissoudre  dans  le  mélqpg^ 

5  onces  de  sulfate  de  cuivré. 

Cette  dissolution  claire,  doit  former  1/4  àe  pot  etpe- 
sçr  16*.  On  l'ëpaissit  avec  4  onces  1/2  de  goiYune  en  poudre. 
Grenat. 

1  litre  de  dëcoction  d'orfteitte. 

2  1/2  onces  d'amidon  ;  il  faut  faire  cuire  et  ajouter 
1/2  once  de  sel  ammoniac  en  poudrç,  et 

1/2  once  de  bleu  soluble. 
On  laisse  refroidir  et  ou  passe  au  tamis. 
La  dëeoction  d'or^eille  se  prépare  de  la  manièie  sui- 
yante  : 

On  prend  2  liv.  orseîUe  d'herbe  que  Ton  fait  tremper 
la  TdUe  dans  2  litres  dWine  pourrie.  11  fapt  faire  bouillir 
le  tout  pendant  une  demi-heure ,  mais  le  lendemain  seule- 
ment ;  passer  au  tamis  et  remettre  stpr  le  résidu  2  litres 
deau  qu'on  fait  bojuiUir  pendant  un.  quarts  d'heure  ^  puis  , 
de  nouveau,  passer  au  tamis.  On  réunit  les  deux  décoc- 
tions et  on  les  réduit  à  1  litre  par  une  douce  évaporation. 
Il  faut  bien  remuer  cette  dëcoctioor  toutes  les  fois  qu^on 
veut  s'en  servir. 

Grendt.  .  '  ,    ., 
42  lit.  d'extrait  d'orseilîe  à  1 2*,  j  ^ 

3  lit.  graine  4'Avîgnon  à  i§P,  y  Faire  chadSer  et  ajou- 
2  kil.  de  cochenille  ammônîm-^f     ter  à  chaude 
cale  en  pâte.        •  î 

500  grani.  crème  de  tartre, 

1  kîL  ^OOgii^mv  d'ulutii 

-574  gram.  de  si^l  ammDn^^i. Yasser  nu  tainis  et  jouter  : 
7       lOkil.  degommey  :  .. 

2  liv.  1/2  d'acétate  d'indigo  à  lO^,. 

5^  lit;  de  graine  d'Avignon  à  Ifi^--  • 

20  lit.  d'extrait  d'ofsèille  à  12".  Ajouter  i  (ihanfl  t 

500  gram.  d'àcirie  l)Hr#k(fife,   •  • 
440  gram.  de  sulfate  de  fer,  i 

15  kil.  de  gomme. 


Btné  clmir  ou  àmmm* 
Î21it.  de  cachou  à  6*, . 

5  kil.  de  gomme, 
560  gram.  de  nitrate  de  cidviré,         '  ; 
190  gram'.  de  verdet  (acétate  de  cuivre). 

Grispourtnode^ 
iâ  lit,  d'eau, 
5  IdL  de  gomme, 
375  gram.  d'alun, 
é75  gram.  d'acide  oxalique, 
560  gram.  d'acëtate  d'indigo  à  iO», 
1  lit.  125  gMm«  de  it]fQgeur  à  3*. 

îàlît.  deca(9ioiià5«, 
4  kil.  500  gram.  de  gomme. 
375  gram,  d'alun^ 
480  gram.  d'acide  tattrique, 
560  gram*.  de.rougcut  i  3% 
140  gram.  d'acëtate  d*indiga  â  10*^. 
^e«  nuances  de  mode  peuvent  se  varier  à  l'Infini  i  en  com- 
binant le  cachou,  la  rougeur  et  facëtatè  à*indigo,  conmie 
on  le  fait  en  teinture.  ^    ' 

Bimde  Ftance^ur  latne\  . 

jC^teooolear  ne  peatiureçd^e  que  s^r  du  U«s^  pr^'s^la- 
blement  mordancë  à  l'ié^ain. 

Mordant  du  Uèu  de  France,  On  met  50Q  litc^  ^d'eau 
dans  le  bain,  '      '    . 

î^fMi»^,      S«i»aiBast.       3*'HU>S»*  "l'iiBfeMge. 

BitaitratedciMitaase.    3JL.      âk.âûOgr.      âJu    iCoDinie  dans  4e  3* 
Bi-chlorure  d'ëtain  jtassageelainside 

soUde S^.      i'k.éOéçt,     -Ik.       suite  fbnr  les  au- 

tJMt. 

On  ne  change  pas  le  bai» ,  tm  ne  fidt  que  l'abmefirtdr  en 
ajoutant  les  mordants  en  proportion  dès  >quanth48  «lisor- 
Mes  par  totiasii.Oii  Mfetckiq  à  mx  piècesde  €dniètiies<flans 
chaque  passage  ;  ou  peut  eu  fairo^cinq  à^nz  <din$  te  même 
bain.  La  tempëraiwe  du  iMÔn  .doji  4lre  entre  80  et  10G^ 
Chaque  passe  dure  oda .heure  un  quast.^ . 

Les  pièces  une  fois  mordancëes^  on  les  rmce  A  l'eau  cou- 
rant e  'y  on.les  fait  sécher  aujCjUndriç  :  «Ue$  s99&  alc^rs  prêtes 
pour  l'impression.  .^     . 


i^%  IMVmSSfOlf  SUE   I.AI1I18. 

Le  bleu  de  France  se  piëpare  de  la  manière  suivante  : 
1  lit.  de  cyanure  rouge  de  potassium  i  18*  sature  de 
chlore, 
1S5  gram»  de  sel  pour  rose, 

75  gram.  d'acide  sulfiirique  de  JKTordbausen. 
Le  sel  pour  rose  s'obtient  par  la  combinaison  du  deuto* 
chlorure  d'ëtain  avec  le  chlorhydrate  d^ammoniaque. 

Pour  obtenir  des  nuances  plus  claires,  on  emploie  du 
cyanure  à  des  degrés  plus  faibles,  tels  que  9*,  4*  1  /2, 3®,  et 
on  ajoute  les  mordants  en  proportion  du  degré  des  cyanures 
employés. 

COULSUES  HE   CHAIlïE-GOTOJf. 

4491 .  Les  tissus  de  chaîne  coton  doivent  étremordanc& 
avant  de  recevoir  l'impression ,  sans  quoi  les  couleurs  ne 
teindraient  pas  le  coton  • 

Voici  le  mordant  le  plus  généralement  employé  : 

3  kiL  d'acide  sulfurique  ordinaire, 

1  kil.  500  gram.  de  sel  d'étain. 

On  ajoute  de  Teau,  jusqu^à  ce  que  le  bain  pèse  5^. 
L'opération  se  fait  à  froid.  On  laisse  les  pièces  pendant 
vingt  minutes  dans  le  bain  *,  après  quoi  on  les  rince  et  on  les 
cylindre. 

Nous  avons  fait  remarquer  précédemment  que  les  cou- 
leurs pour  chaine-coton  tiennent  à  la  fois  des  couleurs  em- 
ployées pour  laines  et  des  couleurs  employées  pour  coton. 
Noir,  chaînB'^cQton. 
10  lit.  de  campéche  à  6^ 
9  lit.  de  noix  de  galle  à  4*.  Epaissir  avec 
750  gram.  d'amidon,  et  verser  tout  bouillant  sur 

2  kil.  250  gram.  de  léiocome.  Ajouter  à  froid  : 
725  gram.  de  nitrate  de  fer  de  52  à  54'', 

750  gram.  de  pyrolignite  de  fer  à  14^, 
650  gram.  d'acétate  d'indigo  à  10\ 
Bien  mélanger.  Laisser  vieillir  pisndant  deux  ou  trois 
jours  €t  passer  au  tamis. 

Jaune  ^  ehatne^eoi&n» 
12  lit.  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  8*. 
Chauffer  et  verser  bouillant  sur 

4  kil.  500  gram.  de  gomme, 
500  gram.  de  sel  d'étain. 


GOVLSUR^  CHAIM-COTON.  3g5 

Grenat^  ehaîne^ûotan. 

^âlit.d'o^8emeà'8^  '  *  • 

i3  lit.  Ste-Marthc  ou  de  Lima  à  T,  . 

6  lit.  de  campéche  à  5^, 
2  lit.  de  quercitron  à  ?**• 
Faire  chauflfer  et  dissoudre  à  chaud 

2  kil.  250  gram,  d'alun, 

500  gram.  dé  sel  ammoniaque.  Epaissir  arèc 
5  kil.  de  gomme.  Ajouter  à  froid  : 
1  kil.  125  gram.  de  nitrate  de  cuivre  à  55®. 

Il  faut  laisser  vieillir  cette  couleur. 

PanoêaUy  ehaîne^otan. 
25  lit.  de  bain  de  cochenille  à  7s  .^ 

1  lit,  1/2  de  graine  de  Perse  à  10®, 

3  kil.  750 gram.  d  amidon  blanc.  Ajouter. à. chaud  t 
775  gram.  de  sel  d'oseillf , 

1  kil.  60  gram.  de  sel  d'ëtain.  •*\  x  £Uq;-j 
600  gram.  de  dissolution  physique] 

Gros  vert  y  chaXne^coion. 

5  lit.  1/4  de  quercitron  à  20<>, 

l/2Ut.d'orseilleà8o, 
280  gram.  de  carmin  d'indigo^ 

1  kil.  500  gram.  de  gonune.  j 

370  gram.  d'alun >  à  chaud. 

60 gram.  d'acide  oxalique. . .  ; 

3  kil.  de  mordant  bleu  chaine-coton. 

Mordant  Heu  chaîne^coton. 

3  kil.  de  sulfate  d'indigo  à  20°.  Y  dissoudre  ; 
1  kil.  700  gram.  de  prussiate  de  potasse  en  poudre. 
Agiter  avec  une  baguette  en  verre  jusqu'à  entière  dis- 
solution. Il  faut  toujours  employer  ce  mordant  frais. 

Veri  elair^  ekaîne^eoton. 

5  lit.  de  bois  jaune  à  3^, 
1  kil.  500  gram.  de  gomme, 
230  gram.  d'alun^ 
50  gram.  d'acide  oxalique, 
10  gram.  de  bichlorure  d'étain  à  55®, 
680  gram.  de  mordant  bleu  chaine-coton. 


1  IdL  500  gr.  de  cochenille  ainipoiMacalg  en  pâte,  la 

dissoadre  dans  ' 
8  lit.  d'eàu, 

80  Mt.  de  décoction  de  can^dcbç  A  S^.  ¥  difsoudie  : 
125  gram.  de  camua  d'indigo^ 

5  kiL  500  gram.  degonuufp 

3  lit.  dWtttte  d'«iaBÛM  i  iQ^^ 
500  gram.  d  alun, 

125  graift.  d'acide  axatique^ 
80  gram.  de  verdet» 

6  litres  d'eau,  j  diMXicLre 

1  kil.  12  gram.  de  cOcheniHe  ^Mit. 
P«»er  au  ttott»  et  ayoftter  : 

6  lit.  de  campèche  à  4®,  f  did^udfe 
500  gram.  de  carmin  «Indigo, 

4  kll.  500  grato.  ûe  gomme, 
775  gram.  d'aliw» 

185  gram.  d'acide  oxalique^ 
1  lit.  d'acétate  d'alumine  à  10*. 

1  lit.  de  quercitron  à  10*, 
1/4  lit.  de  campêchfe, 

5/4  lit.  de  rougeur  à  5% 
625  gram.  dé  gomme, 
150  gram.  d^ttltm, 

25  fffcamu  d'acidie  oxMiiqu% 

iO jffcsm.  de  verdet. 

S  lit.  1/2  de  cachou  à  4% 
1/2  lit.  d'extiwt  ^e^^uNNsîtrai  A  7*, 

2  kil.  de  gomme, 

250  gram.  d  alun,  ' 

65  gram.  d'acide  tartrique, 
1  lit.  de  rougeur  à  5**,  ^ 

160  gram.  d'aoéjate  d'indigo  i  10%         . 
500  gram.  de  mordam  blau  ootoa 


COViaVlK»  CHJUUURrCatûir*  S^ 

IS  lit.  â^eau  chaude ,  y  dissoudre 
2  kiL  de  prussiate  de  potasse, 

1  ki).  $00  d'acide  tartriquis. 
Laisser  déposer  un  ou  deux  jotirs. 

6  lit.  d^eau  botiillaiite ,  y  dissoudre 

2  kl!.  500  gram.  prussiate  âe  potasse, 
6  lit.  d*eau  bouillante,  y  dissoudre 

1  klh  12  gram.  d'acide  oxafique. 

Réunir  les  deux  dissolutions  et  filtrer  ;  igooMf  ttn  liftn 
d'eau  pour  laver  le  précipité  et  réunir  le  liquide  clair, 
dans  lequel  on  fait  dissoudre 

2  iu.  4 13  gron.  de  emoin  d'hdigo, 
7IS0  gram.  d'alun, 

750  gTÉmi.  d'acide  tartrique, 

4  kil.  SÛO  gram.  de  gomme* 

£leu  de  France^  chatne-coton. 

i3  lit.  de  cyanure  roii^e  à  IS^j 

b\ih  de  gomme, 
750  gran^  d'alun, 
560  grmw  d'acide  sulfiuiqaeu 

jiutrê  Bleu  ie  France^  ehaine^eoUm^  employé  iuttoul  ëpi 
Angloierre. 

5  Ht*  d'eaa.  J^aisûr  areo 
750grdim<  d'amidoo  blano.< 

Laisset  refrokBr  jusque  vers  GO»  et  y  dissoudra  : 

3  kil«  de  prussiate  de  potasse  en  poudre  ;  puis 
8  kll.  d'acide  taitrique*  Rewuor  et  ajouter  : 

125  gram.  d'acide  oxalique*  Remuer  josqu'A  io^  ti 
ajouter  : 
5  kil.  de  précipité  d'étain,  obtenu  de  la  manière  sui- 
vante :  * 
Préeipùé  éPétain. 

1  lit.  1/2  d'eau  chaude»  Y  dissoudre  : 
SSOO  gmm»  de  prusatate  de  petsBs.e, 

1  lit.  1/â  d'eau  chaude.  Y  dissoudre  z     . ,  ' 
500«r«mi  4e«el4'4lahu\ 


596  iMp&sssiOur  tva  soib. 

Mâanger  les  deux  diradlutions  et  ajouter  7  lit.  d'eau; 
bien  remuer;  filtrer  sur  une  toile  de  coton  et  égoutter  jus- 
qu'à ce  que  le  précipite  ne  pèse  plus  que  5  kilog. 

Les  couleurs  de  chaine-coton  doivent  être  fixées  un  peu 
moins  que  celles  de  laine,  à  cause  du  coton.  On  fixe  ordi- 
nairement pendant  vingt  minutes.  Les  pièces  ne  doivent 
être  lavées  que  qùarante-bliit  heures  après  le  fixage,  afin 
de  laisser  monter  les  couleurs  sur  le  coton ,  de  manière  à 
ce  qu'elles  ne  piquent  pas,  c'est-à-dire ,  de  manière  qu'il 
n'y  ait  pas  de  teinte  différente  entre  le  coton  et  la  laine. 
Il  faut  sécher  rapidement ,  pour  éviter  que  les  couleurs  ne 
coulent  sur  le  blanc. 

*  IMPRESSION   SUR   SOIE. 

4493.  On  blanchit  d'abord  les  soies  avant  l'impression  : 
pour  cela,  on  fait  bouillir  les  pièces  dans  un  bain  de  sayon 
à  25^  pendant  trois  heures;  il  faut  les  porter  .à  jtaver  et  les 
battre,  puis  on  les  trempe  dans  un  bain  d'acidie  sulfurique 
à  2*  pendant  deux  heures,  et  on  les  rince  fortement. 

On  fait  quelquefois  bouillir ,  pendant  trois  heures ,  les 
étoffes  de  soie  dans  de  l'eau  de  savon,  à  raison  de  4  onces 
par  livre  de  soie.  On  dégorge  à  l'eaufroîde,  et  ensuite  avec 
de  l'eau  portée  vers  45  à  50^  R. ,  et  tenant  en  dissolution  de 
5  à  8  onces  de  carbonate  de  soude  par  Uvre^de.Boie.  Il  faut 
rincer,  passer  dans  une  eau  acidulée  par  l'ax^ide  sulfurique 
à  1/2*,  et  matter  dans  un  bain  d'alun  à  5  ou  6^  enfin,  on 
laisse  sécher,  on  lave  et  on  imprime. 
^  Autrefois,  on  alunait  toujours  ainsi  les  soies,  c'est-à-dire 
qu'on  passait  les  pièces  dans  un  bain  d'eau  d'alun ,  qu'on 
laissait  sécher  sur  le  tissu;  mais  cet  alunage  est  inutile 
dans  plusieurs  cas ,  et  même  nuisible  pour  les  nuances 
rouge  et  rose  qu'il  porte  trop  au  vMeté;  il  est-boo  pour 
les  nuances  lilas  et  les  couleurs  au  bois  en  géméral. 

Bleu  de  Franee  sur  soie. 
Le  tissu  étant  préparé  conime  ci-dessus,  on  imprime  la 
la  couleur  suivante  : 

1  lit.  d'eau  chaude,  que  Ton  verse  sur 
375  gram.  d'acide  tartrique. 

1  kih  500  gram..  de  dextrïne.  Remuer  jusqu'à  froid  et 

ajouter:  • 

2  lit.  de  cyanure  rouge  de  potassium  ft  i8%  j^s 
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ISOgram/dedeuto-cMoiSiBredMtaiaMUde^  . 
n  faut  laièser  monter  cette  couleor  de  vingt-^quatre  à 
trente-six  heimss. 

Noir  pour  impression  et  pour  fond.      ^ 

1  litre  de.dëcoction  de  campêche  à  4". 

*  '4  onces  d^amidon.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  : 
â  gros  de  noix  de  galle  en  poudre  ;  puis/ on  verse  ia  CQùh 

leur  dans  une  terrine  contenant:  • 

1/2  once  tfacidé  tartrique.- 
,i/2  once  d'acide  oxalique. 

2  gros  d'huile  d'olive.  On  remue  et  on  y  met  i  froid  : 
5  onces  de  nitrate  de  fer.         ...  .    , 

Hain  dt  rôuge.  * 

1/2  litre  dej  décoction  de  boi8'de*Br&îl,  à  2  livrés  par 
pot,  dans  lesquelles  on  fait  dissoi^dre  à  chaud.        ^ 
8  onces  d'alun.  \  . 

4  onces  d'acëtate  de  plomb  ^  et  , 

1  once  de  del  marin  bldnc.  On  t^mueet  on  filtre. 

.     ;  ^  ^JÇros  rouge  à  l'amidon.  \ 

1/4  litre  de  bain  de  rouge.  .'  ; 

5ji  litre^de'  décoction  de  Brésil  à  2  liv. 
^  '■  '  4|0Dce8  d^amidion.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  frmd 

1  once  de  la  dissolution  d'étain  indiquée  à  la  fin  de  cet 
article ï  V. 

2  gros  de  nitrat^,  .de  culvye  à  ^1  1/2^.  On  remue  et  on 
passe  au  tamis. 

Maugi  moyen  pour  un  seul  rouge» 

1/4  litre  de  bain  de  roùge. 

S/4|[litre  de  décoction  de  Brésil  â  2  livres  par  pot  qu'on 
fût  chauffer  à  30^  R.  ^  et  qu'on  épaissit  avec 
10  once» de  gomme  en  poudre^  puis ,  on  ajoute  : 

1  once  de  dissolution  détaîn^  et 

2  gros  de  nitrate  de  cuivre  à  50^.   Le  lendemain  >  on 
passe  autaxids.::  .       • 

Petit  rau^e» 

1/4  litre  de  décoction  de  cpcheixiUe  amioODiadale;  à  4  on; 
ceçparpotdeau.  <     • 


i/2  Utre  dtoflviktigv^de  tâé^Ba^JàmfÊtkëààfi  : 

6  gros  de  dissolution  d'étain.  On  ëpaisait'BfiQc 
9  onces  de^g^mnie  en^p^oudre.  On  passe  au^amis. 

;  /jfiune  d'or.. 

I  litre  djM^$iy6^ljwrde4ipâiii^4e^e]|^^4jJ^^ 

i  1/2  once  de  dissolution  4!étW3^.    ... 
41/2  once  alun  en  poudre.  i)&,^|^9sitaji^ 
42  onces  de  gomme  en  pousse. 

1  litre  de  décoction  de  campMié  4^^. 

4  onces  d'amidon.  jE)i^ijM^s\<)Mf^t  cuire  et  on  ajoute  à 
tiède  :  . .       •    ' 

'  12tfece8  tl'jlun  eapoùdfe.  tnfin,  on  ajoute  ftîfoîd 

i  once  de  Ûissdlirtion  Ô%;a[in.        ''       '  '  " 

1/2  once  de  nitrate  de  fer. ,      , 

Zfi  de  litre  de  bo\s.d|5  ^ampeche,  à  I.livre  par  pot. 
1/4  litre  de  décoction  de  co^eniJtle,  à  2  onces  par  litre. 
On  y  dissout  à  tiède  : .        .     ..i    .     .    1    ' 

1/2 once  d'alun;      ' 'j >>.'i      •    • 

lOtoooeè  edie<gemmfe  enipcédre.  •  Eafitt'^â)tifr:^a»0iiti 

1  once  de  dissolution  d^étain.  On  passe  au  tamis.  •. 

Pettt  tHas  pour  deux  tltàs.*^".    ^        '' ** 
1/2  litre  du  lilas  moyen  ci-dessus  : 
1/2  litre  d^e|Mi>iië^ilimeA4  li:it<fe^{pàrfHit. 

Gros  bleu  p^fxmrM^ff.  •  {     . 
'i   4^1îË?edkjatt.^ôftyâ*jfyie:  i 

8  onces  de  bleaistJfaibfeWfiÉ^be,  iet 

3  oD0ë64^amid,oû.'€n^ait  oi£]^/€ftjoii<iBaitte£^ 
1  once  d'acide  oxalicpiCren  froudre.    <  • 
|tâBiie>fl^«cideJta]^que  «n  poudve.  -    .  ' 

1  once  d*alun  en  poudre.  On  passe  au  tanÛEL  | 

Bleu  fmfén,  pour  m  bleu. 

.     i4ita».d:^a»A^^     r  ..    .      ,  ,  f:  ,,       . 

4  onces  de  bleu  soluble.  On  y  dissout,;,.,. 


ikmuMioif  ^im  mm;  %$ 

i/2  once  d'acide  oxalique  im  poudre, 
i/2  once  d*acide  tartrique  en  poudre, 
i/S  once  d*alon  en  poudre.  On  ^aissît  àvee 
12  onces  de  gonxm»  en  poudre. 

Petit  btiu,  pour  dôux  bUus. 

ifi  lkD9  de  bleu  moy/en. 

1/4  de  litre  eau  de  gonume»  &  i  livre  p^  pot,  Qnpe^fc 
au  tamis. 

Bain  de  bUa,  pour  vert. 

1  lilxe  d'fiM  è  6Qt  R.  On  y  4iAiioiit 

8  onces  de  bleu  soluble 
i  once  d'acide  tartri(|u^ 

Fer$  moyen ,  pour  impreisiên  ei  pour  fond. 

Infusion  de  graine  de  Perse  à  1  livre  par  pot^  Aem  la-: 
quelle  on  dissout  à  tiède  : 
4  oi^ce^  d'jsdun  en  poudre.  Ojn  y  ajoute 
24  onces  de  bain  de  bleu  et  on  épaissit  avec 
18  onces  de  gonune  en  i>oudre^  On  passé  au  tamis. 

FertjaunâtrefP(iHsrde999^, 

1/4  litre  de  vert  moyeu.  ' . 

1/4  litre  de  èëooeééii'  de  gtaine  de  Perse,  à  i  Ûv^  par  pot, 
dans  laquelle  on  fait  dissoudre 

1/2  once  d'alun  en  perdre;  on  y  ajoute 

4/9  i^^  ^i^m  4»,  igQWpe,  A 1  Uwx^  ij%  9^  Mtc^  4'eau. 
On  passe  AH  toi»if .  .    :  .  ,  _^ 

Grenau 

1  litre  de  décoction  de  bois  de  Brésil,  à  6  ou  ?•  ^  on  l'ë- 
t)«Sî$«ît  avec 

12  onces  de  g(mmie  en  poudre ,  et  on  ajoute 
3  onces  de  nitrate.de  cuivre.  O^ptsse  au  tamis. 

Soie.  Oreille  (Pours,  pour  fqnd. 

i/2jtilxed(s  xougtm(^m- 

11/2  once  de  nitrate  de  cuivre-: 

1/^  litxe  de  jaune  d'or.  Oq  passe  ^au  tami^ 

l/*fttr^  de  ïOttgé  ittoy^en: 
t/tyii  devoir.  Od*pe0Seaiitsdniè. 


4m  ivf  ussioif  flim  soiB. 

OUve.  ' 

1/2  litre  de  jaune  d'or.  '^, 

1/8  id.  de  noir.  On  pa^se  au  tamis. 

On  robtient  par  le  mélange  tfun  rouge  et  d'un  jatbie. 
Tôîci  la  compbsition  du  rouge  : 

1  litre  deau,  on  y  délaye  .  ' 

3  onces  d'amidon ,  et 

6  onces  de  cochenille  en  poudre  Sxie.  On  fait  cuire  et  on 
ajoute  à  tiède  : 

1  once  d'acide  oxalique  en  pondre  ^  et  ' 

1 1/2 onl^ex de  dissolution  d'étainv  ...  ^ 

^  ;  làe  jaum^  s'obtient  de  la  manière  suivante  : 

1  litre' de  décoction  de  graine  de  .Perse ,  à  1  livre  par  pot 
que  Ton  épaissit  avec  >/        >      ' 

3  onces  d'amidon,  dans  laquelle  on  dissout  à  tiède 

6  onces  d'alvui  en  poudre. 

Enfin,  on  mêle,  pour  former  la  couleur  ; 

1  livre  du  réttgfe  <si  dessus.     •*  'î» 
8  onces  du  jaune.  On  y  ajoute 

;.  6  gros  d'acétate  dHndigo^  pour,  l^slain^^. 

.    mtrate  de  fe^i  y  \ 

•    '  Pour  ^obtenir,  on  fait  dissoudre  dans  dé  Tadde  nitrique 
à  34*,  du  fer  jusqu'à  saturation  j  il  doit  peser  86".    ; 

Nitrate  de  cuivre. 

On  fait  dissoudre  du  cuivre,  lusqu^à  saturation  daa3  jde 
l'acidf  nitriqu^ç  à  ^'  :  U  pèse  W  4  Si?  4/2.. 

'       Dissolution  d^étain. 

11  onces  aciàe  hydrochlorique  à  22*. 
5  onces  acide  nitrique  i  34^.  On  mAe  et  on  difsout  peu  i 
peu,  dans  ce  mélange  : 

2  onces  d'étâiri  en  grenailles.  ' 
Vingt- quatre  heures  après  l'impression  des  couleurs 

dont  nous  venons  de  donner  la.  recette^  oales  fixe  ji  là 
manière  ordinaire,  etpn  lave  les  pièces  iT^aa  courante. 


I 

4495,  La  garanee  ordinaire  et  les  racine$  analogues 
qui  soDt  employées  dans  Tlode  fournissent  sur  le  colon, 
quand  elles  sont  convenablement  mises  en  œuvre,  une 
couleur  pleine,  brillante  et  solide,  qui  porte  le  nom  dt 
rouge  des  Indes  on  de  rouge  d'Andrinople. 

On  fait  remonter  à  la  plus  haute  antiquité  la  connais- 
sance des  procédés  très-compliqués  qui  sont  nécessaires 
pour  obtenir  ce  rouge;  car  on  admet  qu'à  Tépoque  des 
conquêtes  d'Alexandre,  ils  étaient  déjà  connus  et  prati- 
qués des  teinturiers  de  l'Inde  :  de  là,  le  nom  de  rouge  des 
Indes,  seus  lequel  on  désigne  souvent  cette  couleur. 

Les  Levantins  eurent  à  leur  tour  une  connaissance  trè^ 
complète  de  ces  procédés,  et  ils  ont  fourni  pendant  long- 
temps lé  coton  rouge  au  commerce  de  TEurope  t  de  là, 
les  noms  de  rouge  turc  et  de  rouge  d'Andrinople  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui. 

Le  rouge  turc  possède  une  intensité  de  ton  et  une  vivacité 
dont  on  ne  saurait  approcher  à  Taide  des  autres  procédés 
de  garançage;  mais,  en  outre,  il  possède  la  propriété  de 
résister  bien  mieux  à  Taction  des  acides,  des  alcalis,  de 
l'alun  et  du  savon.  Ainsi,  tandis  qu'une  étoffe»  garancée 
par  les  tpéthodes  ordinaires ,  pâlit  dès  qu'on  la  ploogf 
dans  l'acide  nitrique  ffi^ible,  et  perd  entièrement  sa  ma«* 
tière  colorante  au  bout  d'un  quart  d'heure,  la  même  étoffe, 
teinte  en  rouge  d'Andrinople,  ne  pâlit  guère  qu'au  bout 
d'une  heure,  et  conserve  toujours  une  partie  de  sa  matière 
colorante,  qui  prend  seulement  une  teinte  orangée. 

4494.  Pendant  longtemps,  les  procédés  dont  on  faisait 
usage  dans  le  Levant  nous  furent  entièrement  inconnus  ^ 
et  les  premières  tentatives  que  Ton  fit  en  France  ne  don- 
nèrent aucun  résultat. 

Yers  le  milieu  du  siècle  dernier,  des  ouvriers  grecs  fu- 
rent appelés  en  Normandie  pour  j  pratiquer  la  teinture  du 
coton  en  rouge  turc«  Vers  ee  même  temps,  le  midi  de  la 
France  commençait  à  s'occuper  de  cette  branche  dindus- 
trici  avec  W  concourt  de  cjpielqaes  teimuriera  du  Levant. 
VIII.  s6 


4ott  movoi  u^kv^niiffmMi 

La  Normandie  et  la  Provence  ont  conserva  pendant 
longtemps  le  monopôle  de  celte  iûdustrie  en  Francei^  mais 
TAlsace  est  venue  à  son  tour  prendre  sa  part  d'une  fabri- 
cation inséparable  da  travail  des  toiles  peintes,  auquel  il 
offre  des  ressources  particulières. 

lî:  Mais,  tandis  que  la  pratique  de  ce  procédé  se  poorsui- 
vait  dans  les  pjremierf  temps  de  son  introduction  en 
France  d'une  manière  un  peu  mystérieuse,  quelques  ou- 
rragcs  commençaient  à  Initier  le  public  aux  détails  bi- 
garres de  cette  fabrication. 

L'abbé  Marcas,  dana  un  ouvrage  intitulé  :  Rechereku 
sur  la  cause  physique  de  C adhérence  de  la  eouleur  rouge 
de  la  garance^  publia  des  expériences  tendantes  â  prcMivar 
que  l'emploi  de  Thuile  était  indispensable  dans  cette  tein- 
ture. 

Pallas,  dans  le  Journal  de  Peiersbourg^  année  177&, 
nous  apprend  également  que  lea  Arménien»  teîg&ent  ea 
rouge  turc,  en  faisant  usage  d'huile  de  certains  poiasoD% 
qu'ils  regardent  comme  préférable  à  toute  autre,  dans 
cette  opération^  éd  raison  de  la  propriété  qu'elle  possède 
^e  dévenir  laiteuse,  dès  qu'on  y  mêle  une  solution  alca- 
line. Après  plusieurs  immersions  dans  le  bain  huileox  et 
^es  d«8SiCcâtiond  répétées,  on  pasde  Tétofife  dans  un  baio 
astringent,  auquel  On  ajoute  uii  peu  d'alun  ;  puis  on  la 
teint  dabs  un  bain  de  garAnce,  auquel  on  ajoute  du  sang 
de  veau  j  on  la  fait  enflja  digérer,  pendant  vingt-quatre 
heures  environ,  datis  une  âointion  de  soude.  Nous  verrons, 
dans  nn  instant,  que  tel  est,  à  peu  de  chose  près,  le  pro- 
cédé que  f  on  suit  aujourd'hui. 

Le  gouvernement  fit  publier,  en  1765,  une  instraction 
portant  pour  titre  :  Mémoire  sur  le  procédé  de  teinture 4h 
touge  incarnai  dfjindrinopte  sur  le  coton  jUéy  dont  on 
trouve  une  description  dans  le  traité  de  Le  Pileur  d'Apligojr. 

Enfin,  Cbaptal  publia  son  Traité  de  la  Uimure  du  etOon 
en  rougey  où  se  trouvent  décrits  d^  la  manière  la  pli0 
9^acte  tous  les  détails  de  l'opération  très-compliquée  ^'ii 
avait  eu  l'occasion  de  pratiquer  en  grand. 

Aujourd'hui  t'ofl  posièd*  Sm  métlmdcg  sAntt,  quol^tié 


lilQssiiiipIes,  qui  dotmetit  des  irééultàt^  ^i^esqueèt^niKâDts-, 
nous  allons  les  indiquer  sommôiretileat.  '  '     ' 

4495«  La  fâbricaUbtl  des  tôhit  toM^é^y  dite  jHdrtnopIe^ 
«8f  tif è^!<iï!g«ie  et  foft  dispe*tidieUèe. 

de  qui  distingue  cetle  fabrication,  c  (^«t  le  mordani^gruê 
que  l'on  donne  aux  toiles,  et  l^efigallage  auquel  0{i  les 
Miofatis^tt  '..*'- 

Le  mordant  gras  u  est  autre  (5hose  au  une  huile^  i  la- 
quelle on  ajoute  une  faible  dose  d'hlcnH;  pbttt  'ta  fëiidre 
émuUiyey  et  qui  détermina  ainai»  awis.dpiiCe^  ilM  piné-^ 
tration  plus  complète  d^  laio^tiitebliileiiae  éifeis.  le  ti«ni. 
Comme  cetle  action  ne  se  passe  qu'ep  vertu  d'uoe  asseiz 
faible  affinité ,  on  né  peut  la  produire  que  gràtluellenouent, 
et  en  multipliant  beaucoup  les  opérations. 

Qttaitt  è  rebgâllâgë/  on  Hé  (lait  Wdëk  tàtiittiéhi  il  ^it  ; 
mh  l^^périttiCe  à  apptls  ciftf  tï  ^tkit  tlÀW.  '  ' 


i»Hl 


On  a  reconnu  que  les  toiles  écrues  donnent  de  plus 
kéllfeë  hià^naei  qtfè  «dleé  qiîff  6tot  hgçtf  lé'  blaticftJnienl  or- 
^M\té.  lier  «Mon  d'Ë^jrtlté  pâlirait  .àtlési^hls  &v5râi^lépoùr 
^gehfedttdtttùifev  '*'"  *         :    'V| 

Les  opérations  A*ativage  ont  pour- objet  de^^^s^)ydre 
la  mrtftfé  eôlôf atftë  TitfûVe  fle  W  garance,  et  de  mettre  i 
Mfr.U  oèblcwr  EQU^^liàksêémi/if^^S^  s6bfbètlre 

les  tissus  à  Faction  de  la  lumière,  él«'«l«ftti*y'  AP^Mt;'«l 
du  deutQcblorure  d'étaii^j  C'est  .ji^fi^  {ysatîqii«v^lW^^9Mtix 
e^a'i^  hiuttîpli4s  des,fal>riç^s,,^^e^^^^^  doit  l^^^pi^tM^^is 
.  maintenant  en  ust^ge  ^  mais  ils.  yarieot  encore .  be^uf^oi^ 
dW  fabriqué  ^  iW^re,  et  l*Qâ;^ef<,Jlà«i  d'à*ii4^%MD*ti 
âur  ceùk  qui  présentent  les  meitleiii's  yé^jbftyu  .      ,    ^)  q 

Quelques  fabricants  n'ont  pa9  epcQç^femoF^^  ^'l^W^oi 
Ûm  sàfig  dé  bôèuf  et  de  la  bojise  ctè  vafs(be*  ,    «:  •     o 

y^ici  m  t|ibUa«46U.«èrie  iéea  opiiflfl^dit  élifpl^yérfs 
fovç  les  fonds  to«gw di^ id&dritto^)«  t    •■  ^.^  .ui 

*•  Déèfeiteà^  de  la  tôîl*  o\i  àix  èpton.  ] ,' {^  ]]\  ) 

^  tTn  premier  huilage,  au  moye»  «Pcol  hÊm^keamB*' 
Beux,  formé  eivec  une  dissolutiqn  de  spyide  e^  de,  l^'J^ile 


Un  second,  un  troUième  et  un  quatrième  huilage,  exé^ 
catës  de  la  même  manière. 

On  effectue,  un.  cinquième  huilage  avec  le  résidu  da 
quatrième  huilage^en  ajoutant  pour  ctiaque  pièce  de  calicot 
une  pinte  d'eau.  XJn  sixième,  un  septième,  un  huitièms 
et  on  neurième  huilage,  se  font  de  la  même  manière. 

Après  chaque  huilage ,  l'étoffe  est  soumise  à  un  séchage 
intermédiaire  è  la  température  de  40**. 

Repos  plus  6a  moins  prolongé. 

3^  Dégraissage.  Immersion  de  six  à  douze  heures,  dans 
uaeeftu  atealiae  i  35*  de  température. 

4^  Passage  dans  un  bain  de  noix  de  galle  et  d'alun. 
Bousage. 

,  5"*  .Teinture  en  gérance  à  100*.  Nouveau  passage  dans  le 
i)afin  de  noix  de  galle  et  alun.  Deuxième  teinture  en  ga- 
rance. 

6^  Avivage  par  l'exposition  au  pré,  et  une  ébuUition  de 
dix  à  douze  heij^r^s,  dans  une  chaudière  fermée,  contenaat 
'une  dissolution  de  soude,  de  savon,  et  de  deutochlonure 
d'étain. 

Ce  dernier  traitement  se  répète  deux  ou  trois  fois. 

.'.  4)ij96;,  NQUs^^aUom  repipeodre  maintenant  eo  détail  dia- 
■iQunaA^qeKQpéiralîpjii^  .  > 

'  ffééfeuêaffe*  Cette  opération  consiste  dans  un  lessivage, 
tfil  s'exéeute  comme  af or^àlre,  dans  de  grandes  cuves 
<ën  lk>is/par  là  vapeur;  à  défaut  de  cet,  appareil ,  on  peut 
ilèfai^dansles  tnèmes  chaudières  autôdaves,  que  Tonem* 
ploie  pour  r-àvîTagé  6t  le  rosage. 

i*  '9éÀê  ee'détBiar  cas,  pour  S8  pièces  de  calicot  de  24  poq- 
ces  de  large  et  dd'^  aunes  de  longueur,  on  prend  de  14  i 
l/l.liinr^dQ'CiuEibonata  de  potasse  du  commerce,  qu'on 
dissout  d'abord  dans  l'eau;  on  j  plonge  les  étoffes  dans  k 
liquide  et  on  les  fait  bouilUr  pendant  cinq  ou  six  heures. 
On  les  retire,  on' l'es  l'ave  à  l'eau  courante  et  on  les  passe 
deux  fois  au  foulage. 

'   -Souvent*,  on  fait  précéder  lé  lessivage  pair  l'immorrfon  d^ 


toiles  écmes  dam  de  Peau  tiède  ;  on  les  y  laisse  pémâant 
quatre  ou  cinq  jours,  jusqu'à  ce  qu'une  espèce  de  flei^ 
mentation  se  soit  établie;  alors,  on  les  retire  pour  lesla^er 
et  les  passer  au  foulon.  Cette  opération  rend  le  lessivage 
plus  facile  et  plus  complet. 

Avant  de  passer  tes  toiles  au  bain  biane  ^  il  faut  les  sé- 
cher àl'étuTc  à40*  Réaumur. 

^  Bains  bianes.  On  a  deux  grands  cuviers,  Tufi  à  cAté  de 
Tautre  ;  on  remj^t  l'un  d'eau  tiède  et  on  y  ajoute  une  dis- 
solution de  carbonate  de  potasse  préparée  d'avance ,  en 
quantité  suffisante  pour  produire  une  lessive  qui  marque 
2'  1/2  à  Taréomètre  de  Baume. 

Bans  l'autre  cuvier ,  qui  doit  contenir  exactement 
400  pintes.,  on  verse  60  livres  d'huile  d'olive,  puis,  en 
agitant  toujours,  on  y  verse  peu  A  peu  la  lessive  iaible  du 
premier  cuvier,  jusqu'à  ce  qu  on  Tait  rempli  entièrement. 

Cela  fait,  on  procède  à  l'huilage» 

On  passe  les  pièces  dans  là  liqueur  ainsi  préparée ,  au 
moyen  d'une  machine  àplaquer  ou  dans  des  vases  coniques 
de 

18  à  30  pouces  de  diamètre  supérieur  , 

18      22        —       profondeur , 

10      12        —        diamètre  inférieur. 

L'ouvrier  prend  une  pièce  et  il  la  plonge  dans  une  quan- 
tité suffisante  de  ce  liquide.  Il  la  tient  par  un  bout  et  la  suit 
dans  sa  longueur,  en  la  retirant  d'un  côté  du  bain, 
pour  la  replonger  de  l'autre,  et  s'arrétaât  dans  l'intervalle 
pour  la  travailler  trois  ou  quatre  fois  ;  arrivé  à  la  fin,  il  la 
travaille  encore  ,  puis  il  la  suspend  sur  une  cheville ,  et  il 
en  exprime  le  liquide  au-dessus  du  bain. 

Toute  la  partie  de  200  à  600  pièces  étant  passée,  on  les 
sèche  d'abord  à  l'air,  puis  dans  le  séchoir  à  50^  Réaumur« 

Souvent,  on  ajoute  à  ce  premier  bain  de  la  bouse  de 
vache. 

Cette  opération  a  lieu  quatre  fois,  mats  chaque  fois  après 
avoir  séché  les  pièces.  ? 


\ 
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qttide  noDlenif  dan»  Im  ▼«$€•  ow^iu^»  M^w  4'ew  pchupjf 
ptUFoif  paiMiof  ^uie  pièce.  Poqi:  «h^que  ]^èo€^  auiv^AUf  m 
ron^ftMi  w  ajoiitttiC iCKyi^iii»  fie  lâmi  4e  Uq^de  qoa la 
pièce  prëcëdente  a  absorbe. 

Qa  anobli  If»  piiQ09  4'4ii^»i4  4  XmPi  ensuite^  ^aa»  l  etnvç, 
à  50». 

Le  alsième,  (^itoie,  )fiiitièii)a  el  i^ unième  b«dn  sW- 
cHtoit  oBa^emenl;  œnmxe  le  cinopiièine,  «^  ayaat  apiik  de 
fane  «éabev  le»  plèa^»  i(p«èaeb^(pîia  bain*   • 

Qaélqùes  jbûrs  aptes  avoir  donné  fe  neuvième  bain  bl^nc, 
on  expose, pendant  quelques  heures,  les  pièces  à  une  tem- 
p^natuM  de  50^»  un  cQDUneaee  al^^  la  Ucmiàme  opé- 
ration ou  le  di^gcakattga. 

Dégraissage.  Ceux  oijvrîers  enfoncent  avec  les  pieds  les 
toiles  encore  chaudes,  dans  une  cuve  contenant  de  l'eau 
tiède,  dont  la  température  ne  doit  pas  dépasser  90  iââf. 
Oqjes  f  laisse  pendant  la  ni^it.  Le  lendemain,  on  les  retire; 
op  les  exprime  suç  le  haîn ,  on  les  lave  à  Teau  couranle, 
on  les  foulonne  deux  fois,  on  les  tord  et  on  les  sèche,  d'a- 
bord â  l'air ,  puis  dans  le  séchoir  à  40<*. 

Le  liquide  qui  «este  dans  )a  cuvê  est  alors  d'une  couleur 
blanche,  à  peu  près  '^mme  un  bain  de  saven,  car  il  con- 
tient à  la  fois  de  la  polasse  et  l'excès  de  matière  grasse  qui 
se  trouvait  à  la  surface  d^  l'étoffe  sans  j  être  combiné^  ; 
par  cette  raisqn,  on  peut  l'eipplovei",  ay  lieu  de  la  lessive 
faible^  à  I^  piréparatiop  du  bain  blanc. 

Il  |ai|t  q^e  le  ^éff^i^oge  soit  fait  avec  ))eauôoup  de  soin, 
cfti:  e  e^t  ej^  grande  partie  d#  cette  opéra^n  qi^  d4p^4  la 
boi^Qe  réu^ite  de  U  co^^leur,  JËi^  effet,  si  Tom  prenait  dP 
l'eau  trop  chaude  .  pft:  enlèverait  du  co^on  trop,  de  matière 
grasse,  et  alors  on  n'obtiendrait  qu'une  couleur  trop  maigre; 
(fuh  autre  côt4,*  5i  le  coton  nest  pas  suffisami|ienl  dé- 
graissé ,  la  couleur  présente  toujours  un  aspect  gras  et 
taCD»*  ••     [  -I      ' 

Engallage.  On  procède  ensuite  à  Tengallage ,  qui  con- 
tribue puisMHBMnmt'i  donner  à  la  couleur  ta-  8())idUé  et 
l'intensité  qui  la  caractérisent. 


Four  14)0  pîècM  d«  oïdioot  OD  piooé  < 

Noix  de  galle *    26 

Sumac 20 

On  fait  bouillir  avec  une  quantité  suffisante  d'eau  pen- 
dant une  h«ure  un  quart. 

On  filtre  la  dëcoction  à  travers  une  toile,  on  y  passe  les 
pièces  aussi  chaudes  que  possible.  On  les  sèche  d'abord 
dans  un  endroit  très-aërë^  puis  dans  Tëtuve,  à  une  tempé- 
rature de  40«. 

l  Si  Ton  fait  engaller  les  pièces  en  deux  fois  ^  on  divise  en 
deux  la  dose  indiquée,  dont  cm  prend  une  moitié  pour 
chaque  engallage. 

On  remarque  qu'en  général  les  étoflTes  deux  fois  engal* 
lées  deviennent  jplus  uniformes  et  plus  égales  de  ton. 

Alunag€,  \  35  Jivres  d'alun  dissous  dans  de  l'eau  on 
filoute  5  pintes  dNine  dissolution  de  carbonate  de  potasse, 
marquant  10®  Baume* 

On  passe  les  étoflTes  engallées  et  séchées  dans  cette  dis- 
solution d'alun,  cpii  ne  doitpas  dépasser  25*  à  50*  de  tempé- 
rature. Les  étoflTes  sont  ensuite  séchées  au  grand  air,  puis 
exposées  à  une  température  de  40*  Réaumur* 

Dans  l'hiver,  il  faut  avoir  grand  soin  qu'elles  ne  gèlent 
pas,  c«r  l'alun  cristalliserait  et  se  détacherait  dans  l'opé-^ 
ration  suivante. 

Après  avoir  abandonné  les  étoflTes  alunées  et  séchées 
pendant  quelques  jours  à  elles-mêmes^  on  les  passe  dans 
un  bain  de  craie  délayée  dans  deïeau  tiède  à  25*  ou  50®  en- 
viron ;  pub,  on  les  soumet  deux  fois  au  foulage  et  au  l^ivage  ; 
oh  les  laisse  égoutter,  et  ensuite  on  les  teint,  eu  les  prenant 
lorsqu'elles  sgnt  encore  à  l'état  humide, 

Garançage.  Pour  lOpiècesde  calicoti  ondélaye  ensemble 
dans  de  l*eau  : 

Garance  d'Avignon,  ^  ,  .    63  . 

Sumac.  «,...«,/.      2 

Pintes  de  sang.  ..,...,      6  » 

dans  une  chaudière  cnïorme  de  carré  long;  On  introduit 
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les  étoffes,  et  on  augmente  gradueUement  la  température 
de  manière  que  le  liquide  soit  mis  en  ëbullition  au  bout  de 
deux  heures.  Ensuite,  on  fait  bouillir,  pendant  trois  quarts 
d'heure,  en  faisaût  passer  constamment  les  toiles  sur  le 
cylindre  à  jour. 

Après  deux  heures  et  trois  quarts,  on  scNrt  les  étoffes  de 
la  chaudière,  on  les  laye  à  Teau  courante,  on  les  soumet  au 
foulage  et  on  les  prépare  pour  Tavivage. 

Avivagt.  Cette  opération  se  fait  dans  une  chaudière  au- 
toclave remplie  aux  deux  tiers  d*eàu. 

Pour  20  à  25  pièces  de  calicot,  on  j  fait  dissoudre  7  liv. 
de  savon  de  Marseille,  auquel  on  ajoute  4  id.  de  carbonate 
de  potasse.  On  porte  à  Tébuliition,  puis  on  y  verse,  peu  à 
peu ,  en  agitant  fortement ,  une  dissolution  de  5  onces  sel 
d'étain,  saturée  par  de  la  potasse.  On  agite  encore  pendant 
quelque  temps;  puis,  on  y  introduit  les  étoffes  garancées. 
On  ferme  la  chaudière  avec  le  couvercle ,  on  continue  le 
feu  et  Ton  fait  bouUlir  le  liquide ,  pendant  six  ou  sept 
heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  retire  le  feu;  on  fait  en- 
trer de  l'eau  froide  dans  la  chaudière,  on  louvre  et  on  ôte 
les  pièces,  qu'on  lave,  qu'on  foulonne  et  qu'on  prépare 
ensuite  pour  le  rosage. 

Boêage.  Pour  40  pièces,  on  prend  : 

13  livres  de  savon  qu'on  dissout  dans  l'eau,  et  lorsque 
le  liquide  est  à  Tétat  d'ébullition,  on  y  verse  une  dissolu* 
tion  formée  de 


l/2UvredeseId'étam, 
i  1/2  verre  d'acide  nitrique  i  56**; 


Cette  dissolution  étant  d'ailleurs  saturée  par  de  la  po^ 
tasse ,  en  prenant  les  mêmes  précautions  que  dans  l'opé- 
ration précédente.  Cela  fait,  on  y  plonge  au  bout  de  cinq 
minutes  environ  les  toiles  avivées,  on  ferme  la  chaudière, 
et  après  avoir  fait  bouillir  pendant  trois  à  quatre  heures, 
on  les  retire  ;  enfin ,  lorsqu'on  les  a  lavées  et  foulées ,  on 
lef  met  sur  le  pré,  pendant  quelques  jours. 

4497.  S'il  est  difficile  aujourd'hui  de  pouvoir  donner  one 
explication  précise  et  complètement  sÂtiafaisaute  de  la  teia* 


tiureeo  rouge  d'Anârinople,  il  n'èa  est  plaséettèHeqmod^ 
il  s'agit  de  dëtermiaer  la  |NHrt  que  peuvent  arotr  séparé* 
meot  les  diyerses  opéralioDS  doDt  nous  TeoGas  de  parler* 

n  fst  bien  évident,  par  exemple,  que  si  le  dJcrmêOfe^ 
eo  débarrassant  Tétoffe  des  substances  étrangères,  rrâ4 
la  fixation  de  la  matière  colorante  moins  sûre,  il  rend  li^ 
couleur  fixée  plus  belle  et  plus  vive;  mais  la  couleur 
propre  du  coton  ne  peut  exercer  qu'une  influence  bien 
faible  sur  un  rouge  aussi  foncé;  tandis  que  la  modification 
que  le  coton  éprouve  dans  la  constitution  de  ses  fibres,  soit 
parle  décreusage,  soit  surtout  par  le  blanchiment,  paYait 
défavorable. 

Quant  au  hmsage  ou  bain  de  fiente,  il  n'est  pas  bien  dé- 
montré, cofîmie  Vitalis  Tavait  admis,  que  cette  opération 
soit  bien  indispensable-,  ce  qu*il  y  a  de  certain,  c'çst  qu'on 
peut  sVn  passer  sans  que  cela  nuise  à  la  beauté  de  la  cou- 
leur, ainsi  que  bon  nombre  de  teintures  le  constatent. 

Vhuilage  est  une  opération  importante,  qui  a  ponr  ob- 
jet de  rendre  le  tissu  plus  apte  k  fixer  la  matière  colorante. 
Yoici  comment  nous  concevons  son  action. 

En  considérant,  d'une  part,  qu'on  ajoute  toujours  ft  la 
matière  grasse  une  certaine  quantité  d'eau  alcaline,  et 
que,  d'une  autre  part,  la  matière  dite  huiU  tournante^  dont 
la  saponification  est  plus  facile  que  celle  de  toute  autre 
huile,  était  en  outre  celle  qui  donnait  les  meilleurs  résultats 
pour  l'huilage  du  coton,  quelques  personnes  ayaient  pense 
qu'il  se  formait  un  savon  acide  dont  toutes  les  parties  de 
Tétoffe  s'imprégnaient;  et  qui  déterminait  la  fixation  de  la 
matière  colorante. 

Mais  des  expériences  très-précises,  faites  par  M.  Che-*  ' 
vreul  sur  de  Inuile  extraite  du  coton,  par  l'intermède  de 
Falcoot,  avant  l'opération  du  garançage,  lui  ayant  démoiw 
tré  qu'il  n'existait  dans  cette  dernière  aucun  acide  gras  li- 
bre, nous  pensons  que  le  rôle  de  la  matière  alcaline  est 
d'émulsionner  l'builc,  de  la  diviser,  de  rendre  ainsi  toutes 
les  parties  de  Fétofie  plus  aptes  à  s'en  pénétrer,  et  par  suite, 
i  produire  une  teinture  plus  uniforme  et  plus  solide.  On  ^ 
peut  concevoir,  en  effet,  que  si  le  tissu  est  pénétré  d*un 
li<|Qide  huileux,  celui-ci  se  déplaçant  sous  TinfUiepce  de  la 
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r ^ d^^adm la etcM  deée»  plfésosiëies 
d^nnloMiMM  «u  moyen  desqu^H  «'eSbeCiiéfit  tsnt  de  pëoé- 
tmtioa^  «pli  MMi«nt  ÎMpômbk»  par  toat  autre  procédé* 

'  Quant  au  séchage  à  la  éhambre  c/haude,  qtii  suit  chaque 
îlHtiii€Fsto<i  daBS'le  bain  huileux^' il  a  nëêessairement  pour 
batd'aligtDenter  la  fluidité  de  tliuile,  et  de  la  foire  pénétrer 
p\né  avant  ânwi  l'intérieur  du  tissu  qui ,  en  perdant  Teau 
qui  remplit  les  pores  delà  fibre  ligneuse,  devient  par  suite 
bfen  plus  aple  à  absorber  l'huile  elle-même. 

'JCiOrsgue  le  çotpn  soit  des  baim  d'huile,  il  oflBr^  une  pro- 
priété très-fâcheuse,  mais  fecile  à  expliquer  :  il  peut  s  en- 
flafnmçç  spontapépcient.  Qp  ^  vu  pon-seulement  des  éche- 
veauk  de  fil  ou  des  pièces  entassées  donner  lieu  à  des 
incendies  plus  ou  moins  graves ,  mais  dans  quelques  cas 
même  j,  des  pièces  4'étoffe  isolées  et  déjà  sorlies  de  Tétuye 
depuis  quelque  temps  ont  priç  feu  tout  à  coup. 

}\  est  incontestable  que  ces  résultats  doivent  être  attri- 
bués* &  |%bsorplion  de  l*oxygène  de  Taîr  par  la  matière 
grasi^e  extréiùement  divisée  que  les  fibres  du  coton  re- 
cèlent. Cette  cofnbustion,  d'abord  lente,  peut  devenir  assez 
rapide  dans  qudques  occasions  po«f  qalt  en  puisse  rë- 
sult^r  une  élévation  d^  température  capable  de  mettre  le 
ftiftàrétoffr. 

Nul  doute  que  cette  combustion  ne  soit  singulièrement 
favorisée  mêilie  par  la  présence  de  Talcali,  qui  prédispose 
tbujoiîrs  les  inpilïères  organiques  à  s'emparer  de  Toxygène 
delV^i" 

Si  quelque  chose  doit  surprendre,  c*est  que  les  inflam* 
mations  spontanées  ne  soient  pas  plus  fréquentes  dans  les 
fabrique^  de*ouge  turc. 

Tti'opéj^tîpn.  du  d^'grQissage  a  pour  but  d'eplever  l'ex- 
cèf  d  huilça^reçte  interpose  d^^s  les  interstices  4e  l'étoffe» 
et  qui  nuirait  plHtQt  quel^ç  ne  si/ervirait  d^n»  les  opératioas 
subséquentes.^  . 

.  limymlfaji^tt'Vmhmajê^  qui  m  denoent  sêpékêttittitcn 
sifliuUénéiiieBtVtotit  pour  effet  certain  dedenn^t  un^rtxigfe 
plus  élàTéy  ainsi  qii«  cela  résulte  dePetpéri^nee  jtftimà- 
liUe^ /^  «tnst  dareit»  fo^on  poumt  lept^voit^*      -^  * 
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Baas  le  gRra»^a(^  h  malUre  rou^o  ••  Sa»  ]|ftr  IraflËoii 
sp^iftie  d«  t'al»»iBe  pK>veA»Bt  de  t'alon  déeùmponi^  Mit 
q«e  odui-oj  ait  été  rameoë  à  TéUt  da  sout^^^cl,  aeit^iu^M  ak  - 
ëprouwë  uoe  dëcmpoaitioo  ewoiplite. 

Pans  Vapivaye  où  I'oh  emploie  une  dissolution  de  saTon  ' 
bouillante  avec  excès  d'alcali,  on  décompose  complètement 
lalun  qui  pourrait  encore  rester  sur  le  tissu  ;  d'une  autre 
part,  OR  enlève  {MrobablemeiiCqoi^lques  matîjre»  brimâlvee 
appaftesaatf  toit  i  la  get ance^  toit  à  ht  noix  de  gaUe,  et  qui 
Dairaieiit  A  la  beauté  du  leuge^ 

Enfin,  M.  Chovreul  pense  que  Falcall  peut  modifier  Ta 
matière  oçlerante  et  hif  donner  u&e  nuaMe  plea  agréable. 

Quant  à  la  dernière  epërallouj  celle  ^u  roiagey  il  est  bien 
difficile  de  se  rendre  compte  du  rfll^  qu*y  jouent  les  4i- 
Yef'^es  substances  dont  on  fait  usa^e. 

11  résulte  enfin,  d'expéri^p^  oqnipio'atiTes  ff^iVip  pfif 
M,  Chevreuil  ?^vec  4u  cpton  tejnt,  d'une}  part,  en  yoi^ge  qft 
diij^irçt,  ç<  dç  l'^^^tre,  en  rouge  tuyc,  que  si  ce  dejçnlw  ré-  . 
siste  (qi^us  que  Tm^trei  à  Taçtlon  (}es  dissolMt}ons  s^vpn-  . 
nçu^çs,  l'|pyer3^  a  lieu  quand  les  d^ux  élofits^  sQpt  «xposée3 
8ii^uU(|i)énqjBV^t  4  l'î^tîpïi  de  U  Junaière  .sQUire.  I^erpHgf^ 
tiyjc  p^4  {lu^fl  çtq§  f^çilen^eni  ?a  njatjèye  colorante  peiplç 
frottement ,  ce  qui  sei^blerait  iadique^  que  la  ÇQyliBifr  dvi.  ^ 
rouge  turc  est  plutôt  interposée  que  profondément  fixée , 
et  qu'elle  dllRire  un  peu  à  cet  égard  de  la  couleur  du  rôUge 
ordinaire.  .  { 

44iMi/  WM,  >{oiith^it)i9  deQla^geiv,  ont  incite  \^  pr^r 
miers  les  mouchoirs  rouges  à  des«îps  blancs*  QQi)pus  daw 
rin^e  squ3  \%  nom  de  bandanas ,  en  décolorant  par  pla^ 
ces^  au  ^aoye^  du  chlore,  de^  étoffes  teintes  en  rQuge  turc. 

A  t^  ^{^9  r^tofie,  pliée  en  douze  ou  quinze  plîs,  esl  : 
maîplieiive  entre  de^x  pkque«  de  plomb  pereées  de  ideAsies 
à  jour,  A  V'^xM  d'xme  presse  hydraulique,  onfait  pa^s^  à 
tEairei^  \^  tisau  une  dissolution  de  chlorure  de  Gl)au%  «c^<« . 
dalée,^et  qui  renfepfloe  copaéquemnient  du  chloçe  Ubre.  - 
Ll^offe  ^t  décolorée  partout  pu  la  liqueur  pas^i.  ^t  le^r.- 
deariwe©  i)^w^  ^  tr§^y^nt  répété*  sur  lep  dou^e  om  quio»^^  » 
mouchoirs  que  l'on  avait  mis  en  fabrication .  • ,  . 
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'Rien  n^enipéehe  ensuite  dlmprimer  rar  les  places  ainsi 
blanchies  tontes  les  couleurs  que  le  coton  est  apte  a  rece- 
voir, et  de  produire  consëquemmeni  des  toiles  peintes  où 
se  joint  à  l'éclat  et  i  la  solidil^  du  rouge  turc  la  variété  des 
autres  couleurs  et  le  charme  des  dessins  les  plus  propres  i 
tirer  parti  du  rouge  lui-même,  soit  comme  fondj  soit 
conune  accident  du  dessin. 

Comme  ce  procédé  exige  des  presses  coûteuses  et  des 
plaques  spéciales  pour  chaque  dessin,  on  devait  désirer 
que  l'industrie  des  toiles  peintes  en  fût  affranchie,  ou  que 
du  moins  elle  pût  lui  opposer  une  méthode  plus  maniable. 

4499.  M.  Kœchlin-Soucfa  a  mis  le  premier  en  pratique 
un  procédé  tout  à  fait  chimique ,  qui  n  est ,  à  vrai  dire , 
qu'une  modification  du  précédent ,  puisqu^il  repose  aussi 
sur  Tapplication  du  chlore ,  mais  qui  en  est  une  modifica- 
tion tellement  heureuse  sous  le  rapport  pratique,  qu^elIe 
constitue  une  véritable  invention. 

Ce  procédé  consiste  en  une  impression  sur  l'étoffe  d'un 
mordant  acide  préparé  au  moyen  des  acides  oxalique,  ci- 
trique ou  tartrique  et  en  une  immersion  dans  un  bain  de 
chlorure  de  chaux.  Partout  où  laliqueur  du  bain  rencontre 
l'acide  du  mordant ,  elle  fournit  du  chlore  qui ,  mis  en 
liberté  et  rencontrant  la  matière  colorante  de  Tétoffe,  la 
détruit  promptement  et  blanchit  la  toile. 

Si  on  imprime  simultanément  de  l'acide  citrique  et  du 
nitrate  de  plomb,  l'étoffe,  décolorée  par  le  bain  de  chlorure 
de  chaux,  prend  ensuite  une  teinte  jaune  franc  produite  par 
le  chromate  de  plomb,  lorsqu'on  vient  à  la  passer  dans  un 
bain  de  chromate  acide  de  potasse. 

On  peut  varier  ces  résultats  en  prenant  pour  base  Tordre 
suivant  :  !•  Impression  de  l'enlevage  blanc;  2*  td.  de  Ten- 
leva{;e  bleu  ;  3**  id.  de  l'enlevage  jaune  de  chrome;  4^  id. 
de  Tentevaga  vert.  En  passant  ensuite  Tétoffe  dans  un  b  ain 
de  chlorure  de  chaux  et  dans  un  bain  de  chromate  acide 
de  potasse,  les  dessins  blanc,  bleu,  jaune  et  vert  apparais- 
sent sur  le  fond  rouge.  Il  suffit  de  faire  intervenir  ensuite 
un  noir  d'application  pour  que  toutes  les  combinaisons  du 
coloriste  puissent  trouver  place  dans  cet  ordre  de  fabri- 
cation. 


Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  le  coinliiereedes  Aoffea 
de  ce  genre  où  il  reste  à  peine  quelqoes  traces  dn  ronge 
andrinople  primitif  dont  rëtoffe  ëtait  entièrement  convene. 
GepeDdaot,  U  serait  impossible  de  les  'obtenir  sans  teindre 
d'atiord  l*ëtoSe  tout  entière  en  ronge,  quitte  A  4ëtraire  pins 
tard  au. moyen  du  chlore  U couleur  dans  toutes  les  parties 
de  la  pièce  qui  doivent  recevoir  des  dessins  d'impression. 

4900.  Qoelquèfeis  le  ronge  andrinople  disparait  encore 
pour  faire  place  à  une  autre  anance,  mais  il  entre  luf*méme 
comme  élément  de  cette  nuance»  et  dès  lors  il  lui  fait  par* 
tager  son  éclat  et  sa  solidité. 

Tel  est  le  fond  violet  andrinople^  qui  s'obtient  au  moyen 
d'une  a|q>Ucation  générale  d'indigo  sur  l*.étoffe;  Tindigd 
étant  appliqué  à  l'aide  de  la  cuve  au  Vitriol.  • 

Si  l'on  Teut  obtenir  sur  andrinople  des  dessins  bleus,  des 
dessins  rouges  et  des  dessins  Jaunes ,  par  exemple,  sur  un 
fond  violet)  il  faut  recourir  aux  procédés  suivants  : 

T 

On  imprime  l'enlevage  blanc  pour  le  bleu.  On  imprime 
ensuite  la  réserve  pour  le  rouge.  On  paôse  l'étoffe  à  la  cuve 
de  bleu.  On  inmritne  ensuite  le  nitrate  de  plomb  mêlé, d'a- 
cide citrique.  Éifin ,  on  passe  l'étoffe  successivement  dans 
le  bain  de  chlorure  de  chaux  et  dans  ceh^  de  bicliromate 
de  potasse. 

On  obtient  ahsi des  couleurs  Tiveset  ^oHdes,  carie  rouée 
réservé  est  du  rouge  turc ,  le  {aune  est  du  chromate  de 
plotnhv'l^  JUeu  consisle  en.  indigo  deouve  et  le  YhA0C  est 
formé  par  le  rouge  tai«  uni  a»  blen-de  cnTa. 

4801 .'  Les  Indiens  ôbàenneht  des  rouges  analo^es  au 
rouge  turc  au  moyen  d'tmé'  iracine  qu'ils  désignent  sous  le 
nom  de  fikayaHr. 

M.  GonfrevîHë  qui  a  étudié  avec  soin  ie$  procédés  en^ 
ployés  dans  l'Inde  pour  l'application  du  chajjraver,  a  fait 
à  ce  sujet  des  rexnarqués  propres  à  fixer  sur  cette  racine 
toute  i'attentioti  de  l'industrie. 

Le  chayaver  est  la  racine  deToîdénlandia  umlêllaU^f  de 
la  même  famille  que  la  garance.  M.  Robiquet  s'est  assuré 
qu!ii  doit  ses  propriétés  tioenb-iales  è  la  (Mfésenee  de  Tali- 
satine,  fOvime  la  garance  eikMEQéme;^  i       ,  ^ 
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de  la  teinture  en  rouge  audrinople  de  300  pièces 
calicot  de  2&  poucee  de  large  et  de  23  1/2  aunee 
de   longueur,  dam  une   teinturerie   en  Suisee, 
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LIVRE  XIII. 


CHAPITRE  PREMIER. 


INTHOBUCTIOrr   A    LA   STATIQUX   CHIMIQUB   SES   ÉTRBS 
O&GAKISÉS. 

4503.  Dans  les  ëtudes  de  chimie  miB^rale ,  on  voit  la 
matière  toujours  immuable,  changer  de  forme  et  d  aspect, 
acquérir  des  propriétës  nouvelles  par  son  association  en 
groupes  diversement  disposés.  Chaque  molécule  reste,  ce- 
pendant, ce  qu'elle  était  :  si  on  Tisole ,  on  la  retrouve  inal- 
térée, toujours  la  méme^  mais,  par  son  union  avec  d'autres 
molécules,  les  caractères  qui  lui  appartiennent  se  mas- 
quent ou  se  modifient^  à  tel  point,  que  l'analyse  seule 
peut  nous  apprendre  qu'il  existe  du  plomb  métallique 
,^ans  la  céruse ^  du  fer  métallique  dans  la  rouille,  et  du 
charbon  dans  le  marbre  le  plus  blanc.  A  l'aspect,  rien  ne 
l'aurait  fait  supposer. 

Dans  les  animaux ,  dans  les  plantes ,  des  matières  plus 
éloignées  encore  de  leur  origine  élémentaire  nous  appa- 
raissent. Entre  la  molécule  simple  qui  en  fait  partie,  et  le 
tissu  ligneux  ou  la  chair  des  animaux,  la  distance  est  si 
grande ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  on  a  admis  dans 
leur  formation  des  mystères  étranges,  si  on  a  cru  que  ce 
pouvoir  créateur,  refusé  aux  forces  de  la  chimie  miné- 
rale, existait  dans  les  é(res  organisés;  si  on  a  cru,  à^. 
moins  ,  qu'il  leur  était  donné  de  transformer  certains  élé« 
ments  de  la  chimie,  en  d'autres  éléno^ents  distincts  de 
ceux-ci. 

De  même ,  quand  on  voit  un  animal  périr ,  se  pu- 
tréfier; quand  on  voit  du  bois  disparaître  par  la  combus- 
tion ,  on  a  quelque  peine  à  ne  pas  se  laisser  préoccuper 
par  des  pensées  de  destruction.  Mais,  avec  un  peu  de 
réflexion,  on  arrive  bientôt  à  comprendre  que,  si,  dans. la 
nature  minérale,  rien  ne  se  perd,  rien  ne  se  crée,  il  en  est 
viii.  aj 
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de  même  dans  la  nature  organique.  Jusqn^à  présent ,  on 
ne  connaît  ni  création,  ni  transmutation  d'éléments^  tous 
les  changements  qui  s'opèrent  continuellement  à  la  sur- 
face, du  globe ,  sont  du»  i  des  combinaisons  qui  se  font, 
ou  à  des  combinaisons  qui  se  défont.  La  matière  du  tapis 
de  verdure  qui,  aujourd'hui ,  revêt  une  prairie^  fait  par- 
tie, le  lendemain ,  des  animaux  qu'elle  nourrissait;  quel- 
ques jours  encore^  et  elle  paçsqr»  peut-être  dans  notre 
propre  organisation ,  d'où  elle  s'en  ira  dans  l'atmosphère, 
qui,  la  céhant  à  de  nouvelles  plantes,  reproduira,  plus 
tard  »  nùe  qouy^I^  végëtatiQPt  I4  otatière  ^^  hw  que 
nos  foyers  consument  aujoitrd'blii?  fera  peut-être  demain 
partie  de  quelque  végétal  d'un  pays  lointain. 

Exposer  sous  une  fotmé  simple  et  précise  les  glnndes 
lois  qui  président  k  la  fortnation  des  plantes  ou  âe»  âni* 
maux ,  aux  modifications  que  ces  êtres  subissent  sous  ceF- 
taines  influences  vitales  ou  morbides,  au  classement  des 
matières  quils  contiennent  ou  qui  ont  fait  partie  de  leurs 
tissus:  tel  est  l'objet  de  cette  introduction.  Elle  aufflra 
pour  feire  comprendre  quel  secours  la  chimie  pettt  prê- 
ter à  la  physiologie  ou  A  la  médecine. 

C'est  donc  la  statique  chimique  des  êtres  orgatikés ,  et 
f examen  des  matières  qui  s'y  rattachent,  qui  fermera 
l'objet  principal  de  ce  livre. 

4504.  Examinons  d'abord  quels  sont  les  produits  excrétés 
par  un  animal  Carnivore,  et  borfaons  cet  examen  aux  deux 
excrétions  principales,  sans  nous  occuper  de  ceUea  qui 
h'ôffrënt ,  au  point  de  vue  où  nous  nous  pldçona ,  quW 
intérêt  secondaire.  Par  les  poum<^s,  l\intmal  eamivore 
expulse  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  ^  par  les  urines, 
îl   perd  de  loxyde  d'ammonium.  Peu  importe,  pour  le 
moment,  qu^  cet  oxyde  d'ammonium  seit  sécrété  à  fêtât 
d'tjrée ,  et  que  celle-ci ,  en  s'adjoignant  les  éléments  de 
Teau ,  passe  ensuite  A  l'état  de  earbdnate  d'atumonlaque* 
Un  simple  coup  dTœîl  jeté  sur  ces  nmtiéres  nous  fait 
voir  qu'elle?  sont  des  produits  d'oxydation;  et  nous  pou- 
vons en  conclure  que,  dana  un  animal,  ie^fonctioBs  delà 
vie  se  font  par  des  procédés  d'oxydation  5  du  moins,  Texâ- 
men  des  d^ux  excrétions  qoe  je  viens  dé  nommer,  et  (}ai 
senties  pi^incipales,  nous  permet-il  de  tirer  âfirectemest 
cette  conclusion. 
Maié,  poiif  btydfei^  du  eéKrbdiie  ott  ^  rhydrogèse^  0  A«l 
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àe  l*oxygèoe  :  or,  là  respiration  en^ournjt  qu'elle  em- 
prunte à  rair. 

L'oxydation  du  carbone  et  de  rhydro[;ène  est  accom- 
pagnée d'un  dégagement  de  cha)eur  et  (l'électiicité.  L'a- 
nimal Carnivore,  que  nous  consîaërons,  doit  donc  produire 
aussi  de  la  chaleur  et  de  réleclricilé. 

Nous  dirons  donc  qu'un  animal  carniyore  produit  de 
Tacide  carbonique ,  de  feau,  de  l'oxyde  d'ammonium  ,  de 
la  chaleur,  de  l'électricité.  Il  se  débarrassé,  par  l'excrétion 

Îulmonaire  on  cutanée,  de  l'eau  et  cie  l'a^ciai;  carbonique, 
es  urines  èmportenl  l'oxyde  d'ammoniup)  à  Tétat  d'urée. 
Quant  à  la  chaleur  <^t  à  Télçclriciié ,  nous  verrons  plus 
tard  comment  l'économie  les  utilise. 

Si  nous  examinons  ensuite  par  quelles  substances  le 
fcarnivore  remplace  les  matières  qu'il  a  perdues,  nous 
voyons  qu'il  les  puise  en  entier  daps  ses  aliments ,  et  nous 
devons  nous  demanaer  quels  sont  ces  aliments.  Or,  il 
mange  de  la  fibrine ,  qui  fait  la  base  princi|j^le  de  la  chair 
musculaire;  de  Talbumine^  qui  constitue  la  subslance 
du  bladc  d'oèuf  et  du  serunr)  dd  sang  ;  dt^  caséum»  c'est  à 
dire,  la  substance  principale  du  lait  et  du  fromage  ;  de  la 
gélatine;  des  graieses  et  du  sucre  de  lait;  en  un  mot,  tou- 
tes les  matières  qu'il  trouve  toutes  faites  dans  les  animaux 
qu'il  dévore.  Ces  aliments  servent  à  régénérer  les  matières 
détruites  par  les  procédé.^  de  la  vie,  et  à  produire,  par 
lei'ir  combustion  y  la  cnaleur  que  l'apimal  perd  par  le 
rayonnement  ou  par  d'autres  voies. 

En  comparant  les  aliments  d'un  carnivQre  avec  les  or- 
ganes qui  lo  constitu€^nt,  on  voit  donc  qu^il  mange  «  qii'il 
s'assimile  directement  et  qu'il  consomme  des  matières 
dont  il  est  lui-même  composé*  Nou&  aurons  occasion,  plus 
tard,  de  donper  le  sens  précis  de  ces  ipots  4  asâmiler  et 
consommer.  QuoF  qu'il  en  soit ,  le  procédé  de  la  nutrition 
chez  tout. Carnivore  paraît  offrir  la  plus  grande  simplicité, 

4S03.  Il  est  impessiblede  ne  pas  se  demander  si,  che;&  un 
animai  herbivore,  qui  ^u premier  aspect  semble  cré^r  sa 
chàir  musculaire,  et  en  |^ncral  la  matière  des  0):giines 
dont  il  est  composé,  le  procédé  de  nutrition  est  Iç  mâq[)e. 
On  a  quelque  peine  à  concevoir,  au  premieir  ahor4 ,  qu'en 
définitive ,  l'herbivore  m^nj^e  ab^otuo^ii^t  les  menais  ma-  . 
tiêirès  due  le  Carnivore'^  eà  un  mo%f  qpi'il  «Ojn^pmme^ 
s'assimile  lès  méuîes  principes  que  lui. 
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Pourtant,  ses  excrétions  sont  les  mêmes  que  celleç  du 
Carnivore  :  car  il  exhale  de  l'acide  carbonique  et  de  Teau 
par  les  poumons,  de  l'oxyde  d'ammoulum  par  les  urines. 
Son  organisation  diffère  à  peine,  et  l'on  ne  de'couvre  nulle 
part  en  lui  ces  organes  extraordinaires  qu'il  faudrait  sup- 
poser pour  expliquer  la  création  des  matières  que  le  Car- 
nivore trouve  toutes  faites  dans  sa  nourriture. 

Ainsi,  l'herbivore  ne  peut  pas  différer  du  Carnivore  ;  et 
s'il  mange  des  graines ,  des  semences ,  d[es  feuilles ,  des 
herbes  ,  il  s'agit  maintenant  de  prouver  que ,  ramenées  â 
ce  quelles  ont  d'essentiel,  ces  substances  végétales  présen- 
tent un  ensemble  de  principes  qui  constituent  des  matières 
identiques  avec  celles  dont  le  Carnivore  «e  nourrit. 

Rien  de  plus  facile  ;  une  simple  analyse  presque  entiè- 
rement mécanique  le  prouve  de  la  façon  la  plus  nette* 
Citons,  d'abord,  l'exemple  le  plus  concluant,  celui  qui 
concerne  la  nourriture  la  plus  habituelle  des  herbivores, 
la  farine ,  débarrassée  le  mieux  possible  de  son. 

Si  on  fait  une  pâte  d'une  consistance  un  peu  plus  fortv; 
que  celle  dont  on  se  sert  pour  faire  le  pain ,  et  qu'on  la 
«  malaxe  sous  un  filet  d'eau,  on  voit  que  leau  passe,  d'a- 
bord laiteuse  à  travers  les  interstices  des  doigts*,  en  pro- 
longeant l'opération ,  elle  coule  parfaitement  claire  ,  et  il 
reste  dans  la  main  de  l'opérateur  une  substance  d'un  blanc 
grisâtre,  molle,  insipide,  élastique  et  susceptible  d'être 
étirée  en  fils.  Cette  matière,  connue  sous  le  nom  de  gluten 
de  la  farine,  est  complexe,  et  se  compose  de  plusieurs 
substances  qu'une  simple  analyse,  par  les  dissolvants, 
permet  de  séparer. 

Qu'on  la  traite  d'abord  par  de  l'éther  et  elle  lui  cédera 
des  matières  grasses.  Reprend-on  le  résidu  insoluble  de 
ce  traitement  par  de  l'alcool  qui  ne  soit  pas  trop  concen- 
tré, et  on  obtient,  au  moyen  de  rébulUtion,  une  disso- 
lution de  laquelle  se  déposeront,  par  le  refroidissement, 
des  flocons  d'une  matière  qui  n'est  autre  que  le  caséum. 
En  évaporant  le  liquide,  on  obtiendra  ensuite  une  matière 
qui  constitue  la  glutine  proprement  dite.  Le  résidu  inso- 
luble de  ces  traitements  est  la  fibrine  végétale,  qui  possède 
toutes  les  propriétés  de  la  fibrine  animale  retirée  du  sang 
des  animaux. 

Ainsi,  du  gluten  brat,  on  extrait:  1"*  des  graisses^ 
y  du  casëani ,  3*  de  la  glutine ,  4°  de  la  fibrine. 
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Mais  4  dans  l'eau  trpuble  qui  s*est  écoulée ,  on  va  retrou^ 
ver  d'autres  matières  encore  :  en  effet ,  par  le  repos ,  elle 
va  laisser  déposer  une  substance  parfaitement  blanche  qui 
formera  une  masse  compacte;  il  sera  facile  de  Tisoler  en 
décantant  Teau  surnageante.  Cette  substance  est  l'ami- 
don. 

Dans  le  liquide  clair,  il  se  formera,  à  l'aide  de  la  cha- 
leuj:,  un  nuage  opalescent,  dû  à  des  flocons  q]ii>  réunis 
par  la  coagulation  et  par  Tévaporation,  offriront  tous  les 
caractères  de  l'albumine  coagulée.  On  pourra  retirer  de 
cette  eau,  en  l'évaporant  davantage ,  une  matière  qui  n  est 
autre  chose  que  du  sucre  de  raisin  ou  du  glucose. 

Ainsi,  le  filet  d'eau  avait  dissous  et  entraîné  V  de  l'a- 
midon, 2°  du  sucre,  3**  de  l'albumine,  identique  avec  celle 
du  sérum  et  du  blanc  d'œuf. 

Dans  le  gluten  brut ,  produit  végétal ,  nous  trouvons 
donc  les  véritables  principes  des  aliments  des  carnivores* 
Les  expériences  de  M,  Magendie  ont  prouvé  que  cette 
substance,  donnée  isolément,  est  précisément  celle  qui 
est  la  plus  propre  à  entretenir  la  vie  des  animaux  carni-* 
vores,  celle  des  chiens  par  exemple;  qu'à  ce  titre,  elle"* 
l'emporte  sur  toutes  les  matières  animales  isolées,  et  qu'elle 
le  cède  à  peine  à  la  vvinde  elle-même. 

Analysons  par  des  moyens  analogues  les  semences  qui 
servent  de  nourriture  à  tant  d'animaux,  les  racines, 
l'herbe  des  pâturages  elle-même,  et  nous  trouverons 
toujours  dans  ces  produits  l'albumine,  le  caséum,  accom- 
pagnés d'amidon,  de  sucre  et  de  matières  grasses  plus  ou 
moins  abondantes. 

4406.  Il  ressort  de  là,  que  la  nutrition  s'opère  de  la  même 
"manière  chez  ces  deux  classes  d'animaux,  ou  mieux  en- 
core dans  toute  l'échelle  animale,  quel  que  soit  d'ailleurs 
le  mécanisme  qui  sert  à  broyer  ou  à  ingérer  les  aliments, 
quelle  que  soit  la  préférence  de  certains  animaux  pour  un 
{;enre  d'aliments  particulier  :  questions  dont  nous  n'avons 
nullement  à  nous  occuper  ici. 

Remarquons ,  cependant ,  que  le  Carnivore  mange  de  la 
graisse  mêlée  avec  des  matières  azotées,  et  qu'à  la  place 
d'une  partie  de  ces  matières  grasses,  Therbivore  con- 
sonime ,  le  plus  souvent,  des  matières  amylacées,  des  su- 
cres, des  gommes  eu  plus  ou  moins  grande  quantité.  Mais, 
il  n'eu  résulte  pas  une  différence  essentielle  -,  les  matières 
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gra886$,  pas  plus  que  les  gommes ,  les  suerçs  ^  les  fécules; 
àe  servent  àV^ssimilation.  Ces  matièVes  constituent^  àam 
le  procëdé^  de  la  vie ,  ta  plus  grande  partie  du  combustible 
dont  Vsin^tna,!  a  besoin  pour  faire  de  ta  chaleur. 

ta  forme  de  la  nutriUod  seule  est  changea,,  mais,  a\( 
fond ,  son  caractère  général  reste  le  même.  Tel  animal 
brûle  des  graisees,  tel  autre  brûle  des  fécules,  quelques  Uds 
brûfent  les  unes  et  les  autres;  mais  <^es  matières  n'ont ^ eu 
définitive ,  aucyde  influence  Spéciale  sût  les  résultats ,  pas 
plus  que  la  nature  du  combustible  qui  oroduit  la  vapeur 
ce  peut  influer  .«mr  la  marche  des  machines,  que  celle-ci 
met  en  mouvenfient. 

'  ^ésutQpns,  en  quelques  mots,  ces  yi^^es  générales.  Les 
carnivores  mangent  les  herbivoxes ,  çt  trouvent,  tout  for- 
més dans  ceux-ci,  les  principes  qul  constituent  leur  corps, 
ou  du  nioins  des  pripcipes  tr^s  analogues,  et  que  les  plus 
ïéçêres  modifications  amènent  à  Fétat  nécessaire  pour  la 
terihatîon  des  organes.  Les  hetbîvotos  mangent  des  végé- 
taux dans  lesmiels,  à  leur  tour,  ils  trouvent  ces  mêmes 
^rincrpes  tout  rormés;  Ils  sont  donc  rintérmédiaîre  entrq 
^res  carnivores  et  leS  végétaux. 

4407.  Abotdons,  maintenant,  quelques  ^^tails  déplus. 
L*afimeût  le  plus  parfait,  ^ans  conttedlit ,  c'est  Valiiiient 
sinalogue  au  lait»  qUl  sufBt  au  âévefo|)pement  des  jeunes 
animaux.  Ot,  le  lait  renferme  :        ^     ^ 

i^  Du  caséum,  matière  azotée  V 

â^  Du  beurre ,  matière  grasçé  : 

3*»  Du  sucre  de  IMt,  matière  soluble^ 

Ces  trois  substances  se  retrouvent  dans  tous  tes  aliments 
parfaits.  Lé  chocolat  les  renfermé.  Beaucoup  de  ^emiences, 
et  en  particulier  les  semences  émulsjves,  les  oifrent  aussi.  ♦ 

De  te$,  trois  matières,  le  sucre  ou  la  partie  soluble  non 
azotée  çst  celjle  dont  les  animaux.se  passent  le  mieux* 

La  viande ,  les  œufs,  n^oflÇrent ,  en  effet,  que  deux  ali- 
ments : 

i^  Albumine,  fibrine,  matière^  azotées; 

2**  Graisses  diverses. 

Les  nçiatières  î?ut*rées,  gomlTîeuses^,  peuvent  doncêtre 
remplacées  dans  l^alîmentâtion  ;  mais  il  nen  est  pas  ainsi 
des  matières  azotées. 

Ced  posé,  introduisons  quelques' nombres  dans  Te xa- 
pien  des  questions  que  oous  venons  d'ê^eiirçr,  et  ils 
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fifatltetont  tQtitd  l'importance  dfs  connaissances  que  là 
chimie  pomTa  fournir  un  jour  à  l'économie  politique ,  et 
le  secours  qu'elles  prêteront  âu  iëgtslateur,  tout  aussi  hieil 
qu'im  physiologiste. .      :    ' 

M.  Lecanu  a  prouve ,  dans  une  suite  ff'expfeences  fai- 
tes avec  soin,  que,  terme  moyen,  tiû  homme  rend  par 
jom^  mue  quaniUë  d'urine  contenant,  en  nombres  ronds, 
32  grammes  d^urëe,  ou  45  grammes  d'aEote  environ. 

D'après  mes  propres  etpétlences/f expire,  parjôtir, 
Une  (Jtlantitë  d'acide  bubonique  qui  correspond,  au 
maxhnum ,  à  300  grammes  ie  carbone 'brîMé ,  y  compHs 
rhydrogàne,  qoe  notM  pcmvoQs  cooveitrç  en  carbone  par 
leoakiuK  n 

\  Ôr,  SI  Tentretien  r&ulîer  de  la  vie  chezTtiommé  pro-j 
dyît  une  Rumination  Se  15  çrammea  d  azote  et  de  50u 
grammes  de  carbone^  il  est  facile  de  voir  que  l'ou  modifie- 
rait les  conditions  de  son  existence ,  sf  on  ne  lui  procurait' 
pas  ^es  aliment^  représentes  par  ces.  pfpdluîts  de  nos  deux 
grandes  fonctions,  la  r'espîration  et  fa  sécrétion  i^rinaire.; 
iJé  même  qu'on  peut  faire  nioùrir  un  hompie  d^nanition' 
en  quelques  jours ,  de  même  aussi,  une  quantité  d'aliments 
insuffisante  causerait  1^  mort  par  inanition ,  au  bjout  d'un 
tethps  plu*  ou  m.oh^s  long,  les  coicRtloÀs  de  Thygrène 
j^tibiiqiie  seront  doné  altérées,  si  cet  étdt  desotiffrance  est' 
ïé^çt  dfxme  prartlé  de  là  podil.latiôiîr,  6ommè  cela  arrive; 
iHaltaeuTCfirsetneiit  asse^  souvent.       '     '  * 

'  Au  moyen  des  4^tiiç  données  Mjiésîoaep taies  q/éi^  je; 
Tjens^  4^  xaiWlfi^\^9  ^  ^  fl'f  U^  4^  4k#^H^l  e§t  le  piiinimun») 
dVUflfVeptçqi^veia,^l)liç^ii^fi  hqmng^,  ejt  ^elle  Qsp^ce  d'ali^v^ 
ment  il  lui  faut  :  car,  sachant ,  aune  part,  ce  qu'il  do4^ 
brûler  de  carbone,,,  ce  qu'il,  doit .  brûler  d'-amnipnjuni  ; 
ajant,  d^tin  auUe  cÔ^^,,  l^éternainé  par  l*anîSirysê  la  naturç 
des  aliments  ,  îl  suffit,  d'ûnft  sîmplç  êquatrpn  dans  laquelle 
Içs.  ^lîments  divers  «pl^c^sçi^ns  l'un  des  mertibres,  de^,^ 
vrqn.t  équîvaîoir  à  ^0  grâèmxes  ^e  câirjBoniB  et  a  l^.grata-' 
ihes  d^a^te  con^nuç  4an&  l'autre^         ..  ..,.,,.,.., 

i  peu  près ,  à  la  ration  du  cavalier  français ,  et  aui 
QH  ^5itya^TYen]^sîin9^  doute  après,  Wep  dl?»  e^saiç. 
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Viande •  285  gr. 

Pain  de  munition. . . .  750  »  I   jngg 

—  blanc  de  soupe. .  516  »  J 

tégumineux 200  » 


Matières 
asotéet 
sèches» 

dKt. 

70 

» 

64 

596 

20 

150 

154  746 


.  Or,  154  gr.  de  matières  azotées  sèches  correspondent  à 
22vH  jgr,  d'azote  et  à  80  gr.  de  carbone  5  746  gr.  de  ma- 
tière non  azptëe  correspondent  à  528  gr.  de  carbone. 
.  4408.  Nous  voyons  l'homme  prendre  des  aliments^  les 
prendre  en  quantités  déterminées  pour  produire  de  IV 
cidç  carbonique ,  de  l'eau,  de  l'oxyde  d'ammonium;  il 
brule  ces  aliments  ou,  à  leur  défaut,  une  partie  de  ses 
propres  organes.  En  même  temps,  il  produit  de  la 
chaleur,  de  la  force:  à  ce  point  dé  vue,  Thomme  est 
une  machine,  en  tout  comparable  à  une  machine  à  va- 
peur-, mais  son  tràv;ail  représente,  à  quantité  de  combus- 
tible égale,  le  double  aii  moins,  et,  dans  certaines  circon- 
stances, le  triple  de  celui  que  pourrait  produire  la  machine 
à  vapeur  la  mieux  construite. 

Mais  l'homme  est  une  machine  bien  autrement  mer^ 
veilleuse  dans  Téconomie  générale  de  14  nature*,  car  il 
rejette  dans  Tatmosphère  les  produit^  qui  doivent  servir 
à  reconstituer  le  combustible  qu'il  a  consomnié.  Nou$ 
allons  voir ,  en  effet ,  que  l'ammoniaque  rendue  par 
l'homme  sert  à  réprendre  à  Tafir,  dans  l'acide  carbonique, 
exactement  tout  le  carbone  que  rhomïûe  lui-tiaéme  a  con^ 
sommé,  et  à  Taidè  duquel  il* a  fôrtné  èet  acide  carbo- 
hîque.     '^    '       }       .  »i  f 

Aux:  consîdé^raliobs  concises 'que,  je  viens  de  présenter 
sur  la  nutrition  des  animaux^  ajoufon^  celles  qui  concert 
nent  les  végétaux,  puisque  en  d^âûitive^  c'est  dans  ceux-, 
ci  que  se  préparent  les  naatérlauxijîûe  les  premiers  ne  fon^ 
qu'assiniiler  ou  cônsoulnaer.  L'homine,  les  animaux, 
n'empruntent  rien  à  l'eaif ,  rien  à  l'azote  dé  l'air.  Ils  con- 
somment de  t'oxygène,  pris  à  l'air,  pour  brûter  leurs  ali- 
ments. ..;'•.. 

Quelle  que  soit  la  source  de  ces  aliments,  ceux-ci  se' 
divisent  en  trois  groupes  d^  maCièi^es  bien  distinctes  .^ 
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Le  premier  renferme  les  matières  azotées  :  albumine , 
casëum,  fibrine  y  gélatine; 

Le  deuxième ,  les  matières  végétales  :  amidon ,  gom- 
mes, suc^res; 

Le  troisième ,  les  matières  grasses  :  huiles,  graisses. 

Les  végétaux  contiennent  ces  trois  classes  de  produits. 

Examinons,  maintenant,  comment  ils  les  fabriquent^ 
et  rappelons-nous  que  les  sécrétions  animales,  eau,  acide 
carbonique,  oxyde  d'aminonium,  sont  les  aliments  des 
végétaux. 

Allons  au  devant  d'une  objection  :  L'étude  des  fossiles 
nous  apprend  qu'il  y  avait  de.«*  plantes  à  la  surface  de  la 
terre,  avant  l'apparition  de  l'homme  et  des  animaux. 
Mais  il  y  avait  aussi  des  volcans,  éteints  aujourd'hui,  et 
qui  lançaient  alors  dans  Tatmosphère  des  quantités  énor- 
mes d'acide  carbonique.  Ces  volcans  rejetaient  aussi  de 
l'ammoniaque,  puisque  autour  de  ceux  qui. sdfat  encore 
en  activité  aujourd'hui ,  on  trouve  des  sels  an^n^oniacaux.. 
L'existence  de  l'homme  ou  des  animaux  à  la  surface  de  la 
terre  n'était  donc  pas  nécessaire ,  pour  permette  à  la, 
végétation  de  s'établir.  Il  serait  facile  de  irouvj^r  encore 
d'autres  sources  d'ammoniaque;  celle  que  je  vieijis  de  citer 
suffît,  et  U  çerait  inutile  d'entrer,  à  cet  égards,  dans  des 
détails  qui  nous  écarteraient  de  notre  objet. 

4409.  fii'Qmmoniaque  rendue  à  Tak  par  l'honame,  sert 
doneài^epirendre  à  l'air,  dans  i'acide  carbonique  qu'il  con- 
tient, tout  4e  carbone  queTanimal  avait  consonvné,.  Lesre- 
eherches  de  M.  Payen  ont  prouvé  que  tous  leç  .organes  de 
la  plante  sont  formés,  à  l'oorigipe ,  p^sr  une  matière  azotée 
analogue  .à.  la  fibrine ,  qui  «oijstitue  ainsi  le  rudiment  de 
'.ouB  ces.'. organes.. Ainsi,  ranomoniaqiJie',  les  ,seU  ammo- 
liacaux,  serv^Qt  dc.point  de  départ  à  lavia^de  la  plante  ; 
<e  plus,  ï^  ^opnituent.  presque  toujours  ll^aHment  au 
lioyea  du(mel  les  t>iantes.|abfiquent  les  matières  alimen-' 
tares  azotées ,  qui  sont  dci  beaucoup  Ijes  plus  nécessaires  à 
laâe  aûimhlé. 

^vant  daller  plus  loin ,  je  dois  ajouter  cependant  qu'il 
y  aies  places  qui ,  outre  l'azote  pris  aux  sels  anàmonia- 
cau:,  fixedkt  Tasote  de  l'aii  ;  dîoù  nous  sommes  conduits  à 
diviir  les  plantes  en  deux  grandes  classes  :  1^  celles  qui 
ne  ûent  [jas  l'aisote  de  l^àu:^  jtelles  que  W%  céréales  -,  %^ 
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çeUe»  qirf  i%e»X  Tazote  4e  V«^,  telieçi  qna  les  légumineuses 
engénëral. 

.  Cette  d^ftinçtipA  eotrç  les  plante^  éta^t  cQ^ipjTtse ,  si  on 
faisait  abstraction  des  plantes  qui  fixent  Tazote,  T^gricul-f 
tare  serait  chargée  cle  refaire»  avec  l'urine  de  Ttiomnie, 
au  wpyen  de  1  acide  carbo.nique  de  \^^\Xf  le  l>,Ié  que 
ï*^lomrne  rçange.  Mais,  comme  Therbivore  n'est  quun 
întermédiàire  çntre  l^homrae  H  la  plante,  que  H  nourri- 
ture de  cet  Intermédiaire  est  coiùposëe ,  en  majeure  par- 
tie ,  âe  plantes  qui  peuvent  6x^  falote  de  l'aii'  9  comme 
Therbivore,  outre  la  viande  qu'il  fait  à  l'usage  de  l%omme, 
ptocttre  encore  des  fhtlfiers  è  l'agf^iculf ure ,  tt  Qut  Tazote 
de  c«*8  Alnitièrîf ,  empiuntë  e»  pai'tie  li  l*aiif,  ëtâttt  trads-^ 
foi^ë  en  sels  aÉtimoniapaux  pat  H  pnitikciièû ,  deviebt; 
un  aliinent  susceptible  d'»ssîtil}Iatk>n  pat  les  cërëaïes  ^  ou 
par  les  plantes  qui  n'ont  pas  la  propriété  de  prendre  dnrèe* 
temetrt  cet  élément  à  Tàir,  lé  problèfrie  de  fagridiihare  se 
préîîente  soiis  une  autre  forme  :  c'est,  essentiel ^ellient,  J'fektt 
dNffxtraffe  Tazote  de  î'ali*  ati  profit  de»  herbivore^  qui  «iot** 
rfonnent  leur  viande,  au  profit  des  éngirats  <jm  t\wi^  pto- 
cnrent  le  blé. 

Si  Péimmotïraqae ,  pfmrénant  des  urfne»,  reptodtrtt:  en 
grande  partie  les  matièi'es  àzcrtêwr  dont  léé  ëëlfnàuic  se 
ûourrissènt ,  il  est  facile  de  déduiî'e,  6omm«  fcdftséqïence 
immédiate,  de  ce  fait,  (Jtl'une  population  liumalfee  iteàéit 
)&  t^Fre  (N^esque  toua  le»  prodalls  effieaees.  ^^e  hù  em- 
pvi}t}t!^<  A  tie  conèldërer  «fu'un»  paviie  àQ  U  stidace  du 
g>obe,  e^la  eat  faux  s^ds  àemé^'HH  1»  «cmsidéMut  to«l 
entrère^,  oelei  est  vrai,  i^nf  qiialcjQ^spe^Ftas^  do^t  net»  m» 
pouvona  éisc^ttter  la  r^w  potir  le  naemenl^ 

Uti  ëOtip  d^oeîl  6«r-  k'  Wulèr^  iom  ùû  u4lli^e-  iNfirio^ 
mofrttë  quëNes  pert^  \0^^^  oà  faîl  sur  C64i«  isuhfiifid«e« 
Ufië  grande  paftîe  Wjéf^ontpose  A  l'air  libPe'^  èê^  ¥^mA^ 
Bée  dana  Fàtmosphèi^e  ^  ^ettjbé  par  la  plirie^  à  to# 
ha^hl,  sans  dlstinctk^,^  dà  te  vém  la  p&fffii  4é*  X^ 
sortef,  tptè,  revêtant  saué^eess^  de- 1«  xen^  àY-sAp  et^ 
l'air  è  la  terre,  l'urine  qui  se  décompose  A*F^ia,pM 
noua  fevtnk  uo  joiir  de  k^Cbjfn^e.  a^na^  fodfnMdè  Ibé. 

L'a0ik»il(cisu:  doit  ^m^i.  par  Ipos  leié)  m^i^fi  fêé-^ 

lales^  finir  éaAaobaqjae  loitolltét  V^i^nioniaiiMt  ^u'elle^piiU 

prodiiige^  S'il  la  kisM  s^a  dissiper,.  ette,66i  touâ aussi  «llW 

.  gM8^  è9tAê,  à  aoa  jKoiaiii.  q^'«ito  JibiA.  éU  4  liiu»idiH 
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1914$  ei(^  k  r^clieittaat  bien,  il  Q,'y  wn  pow  }i4  «ncw» dd 
ces  pertes  qui  exîf^ent  des  rë{ij9V^Uon^  l^ujowi  tyès  l^4t 
teusçs,  ^t  ^UYçnt  môoc^e  imjiojssîblef ,  çomw^  ofk  ^t, 
da^s  \es  e^p^oi^tioos  «gricçite^. 

J'insiste  sut  ta  oécessité  de  rétenif  iVituncnitequèy  dç 
p'eq  pas  laisser  perdre  :  eav  <^i9  ah  Ken  de  noas  anrètet  À 
s^  fojQction  dans  la  plante  y  ncttis  poursuivons^  les  <^onsé* 
quçnç^s  de  son  eniptod  ^  il  est  impossible  de  méconnaître 
tQUte  Vimportauoe  sociale  de  fe  );)foduit4  Ain^i,  l^ngrais 
flamand^  où  il  joue  un  si  grand  r^e ,  après  avoir  féeotid^ 
\9k  t^Tte^  devient  une  souree  de  tiébessçi  ^  de  bonheni^ 
piyuf  la  population  qui  a  su  le  tnénager.  Et  ai  lèfs  sefs 
a^xt^ototi^eaux  sont  les  agents  de  ta  pi^uetioir  des  siatîè'i- 
fo»  azotées,  c'est  sur  \fart  de  ka  ccm^iyer^  qaé  repos^^t 
ktt  progrès  attneb  de  l'agiicalt^re  ^  puisi^ue  la  produc- 
tion artificielle  de  sels  ammoniacaux  à  boil  marçbé,  atf 
nacqrw  daptocëdée  purerin^michiaatqueS)  n'est pips  encore 
possible,  (aies  l'-ëtat  actuel  dé  k  seîence^ 

Faille  de  l'ammoniaque  â  bdn  Màrclié,  ce  serait  ^ro* 
doire  Vagent  qui  sert  dans  leé  végétaux  à  ëlaboter  d$ 
ralbuiiiinfe,  du  easèlin,  dé  là  fibrine.  Faire  dé  l'ailbu- 
mlne,  du  casëum,  de  la  {il)riDe,  xe  serait  faire  de  li  mA- 
tièra  animale  ,  et  on  aWivèiràït  tiécessairétfient  à  conclure 
qu^*  faite  de  l'aminoniaque  à  bcn  marthé,  conduirait  à 
augmenkar  la  population  animale,  et  par  suite  à  au^- 
ménte»  lat  moyens  d'existence  de  la  pt;pulatroh  humaine 
eUè-jMAii^.  ...  . 

44^0.  Cet^ercuinontr^.to.uJte,  riiuif0jç<awfi,4«ii^Qt*d^ 
^ammoniaque  4^ns.  les  pJt^çftpm^fl^  4/^  VQrjgaj;iii^tia^^.  U 
reste  bie^  fencçre  quçlque?.  ,<?h&çiîX9AWW»^  ^  faff'^4  <»  8u}e4> 
liaais  H  faut  d'?J>p;cd<iw  ^owftx^P^  çjbis  idéçfts^lp  r^Je^de 
raçî Je  ç^rno^que  et  sur  celui  4ç  iVaw^..  L^  a^^i^$,azoiT 
téeë  sont  raiimentpri,i;ipip^del'iioma^  :  eÛes^co^tîpi^^iiil^ 
dijçarbpfte,  de  VJ^ydjçogène  5  d^e  j^,  nonj^  voa50n)i|.l'l?^nDijgae 
cbnsionjjçoer  c^ea.ma,ti.çres  w^fl^é^f^  goppfï^iVWeç^  sucrées^ 
gra.sses^  (^\  ne^  contiei;ùient  (|ue  d,^  <yW^9^^  .d^:l'fa(^drct- 
gènç  e^  ^e  i*oxjgè^^« 

Qt^  s^  ]|%  pfti^^  w«ita»crtk)ii»'qwcl  «pu»,  avôae.laitt  /  sttr. 
noiis  fondant  sur  les  expériences  de  M.  Payen,1eapteii(tasy 
pis^ui:  s;^imîi^  le  carbone^  rbjrâcogèna  et  Vevm^,  pour 
en  £^r^e£r9#%  Q^idtaM.|FMM»aoi^taiieiAiSf  a^v«^»  n'oal- 
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besoin,  pour  tout  aliment,  que  d'eau  et  d'acide  carbonique, 
ces  deux  autres  excrétions  de  Thomme. 

Pompe  dans  le  sol,  par  les  racines,  transporté  par  la 
sève  dans  toutes  les  parties  des  végétaux ,  ou  emprunté 
directement  à  Tatmosphère,  par  les  feuilles,  Tacide  car- 
bonique, en  contact  avec  les  parties  vertes  des  végétaux, 
eét  décomposé  sous  l'influence  directe  des  rayons  so- 
laires; son  carbone  est  fixé  par  la  plante ,  et  son  oxygèoe 
est  exhalé.  L'eau ,  dans  la  plante,  subit  sous  la  même  in- 
flaence  une  décomposition  analogue ,  son  hydrogène  est 
fixé  et  son  oxygène  est  exhalé  ;  mais,  de  plus,  pendant  la 
végétation,  il  se  fixe  de  l'eau  en  nature,  sdus  l'influence  vi- 
tale, ou  au  moins  retrouvons-nous,  par  l'anal j^e,  de  l'hy- 
drogène et  de  l'oxygène,  dans  les  rapports  qui  constituent 
l'eau  ;  n^importe,  pour  le  moment,  quel  est  le  mode  sui- 
vant lequel  elle  est  fixée. 

Dans  pes  phénomènes,  la  plante  agit  encore  d'une 
manière  tout  opposée  à  l'animal  ;  elle  fixe  les  produits 
qu'il  excrète  par  les  poumons ,  comme  nous  lui  avons  vu 
fixer  ceux  qu'il  excrète  par  les  urines  j  elle  joue  donc 
dans  l'organisation  un  rôle  tout  opposé  à  celui  de  l'a- 
nimal. 

4411.  La  plante  fixe  du  carbone,  de  Thydrogène,  de 
l'azote,  de  l'eau«  Au  moyen  de  ces  matériaux,  elle  fabrique 
les  matières  organiques  et  rejette  Toxygène  dans  l'air.  L Ra- 
nimai, au  contraire,  brûle«  au  moyen  de  l'oxygène,  les 
matières  organiques  que  la  plaute  a  fabriquées.;  il  rejette 
dans  l'air  l'acide  carbonique,  Teau,  l'oxyde  d'ammo- 
nium. Cette  ojpposîtion  ne  s'arrête  même  pas  à  la  matière 
pondéréblej  la  plante  absorbe  des  forces  chimiques  :  cha- 
leur, électricité  j  Fanlmal  produit  des  forces  chimiques: 
chaleur,  électricité.  Nous  pouvons  donc  résumer  ces  faits, 
en  disant  que  la  plante  est  un  appareil  de  réduction,  que 
l'animai  est  un  appareil  de  combustion. 

<îe  cercle','  ce  va  et  vient  de  Fa  matière  doit-il  être  éter- 
nel, autant  que  nous  puissions'  le  prévoir?  L'agriculture 
qui  doit  nourrir  l'homme ,  par  les  aliments  d'abord,  par 
l'oxygène  qu'elle  rend  à  l'air  ensuite,  trouvera-t-elle  tou- 
jours les  matériaux  qui  sont  nécessaires  à  ralimentation 
des  plantes? 

En  prenant  iOette  question  au  point  de  vue  le  plus  géoé- 
xal,.  nous  pouvons  répondre  affirmativement.  En  eâet> 
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Tagriculture  ne  manquera  jamais  d'eau,  ni  d'acide  carbo- 
nique, que  les  volcans,  les  animaux,  les  hommes  rejettent 
toujours*,  les  pertes  qu'elle  semble  faire  en  ammoniaque  ne 
sont  pas-  rëelles.  Cependant,  l'agriculture,  considërëe  sur 
un  point  particulier  de  la  surface  du  globe,  pourra  souffrir 
faute  d'ammoniaque,  si  elle  ne  prend  soin  de  le  fixer. 

4412.  Examinons  rapidement  quels  sont  les  niojens  de 
remédier  à  cette  perte  locale  d  ammoniaque  ;  il  y  en  a 
quatre  principaux  : 

i""  L'importation  des  bestiaux^ 
2®  L'importation  des  céréales; 
3"*  L'importation  des  fumiers  azotés; 
Â°  La  culture  des  prairies  artificielles. 
Avec  un  peu  de  réflexion,  et  prenant  pour  base  les  opi- 
nions précédemment  énoncées,  on  voit  que  ces  quatre 
questions  n'en  font  qu'une,  et  que  l'importation  des  bes- 
tiaux, des  céréales,  des  fumiers,  ne  seraient  que  des  pal-- 
liatifs  temporaires  à  renouveler  à  chaque  saison  i,  c'est  une 
plaie  qu'on  entretiendrait,  sans  la  guérir. 

Les  principes  prouvent  que  le  vrai  remède  consiste  i 
maintenir  dans  un  rapport  convenable  la  culture  de  la 
prairie  qui  fixe  de  l'azote,  l'élève  de  l'herbivore  qiii  le 
transforme  en  viande  et  en  fumier,  et  la  culture  de  la  terre 
de  labour  où  ce  fumier  se  change  en  céréales  à  l'usage  de 
l'homme.  Par  conséquent^  le  remède  se  trouve  dans  ce 
rapport  qu'il  convient  d'observer  entre  la  prairie  et  la 
terre  destinée  aux  céréales. 

Pour  nourrir  l'homme ,  il  faut  de  la  viande  et  du  b^é  ; 
pour  faire  du  blé,  il  faut  des  fumiers;  pour  faire  de  la 
viande,  il  faut  des  prairies. 

Une  population  humaine  n'a  que  deux  façons  de  se  déve* 
lopper,  sans  s'exposeï:  à  de  graves  souffrances,  par  suite  du 
défaut  d'alimentation  :  l'une,  si  bien  résolue  en  Flandre , 
consiste  à  récolter  avec  un  soin  incessant  tous  les  fumiers 
qu'elle  produit  elle-même  pour  les  reporter  sur  le  sol  ; 
l'autre ,  consiste  à  développcir  et  à  maintenir  en  propor- 
tion convenable  la  culture  dés  prairies. 

Le  premier  système  produira  moins  de  viande,  mais  du 
moins  donnera  du  blé. 

Le  second ,  qui  est  le  système  le  plus  parfait,  donne  à  la 
fois  le  blé  et  la  viande^  dans  les  rapports  appropriés  à  nos 
besoins. 
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Le  MgM«t«tir  devrait  donc  faire  ton»  ses  «fions  pour 
ebteoir  la  «r^fttida  des  canaux  d'irrigation  dans  lies  pajrt 
agricolfii. 

Ces  caimw  permettraî^Bt  d'augmenter  la  tftlaiitité  des 
Ifff ea  pooiaeréea  à  la  culture  des  prairies  BHifit:;ie(tel  ùû 
aux  palilratet, 

Ep  conséqueooa,  l'élève  das  bestiauft  s'al^slFÀit^ëit,  et 
par  l'augmentation  deaiumlen  titti  ra  r<éMslterait^  Ta^f- 
culteur,  avec  moins  de  V^vail,  rëcolterait  ptttâ  ût  Mi, 
quoique!  eût  diminue  la  quantiië  de  terfé  e^iléacrée  au 
labour. 

Ainsi,  1  agriculteur)  s'il  avait  de  l*eau  à  sa  dinpositlon , 
par  des  canaux  bien  amënagés ,  produirait  ff^ltts  de  four- 
rages )  augmenterait  le  nombre  de  ses  bestiaux  ^t  livre- 
rait au  marché  tout  autant  de  blé  et  biefi  nids  Àtd  viaede. 

Les  mêmes  eanaux  qqi  lui  auraient  founii  l^sau  ^  lai 
f oi|rnir$tient  un  moy^en  de  transport  ëëonomtque  et  {>roiftpt. 

Des  études  approfondies  sur  la  nature  déS  fôUft^agês^sar 
celle  du  blé,  sur  la  composition  des  viandes^  Ont  prôuVë  la 
?ërité  de  ce  système,  que  tous  les  amis  de  l'agticultilre  voa- 
draient  voir  largement  adopté  en  France. 

Il  y  a  longtemps  que  l'Angleterre  le  met  eh  pratique. 
C'est  à  la  multitude  de  canaux  <lont  elle  est  sftldtittéis)  c'est 
i  la  grande  quantité  de  pâturages  qu'elle  po^de,  que  l'An- 
gleterre doit  l'abondancci  et  la  beauté  de  aes  b^tfaux, 
qu'elle  doit  aulsi  la  fécondité  de  ses  terres  euitivées  en  blé, 
qui ,  à  surface  égale ,  produisent  le  dodble  dtat  bté  qu'dn 
^retire  des  nôtres,  dans  les  provinces  où  ralgrI«^A(ui^  est 
arriérée» 

Si  le  gouvernement^  éclairé  sur  cet  Intérêt^  le  ^InS  ptes- 
sapt  du  pays,  se  décidait  i  féconder  lé  sot  par  Id  el*éatioQ 
de  nomlùreux  eanaiiK,  il  deviendrait  parféiliénient  ihatite 
de  réclamer,  comme  cm  est  forcé  de  le  faire  souvent , 
i'inlroduction  des  bestiaux  étrangers ,  m^sâiré  ftiàéste  de 
toute  façon ,  car  elle  prive  i  la  fois  ra^lcdltdirè  française 
du  bénéfice  qu'elle  eût  obtsnti  de  ledr  éducation  et  des 
fumiers  qui  en  seraient  résultés  et  que  la  fécondation  de  la 
terre  labourable  réolanuii 

Qu*on  donne  à  l'agriculture  française  diè  Téau  podt 
arroser  ses  farairies  tt  deieanaut  pourtréttènotti|ir  sëè  pro- 
duits à  bas  prix  »  et  elle  pdtfrra  faitne  â  bon  tilAtfaé  foilt 
ce  que  réclament  les  besoins  de  la  France, 
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441Si  Ed  résttinëi  dam  la  nature^  rien  ne  se  crée,  rien  ne 
«e  perd  y  tous  let  phénomènes  que  nous  TOyons  ^  passée  i 
la  surfaoe  de  la  tdrre  dans  les  êtres  olrgtnisës,  sont  dus  à  des 
cotiibiDiisofis  qui  se  font ,  à  des  eoiBbioaitons  qui  se  de- 
^Dt»  La  plante  fabrique  les  alinsents  de  i*ai|ifnal  dans  les 
procédés  de  sa  propre  existenoe^  elle  rend  i  Tataiosphère 
l'oxygène  que  l'animal  consomme  et  dont  il  tire  parti  pour 
brûler  et  détruira  ce  qu'elle  avait  créé  ;  les  produits  de  la 
combustion  qui  s'opère  dans  l'animal  sont,  à  leur  tour, 
les  aliments  de  la  plante. 

Les  prineipes  les  plus  généraux  de  la  statique  chimique 
des  êtres  organisés ,  se  réduisent  donc  à  dire  x  L'abimal  est 
UB  appareil  de  eombusttdn  ;  la  plante  est  un  appareil  de 
réduction.  Ce  théorème  que  j'ai  énoncé  depuis  plusieurs 
années^  une  fois  établi,  rien  n'était  plus  facile,  pour  un 
chimiste  intelligent  ^  que  d'en  tirer  toutes  les  conséquences 
qui  en  découlent  logiquement  et  que  la  pratique  a,  dès 
longtemps,  reconnues  et  classées  pour  la  plupart. 


CHAPIÎRB  II, 
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44!  4.  Les  plantes  se  nourrissent  des  excrétions  animales, 
c'est  à  dife,  de  l'eAU,  de  4'ftcide  carbonicfue,  de  Toxyde 
d'ammonium  ;  elles  reçoiTettt  ees  aliments  par  Ttotermé^ 
dîaire  de  Tair,  Considérée  en  grand,  l*étude  de  la  nutri- 
tion des  plantes  consiste  dette  Véritablement  dans  l'exa- 
men de  leurs  rapports  avec  l'atmosphère. 

Une  plante  qui  tégète  pendant  quelque  temps ,  pré- 
sente ndë  inéontestable  accumulation  de  matière  dans 
tous  ses  tissus  :  elle  acquiert  du  carbone ,  de  l'hydrogène , 
de  Uaxygènë  et  de  TaROte  1  elle  acquiert  aussi  des  matiè- 
ft^  terreuses  et  minérales;  mais,  pour  le  moment,  nous 
allohft  en  foire  abstraction;  nous  y  retiendrons  par  la 
8«itfte. 

En  boriiant  cet  examen  aux  phénomènes  principaux, 
m  écartant  les  cinicMstfttteeâr  aecidentellès  qui  peuvent 
interfcnir,  on  peut  s'&dMHT  de  la  réfuté  è^  iféenUftlB 
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prëcëdents  à  l'aide  de  quelques  expërienees  simples,  mais 
concluantes.  Elles  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  fixalion 
de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène  et  d'azote,  qui  a  lieu 
dans  les  plantes,  et  sur  la  manière  dont  elle  â^effectue 
pendant  la  végétation. 

M.  Boussingault  emploie ,  pour  cette  démonstration, 
une  grande  cloche  à  trois  tubulures.  A  la  première,  est 
adapté  un  appareil  laveur,  rempli  d'eau  destinée  à  laver 
Tair  atmosphérique,  et  à  le  priver  de  tontes  les  poussières 
qu'il  tient  en  suspension  ;  à  Ja  tubulure  supérieure,  on  a 
adapté  un  entonnoir  qu'on  peut  ouvrir  et  fermer  à  vo- 
lonté :  il  est  destiné  à  introduire  l'eau  distillée,  qui  doit 
servir  à  arroser  les  graines  et  les  plantes  qui  se  trouvent 
placées  sous  la  cloche.  Celles-ci  sont  contenues  dans  une 
capsule  ou  dans  un  vase  renfermant  du  sable  calciné.  La 
cloche  repose  sur  une  terrine,  à  laquelle  elle  est  parfai- 
tement mastiquée,  de  manière  à  intercepter  toute  rentrée 
de  Tair.  La  troi^sième  tubulure  communique  avec  un  grand 
flacon  d'appel,  au  moyen  de  deux  tubes  en  U  et  d'un 
appareil  laveur,  qui  peuvent  retenir  l'eau  et  l'acide  carbo- 
nique, mais  qui  sont  inutiles  dans  l'expérience  dont  il 
s'agit.  Le  flacon,  étant  rempli  d'eau,  et  l'appareil  bien 
fermé,  si  on  ouvre  le  robinet  placé  à  la  partie  inférieure 
du  flacon  laveur,  on  détermine  le  déplacement  de  l'air  de 
la  cloche  :  cette  opération  peut  se  renouveler  aussi  sou- 
vent qu'on  le  veut. 

On  voit,  qu'à  l'aide  de  ces  précautions ,  la  plante  ou  les 
graines  qu'on  enferme  sous  cette  cloche,  ne  reçoivent  en 
définitive,  pour  tout  aliment,  que  de  l'eau,  de  lair, de 
l'acide  carbonique. 

Or,  si  on  sème  des  pois  dans  ce  sable  calciné,  en  ayant 
soin  de  les  arroser  et  de  renouveler  continuellement  leur 
atmosphère,  ces  pois  peuvent  germer,  développer  leurs 
feuilles ,  et»  chose  vraiment  remarquable,  fleurir  et  fruc- 
tifier. 

4415.  Rien  de  plus  aisé  que  de  se  rendre  compte  des  ma- 
tières que  le  grain  a  gagnées  ou  perdues  en  se  développant,* 
une  simple  analyse  comparative  de  la  graine  et  de  la  récolte 
suffit.  £n  efiet,  M.  Boussingault  détermine  par  l'analyse 
la  nature  des  éléments  et  leur  proportion  dans  les  graines; 
il  a  répété  les  mêmes  opérations  sur  les  récoltes  ^  et  voici 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  s 


Les  pois  conteDaient  : 

AyanHa  végiétatlon.  Après  Fa  vë^çétation. 

Carbone. . .  51,5  parties.  Carbone. . .  237,6  parties. 

Hydrogène.     S,9      »  Hydrogène.     â8,l       » 

Azote 4,6       »  Azote.....     10,1       » 

Oxygène...  44,0      »  Oxygène...  168,0      » 


406.0  445,8 
Tout  compte  fait,  on  trouve  :         * 

186.1  parties  de  carbone  fixé. 
5,5       »      d'azote  fixe. 

139,5       »      d'eau  fixée. 
6,7       »  *     d'hydrojjène  fixé. 

Ces  résultai  ptdtivmt,  de  la  manière  la  plus  évidente, 
que  tes  pois,  aibsi  que  quelques  autres  plantes,  peuvent 
parcourir  toutes:  lea  phases  de  leur  végétation  ^  en  rece*^ 
vaut,  pour  toute  nourriture,  de  l'eau  et  de  Tair.  Ce  n'est 
pourtant  pas  là  de  bobne  agriculture,  car  les  récoltes  pro« 
duites,  de  la  sorte  «ont  bien  pauvres ,  en  comparaison  ée 
celles  qu'on  obtient  des  terrains  fumésv 

Le  phénomène  que  nous  venous  d'étudier  est  compli- 
qué :  en  effet,  une  gcaine,  une  plante^  qui  se  dévèiop- 
piiol, .présentent ,  dans  certaines  périodes  de  leur  vie,  des 
modifications  dans  leurs  fonctions  vitaks,  d^ns  leurma^ 
niére  d'être  avec  ïaii:,  A  la  quamité ,  déjà  si  considérable, 
dQ-priaeip^a  fi^x^s'^  il  faudrait  encore  en  ajouter  uneau^tee 
portion ,  co0sid<éraj>i;e  au$8À ,  qui  s'est  dissipée  après  avDiir 
été  fixée* momei)tan4|li«nt.  Mais,  si  le  résultat,  simple  en 
apparence,  que  JQ  vi^fis  de  donner,  n'est  que  le  résultat 
final  d'au.  phén0mèi^r4ompjiex^riiu!w  #  pas  moins  pleir 
nement  confirmé  1^  fij^àtiou  de  .cairbon^,  d'a%ote  et  dhy-> 
drogène  qui  se  fait  dans  les  plantçs;  outre  celle  d'une 
certaine  quantité  d'bydrogèpe et  d'oxygène,  qui  se  fixent 
àielat  d'eau  ou  dans  1  fis  rappfj^r^s  q)ii  constitu/ant  l'eau. . 

4416.  Il  ne  suffit  pas  d'avpir  nettement  prouvé  que  ia 
fijEalicm  des^éléments.qui  constituent Jes.plan les  peut  s'ef- 
£sctu^  par  l'intexinédiaire  de  l'air  seul»  nous  devons  cher* 
cher,  en  outre,  à  bien  définir  jef.  #Qurcefl^  prindpales  de 
cas  éléments.    .    . 

.«Quaud  on  réfléchit  4,  Ténorme^  qmintité  de  carbonç 
filL^  c^^nUnufiUepwtpiir:  k:yteét|iU«fttim  ufLpfut  9^'tmr 
"vni.  ji8 
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pécber  de  se  demander  s'il  est  bieD^^mirqii'ililuxmeiiiie, 
sinon  entièrement ,  au  moins  à  ,lrès<peu  de  chose  près ,  de 
la  déconqposition  de  Tacide  carbonique  de  Tair.  Qo  4(s^ 
que  l'air  contient  ordinairement  4/10,000  de  son  yolumo, 
ou  bien  6/10,000  de  son  4;>oids  d'acide  carbonique  :  tgut 
prouve  que  qette  quantité  «est  suffisante. 

Un  calcul  lûen  simple  fixera  complètement  les  id^es  i 
ce  sujet.  Supposons ,  en  effet ,  que  l'air  soit  ^comprimé  par 
une  force  qui  lui  donnerait  la  ^ÇQ^t^  de  ^eau,  la  colo^ae 
d'air,  à  cette  densité,  aurait  une  hauteur  de  10  mètres  en- 
viron; dans  cette  cGjonbe  de  10  mètres^  l'acide  carboni- 
que entrerait  pour  4  înillîmètres,  et  en  réduisant  l'acide 
carbonique  à  l'état  de  cai^bone,  on  trouverait  enfin  quels 
quantité  d'acide  carbonique  existant  dans  l'air  serait  re- 
présentée par  un  véiîÉ«b(eVeMiis<iée  dianaanc  iKcfntuncant 
loiile  la  terre  dr<«iBe«oiiolie4d'u«  tiers  de  «iliimètn  dvé* 
paîsseur  à  peu  près.  GeUûe  tpiaolfté|>8iiàit  >mfninie ,  «ais 
ai  on  tient  compte  de  4a  atirfme  d^merB,  d««€lle  des 
région»  polaires ^^es  déëerts  .de  sable,  on  tvouv«  liua 
végwlatéiir  awfisant  ^pour  un  phëÉômène ,  où  il  y^a  ë^ii- 
leurs  des  pertes  et  d«fs  ^tna  de  ichaqoe  testant. 

La. teneur  en  ateidecairbonique  de i^air  peut a'aecrokre , 
eneK^t'^par^ea  torl«ni«  d'aeide  cafttK)tiique  cfue  les  vol- 
cans exhalent,  fittetend  à  se  ïnakttenir  par  ieecgetadsda 
combustion  qui  s^opère  dans  nos  foyers,  par  iagnuspilarion 
des  animaox  et  4mr  MoMipoÀtfon^,  par  la  rds^atloa 
imtwme  des  plantes  et  teur  destiraétion  ^  fMao^iéMB  qui 
jettent  éuis  ^atmosphère  Àes  quafiti^«oaBUMt«ibIea^«9 
ffta^  <}elte  teneur  peut  s'abaisser ^  anfls  «etêie ,  par  la  respi* 
ration  diurne  d«s  placée.  On  peut^dcmc-M  deflMffidsrsi 
Tiftat  actud  de  l'Atmésphère  »  itofijoôrs  ^MiiÀë^  ou  lâea  si 
ratmôspbère  n'a-p«s  pMaeâté  ûfi^tcMktiàiâM  Mnq^Othio&y 
•n  des  temps  recalés?    "- 

M.  Ad.  Srongnilirt,  se  ba^nt  tut  les  rtmi^gnainenti 
précis  de  la  géotogiè^  a  èttlMK'  la  cnttipOlÉtitn  de  tuk^ 
aérant  la  formation  dtes  ho*ii»ères.    .  'î 

tl  regarde  ta  f  récMe  «o^tee  ^èivtiMt  tme  îdé&  «MS 
exacte  de  la  ticftei^àe  du  terrsân  befiMlër  de  l^Bvirope  a( 
peut-étye'dii«imde^«^tf^.  '  ;..!., 

Elle  contient,  d'après  ses  calculs,  environ  1/909  ^ 
^etfnilÊL  hertfilièv^^^fiMIfntflK^'Mè  'cdviébie  éé  «0  tti4tlM  S'é- 


mais*,  tant  d^autres  pàjrs  le  acmt  inoius,^  qu'oo.peut  ad- 
mettre qo'il  y  a  ootylpensation. 

Noire  globe  étant  assimilé  à  la  France,,  on  .trouverait 
donc  une  oodche  4e  «houitte  d^uoi  décimètre  d/4pais8eui: 
poar  tonte 'la  «urfacê  dufglobe^  en  transformaort  ce{)oià8 
en  acide  carbonique ,  car  il  et^t  incontestable  que  ^ 
houilfce'ptovient  de  dt'bris  végétaux  qui  ont  du.puiser  eux- 
lûêmes  leur  caifbone  daos  l'acide  rar4:»(>niqae  de  l'air,  oq 
en  conclut  quie  'rak,  avant  la  fomaticrn  dès  houâlèresj^ 
devait  contenir  au  .^oins  de  4  à  S  pour  cen(  d'acidTé 
carbonique  9  terflUe  moyen ^  et  peui-être  même,  en 
exagérant ,  jusqu'à  -8  ou  10  pour  cent.  L'air ,  charge 
£l!uBe.  <|uanVité  palteille  d'acide  carbonique,  est  nuisi-; 
ble,  »inôn  «mc^rtel^  pour  les  anima^ux  à  sang  chai^id  :  la 
i  géologie  Ib^sile  nous  'a^>prpnd,  en  effet,  qu'à  cette  époque 

i  il  n'y  «Vak  pas  d'^^i^imaux  »à  sang  chaud.  Les  expériences 

de  M»  Th.  de  Sausaure  ont  prouvé  que  la  végétation  esH; 
^  plus  prospère  dans  un  air  chargé  de  quelques  centièmes 

,.  -d'acide  carèoeiffue  t  ^r«^  on  sait  quf;  la  végétation  ancrenâe 

t  é^léit  j>eaucOupf)las  arnivet  et  «le  singuli^  développement 

des  débris  fossiles  recueilus  nous  l'atteste  d'une  manière 
^  inTédflsabkk. 

^  Mais ,  s'il  y  avait  ai  pem  d'anii^ux^  s'il  n'y  en  ^vaH 

mime  pas.,  d>u  ^ovenait.eet  acide  rajcîi^nique  de  rVir, 
«Iliofi  des  inpotnbraUes  volcans ^  éteints. «t^'ourd'hni,  qui 
le  yetaaient.dansratm€)f^hèr^  , 

.4447.  CoHament  Tacide  oarl)onique  «gît-il^  quelles  dânt 
les  eeoditiottô  oélsei^aires  à  raccemplisaefnent,  ré^ult^r  du 
[phénomène  l[ui  nous  eceupe  7  c'est  Cf  ^iie  quelques  détails 
.historiques  vont  établir^  Bonnet  .observa  le  premier  un 
dégagement  île  gaiK  a^totinr  des  feuilles  exposées  au  soW 
aous  l'eau  aérée.  Prieatle^  déeouvrit  que  l^gaz  ej^iré  était 
âfi  l'oxjfrgèaei  SeanebÂ^r>  i  son  tour,  fit  vc^  qi^e  ce^oxf* 
gène  pirdvennic  de  l'acide  earbouique  dissous  diàns  leau, 
et  tatiaoha  ttib  fait  i  la  nutiittoo  des  plantes. 

Pour  que  la  décomposition  de  l'^eicle  carboirique  s'àc- 
e<Hi>p)i8$H,  a  faut  que  la  partie  vert^  des  plantes  soit  ex- 
posée à  la  lumière  solaire.  Une  plante  qui  n'en  est  pas 
ÎViappée  t^ë  déconipotte  pas  Tacide  carbonique  5  au  con- 
traire,  en  présence  de  l'eau  aérée  ou  de  lair,  elle  pourrait 
en  produire  ;  les  deux  expériences  suivantes  ne  laissent 
«ucune  espèce  de  doute  à  cet  égard* 
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'  Qu'on  place  sons  an  vase  opaque,  une  cloche  renfer- 
mant des  plantes  dans  une  atmosphère  d'acide  carbo- 
que,  et  qu*on  la  laisse  ainsi  à  l'abri  de  la  lumière,  pen- 
dant plusieurs  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  si  on  transvase 
le  gaz  qu'elle  contient ,  il  présentera  les  caractères  de  Ta- 
cide  carbonique  :  ce  gaz  est  donc   reste  intact. 

Dans  urfe  deuxième  cloche,  semblable  à  la  précédente, 
qu^on  place  également  des  parties  vertes  de  plantes,  mais 
qu'on  les  expose  à  la  lumière  du  soleil,  affaiblie  par  un  écran 
de  gaze,  ou  simplement  par  une  lame  de  papier  transparent. 
Cette  précaution  est  nécessaire  :  une  plante,  en  plein  air 
croit  parfaitement,  quoiqu'elle  y  reçoive  directement  les 
rayons  solaires  ;  mais,  quand  on  est  obligé  d'opérer  sous 
des  cloches,  celles-ci  offrent  des  portions  lenticulaires,  qui, 
concentrant  la  lumière  à  leurs  foyers,  produisent,  sur  les 
parties  qui  en  sont  frappées,  des  torréfactions  qui  tuent  le 
végétal.  En  prenant  ces  précautions,  on  recueille  de  l'oxy- 
gène presque  pur. 

Ainsi,  la  lumière  est  nécessaire  au  phénomène  :  sans 
elle,  pas  d'action,  sans  elle,  pas  de  vie  végétale  durable 
à  la  surface  de  la  terre. 

4418.  Examinons,  maintenant,  sous  quelles  formes 
l'aride  carbonique  parvient  à  la  plante. 

Dans  un  ballon  à  trois  tubulures,  on  peut,  au  moyen 
d'un  flacon  à  écoulement,  déterminer  un  courant  d  air.  Un 
appareil  à  boules,  fixé  â  la  première  tubulure,  sert  à  laver 
l'air  qui  entre.  A  la  troisième  tubulure,  on  adapte  un  tube 
«n  XJ,  contenant  de  la  ponce  humeclée  d'aride  su  Ifurique, 

'qui  retient  l'eau;  .purs  un  second .  appareil  à  «boules,  qui 
contient  une  dissolution  concentrée  de  potasse,  pourabsor- 

•ber  l'acide  carbonique  ;  celui-ci  est  suivi  d'un  tube  en  U, 

'  rempli  de  ponce  humectée  d'acide  i^lfurique,  qui  retien- 
draitlepeu  d'eau  que  la  dissolution  de  potasse 'pourrait 

'perdre.  Ces  deux  appareil»  sont  exaetement  pesés  avant 
l'expérience  ;  et,  pour  empêcher  le*  retour  d'un  peu  d*air 
saturé  d'humidité  dans  les  appareils  tarés,  on  ajoute  un 
troisième  tube  en  U,  contenant  eâcore  de  la  ponce  ha- 

•  «lectée  d'acide  sulfurique. 

*  Tout  Tair  qu'on  fait  passer  dans' cet  appareil,  quand  il 
est  exposé  aux  rbyons  solaires,  se  dépouille  complètement 

'  d'acide  carbonique  ;  les  appareils  tArés  n'accusent  aucune 
augmentation  de  poids  pendant  ta  ilurée  de  l'expérience. 


iranvriON  bbs  nAjmtw'  457 

Ainsi,  les  plantes  puisent  directement  l'acide  carbonique 
dans  Patmospbère;  cette  expërience  le  prouye  de  la  ma-: 
nlère  la  plus  ëvidente. 

N'admettons  pas,  cependant,  que  ce  soit  1â  Tunique 
source  d'acide  carbonique.  Il  peut  élre  porte  dans  la» 
plante  par  les  racines  qui  le  puisent  dans  le  soL  L'bumi- 
dite  du  sol,  pompée  par  les  racines  et  qui  provient  des 
pluies,  s'est  cbargëe  d'acide  carbonique,  soit  dans  l'air, 
soit  dans  les  fissures  du  sol.  De  plus,  la  combustion  lente 
des  fumiers  déposes  autour  des  plantes,  est  une  source 
continuelle  d'acide  carbonique.  La  disposition  de  l'appa- 
reil, dont  on  vient  de  parler,  permet  de  rësAiser,  en  petit, 
ce  phénomène,  et  de  voir  quel  rôle  joue  cet  acide  carbo- 
nique. Les  racines  de  la  plante  enfermée  «dans  le  ballon, 
étant  plongées  dans  un 'vase  rempli  d'eau  chargée  d'acide 
carbonique,  l'absorption  porte  cette  eau  dans  toutes  les 
parties  de  la  plante,  et  l'acide  carbonique,  arrivant  jiH- 
ques  dans  les  feuilles  ou  les  parties  vertes,  y  est  décom- 
posé au  contact  de  la  lumière.  Quand  on  dispose  l'expé- 
rience dans  cette  direction,  on  a  soin  de  remplir  le  premier 
tube  à  boules  d'une  dissolution  concentrée  de  potasse 
caustique,  qui  arrêterait  l'acide  carbonique  provenant  de 
l'air  lui-même. 

.  En  résum<^,  les  plantes  ont  deux  sources  où  elles  peu- 
vent puiser  l'acide  carbonique:  1<^  elles  l'empruntent  di- 
rectement k  l'atmosphère  ;  2®  elles  en  pompent  par  leurs 
racines.  Elles  en  reçoivent  aussi  par  U  ro^ée  ;  mais  c'est 
l'acide  carbonique  de  Tair  qui  leur  parvient  ainsi  d'une 
manière  indirecte. 

4419.  La  lumière  est  nécessaire  à  la  décomposition  de • 
l'acide  carbonique  :  quelques  mots  suffiront  pour  le  faire 
comprendre.  Si  on  présente  des  branches  vertes  à  l'objectif 
d'une  chambre  obscure,  la  lumière  réfléchie  parles  parties 
T«*tes  des  plantes ,  agira  très  faiblement  sur  llodure  d'ar- 
gent des  plaques  du  daguerréotype ,  conune  si  tous  les 
rayons  chimiques  de  la  lumière,  étant  |J3sorbés  par  le  pro^ 
oëdë  de  la  vie  des  plantes,  les  rayons  réfléchis  par.  leurs 
parties  vertes,  n'exerçaient  plus  d'action  chimique. 

Les  feuilles  vertes  agissent  à  peu  près  de  la  même  ma-^ 
nière  que  les  corps  noirs  les  plus  propres  à  anéantir  la  lur 
mière  tout  entière.  Rien  de  pluç  digne  d'une  étude  aprr 
profondie.  Car,  au  mpmentoù  laluaûèr^  frappe  cea  feaUles, 
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i»fieiitàDteft&>'dj^/)îler  8'aeoain{>)ia66nit  d'cU^s^mêmes  ,  en 
quelque  sorte,  tandis  que  rien  ne  nuu»  autorise  â  peQser 
que  do  telles  aoldoos  puisivoQtssa  r^'iirodtiire  par  Tuo  quel- 
Qonqne  des  nioyeos  doot^la  pbjuique  oala  ohimie  diî^o- 
râit»  anjouni^bui . 

La  ch^mpo»ition  de'Padde.carbpniquese  fait  aoos  Tin-^ 
flueDce^de  lalutniàor^  sokîre  e^d^la^matièca  verte  des  plao- 
taa;  hiaj«  celte  matière  iwrte  esti^eUe  douée  de  cette  pro- 
priété:'par  eUe-méme,  ou  bien^ art^elie  besoin  du  cou* 
caufHdès  orf^anisnifs  végétaux?' Des  expédences  faites  par 
Ml  Mprren  perlnetteut  de  décider- coniplèiemeut  la  ques* 
ttou  ;  la  matière  verte  a^iutoujopr&de  la  même  manière  au 
epûtàct  des  rayons  solaizes,  qtk'elle  appartienne  oa  iioq  à 
un  organi^ioe  végéiati 

•  L'aaUti^nti  quelquefois  en  suspensîoq  .une -matière  verte, 
foiftiié^  par  des  aiiimalcule&  verts.  Si  oa  fait  i?analyse 
de  4^tte  eau  daas  des  eiroonstancea  météorologiques  di- 
verses, '60  troui^e  que  le  rapport  de  lio^gène  psiut  variée 
dif'16  èi  00' pour  cent  dans  le  gaa  qu'on  en  extrait  pan 
iVlMilliUou^  ou  bien  dan6  le  ra|ipori  de  h  a  4.  An.  Ijrse-t^on 
l!iMr  après  quelque  temps-  d'Insolatioo,  on  y  trpu  ve  ToigF* 
gène  dominant  et  les  animalcules  présf  nleui  une  vie  active. 
Lt>  c4^t  deméupe-t^it  eouv^ert  pendant  quelqijaj  temps,  les 
anlmacuies^^  montrent  pare^seux^  et  Toxygène,  disparais- 
sant peu.à  pe^  daq.s  Pair  de  féau,  se  trouva  remplacé  par 
dl^  r4ie}de  carbnniqijie. 

'  A^  l^aid^.  de-lâ  luqiièr»  solf^ire^^  l'acidA  carbonique  est* 
donc  décomposé  par  leur  matière  verte  et:  l'oxygène  esti 
mis^eÀ  liberté;  si  la  lumière  manque,  des*  pbénouiènes 
iôverses  ne  tard^'ot  pm  à  se  matuf'  st«'X« 

^  Quaûd'  wi  vivier  reoforme  des  poisscins,  oeux-^cî  absor- 
If^n^ldeo^nt  {^oxygène  de  l^ir  tenu  en  dissolution  par 
Vea4).  Siiès  aditnal6«tee  veri«  né^viennept^pa^liii  restituer 
c^t*  oxygène,  e»  décomposant^  IWde  oarboaique  ^  à  leul^ 
toiWft  les'pQissODs  «o«iflfrei^t  e(  s*Mphyxient  pw  â^pea*  Si , 
auconlrsiP4>4  lé' soleil  d^de  se»  rayon»,  les  animaleuleS;- 
rendent  tMeo(6t<à-raiMbut'9Q^  oxvygène,  etles  poissoosi 
retiennent  une  vi&aHive«  Cas  a4terQatîves  se  reproduisent 
pans  cesse)  et  <iev4etmeiat  s|jrtoiit remarquables  par  l^éirange 
rapidité  avec  laquHIa  les  résultats  ee  manifestent* 

6ette  expériaâee,  outre  lé  réle  qu'elle  assigne  i  Ik 


matière  verte  ,  dbnile  une  idëe  exacte  dés  phi^homèhes 
qjui  se  passent  dans  Tatmosphère.  En  efl^t,  dans  Tatmos- 
phère,  Tëquilibre  est  dû  aux  mêmes  causes,  mais  les  va- 
riations sont  bien  plus  restreintes.  Les  mouvements  de 
Tait  sont*  plUs  rapides  9  sa  masse  est  ënorrne,  eu  égard  aux 
cauèes  qui  tendent  à  le  modifier,  tandis  que  dans  i'èau-dés 
viviers  ou  des  mares  à'  conferves,  les  masses  sont  petites  et 
les  causes  influentes  énormes. 

Indëpendammient  des  animalcules  verts-qui  agissent  à  là 
manière  des  plantes  vertes,  M»  Morr^  a  découvert  des 
animalrules  de  couleur  rouge  qui  reproduisent  les  méines 
effets.  Cette  découverte  est  dli  plus  grand  intérêt ,  car  on 
avait  été  jusqu'ici  tenté  de  reléguer  cette  action  remar- 
quable dans  la  matière  verte  dés  plantes,  quoique  le  feuil- 
lage dé  certains  végétaux,  de  certains  arbres,  ait  une  teinte 
pourprée  ou  presque  rouge,  mékne  dans  leur  état  normal. 
D'après  les  expériences  de  M.  Mbrren,  ily  attrait  donc  plli- 
sieurs  matières'  colorées  qui  seraient  capables'  de  servir 
d'instrument  â  la  dëcotnposition  de  l'acide  carbonique. 

Les  plantes  qui.  ne  sont  pas  vertes,  les  flruits  qui  perdent 
leur  couleur  verte  pour,  se  teindre  des  nuances  de  là  matu- 
rité, les  fleurs,  etc. ,  ne  décomposent  pas  iW.ide  carbo- 
nique. Dès  que  la  matière  verte  apparaît  dans  une  plante 
exposée  a  la  lumière,  là  décomposition  de  Tacidë  carbo* 
nique  commence.  I!a  matière  verte  qui  se  forme,  est-elle 
l'instrumenl  ou  le  prodtiit  d^  la  décomposition  ?  Si  elle  en 
est  le  produit,  serait-elle  ensuite  transformée,  par  des  re- 
inaniemenls  successifs  qui  là  renouvelleraient  sans  cesse  ^, 
en  ces  produits  variés  que  la  végétation  développeP'Oo  se- 
rait disposera  penser  que  la  matière  verte  est  un  iubtrun 
ment,  un  agent;  qu'elle  s'altère,. sans  douté,  mais  peu;  que, 
sous  son  influence,  les  autres  matières  se  produisent  et  sont 
entraibées  par  endosmose,  de  cellule  en  cellule ,  jusqiies 
aux  vaisseaux  qui  les  charrient  dans  lès  divers  organes  de» 
la  plante, 

4420.  Il  existe  pourtant  des  plantes  incolores,  qui  par- 
courent toutes  les  phases  de  leur  existence,  sans  se  colorer, 
Les  champignons  sont  dans  ce  cas.  Dans  lea  mines  les  plus 
obscuires,  certains  de  ces  champignons  peuvent  se  dévelqpr 
pèf;  conséquence  assez  naturelle  de  l'absence  de  cQlpratioç^ 
qui^  ne  leur  permettant  pas  d^agir  sur  la  lumière,. les  rena 
cai^ablés  de  se  passer  dé  son  influence.  Remarquons,  toute* 


fois,  que  lea  champignons  que  l'on  obserre  dans  les  mines, 
sont  a  un  blanc  de  neige,  tandis  que  ceux  qui  se  dévelop- 
pent sous  Tinfluence  de  la  lumière,  8ont  toujours  teintés  de 
diverses  nuances. 

Mais  remarquons,  de  plus,  que  les  champignons  sont 
toujours  parasites.  Ils  vivent  aux  déjîeos  des  végétaux  ou 
des  animaux  vivants  ou  morts,  et  toujours  au  moyen  des 
matières  orf;aniquPs  toutes  faites  que  ceux-ci  renferment. 
La  vie  des  champignons  est  en  tout  comparable  à^ celle  des 
animaux  *,  leur  nourriture  est  la  même,  et  peut-être  Tana- 
logie  peut-elle  être  poussée  fort  loin  entre  ces  deux  classes 
d'êtres  si  éloignés  en  apparence. 

4421.  Ainsi,  pour  nous,  le  règne  végétal  se  caractérise 
essentiellement,  en  cette  portion  des  plantes  qui  possède  la 
faculté  de  décomposer  Tacide  carbonique;  c'est  là  que  le 
règne  végétal  jouit  de  la  plénitude  de  ses  caractères,  qu'il 
accomplit  sa  mission  sur  le  globe.  Les  organes  reproduc- 
teurs des  plantes  ne  sont  qu'une  transition.  Les  champi- 
gnons sont  des  êtres  trop  mal  connus  sous  ce  rapport,  pour 
nous  en  occuper  plus  longtemps.C'est  dans  les  parties  vertes 
des  plantes  que  nous  verrons,  en  conséquence,  le  grand 
appareil  qui  peut  exercer  quelque  influence  sur  la  consti- 
tution de  Tair,  et  qui  mérite  d^être  classé  parmi  les  grands 
instruments  que  la  physique  du  globe  doit  connaître. 

En  supposant  que  les  plantes  eussent  cessé  de  fonction- 
ner à  la  surface  du  globe,  le  calcul  prouve  que  la  quantité 
d'oxygène  de  Tatmosphère  suffirait  aux  procédés  de  la  res- 
piration des  animaux  actuellement  existants ,  pendant  des 
milliers  d'années*  D'après  ce  qu'on  sait  de  la  nutrition  des 
animaux,  la  disparition  des  plantes  amènerait  au  contraire 
leur  mort  par  inanition,  dans  un  temps  très  court. 

D*après  tout  ce  qui  précède,  il  est  impossible  de  ne  pas 
arriver  à  la  conclusion,  que  le  carbone  des  plantes  pro- 
vient essentiellement  de  la  décomposition  de  l'acide  car^ 
bonique. 

Une  dernière  considération  nous  conduit  à  faire  une 
importante  restriction.  En  rapportant  la  belle  expérience 
de  M.  Boussingault  sur  le  développement  complet,  en  vase 
clos,  des  pois,  alimentés  par  de  l'air,  de  l'eau,  et  de  Tacide 
carbonique,  on  a  vu  que  la  récolte,  comparée  à  celle  qui 
^  produit  dans  des  terrains  fumés,  était  bien  pauvre. 

En  fumant  le  terrain  dans  lequel  les  plantes  doivent  se 
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dëvdopper^  on  augmente  les  conditions  d'accroissement  : 
le  fumier  apporte  des  matières  azotées  ;  il  entoure  les  ra- 
cines d'une  source  incessante  d'acide  carbonique  qui, 
pompe  par  les  sucs  de  la  plante,  se  décompose  au  contact 
de  la  matière  verte  des  feuilles.  Ce  fumier  amène  avec  lui 
des  sels  minéraux,  indispeusables  au  développement  com- 
plet des  plantes;  il  amène  enfin  des  matières  organiques 
solubles  qui,  dans  certains  cas,  comme  l'a  prouvé  M.  Th. 
de  Saussure ,  sont  indispensables  à  la  nutrition  des  végé-r 
taux. 

4422.  Il  faudrait  répéter  relativement  à  la  décomposi- 
tion de  Teau,  tout  ce  qu'on  vient  d'établir  relativement  à  la 
décomposition  de  l'acide  carbonique  par  les  plantes;  l'hy- 
drogène des  plantes  provient  de  Teau  ;  et  de  plus,  elles 
fixent  de  Teau  en  nature. 

On  a  maintenant  la  preuve  certaine  que  plusieurs  cham- 
pignons dégagent  de  l'hydrogène  en  nature  :  MM.  Edwatds 
et  Colin  ont  fait  voir  que  les  tiges  du  Polygonutn  tincto- 
rium  ,  placées  sous  l'eau  ,  dégagent  de  l'hydrogène  ; 
M.  Payen  a  prouvé,  par  l'analyse  des  parties  ligneuses  des 
végétaux ,  que  l'hydrogène  s'y  trouve  toujours  en  léger 
excès,  par  rapport  à  l'oxygène. 

Ajoutes  à  ces  preuves  les  expériences  directes  de 
M.  Boussingault  sur  le  développement  des  pois,  et  sur 
celui  du  trèfle  et  du  froment,  dont  voici  les  nombres  : 


FROMENT. 

Apris  3  mois  de 

100,0de  graine  ont  f 

Araincs 

««gétation 

\J»  •  •  m 

.   46,6 

88 

41,4  de  carbone 

II.  •  . 

.     5,8 

10,0 

0,0  d'azote 

Az... 

.     3,5 

3,7 

41,8  d'eau 

O...- 

.  44,1 

81 

0,0  d'hydrogène 

100,0 

483.2 

TRÈFLE. 

185,2 

Après  3  mois  de 

100,0de  «raine  ont  f 

Graines 

Tégétation 

V4«  .  • 

.  50,8 

151,3 

80,5  de  carbone 

H... 

.     6,0 

17,1 

2.6  d'azote 

Az.. . 

.     7.2 

9,8 

72,8  d'eau 

0 

.  36,0 

100,7 

3,0  dtydrogène 

100,0 


258,9 


258,9 
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Pbur  le  fhowient,  îl  n'y  a  p«»  eti  tf hydrogAne  ffirf;  mrfs 
beauroup  cte  caibono  et  beaucoup  d'eau;  tandis  que  pour 
'  le  trèfle,  il  y  a  eu  à  la^foîs  fixation  de  carbone,  d'azote, 
d^hydrofçène  et  dVau. 

Si  j^ai  insisté  sur  nette- dëcotn position  de  l'eau-dkns  llw 
pittntes,  établie  par  M.  Boussingault,  c'est  que  cet  accident 
d^  ia  vie  des  planter ,  la  fixaiion  du  carbone  par  là  dé* 
composition  de  Tacide  carbonique,  s'élève  ainsi  à  la  hau- 
teur d'un  grand  théorème  de  la  physique  générale  dn 
globe,  qui  forme  l'équivalent  de  cet  autre  phénomène, 
si  bien- mis  en  évidence  par  Lavoisier,  la  combustion  du 
carbone  etde  l'hydrogène,  qui  caractérise  Ih  vie  des-ani- 
maux; 

Èes*  plantes  réduisent  l'eau  ,  et  s'approprient  Thydlt}- 
gène;  elles  réduisent  Tacide  carbonique,  et  s'approprient 
le  carbone;  elles  décomposent  l'oxyde  d'ammonium  :  ce 
sont  des  appareils  réducteurs. 

tes  animaux,  au  contraire,  brûlent  dti  carbone,  brûlent 
de  l'hydrogène  ;  ce  sont  des  appareils  d'oxydation. 

Cette  propriété  des  plantes  de  s'emparer  du  carbone  dfe 
Tacide  carbonique,  et  de  mettre  son  oxygètieen  liberté, 
ne  nouvs  est  offerte  par  aucun  appareil,  par  aucude  force 
chimique;  la  chimie  est  incapable,  jusqu'à  présent,  de 
reproduire  ce  phénomène  de  la  vie  dès  plantes;  là  phy- 
sique devi'a  un  jour  chcrcber  à  l'expliquer.  H  faudrait 
constater  si  le  daguerréotype,  qpj  regarde  une  plante,  se 
CiQm^iAe  comq^e  ii  le  ferait  en  présence  d'une  plaque 
noire  ;  si  la  lumière  réfléchie  pitr  les  parties^  vertes  est 
dé{tfiurrue>  dl>  rayons  chimiquai.  Les  plaolea^  absorbent 
certaïuemeoi une  grande  partielle  la  puistHDce obÎBiique 
que  le  soleiltverse  sur  la  terre;  et  comme  tous  cesphéno- 
mèfUB0  s«  lient,  si  Tanimal  produit  de  la  chaleur  et  de  Té- 
lectricité,  la  plante,  à  son  louPi  absorbe  ^  la  cbaleur  et 
de  l'électricité. 

4423.  11  restte  à  examiner  comment  Tazote  s'introduit 
dans  les  plantes^  il  y  arrive  pa):  d^UK  voies  :  i?  par  Tair, 
2"*  par  l^s  engrais. 

Par  r'expérience  sur  le  développement  dés  pois,  il  est 
déjà  constata  qu'en.  va$e  clos, ils  empruntent  de  Tazote  à 
Tair.  Le  trèfle ,  ainsi  que  les  tjO{>Laambours ,  cultivés  à  peu 

près  dans  lès'  m^nrifts  pjr4»on«l^ncp>?^y  joffrpnt  Iç  m^iqi*  genre 

d'action.  * 
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Siioîpmckaitoii  rëpèle<  l'expérience  sup  d^BQlree  filftn- 
les,  oe  phénomène  ne  s!obs6rve  plas  ;  ainsi,  le»  o^ëalee 
n^empruDteot  pas  d'azote  k  i^air.  Lefrplaotease  divisent 
donc  souace  point  de  v^ie  en^deuR  groupes  bien  dislincte  :* 

i^  Ceilea  qui  prenneni;  de  Uaiotd  dans^l^air  :  pois^  trèfle> 
topinambours  ; 

3^  Celles  qui  Teioprantezit  aux  engrais  :  oërëa^es^  olëii- 
gineuaea. 

Si  nous  savons  que  TazottidAs^  plantes^peut  être  erw^ 
pmnlé  à  lîair,  nous  ignoDone'Oomplètement  d^ns  quelles 
oiraont^taof^es  et  à  quel>  étal'  il'se  fiise  dan»  la  plante.  On* 
peut  supposer^quMtt'nlre  dfrectemeut>dens  leurs* orfr-n nés , 
quelque»  unes  d^  l^ur»  parties> étant  aptes<à  l'absorber  en 
nature,  ea  le  pivfuaot*  é^  Hatix  H  peut.  y>éir&  porté  par 
l'eau  ,  toujours  aérée,  qui  est  pompée  parles  raoinps»  Les-» 
feuilleâ^la  plante  penveot  le  convertir  en  ammoniaque 
au.moyeo  de  t'hydirigène  de  feau  déc^omposée  par  ellea^ 
Enfin,  cet  azotQ  &%é  pre^v^eut- eertainement ,  en  partie, 
dkes  traces  d'amtnoniàqueque'i'air  reofenue,  dViprèsles- 
expérîi^noee  de  M\  Th.  de  Saussure. 

S'il  eware  quelquee  doutes  à  cet  éga^rd,  doutes  que  l*ex- 
|iérieiioe  écartera ,  iln'e^  est  plus  de  même  deeplantes  qui' 
puisent' lasole  par  lUntermédiaire  des  engrais,  lies  engrais 
agtsHentpar  Turée,  t'aoide  urtque,  les  matières  animale»^ 
qui  toutes»  se  tratn^formenjt  en  eeU  ammontacMMix',  en  se  dé* 
cornposaqi;iune  seule  expérience  le. {i^ouv^i^a,  s^aps  diffi- 
culté; ellfr  est  due  à  M.  Sçhatlenra.anu ,  ^^IPiec^^Vi^  ^^  ^^ 
manufacti^'e  de.Buux»v.iiUeiFS*, 

Il  a  uhsi^vé  quVn  arrosant  un  champ  avec. uofs/dissolu- 
tioD  de  s^ff^e  d'ammoniagu<;  prpv^aant^  d^i  f«unier  de 
cheval  trai^ié  par  le  sulfate  de  ^r,,  l^^fflaees. arrosées  se 
distinguaient  de  celies  qui  ne  l'étaient  m^,||ari.l?ktvigueur 
des  plaulQs^  Des  lettres  irac;fe$.piirr^ei^|j|pi^s.éUi^ie,Pt  visibles 
à  une  très.  graqdeidi^(^DCC  pendant  toute  la)(|ttJ^^c  de  la 
végétation. 

On  conçoit  de,.q!y)uejle.  iwaprt^WÉt'C»  fajlob|i|n  con- 
staté doit  ê|re  pour  ragriculture.  j)iM?^qvi^u|^4)ays ,  la 
routine  avait  appris  ce  que  la  théorie  explique.:  dans  le 
cabtoo  (tes6riso»s,  parr.  es^ietnple^  le^'^eau^  d^fétihier  sont 
traitéee  par  è»«utf*ie  d^fer  i  ^tHMafaqùe  qt»i  se  déve^ 
loppe,  détruit  l^euliaie  diftr^  ct-rofmé^dtt  sutfStëdMm- 
moniaque,  qui,  delà  sorte,  ne  se  perd  pas  dans  l'air  ^  dïma- 
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d*autres  endroits  ^  on  mêle  rurine  ou  les  eanx  de  famier 
avec  du  sulfate  de  chaux ,  qui  fixe  également  Tammonia- 
que.  Il  ne  faudrait  pas  néanmoins  employer  le  sulfate  de 
chaux  pour  fixer  l'ammoniaque  avec  des  matières  exposées 
ise  dessécher;  car  alors  il  se  reproduirait  du  carbonate 
d'ammoDÎaque  capable  de  se  volatiliser  en  entier.  Aussi 
n'a-t-on  pas  réussi  dans  les  écuries  où  Ton  a  cherché  à 
supprimer  Todeur  ammoniacale  ^  au  moyen  de  quelques 
aspersions  de  sulfate  de  chaux. 

Les  recherches  de  M.  Boussingault  et  de  M.  Payen  ont 
mis  hois  de  doute,  d'une  part,  l'influence  des  sels  ammo- 
niacaux comme  eograis  dans  la  végétation ,  et ,  de  l'au- 
tre ,  toute  l'utilité  qu'on  retire  de  1  emploi  des  matières 
animales,  ou  plus  généralement  des  matières  azotées  dans 
la  fumure  des  terres. 

Dans  UD  travail  récent,  ils  ont  fait  voir  que  tout  véri- 
table engrais  agit  surtout  par  son  azote  et  proportion- 
nellement à  cet  azote*  Aussi,  ont-ils  proposé,  et  proba- 
blemeot  avec  grande  raison ,  de  faire  u»age  des  engrais 
d'après  leur  teneur  en  azote,  ce  qui  les  a  conduits  à  en 
dresser  la  table  suivante,  où  ils  sont  raogés  d'après  leurs 
yaleurs  équivalentes.  Cette  table  montre  que  100  parties 
de  fumier  de  ferme  peuvent  être  remplacées  par  5  de  sang 
sec  ou  de  résidus  animaux,  par  !â5  de  marc  de  raisin,  etc. 
Voici  le  tableau  des  principaux  équivalents  de  ce  genre  : 

Fumier  de  ferme 100 

Goëmon 50 

Tourteaux  de  graines  oléagineuses.  8 

Marc  de  raisin i25 

Eaux  des  féculeries 600 

Eaux  de  fumiers 70 

tColombine 5 

Engrais  flamand  liquide 200 

Poudrette de  10  â    25 

Sang  sec  ou  chair  sèche i  ^ 

Plumes,  bourres,  chiflTons,  coràes.  y 

Noir  animalisé «  •  •  40 

4424.  J'ai  déjà  trop  souvent  appelé  l'attention  surlerdle 
de  l'urine  dans  la  végétation,  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'insister  sur  les  soins  qu«  Tagrieulteor  doit  mettre  i  les 
récolter. 


Le  tableau  qui  précède  ne  donnerait  pas,  â  cet  ^rd, 
des  idées  parfaitement  justes ,  si  on  ne  rappelait  que,  dans 
la  préparation  de  Tengrais  flamand ,  aucun  des  produits 
des  vidanges  n'est  perdu ,  qu'il  en  est  de  même  dans  la 
préparation  du  noir  animalisé.  En  conséquence,  si  la  pou- 
drette  présente  une  valeur  supérieure  à  poids  égal ,  cela  ne 
prouve  nullement  que  ce  produit  doive  être  préféré  dans  la 
grande  économie  d'un  pays.  Pendant  sa  préparation ,  en 
effet,  une  très  grande  proportion  de  produits  utiles  se  perd 
i  dans  l'atmosphère  qu'elle  empeste  d'ailleurs.  On  ne  saurait 
s  trop  faire  connaître  les  avantages  de  l'engrais  liquide  ^  ils 
se  résument  en  deux  mots  : 

i^  L'homme  donne  ai  air  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'eau ,  que  l'agriculteur  sera  toujours  sur  d'y  retrouver  au 
delà  de  ses  besoins  ; 

2®  L'homme  rejette  par  l'urine  et  les  excréments  oui 
t        constituent  l'engrais  liquide,  après  une  fermentation  prea- 
^        lable,  tous  les  autres  produits  de  son  alimentation  ; 
;  3^  En  conséquence ,  avec  l'engrais  liquide  et  l'air,  l'a- 

j  grîculteur  doit  avoir  à  sa  disposition  les  matériaux  néces- 
i  saires  à  la  végétation  des  plantes  les  plus  propres  à  l'ali* 
^       mentation  de  l'homme. 

Les  déjections  des  animaux ,  qui  constituent  la  nourri^ 
^  ture  des  plantes  les  plus  utiles,  telles  que  les  céréales,  leur 
f  sont  aussi  nécessaires  que  le  pain  ou  la  viande  le  sont  à 
l'homme  lui-même.  Sous  ce  rapport,  on  ne  saurait  trop 
blâmer  l'incurie  qui  préside  à  la  récolte  et  à  l'emploi  des 
vidanges  dans  la  plupart  des  grandes  villes.  Parmi  les 
efforts  qu'on  y  tente  pour  diminuer  la  misère  des  classes 
pauvres,  toute  bonne  administra tion  devrait  mettre  au 
premier  rang  l'art  de  diminuer  le  prix  des  récoltes,  et  d'en 
élever  le  rendement  par  le  bon  emploi  des  vidanges  de  la 
ville  elle-même. 

4425.  Une  dernière  réflexion  à  ce  sujet.  On  sait  avec 
quelle  facilité  l'ammoniaque  se  dissout  dans  Teau,  qui  en 
prend  environ  430  fois  son  volume  ;  on  sait  aussi  que  l'acide 
cblorhydrique  est  doué  d'une  soiubiliié  analogue.  Mais 
comparons  la  manière  dont  ces  deux  dissolutions  se  com- 
portent. 

En  chauflant  de  l'acide  cblorhydrique  d'une  certaine 

densité,  il  bout  à  118*  sans  altération  ,  et  il  est  impossi- 

.  ble  de  le  séparer  de  l'eau  par  des  moyens  physiques.  A  la 


témpA^orè  de  60'  i  «eO"*,  an  tîofatwnîw ,  »]Vam  #il6  ^rtîènt 
pkrsune  tr&ce^d'fitnnmiimqtie^^^te pepdtdo«i«e9te<HMt  mm 
pn  ky\9i  tempërnnire  'eirdmaire «ëaTie  le  <vider^'eifte<leiperd 
de  BDèilie  *â  rarîr  dan»  «des  vases  oa vepts. 

j)0n»  l^s  T«e8  <de  la  crëaticm  ,  la  dreRodhftfon  ^^sninfo- 
Biaque  df*varit  avoifcette  pr»)fiirTét'ë^  carT^est^ièai'qaVHè 
pettt  «être  condensée >pftr  les ip>frics*fftn>la  {loiiteift'flnDXf  lan^ 
tes,  el  'ipi'elle  est  d^  tfonvbaa  volatilTse*  «et  Afntns^^ 
àtl'Ieurs ,  ai  ielle  n'ef^t  pas  «aisiè  et  tiifliffite  dvns  )b  parint  'qui 
Ta  ffeçae^  c%st  là  sans  doute  la  t*ffft^e  "ftoaié  deaipraptoîëlft 
de  jardînsolation  aqàetise'd^atnRymHaqfi^. 

Mais  autant  ces  propriétés  étaient  imSceMail^s  ^tm  les 
màf^  de  la  «véalion ,  pour  «cflfe  l'anvrrnyniiiiifWï  tîfe  fût  f)as 
déroikée  à'ia  y 'égé talion  ^  la  ^okanAfe^  mfanu,'daTis4e$ 
vues  plus  personnelles  de  la  société,  etlKi  *«drtt  fioîfiifaikes. 
Ceat  préeistéiaent  celle  «rolaiMn.^ de  t'amTtïtiTifffCIQe  rfi^ut- 
4a'Dt  d«  la  déoofMpositfc»!  de  tmia  ^es  dé«liiluë  tnilfriaax 
d'une  TÎile,  qui  fa^t  qise  eel|ie-oi  ne  ref^^oe^s'a^li  bd  dei 
terres  voisines,  comnte  e^ie  ptenvrait  «ibiçûieftiiiv^  toute 
la  soitiiKie  d^fkf^ats  qtite  re  sol  eitifge'poar  l^pTiMhitreh 
soBitnie  de  fRatière  organi()ue*^éce«^aTri''poiir  iaiicÀHlir. 

Aussi,  devons-nous  appliquer  twi«e  noire  aftflfÉtfoQi 
eirconacrire  le  reyiem  èans- ^eftfei  s'titnisevkt^feft.^pneiduits 
azotés  que  noufe  T*foi«»rrs ,  ^  tvgtatder  cd*iw»ai  ^y^rdm^ 
quoique  la  nature  Jsaiiie  1»^  tnettre  é  profit  li4tliWFr»^  tWB 
eeiix  que  Tair  hal^tye  ft  irniisporie  ^u  loin  \  tiiafe  reiix  que 
DOS  fleuves  charrient -et  qai  vcttifse  .perdre  éaM  l'iMneo- 
site  «ks  mers. 

t«ÀrtTlVÈ  lit; 

PHËkÔmÈNES  de   COMBUSTIOIf   BAPTS  LES   ÂTI^BS   Mfà^ïrfSBS* 

4426.  Les  parties  v^^rtea  des  plantes,  frappiAsa ifnrr  Ira 
rayons,  solai^rt*,  ont  la  propriété  *de  déi'ormposer  Tadrfe 
carbonique  el  Teau  ,  et  d\n  dégajjer  l'oxygène,  eii4ixaat 
le  carbone  < et  Thydrogèrie-' 

Dans  certaioe&  périodes  de.  lettr  déve^<>p{)emeiit ,  les 
iplanj^a  prêtant  dsa  p^pri^lét  ^KnÂ  mUw  tfatoa  letts 


BQ^eot  dé  jttm&QitiQtt'i  réiodede-ia  re^jiiration  chez  les  iWF* 
maux. 

Pendant  la .gerxKÙaatiQD,  la  florai&on  et  Ja  JCécoadatloo, 
lefi^hénomèoes  de  la  respiration  dans  la|)lante  sont  com* 
plètemeut  modifies;  elle  ne  Joacticiaoe  plus  oom'me  appaf- 
i;aU  jréduQtear,  mais  elie  brûle  du  carbone,  ^de  Thydio- 
gè»,e,  ret({)ioduit  .de  ,1  acide  carbonique  et  de  l'eau»  elle  a 
oom^lètenaeat  chax^gé  de  rôle  .et  fanctionne.4  i'%iird  -de 
l'air 9  coiDHxe  lefferait  un  animal. 

iQu€;lques  expéi^ences  vont  le  fffome^  .de  JUi  Dfiaoière  ^ 
plus  nette. 

Si  dans  unercloche^  on  e.35:pose  une  fleur  à  faction  de 
l'air  et  de  la  lumière,  on  voit  l'àir  qu'elle  renferme, 
troubler  bientôt  d'une  manière  nou  équivoque  Veiau  àe 
chaux  avec  laquelle  on  le  tntd  en  contac  t  j  il  est  même  inu- 
tile, pour  que.lephënoui(\ne  soit  àppcëciabl^,  de  mettre  ta 
plante  à  fomtre  e.l  de^i  sépare^  tr^s  exactement  lesj)ar- 
tîes  verté^j  car,  .ma'lyrë  la  quantité  d'oxygène  giie  ces 
parues  ont  pu  mettre  en  liberté,  l'expérience  n'a  rien  de 
douteuk. 

La  productipn  d*aeicle  cai*bo«ique  est  facile  a  consta- 
ter. TWaisil  n'en  estjiliis  cle  même  lorsque  ,  coniparaint  la 
platiie  à  l'animal,  on  chércîbe  a  s'assurer,  pàrTex^ôrience, 
que  la  j>roduction  5  acide  carbonique  et  d'^aû,  qui  s'est 
efifectiVée  datïs  les  'fletirs,  i  ^é*^'»cconrpa[>née  d^uti  d'^velop- 
petneùt  de  dhaiéut.     ''*!'.  •    c 

Ces  ôbîTervaMôns,  en  effet,  ^ont  trè§  difficiles  dans  la 
pitipart  des  Ca"!?.  CepenBaatV  cette  propriété  a  été  cons- 
tatée ,  datis  ôeô  dérmets  tètfips ,  fear  des  f^enn  VolutnîMieu»^ 
ses,  tfeU^é  t^ùte  Xîelfes  dfe 'éeft^îto  âi*iïms;,teiéti  géuéM  des 
plantes  de  la  familles  des  aroïdées  :  ces  expénéàces  sotît 

t^iïtàfa4itl*«ftlltotott«i'        •'' '  :   .    t  . 

"  "Gè  ^t}4ftiël9bè#Ye  ¥ëà]fart)ti«^Mift  a  été  6bâ^k«vé  petit  Mi  pte^ 
mière  fois  par  Lamftikij  èb^sitTf ,  ^^f  Vtâ^HWtl^kiiîûufH. 
itQfàÀht  étxït^wsSk^i  4le»ifiileBbe>6Br  uneiple|K«  >très  com- 
mm^  daâfl  nés  oUmats^  A'àrmm  maîBuhtwm,  Pkis  lanl, 
Hubert  viL^  diis'Ue  BeUrbab^ik  «padcre  ûeXnrumieord'^* 
Imm  «  «Bmt«à^dt  iO''  ou  â^^  au  dessus  idei«tet»pîsratuT6 

.  C^  «ne  cette  dwnièf»e  pla&te ,  qui  e«t  co^anqe  mainre- 
mv^LÉ^viài^aÊÊm  émmoàMÊmià  Motim'y  que  M.  Adolphe 
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Brongoiart  a  f)U  de»  expëriencea,  dans  ces  dernier»  tem|^$, 
et  que  MM.  Vroiik et  Yriese  oat  également  opéré,  à  Ams- 
terdam. 

M.  BroQgniart  a  découvert  le  fait  remarquable  y  que  la 
température  de  la  fleur  s'élève  tous  les  jours^  par  une  sorte 
de  fièvre  ou  de  paroxisme,  bien  au  dessus  de  la  température 
ambiante;  le  maximum  esc  placé  d'abord  de  midi  à  quatre 
heures  ;  plus  tard,  il  a  lieu  dans  la  matinée.  La  fleur  peut 
offrir  H*  ou  12"  d'excès  sur  la  température  de  Pain  A 
partir  de  l'épanouissement  du  spathe,  jusqu'à  son  extinc- 
tion f  qui  eut  lieu  six  jours  après ,  là  fleur  présenta  les 
mêmes  phénomènes  tous  les  jours,  à  l'intensité  près. 

En  confirmant  les  observations  de  M.  Brongniart,  les 
savants  hollandais  j  ont  ajouté  des  remarques  précieuses 
et  de  nature  à  compléter  l'étude  de  ce  curieux  phéno- 
mène. Ils  ont  constaté  que  la  température  de  la  fleur,  qui 
mo)ite  si  haut  dans  l'air,  s'élève  également  dans  Toxy- 
gène ,  mais  que  dans  l'azote  rien  de  pareil  ne  se  présente. 
Ils  se  sont  assurés  qu'à  mesure  que  la  température  de  la 
fleur  s'élève  ,  il  7  a  formation  d'acide  carbonique;  que  la 
production  de  cet  acide  est  proportionnelle  à  l'accroisse- 
ment de  la  température.  En  un  mot,  ils  ont  reconnu,  dans 
ce  phénomène,  tous  les  caraétères  d'une  combustion,  et 
ils  n'hésitent  pas  à  le  caractériser  de  la  sorte. 

On  peut  donc  affirmer  que^  dans  le  colocasia  odara^  il 
y  a  tous  les  jours ,  pendant  la  fécondation ,  une  élévation 
de  température  considérable ,  déterminée  par  la  combus- 
tion du  carbone ,  et  d'où  résulte  la  formation  d^uiie  grande 
quantité  d'acide  carbonique,  ainsi  que  le  développement 
a  une  odeur  intense  qui  paraît  li^e  à  ce  phénomène  de 
combustion. 

Ces  observations ,  en  ce  qu'elles  ont  d'es^^tiel  ,.ont  été 
revues  et  confirmées  plus  récemmei^t  p^^  M.  Diitrochet,  au 
pioyen  d'appareils  therQdO'éleclrique^ftf, 

4427.  Ce  que  ron  vient  de  dire  de  ta  fl*eur,  il  faudrait  le 
répéter  ou  à  peu  près  pour  le  fruit  :  quand  les  fruits  com- 
mencent à  mûrir,  quand  ik  perdent  leur  couleur  verte,  en 
prenant  les  couloir»  que  chacun  d'eux  rev^  pendant  ta 
maturation ,  ils  développent  de  Tacide  carbonlifue,  et  cela 
jusqu'à  l'époque  de  leur  décomposition.  (lette  propriëté 
des  fruits  se  constate  {aci|«mefit  d'une  manîtee  directe 
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parrexpërience  ;  seulement,  le  phénomène  est  un  peu  plus 
long  à  se  produire. 

Le  même  phénomène  se  présente  pendant  la  germina- 
tion. Dans  une  éprouvette,  où  l'on  met  des  {urains  d'orge 
en  contact  avec  de  l'air  humide  «  les  grains  germent  bien- 
tôt. En  examinant  les  gaz  produits  dès  l'appaiition  des 
plumules,  mais  avant  le  développement  complet  des 
feuilles,  on  j  constate  la  présence  de  Tacide  carbonique. 

Ceci  explique  ce  qui  se  passe  dans  les  germoirs  des 
brasseurs  :  si  les  locaux  ne  sont  pas  bien  disposés,  si  Tair 
De  peut  s'y  renouveler  constamment,  il  arrive  un  mo- 
ment où  il  devient  assez  riche  en  acide  carbonique  pour 
causer  de  véritables  accidents  d'asphyxie  ;  et  ces  accidents 
se  sont  présentés  dans  une  brasserie  de  Paris ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  avec  des  circonstances  très  graves. 

Les  tubercules  offrent  les  mêmes  phénomènes,  pendant 
leur  germination. 

4428.  Nous  avons  admis  que  la  plaate,  dans  toutes  ces^ 
circonstances,  brûle  du  carbone  et  de  Thydrogène.  Les 
expériences  les  plus  simples  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
production  d'aride  carbonique;  avec  quelques  précau- 
tions, on  constate  qu'en  même  temps,  il  s'est  brûlé  de 
rbydrogène.  L'expérience  exige  des  analyses  rigoureuses. 
£11  effet ,  si  on  exécute  l'analyse  des  graines  avant  la  ger-* 
mination,  et  si  on  répète  la  même  expérience  après  qu'elle 
s'est  effectuée ,  l'examen  comparatif  des  résultats  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égHrd. 

C'est  précisément  ce  qu'a  fait  M.  Boussingault^  voici  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Carbone    Hydrogène.  Azote.  Oxjgène. 
1000  parties  de  graine  de 

trèfle,  renfermant 508        60     -72       360 

se  réduisent  par  la  germina- 
tion, à 

952  parties,  renrerma.nt.        480         59       74       519 
^       et  après  le  développement 
^  desfeuillesséminales,  à 

^^:  853  parties,  renfermant.        594        50      72      517 

H'       D'où  l'on  voit,  en  tenant  compte  des  erreurs  possibles  de 
f      Texpérience,  que  la  graine  de  trèfle,  en  germant,  perd  du 
viif.  ay 


if 
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earbone  et  de  Toxygène  d'abord,'  puis  du  carbone  el  de 
l'hydrogène. 

'^M  Girbone.  Hydrogène.  Axole.  Oxjsène. 

1000  parties  de  grains  de 

froment,  renfermant..        466       S8       35-     441 
serëduisent,  après  Tappari- 
tion  des  radicules,  à 
974  parties,  renfermant.        4S8       87       56      425 
et  lorsque  les  tiges  eurent 
acquis  la  longueur  des 
grains,  à 
d66  parties,  renfermant*        459       57       36      454 
enfin,  quand  les  parties  Ter^ 
tes  dominaient,  à 
84i  parties  qui  contien- 
nent         597       51       86      557 

En  définitive,  |^te  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène; mais,  perte  de  carbone  prédominante. 

4429.  £n  dkcutant  l'expérience  par  laquelle  pn  a  fait 
voir  qu'une,  plante  à  Vabri  de  la  Innûère  solaire,  ne  décom- 
pose paa  l'acide  carbpnique,  on  a  vu  que  la  quantité  d'aeiik 
carbonique  avec  laquelle  on  l'a  mise  en  contact  augmente 
au  lieu  de  diminuer.  Il  est  probable  que  dans  la  nuit  la 
plante  fonctionncien  partie,  comme  elle  le  fait  dane  les  cas 
que  noua  venoae  de  citer)  outre  la  quuitité  d'acide  car-- 
bonique  qui  passe  mécaniquement  dans  son  intérieur  et 
qu'elle  rejette  indéç49UKiqpto*é  dans  l'air,  elle  peut  en  produire 
une  certaine  quantité  par  une  véritable  combustion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  résumer  ces  faits  en  un 
théorème  qui  rappelle  une  des  plus  belles  vérités  que  les 
expériences  chimiques  aient  constatées  dans  ces  derniers 
temps. 

Toutes  les  parties  vertes  des  plantes  absorbent  les  rayons 
chimiques,  de  la  lumière  ^  elles  absorbent  de  la  chafeur,  de 
l*électrictté)  elles  décomposent  T-eau,  l'acide  carbonique; 
elles  fixent  le  carbone,  Thydrogène,  en  dégageant  l'oxy- 
^èi^e;  elles  agissent  comme  appareils  réducteurs.  Les  par- 
ties non  vertes  des  plantes  n'absorbent  pas  les  rayons  chi- 
miques de  la  lumière  *,  elles  produisent  de  l'électricité,  elles 
exhalent  de  la  chaleur;  elles  brûlent  du  carbone,  de  rby- 
drogèniB.  £n  un  mot,  dans  toutes  les  circonstances  où  h 


plante  a  besoio  de  chaleur^  et  quand  elio  n^es  reçoit  par  dn 
dchor»,  elle  «git  eomme  le  fer  Ait  ud  atiimat  :  elle  élait  appa- 
reil réducteur,  elle  devient  appareil  de  comburtioi^  ^  et  on 
peut  dire,  sans  iBétaphore^  que  dans  ces  périodes  la  plante 
devient  auimal  et  fait  rëeUemeut  partie  du  règne  aaimal, 
au  point  de  vue  de  la  physique  générale  du  globe. 

Nous  n^ayons  paa  à  dous  occuper  pour  le  moment  de 
recli^rrher  au  moyen  de  quels  matériaux  la  plante  produit 
eet  aeide  carbooique  et  ceite  eau ,  nous  reviendrons  ëur  cet 
objet  en  parlant  des  sources  de  là  chaleur  animale  $  il  suffit 
de  rappeler  que  certaines  parties  des  plantes  eoniienneat 
des  matières  qui,  pendant  leur  germination  et  leur  dëve- 
loppement^  disparaissent  des  réservoirs  ou  elles  étaient  ao- 
cumulées  :  les  betteraves  perdent  du  sucre,  les  pommes  de 
de  terre  de  Tamidony  les  graines  oléagineuses  des  matières 
grasses.* 

Ajoutons  enfin ,  que  de  même  qu'un  animal  a  bcBoin 

d'oxygène  pour  vivre,  de  même  la  plante  qui  germe,  qui 

fleurit,  qui  se  féconde,  en  a  besoin  $  Toxygènç  loi  est  tout 

aussi  indispensable,;dans  eea  périodes  de  sa  vie,qu'à  r«Û0iftl 

i  lui-même. 

4430.  Mais,  si  la  plante  prodoit  de  Taeide  earbonî^é  et 
de  l'eau  sans  doute,  dans  les  organes  tels  que  la  fleur  oti  le 
fruit,  où  elle  a  besoin  de  développer  de  la  clhaleur,  que 
faut- il  penser  du  développement  de  cbaleur  qui  aurait 
lieu  dans  les  parties  vertee  efles-mêmes,  au  milieu  dû  jour  j 
et  par  conséquent  précisément  i  Theure  oh  le  soleil  vient 
de  les  frapper? 

M.  Dutrocbet  a  exécuté  «  en  effet»  des  expériences  très 
délicates,  d'où  il  résulte  qu'une  planté  ▼tfrio  possède, 
yer^  le  milieu  du  jour»  une  température  supérieure  d'ut 
tiers  ou  d'un  quart  de  degré  à  celle  d'une  plante  semUatii» 
placée  dans  ^s  mômes  oircoo^tanoas,  mata  movi4l«  La  dif- 
ficulté de  tellea  expériences»  la  petitesse  de  la  différence 
qu'il  s'agit  de  mesurer,  en  rendraient  les  résultais  Irèa  in* 
certains.  Mais  il  faut  dire  que  M.  Dutrocbet  s'e^t  ent- 
touré  de  toutes  les  précautions  qu'il  a  pe  imaginer,  et  qu'il 
a  reccmnu  que  la  plante  vivante  éprouve  tous  les  jours  une 
élévation  semblable  de  température,  quaocl  elle  est  expoK 
sée  à  l'air  libre.  Il  a  vu  ^e  plus  que,  si  la  plante  est  main^ 
Usmd  dans  Vobseurité,  U  iDéw^  pasoxjrsme^se  «lanUéste 
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pendant  trois  jours  ;  maïs  l'excès  de  température  va  en 
a'affaiblissant,  et  le  phënomène  finit  par  disparaître. 

On  peut  certainement  admettre,  sans  répugnance  aucune, 
même  en  adoptant  pleinement  les  vues  que  je  professe  ici, 
qu'à  côté  du  phénomène  général,  en  vertu  duquel  les  par- 
ties vertes  des  plantes  décomposent  l'acide  carbonique  en 
«'emparant  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  solaire,  il  se 
pasbfrait  un  autre  phénomène,  une  véritable  combustion 
dans  les  liquides  de  la  plante,  au  sein  méiTie  des  vaisseaux 
qu'ils  parcourent.  C'est  à  celle-ci  qu'il  faudrait  attribuer 
la  faible  élévation  de  température  observée. 

4431  •  4près  avoir  cherché  à  faire  comprendre  le  rôle  de 
la  plante  dans  ces  circonstances  purement  accidentelles,  et 
qui  ne  sauraient  en  rien  modifier  l'opinion  sur  leur  mode 
d'action  au  point  de  vue  général  de  la  statique  chimique 
dçs  êtres  organisés ,  il  reste  à  étudier  la  respiration  des 
animaux.  ^ 

L'animal ,  dans  sa  respiration ,  absorbe  de  l'oxygène^ 
produit  de  l'acide  carbonique,  de  l'eau,  de  la  chaleur,  de 
l'électricité,  et  perd  du  carbone  et  de  l'hydrogène:  ce 
phénomène  a  lieu  dans  toute  la  série  animale.  H  faut  le 
démontrer  et  l'étudier  avec  soin  dans  quelques  espèces. 

Rien  n'est  plus  facile;  car  il  suffit  d'étudier  l'air  confiné 
dans  lequel  un  animal  a  vécu  pendant  quelque  temps, 
pour  y  reconnaître  les  résultants  essentiels. 

Si ,  au  moyen  d'un  soufflet ,  on  fait  barbotter  l'air  ordi- 
naire dans  un  verre  rempli  d'f  au  de  chatix^  on  n'aperçoit 
pas  ou  presque  pas  de  trouble  ;  si,  au  contraire,  on  y  fait 
passer  l'air  sortant  des  poumons,  un  trouble  manifeste 
apparaît  au  bout  d'un  temps  très  court,  et  la  liqueur  con- 
tient bientôt  une  quantité  très  considérable  de  carbonate 
de  chaux. 

En  enfermant  pendant  quelque  temps  un  oiseau  dans 
une  cloche  remplie  d'air,  on  obt^erve  lejiiême  phénomène. 

Mais  ce  sont  là  des  animaux  à  ^ang  chaud  ;  qu'arrive- 
rait'il  pour  les  animaux  à  sang  froid  ?  La  même  propriété 
se  manifeste  à  leur  égard. 

Une  grenouille  est-elle  plâtrée  dans  l'air  pendant  quel- 
ques heures,  l'air  renferme  de  l'acide  carbonique;  J'eau 
de  chaux  en  donne  la  preuve. 

Des  escargots  étant  enfermés  dans  de  Tair  pendant  quel- 
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qoes  jotnrs,  l'eau  de  ohafux  se  troabteforteraent  au  dOQtaeC 
de  celui-ci. 

Si,  au  lieu  d'expërimenter  sur  des  animaux  aëriens,  on 
examiue  ce  qui  se  passe  chez  les  poissons ,  oncoastate  le  ^ 
même  phëuomène  :  leurs  braoehies  agissent  sur  Toxygëne 
dissous  dans  Veau,  absolument  de  ta  même  manière  que  le 
poumon  de  Thomme  sur  l'air  libre  qui  Tentoure  y  le  phé- 
nomène reste  le  même  pour  le  fond^  la  forme  seulement 
en  est  changée  ;  d'ailleurs,  la  quantité  d'acide  carbonique 
est  extrêmement  diminuée,  puisque,  pour  un<^  tanche,  par 
exemple,  d'après  MM.  de  Humboldt  et  Provençal,  elle 
n'équivaut  qu'à  la  50,000*  partie  de  celle  qui  est  produite 
par  rhomme^  quantité  qui  paraîtra  bien  faible  néan- 
moins. 

Rien  de  plus  aisé ,  du  reste ,  que  de  prouver  la  produc- 
tion diacide  carbonique  et  la  disparition  d^oxygène  pen- 
dant la  respiration  des  poissons:  il  suffit,  pour  la  mettre 
en  évidence ,  d'analyser  les  gaz  qu'on  obtient  par  l'ébul- 
lition  d'une  eaù  qui  a  contenu  des  poissons  pendant  quel- 
que temps. 

4432.  Ces  expériences  seraient  suffisantes  pour  démon- 
trer ce  que  j'ai  posé  en  principe^  on  peut  cependant  pousser 
rinvestigalton  plus  loin,  et  prouver  que,  dès  Tinstant  où  la 
vie  animale  se  manifeste,  les  phénomènes  de  combustion 
se  présentent  :  aussi,  le  développement  du  poulet  esl-il 
accompagné  d'une  véritable  combustion  de  matières  or- 
ganiques, qui  s'effectue  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air. 
La  structure  de  l'œuf  fera  comprendre  quels  moyens  la 
Dature  a  mis  en  œuvre  pour  mettre  le  germe  en  rapport 
avec  l'air. 

Qu'on  examine,  en  effet  ^la  coupe  d'un  œuf  eh  incu- 
bation. L'albumine  occupe  toujours  la  partie  inférieure; 
le  jaune,  devenu  spécifiquement  plus  léger,  se  place  tou- 
jours à  la  partie  supérieure,  qu'elle  que  soit  du  reste  la 
position  de  l'œuf;  mais,  en  outre,  la  cicatricule  étant 
elle-même  spécifiquement  plus  légère  que  le  reste  du 
jaune,  s'élève  vers  la  partie  supérieure ,  de  telle  façon  que 
c'est  elle  qui  vient  s'appliquer  sur  les  parois  de  la  coquille, 
parois  parfaitement  perméables  à  l'air. 

Aindi ,  l'œuf  fécondé  des  oiseaux  arrive  d'abord  à  l'air 
avec  dés  conditions  qui  se  modifient  à  mesure  que  le  be- 
aoin  du  développement  du  fœtus  l'exige*  Le  jaane,  d'à- 
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Kovd  d«  mène  denaitë  qù»  le  Uane^  devient  peu  i  peQ 
plus  lëger,  en  s'emparant  de  l'eau  du  blanc  par  eudosmose. 
Le  çiretfloule,  eatoup  de  laquelle  cette  eau  s»  rassemble 
surtoal ,  de^i4  alle^mème  le  poiut  le  plus  léger  du  jaune. 
G'eak  ^ft«i  que  les  vaiMeaux  de  l'aire  veineuse^  et  plea 
terd  peuoE  de  la  Tëaieule  ombilioale,  s'appUquanl  rar  la 
eoqqîBe ,  a^  mettent  en  rapport  aT«c  Vair  extérieur. 

Qa^l  j  ait,  d'ailleura,  formation,  d^eide  carbonique^ 
respiration  véritable  pendant  rineubation,  o^eet  un  fait 
que  j^i  nils  bors  d€l  doute.  Aussi ,  le  poulet  ne  tarde-t-il 

Sas  4  pi^}  sî  l^'OQ  essa^  de  le  couver  dans  de»  gaz  privés 
^o^^p-gène. 
4433.  Cbez  les  animaux  evo-vivipares ,  dans  lesquels  le 
fœtus  est  sens  conimuqicalion  (jiîrecûe  avec  la  ipèreou  avec 
f  air  extérieur^  roxjgène  est  mis  en  rappo]:t  avee  hiî  par  un 
paécanisme  â  peu  Q]:ès  de  même  nature.  Dans  la  coupe  par 
\\n  plan  vertic^el  d  une  vipère  en  état  de  gesXatîen ,  on  voit 
que  1q  poumon  occupe  presque  toute  k  longueur  du 
corps,  des  deux  côtés  de  la  colonne  vertébrale.  L  oviducte 
est  pleçé,  immédiatement  au  dessous,  vers  la  face  abdo- 
JÊxiipal^  :  de  telle  sorte  que^  dan3  l'état  de  repos  de  l'animal^ 
I^s  œu^  vieqne^t  s^appliquer  sur  les  poumons  avec  lea 
meoiei  partiQutarilés  que  noujS  avons  rencontrées  dans 
Fœuf  de  la  poule ,  c'est  â  dire  ^  ei^  présentant  Te  germe  â 
raçtion  clé  l'aîr,  qui  lui  arrive  alors  par  Ffatermédiaîre  du 
pQUin.Qn  au  travers  de  la  paroi  amincie  de  l^ovtduote. 

Àioei  j  çlanjs  la  vipèr^^  le&  œufs  p résetiHeat ,  comme  dan» 
l'oit^eu  ji  yu  îaune  qui,  d^xeau  mus^  ^jSt^h  ^'^BS^iqui^  à  la 
paroi  supérieure  de  l'œuf,  qui  ene-méme  est  eu  ci^port 
if^Ua^  ave;c  le  poumoa  par  l'iatermédUire  dea  paitois 

-  Cee  eQiidkie»^  ee  retr/9«v^«A  fi'^AUetw»  dans,  tma  lef 
elsifiMis.  Lee<9iafaitoseo¥V«Hey«e(i^aHjpâQmml4effeapeuU, 
MBftreoeel  de»  tokusid'iiii  déyelopp^^ept^d^i  t^^  «vaneé^ 
ttea  eaieia,  im  pA«»t  tr%ii«joi:«tk«ff  beaitow^  d^  eerpeou 
%y»peiiae  em  vîniparea  pec.  l^  Met  effpi  d/e  1«  captl^itifw 
Uaorvet  tieeiUe  e«  éiat  ^  geiAeAlç^  mi^  deee  i|o#  oeîaae, 
loin  de  pondre  see  Q^ft»  W9Mm  il  1«  foiA  e^  UbeiHd, 
peedrit'  ptae  tard»  ^  pandrat  te&  p^tiM  ^ivMta  i  je  l'ai 
eMsiatii»  Il  j  ftdcw»  dem  i^  «««pwtot.  ei^  g^^érel,  \m 
f4Midv(îMaew(vmiMe»  eiàèéii4(^HMrakii»i4ftl'fi^^>  eW 


à  direi  les  conditions  nécessaires  à  la  respiration  dans  le 
corps  de  la  mère  elle-même. 

Pour  les  oiseaux 9  rien  de  pareil.  Liez  l'oviducte  d'une 
poule  pour  empêcher  la  ponte  ^  maintenez  ainsi  l'œuf  pen- 
dant quelques  jours  dans  l'oviducte,  et  vous  n'observerez 
pas  trace  de  développement  du  poulet.  C'est  qu'il  n'jr  a  au- 
cun rapport,  en  effet ^  entre  l'oviducte  el  le  poumon  ou 
Tair  extérieur. 

4454.  Tous  ces  faits  prouvent ,  de  la  mani&re  la  plus 
incontestable  9  que  dans  toute  Técbelle  animal^ ,  depuis 
Thomme  jusqu'au  germe  y  les  procédés  de  la  vie  s'accom^ 
plissent  par  une  cxbalation  d'acide  carbonique  et  d'eau» 
et  par  une  absorption  d'oxygène*  ..^ 

Ce  dernier  mot  demande  une  explication  »  parce  qu'il 
peint  la  manière  dont  nous  devons  envisager  l'action  de 
l'oxygène  sur  le  sang.  Les  plantes  absorbent  de  l'acide 
carbonique  par  leurs  racines  ou  par  leurs  feuilles  ^  )a  d^ 
coQKposent  et  exhalent  l'oxygène  ;  les  animaux  absprbent 
l'oxygène,  s'çn  servent  pour  brûler  leurs  aliments,,  et 
exhalent  l'acide  carbonique* 

Cette  définition  pourrait  être  mal  comprise  ^  sj^om  ne  la 
rapprochait  des  deux  théories  qui  sont  admises  pour  ex- 
pliquer les  procédés  de  la'respiration. 

La  première  est  due  à  Laplâce  et  à  Lavoisler.  tk 
avaient  cru ,  ou  du  moins  ils  avaient  paru  croire  »  que 
l'oxygène  introduit  dans  le  pt>umon  y  brûle  directement 
une  partie  des  éléments  du  sang ,  en  produisant  dans  cet 
organe  la  ehaleur  dont  l'aniiiiàl  a  besoin.  Si  telle  était 
leur  pensée,  elle  n'était  pas  juste,  et  la  preuve  nous  ei^ 
est  donnée  par  une  expérience  de  Spallatiïàni,  auquel  là 
physiQlogk  doit  tant  ds  travaux  importante.  Cette  eSpé- 
rienee  a  été  répétée  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  jÉd^ 
wards» 

Oo  place  une  grenouille  dans  de  l'hydrogène  parfàitei- 
ment  pur,  ea  ayant  soin  de  la  comprimer  sous  le  mei- 
cure,  pour  expulser  tout  l'air  qui  se  trouve  dsjas  ses  pou- 
mons. Lorf»qu'eUe  a  séjourne  dans  la  cloche  pendant  quel- 
ques heures,  on  reconnaît  qu'elle  a  expiré  une  quantité 
d'acide'  «««bodilque»  qui  correspond  i  peu  près  i  son 
propse  voUtmil»  i  il  est  bien  évident  que  oet  aeide  préexia- 
tait ,  qu'il  a  été  déplacé  par  l'hydrogène ,  qui  n'a  pu  lui 
dooMmaissaiaee. 
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Ainsi,  Tacide  carbonique  est  expire  et  l'oxygène  est 
absorbé.  Est-il  nëcessaire  d'ajouter  que  le  procédé  de  la 
combustion  s'opère  dans  le  torrent  deia  circulation,  et  que 
nous  devons  remettre  à  étudier  ce  pbénoraène ,  avec  tous 
les  détails  qu*ii  comporte  j  au  moment  où  nous  nous  oc- 
cuperons de  l'étude  du  sang  lui-même  ? 

4435.  Voici  quelques  nombres,  qui  indiquent  ce  qu'un 
animal  brûle  de  carbone  en  vingt-quatre  heures. 

S'agit-il  d'un  homme ,  la  quantité  de  c;arbone  brûlé  va- 
rie de  150  à  200  grammes ,  ft  de  30  à  30  grammes  d'hy- 
drogène. En  représentant  l'hydrogène  par  une  quantité 
triple  au  moins  de  carbone,  il  faut  ajouter  aux 900 gram- 
mes de  carbone  une  quantité  de  90  grammes ,  pour  re- 
présenter l'hydrogène  par  du  carbone.  Tout  compte  fait, 
on  trouve  que  Thomme  consomme  par  jour  une  quantité 
de  combustible  représentée  par  â50  à  300  grammes  de 
carbone* 

Toici  msdntenant  les  résultats  auxquels  on  arrive  pour 
d'autres  animaux,  en  tenant  compte,  bien  entendu,  des 
erreurs  possibles  dans  les  déterminations  de  ce  genre. 

Eu  vingt^uatre  heures,  un  animal  consomme  : 

Garbope.  Hydrogène. 

Cheval 2500  grammes.  27  grammes. 

Lapin 25         »  2,7       » 

Cochon-d'Inde. .....         6         »  0,5       » 

Pigeon 7         »  1 ,0       » 

Chien 33         »  5,0       » 

Chat 17         »  3,7       »' 

Grand-duc 15         »  5,0       » 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  ces  nombres  fait  Yoîr  que 
la  quantité  d'hydrogène  brûlé  par  un  camirore ,  est  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  qui  est  brûlée  par  un 
-herbivore,  comme  Fa  reconnu  Duloog  :  cet  excès  proyieiit 
'des  substances  grasses  que  ceux-ci  consomment. 

Mais,  comment  constater  par  l'expérience  la  quantité 
de  carbone  et  d'hydrogène  brûlés  par  un  animal?  Celui 
qu'il  nous  importe  le  plus  d'étudier  à  cet  égard,  c'est 
l'homme.  Avant  de  pa.<<ser  aux  moyens  d'observation  em- 
ployés, essayons  de  définir  les  conditions  dans  lesquelles 
il  faut  le  placer. 

Si ,  après  avoir  inspiré  de  l'air  di^ns  son  poumon»  on 
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observateur  voulait  Texpirer  sur  le  mercure ,  l'analyiie  de 
l'air  recu«*illi  de  la  sorte  donnerait  ceilainernent  sa  com- 
position f  mais  celle-(!!i  ne  permettrait  pas  d'en  conclure 
la  composition  de  Tair  de  la  respiration  normale.  Tout 
effort  nfiodifie  nécessairement  la  composition  de  Tair  sor- 
tant des  poumons  ;  il  faut ,  pour  avoir  des  données  cer- 
taines^ prendre  l'air  qui  provient  d'une  respiration  libre , 
indépendante  ;  il  faut  examiner  fair  expiré  à  dijBérentes 
époques  de  la  journée ,  mais  toujours  dans  des  moments 
tels ,  que  la  respiration  ne  soit  ni  entravée ,  ni  accélérée 
par  des  causes  extérieures  :  au  moyen  de  ces  précautions, 
on  peut  arriver  à  des  données  exactes. 

4436.- Voici  l'appareil  qui  m'a  servi  à  ce  genre  de  déter- 
mination ;  il  donne  des  résultats  exacts,  quand  on  s'en  sert 
avec  précaution.  Il  se  compose  d'un  ballon  à  lon^ç  col 
d'une  rapacité  de  500  centimètres  cubes  environ^  exacte- 
ment gradué  sur  son  col  en  centimètres  ou  demi-centimè- 
tres cubes  5  puis  d'un  tube  de  verre  qu'on  en;<age  jusque 
«dans  le  ballon ,  et  dont  le  diamètre  est  calculé  de  manière 
i  ce  que  l'espace  annulaire,  qu'il  laisse  dans  le  col  du 
ballon ,  ^it  4égal  on  i  peu  près  à  sa  section  intérieure. 
'  Quand  on  veut  se  servir  de  l'appareil,  il  faut  inspirer 
laîr  parle  nez  et  l'expirer  par  la  bouche-,  on  acquiert 
aisément  l'habitude  de  le  faire  :  quand  j'ai  fait  des  expé- 
riences* de  ce  ^nre  sur  moi-même,  je  parvenais  très  bien 
i  lire  ou  à  travailler  à  mk>n  bureau^  pendant  toute  leur 
durée.  Après  avoir  respiré  pendant  une  demi-heure  ou  un 
quart  dbeure,  on  peut  être  certain  que  le  ballon  est  com- 
plètement rempli  de  l'air  expiré  ;  alors,  en  continuant 
toujours  à  respirer  de  la  même  manière,  on  enlève,  peu 
à  peu ,  le  tube  en  verre  ;  on  bouche  le  ballon  et  on  le  porte 
sur  le  mercure;  on  mesure  exactement  le  volume  du  gaz , 
et  on  absorbe  l'acide  carbonique  par  la  potasse  caustique. 
Le  ballon  étant  divisé  en  centimètres  cubes,  division 
qu'on  lit  très  aisément  sur  son  cot ,  et  sa  capacité  étant  de 
5(X)  centimètres  cubes,  chaque  degré  d  absorption  corres- 
pond à  i/âOO^.du  volume  total  ou  environ. 

En  opérant  de  la  sorte,  on  trouve  que  l'homme  sain 
eiqptre  un  air  qui  contient  5  à  5  pour  100  d  acide  carbo- 
nique ;  3  pour  100  au  moins  et  5  pour  100  au  plus  :  mais, 
chez  les  malades,  la  proportion  descend  jusqu'à  1  ou  1  1/2 
poiiff'lOO  et  peut  s'élever  à  7  ou  8. 
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La  quantité  normale  va  nout  oondaire  i  poaor  qllB^lKl 
chiflfres. 

On  peut  compter  qu'un  homme  adulte  iotroduit  eii?i<^ 
ron  uù  tien»  de  litre  d  air  dans  set  poumons^  i  chaque  ini* 
pirations  il  en  fait  seize  à  la  minute^  l'air  expire  contient, 
d*aprè8  oè  que  nout  venons  de  voir,  de  5  i  5  pour  100  dV 
eide  carbonique,  et  il  a  perdu  de4  à  6  pour  100  d'oxy- 
gène c  ainsi,  dans  les  ciroonstances  ordinaires  de  tempe- 
ratnre  et  de  pression  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  4 
Paris,  Phomme  fait  passer  par  jour  dans  ses  poumons  de  7 
è  8  mètres  cubes  d'air.  Il  aura  brûlé ,  terme  moyen  et  eu 
réduisant  l'hydrogène  en  earbone,  l'éqniTalent  de  350  i 
300  grammes  de  carbone  en  TingÊ^quatre  heures.  £n  sup- 
posant la  dépense  au  maximum ,  cette  omsbustioo  exige 
une  dépense  réelle  de  800  grammes  d'oxygène;  le  poids 
total  d  acide  carboniqrue  est  donc  de  1100  grammes  oa 
5S0  litres  ;  pour  le  produire,  il  a  complètement  privé  d'oxf- 
gène  une  quantité  d'air  représentée  par  27â0  litres. 

4437.  Quelques  mots  feront  comprendre  ce  qai  arrive, 
qnand  au  lieu  de  faire  respirer  un  homme  daos.lee  eireoQ<- 
stances  ordinaires  de  pression ,  on  modifieces  éiroon3tancet. 

Si  6n  se  transporte  sur  le  sommet  d'une  montagne  éle- 
rée,  â  mesure  que  la  densité  de  Pair  diminue^  la  respica* 
fion  s  accélère  et  le  nombre  «les  pulsations  du  poula  aug- 
mente. Dans  la  eîoobe  du  plongeur  au»  eontrairo^  dans 
laquelle,  Outre  la  pression  ordinaire,  on  aa[^iHrte  otlk 
de  toute  la  colonne  d'eau  qol  la  recouvre^  Ift  re«piralsoa 
est  retardée.  Dans  les  appareils  de  M.  Tabarié^  oà  on  peat 
somnettre  Thomme  à  des  pressions  très  fortes,  c»»4)beerve 
aussi  le  ralentissement  de  la  respiration. 

Dans  une  ctrconstance  vemarquahie/qui  a'aat  présentée 
dans  l^ln  des  accidents  dont  le  tunnel  aofls  la  Tanrîse  a  élé 
Tobjet,  on  a  reconnu  qu^OQ  lK>«tme  qui  plongeait,  après 
avoir  rempli  son  ponmon  dans  la  cloche  du  pk)n|;e«r,  sous 
troc  pression  égale  à  près  de  deux  atmosphères,  pouvait 
rester  sous  l'eau  bien  plus  longtemps  qu'à  l'cnréinaire  :  ré- 
sultat très  naturel  de  la  deneité  de  l^air  inspiré  dans  de 
.  telles  circonstances. 

La  quantité  d^oxygèoe  inspirée  demeure  àtsmo  à  peu 
près  constante  dans  l'état  ntHPmaU  cm  diminue  ou  od 
augmenté  le  nombre  des  ro^irations  pour  eompenser 
l'excès  ou  le  défaut  de  densité  de  l'air.  H  qp  hoaMneiM- 
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pire  tfop  tite  da  Tair  trop  dm^^  la  temp^raftuie  ê-âèta 
bient^)  a'il  respire  trop  leoiQmept  un  air  trop  rare^  la 
température  s'abaisse, 

Qua»â  un  animal  A  tiang  ohauâpaaaa  &  V^tat  d'hyberna** 
tion,  aa  rasputttio»  deTÎeal  rara  et  aans  ampieue.  Il  est 
facile  de  vëri&er  que^  daoa  oai  état^  la:inannotia^  k  hAri»* 
dOD,  brûlent  bien  moins  da  oarbooequadanaleiir  période 
d'a<^ÛTiii< 

Quand  au  oootraîra  les  «nimauir  i  sang  froid  daTiennent 
aapablea  de  produire  da  la  chalaurt  comme  le  python  fa** 
mate,  à  l'époque  où  elle  ooura^  on  voit  leur  respitalion 
a'-i^oélësary  et  leur  dépanas  tsï  aliments  a'acorotûpe. 

Touloequeleaphysiolof^tas  ont eoustatë^  tout  ea  que 
les  chimistes  sayent  relativement  à  la  respiration,  se  tradi^t 
dono  en  définitive  en  une- aaola  pensée  :  combustion  lente 
deamalériaiia:  du  eaiig  pur  ïexygèna  i»  l'air  ambiant. 

445f8^  Lee  f  aitsque  noua  Tenons  dexâter ,  les  nombres  que 
août  aaona  donnée  sur  la  rt spmatiatt  uotmale,  condubelit  à 
aonfiluia  que  rhomme  oonaeimme  dasn  sorte»  de  produits  ? 
aotnme  eombttslihle^  duearbone-el  dèl'l^droffène  ;  oammo 
oombttfant,  ïtny^um  qni  brAle  ces  matières^r  Maia  eea 
oorpedoireat  dira. présenté»  loatinaaua  autres  dans  un 
certain  état ,  si  on  veut  satisfaire  aux  egrigenee»  da  la  vie* 

ààmif  il  parait  démontré quWmonient  de  lemiration^ 
Véecmomia  aent  inatînetiveDKnt  le  besoin  de  sa  débatrassetf 
d'un  air  trop  chargé  d'acide  carbonique  «A  qui  agiryt  pai» 
0^  mâmH  Qommà  poison  pviiwipalemeBt  s«f  lee  animaux 

.  Catta  oonaidAmlitHi  eonâtiil  à  Beeherrbar  qaetles  sont  teé 
iioantitéa  d  air  ^ona  atn  homme  m  besoin  pour  vivre*  peeM 
dana  un  taanpa  dgané.  On  peut  admelire  que  l^M^mme  fait 
paaser  7  4  Amèlrea  eobea d'air  par  jaaMr  dena  se^  fdmrwb^ t 
dnaa  «m  ai»  noréfié  en»  ra«damé,  la  respirwiion,  aecélétée 
witstifBKitm^  JMfcyraags  éa  maiiière»  à  lovnÉir  a^  poumon , 
dains  an  tempy  «lomiéy  usa  qoatitîli  è^oxygéne  t6f>jo«rrs 
éfol&è  oaUe  cpa:ees.8  mèlrai'eobea  repvée^ten^-,  mais  oia 
fiaiimialtrrà.ua0  erreur  gtave,  si  p&peasmt  qu'uni  homme', 
réduit  à  ne  mcaaoii  par  jour  que  8-  mètres  riAiea  d^aff^ 
€ia«iliMiainit  &  Titnra  eana  soqff)niooo# 

SapipÉi6ona««naffeC,.qB'im  aevta:hi  nombre-d^'lMimmes  étan^t 
sémiia  da«i  «ne  aa^e  «paotame»!  isMoée^  dMtcfcm  d^eUx  aPt 
&nièanseubfif:  d'air  à  $m  di^sîik« }  au  lîM  d'y  res(Stet 
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à  l'aise  pendant  vingM[Hatre  heares,  on  verrait,  après  un 
temps  très  roart,  des  symptômes  d'asphyxîe  se  déclarer  sur 
nombre  d'entre  eux,  et  certes  au  bout  d'un  jour,  il  en  est 
peu  qui  sortiraient  vivants  de  cette  épreuve,  puisque  tout 
l'air  de  l'enceinte  renfermerait  alors  la  dose  d'acide  carbo- 
nique contenu  dans  l'air  même  que  notre  poumon  rejette 
à  chaque  instant  comme  nuisible. 

De  là,  le  besoin  de  ventiler.  Des  expériences  nombreu- 
ses prouvent  que,  si  on  cherche  par  le  tâtonnement  à 
préciser  le  volume  d'air  qu'il  convient  de  fournir  â  des 
hommes  réunis,  en  augmentant  ou  diminuant  la  ven- 
tilation, selon  l'impression  éprouvée,  on  trouve  qu'un 
homme  a  besoin  de  6  à  10  mètres  cubes  d'air  frais  par 
heure. 

-  M  Péclet,  qui  s*est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers 
temps  delà  ventilation  des  salles  d'assemblée,  des  éco- 
les» etc.,  est  arrivé,  après  quelques  tâtonnements,  â 
adopter  x^es  nombres,  comme  pouvant  servir  de  base  à  un 
système  de  ventilation  efficace.  A  ce  taux,  la  tempéra- 
ture ne  s'élève  pas  d^une  manière  incommode;  et  les 
émanations  animales  ^  dont  on  ne  saurait  contester  l'exi»* 
tence  dans  l'air  non  renouvelé ,  n'exercent  pas  d'influence 
appréciable  sur  l'odorat. 

Celte  quantité  d'air  est  énorme;  elle  est  vingt  ou  trente 
fois  supérieure  à  celle  qu'un  faomine  vicie  complètement 
dansée  journée. 

En  conséquence^  on  se  trouve  amené  à  conclure  qu'in- 
dépendamment de  l'acide  carbonique ,  dont  l'effet  imîsible 
ne  peut  être  contesté ,  il  y  a  dans  les  grandes  réunions,  et 
en  général  dans  les  lieux  habités,  d'autres  causes  :  telles 
que  raccumulation  de  la  vapeur  aqueuae,  l'élévation  delà 
température,  la  production  des  émanations  animales^  qui 
rendent  indispensable  un  prompt  renouvellement  de  L'air. 

4439.  La  recherche  de  Tacide  carbonique,  dans  l'air  des 
lieux  habités,  n'en  demeure  pas  moins  le  premier  et  jus- 
qu'ici le  seul  moyen  de  mesurer  l'étendue  des  altérations 
que  l'air  a  subies,  et  d'apprécier  l'efficacité  des  méthodes 
par  lesquelles  on  cherche  à  y  porter  remède. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  M.  Leblanc  dans  une  sé- 
rie de  recherches  relatives  à  la  composition  de  l'air,  dans 
ces  diverses  circonstances.  Dans  quelques  aalles  dHiôpi- 
taux  de  Paris ,  il  a  trouvée  au  bout  d'une  nuit  de  clâture» 


DAnt  LB$  tVKË»  O&0A]fI8iS.  4^| 

l'air  des  dcnrtoîrs  charge  d^mie  quantité  d'acide  carbonique 
s'ëleyant  jusqu'à  1  p.  0/0.  A  coup  sûr,  une  pareille  pro- 
portion d'acide  carbonique  annonce  dans  l'air  une  altéra- 
tion qui  ne  permet  pas  de  le  ronsidërer  comme  salubre , 
même  pour  un  temps  peu  prolongé.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  se  rappeler  que  l'air  expiré  des  poumons  ren- 
ferme 3  à  4  p.  0/0  d'acide  carbonique,  et  qu'à  cette  dose, 
il  parait  réellement  exercer  une  action  nuisible  sur  nos 
organes,  puisque4a  nécessité  de  l'expulser  se  fait  sentir  im- 
périeusement. 

L'expérience  a  prouvé  que  l'effet  de  la  ventilation  natu- 
relle par  les  jointures  des  portes  et  des  fenêtres ,  dans  un 
lieu  clos  et  qui  ne  renferme  pas  de  foyers  de  nature  à  dé- 
terminer un  appel  actif,  est  moins  marqué  qu'on  n'est 
généralement  porté  à  le  croire^  il  est,  dans  le  plu?  grand 
nombre  des  ras,  tout  à  fait  insuffisant  pour  neutraliser  les 
effets  nuisibles  de  la  respiration  dans  les  lieux  habités 
qui  ont  une  capacité  restreinte. 

Il  est  facile  de  voir,  d'après  cela ,  combien  la  conslruc? 
tion  de  la  plupart  de  nos  amphithéâtres  laisse  à  désirer. 
A  l'exception  des  théâtres,  dans  lesquels  la  veotilatiou  s'est 
établie  d'at^ord  par  hazard  par  l'ouverture  placée  au  des- 
sus du  lustre,  et  pratiquée  pour  se  débarrasser  de  l'odeur 
des  lampes,  on  peut  dire  que  les  salles  de  réunion  sont 
mal  disposées.  Les  architectes  sont  d'autant  plus  blâma- 
bles à  cet  égard,  qu'on  connaît  aujourd'hui  les  règles  qui 
doivent  guider  dans  les  applications  de  la  veotilatlon. 

Il  ne  suffit  pas  de  rendre  à  l'homme  loxygène  qu'il 
consomme,  mais  il  faut  le  lui  offrir  convenablement  dé- 
layé dans  de  l'air  pur. 

Partant  des  nombres  qui  précèdent,  il  devient  facile  de 
calculer  la  ventilation  qui  est  nécessaire  pour  des  écoles, 
des  casernes,  des  hôpitaux,  etc. 

Prenons  pour  terme  de  comparaison  une  chambre  à 
coucher,  et  rappelons-nous  qu'un  homme  a  besoin  de  6  à  7 
mètres  cubes  a  air  par  heure  au  moins.  £n  admettant  qu'il 
passe  neuf  heures  dans  sa  chambre  à  coucher,  il  lui  faudra 
un  espace  de  63  mèti^s  cubes,  ou  une  chambre  représen- 
tant un  cube  de  4  mètres  de  côté  ou  de  là  pieds  environ  ; 
et  certainement  ces  conditions  sont  loin  d'être  remplies, 
pour  la  plupart  des  individus. 

4440.  Jusqu'à  présent ,  nous  avons  regardé  l'acide  car- 
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booique  oomiDe  le  mojren  de  donner  la  metinre  àen  effets 
Duifiiblet  qu  un  air  Tîcié  fait  éprouver  à  la  reapiralkm*  En 
effets  8a  proportion  noiia  indique  pour  quelle  portion  l'air 
déjà  reapirë  interTient  dans  le  mélange  qu  on  examine.  Ce- 
pendant,  il  est  bien  clair  que  l'aeide  carbonique  n'eat  pas 
le  seul  produit  nuisible  qui  se  rencontre  dana  Vair  Tieié.  Il 
faut  tenir  compte  de  la  prëoence  îocon  testa ble  de  l'hydro- 
gène $ul(urëj  et  des  matières  animales  pnanles  que  l'air 
des  lieux  habités  renferme  toujours*  Il  y  a  tel  lieu  de  rën- 
nioD  publique,  où  le  conducteujr  de  cuivre  d'un  paraton* 
nerre,  placé  près  des  tuyaux  de  dégagemeRl  de  Tair  vicié 
par  la  respiration,  se  trouve  transforme,  au  bout  de  quel- 
ques mois,  ensulfture  de  cuivre.  J'ai  vu,  dana  une  fête, des 
pompiers  jeunes  el  robustes,  placés  dans  une  galerie,  à  li 
partie  supérieure  dHine  immense  salle  de  bal,  être  telle- 
ment incommodés  par  Taîr  vicié  qui  leur  parvenait,  qu'ih 
ne  pouvaient  guère  y  rester  que  dix  ou  quinze  ramutes. 

Si  nous  ajoutons  à  ces  faits,  la  conversion  plue  ou  moins 
rapide  du  carbonate  de  plomb  des  peintures  de  nos  appar- 
tements eu  sulfure  de  plomb  par  Thydrof^^ène  sulfuré  de 
Tair;  l'odeur  nauséabonde  qui  nous  frappe  «foaiid  non 
pénétrons  le  matin  dans  le  dortoir  d'une  caserne  ou  d'un 
hôpital  mal  aéré,  quand  nous  entrons  le  aoir  dana  ces 
ateliers  où  rindustrie  aecinnule  souvent  un  trop  grand 
nombre  d'ouvriers^  H  ne  reste  aucun  doute  smr  la  présence 
de  ces  matières  nuisihlea,  ainsi  que  sur  la  méeessité  de  s'en 
débarrasaer  promplement» 

4441.  Les  besoins  de  la  ventilation  sont  donc  inronS' 
testables.  Il  faut  l'effeetuer,  soit  par  des  cheminées,  toit  par 
des  poêles  bien  disposés  pour  les  petits  apiMirtemeoita,  soit 
enfin  par  dtÉ  appareils  particuliers  ponr  toi  lieux  consacrés 
aux  grandes  réunions^  c'est  à  dire^  les  éeotas,  les  casemeS) 
les  hôpitaux  et  les  amphithéâtres* 

Grâce  à  l'heurease  tendance  de  l'admiolscratkni  pabli- 
que ,  nous  verrous,  sans  nul  doute,  s'améliorer  bientôt, 
sous  ce  rappCNTt,  la  ventilation  de  tous  les  lieux  de  réiH 
nion,  celle  des  ateliers,  et  surtout  ttelie  de  tous  les  liem 
qui  recueillent  la  population  ouvrière  flottante  des  grandes 
villes. 

Du  pain  et  de  la  viande,  en  quantité  suffisante ,  d<*  Fair 
pur,  de  l'eau  pure  :  tels  sont  les  aliments  qui,  en  maio* 
tenant;  la  santé  tte  l^indltidu,  amdHore&l  la'iMe  humaine , 


et  où  elle  puise,  par  conaéquenl ,  ces  conditions  de  bon-* 
beur  qui  ïësultent  d'un  ëquilibve  convenable  entre  lei 
forces  physiques  et  les  forces  morales  elles^-jouémes. 

Toute  dégradation  physique  est  bientôt  accompagnée 
d'une  dégradation  morale  profonde;  et  je  ne  connais  rieui 
â  cet  égard ,  qui  puisse  être  comparé  aux  effets  résultants 
d'une  habitude  de  vie  dans  des  lieux  mal  aérés  et  privés  de 
lumière.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  population 
ouvrière  de  Birmingham ,  de  Manchester^  de  Lyon  ou  de 
LîUe  9  pour  être  convaincu  de  l'importance  qu'une  admi- 
nistration vraiment  politique  doit  mettre  à  soustraire  la 
race  humaine^  des  conditions  physiques  qui  portent  avec 
elles  le  germe  de  tous  les  désordres  comme  celui  des  attec- 
lions  héréditaires  les  plus  incurables. 

LVxistence  des  phénomènes  de  combustion  qui  ont  lieu 
dans  les  êtres  organisés  étant  reconnue,  les  produits  géné« 
raux  de  cette  combustion  étant  constatés,  voyons  main- 
tenant un  peu  plus  en  détail  ce  qui  se  passe  dans  l'homme 
et  dans  les  animaux  analogues»  relativement  au  renou- 
Tellement  du  combostible  qui  se  trouve  sans  cesse  con- 
sommé par  leur  respiration. 

444â.  11  y  a  bientôt  dix-^aept  ans  que^  dans  un  cours  fait 
à  TAthénée,  je  m'exprimais  de  la  manièrç  suivante  :  «Un 
<(  homme  à  l'éiat  de  santé  dépense  l'équivalent  de  8  onces  . 
((  de  carbone  par  jour  ;  cette  quantité  correspond  à  20  on- 
<(  ces  d'aliments  quelconques*  Il  dépense  une  demi-once 
«  d'azote  par  jour,  ou  3  onces  d'aliments  azotés  ;  l'écono- 
u  mie  se  débarrasse  du  carbone  et  de  l'hydrogène  par  les 
((  poumons;  de  l'azote  par  les  urines. 

«  Il  est  évident,  que  ces  matières  proviennent  de  son 
cr  sang,  quels  que  soient  le  mode  et  la  cause  première  de 
«  ces  transformations» 

^  Il  ne  l'est  pas  moins,  que  k  sang  est  nécessaire  à  Ven- 
ir tretien  de  la  Tie  -^  que  c'est  sur  lui  que  porte  la  perte 
«  principale  $  que  c'est  loi  qu'il  s'agit  de  renouveler*  » 

Ces  bases  une  fois  posées  de  la  sorte ,  les  idées  que  je 
professais  sur  la  digestion ,  et  qui  sont  celles  que  j'admets 
encore  aujourd'hui,  &'en  déduisaient  tout  naturellement* 

Il  est  clair  que,  si  un  homme  perd  8  onces  de  carbone 
et  une  demi-once  d'azote  piis  dans  les  aliments  y  il  est  im- 
possible ou  ati  mollis  diffii  iU  d'admettre  que  cette  énorme 
quanti^demcKlère  détruite  ait  été  véritablement  aasîmi- 
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\ée  ;  il  est  difficile  de  croire  que  ce  travail  immense  et  inn- 
tile  dans  Torganisme  se  soit  effectue;  car  il  faut  bien  en- 
téodre  par  as^imilation  une  fonction  qui  ferait  entrer  dans 
les  organes  de  l'individu  les  principes  qui  les  constituent. 
Dans  Thypothèse  que  nous  exposons,  ces  principes  n'y 
feraient  qu'un  séjour  momentané,  les  procédés  de  la  vie 
venant  les  reprendre  ensuite  pour  les  détruire. 

H  parait  donc  plus  probable  que  les  matières  détruites 
chaque  jour  pour  l'entretien  de  là  vie,  ne  font,  en  grande 
partie  du  moms,  que  passer  dans  le  sang,  à  Tétat  pour 
ainsi  dire  inorganique. 

Dans  les  procédés  de  la  respiration,  une  grande  partie 
de  ces  matières ,  c'est  à  dire ,  de  celles  que  le  sang  charrie, 
agit  comme  combustible  à  iVgard  de  Toxygène  puisé  dans 
les  poumons*,  et  le  travail  dé  Tassimilation  proprement 
dite  ne  se  passe,  très  probablement,  que  sur  une  petite 
quantité  des  aliments  ingérés. 

Il  y  a  donc  deux  manières  d'envisager  la  digestion  :  Ja 
première  est  celle  dont  je  viens  de  donner  un  aperçu-,  la 
deuxième,  adoptée  par  les  physiologistes  les  plus  illustres, 
consiste  à  dire  que  tous  les  matériaux  qui  passent  dans  le 
sang,  sont  assimilés  par  l'organisme,  pour  être  détruits  en- 
suite, peu  à  peu. 

Je  ne  puis  accepter  cette  dernière  opinion. 

4443.  Nous  aurons  occasion  de  revenir  en  détail  sur  ces 
questions,  eu  parlant  des  sources  de  la  chaleuranimaleetde 
la  théorie  de  la  digestion.  J'ai  voulu,  pour  le  moment,  en 
donner  le  sommaire.  Ainsi,  je  crois  que  l'acide  carboni- 
que, l'eau,  Tammoniaque,  expulsés  par  l'homme^  provien- 
nent ,  en  grande  partie,  de  la  combustion  des  produits 
rendus  solubles  par  la  digestion,  et  versés  dans  le  sang,  et 
non  de  la  dissociation  de  la  matière  même  de  nos  oi^anes. 
La  digestion  a  donc  deux  formes  essentielles  :  Tune  a  pour 
objet  la  réparation  des  matériaux  du  sang,  consommés 
par  la  combustion,  qui  vient  exhaler  ses  produits  dans  la 
respiration  pulmonaire  ou  cutanée  -,  l'autre,  au  contraire, 
se  rapporte  à  la  restitution  des  parties  de  l'organisme  que 
l'exercice  de  la  vie  a  détruites.  Dans  mon  opinion,  la  res- 
tauration du  sang  est,  de  ces  deux  fins  de  la  digestion,  celle 
qui  consomme  la  plus  forte  proportion  de  produits  tirés 
de  nos  aliments.  J'en  donnerai  facilement  la  preuve. 

£n  eftet,  dans  les  aliments  de  Thomme,  par  exemple, 
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c'est  l'amidon^  le  sucre,  qui  prédomineat  :  or,  ce  suntlàdes 
aliments  absolument  impropres  à  lassimilation.  Convertis 
en  produits  solubles  dans  le  sang  et  oxydables,  ils  sont  en- 
tièrement consommés  par  la  respiration  pfbprement  dite. 
Ainsi,  dans  les  aliments  de  l'homme,  l'assimilation  porte^ 
rait  tout  au  plus  sur  les  matières  azotées  neutres  et  sur  les 
matières  grasses  ;  et  nous  allons  voir  qu'une  portion  con- 
sidérable de  ces  produits  lui  échappe,  et  qu'elle  se  brûle  di- 
rectement dans  le  sang. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d*approfondir  ces  faits. 
Or,  nous  Terrons  plus  tard  que  le  sang  où  s'opèrent  mani- 
festement ces  phénomènes  de  combustion,  qui  caractéri- 
sent si  hautement  le  règne  animal,  est  un  liquide  très 
compliqué.  Nous  y  remarquerons  entre  autres  subs- 
tances : 

La  fibrine. 
L'albumine, 
Lecaséum, 
La  gélatine,. 
Des  matières  grasses , 
Des  sels  â  acide  organique  ^ 
Des  matières  colorantes. 
Nous  retrouvons,  dans  les  solides  de  l'économie,  toutes 
ces  matières,  et  de  cela  seul  nous  pourrons  tirer  uoe  con- 
clusion. Supposons,  en  eSet,  que  le  sang  perde  toute  sa 
fibrine:  si  1  animal  n'en  meurt  pas,  son  sang  deTra  en  re- 
former promptement,  et.il  pourra,  en  conséquence,  en 
emprunter  une  partie  à  la  fibrine  toute  faite  que  ses  or- 
ganes renferment.  Le  sai^g  se  dépouille-t^il  d'albuniine, 
il  devient  propre  à  en  dissoudre  qu'il  emprunte  à  toutes 
les  parties  de  l'économie. 

Il  en  serait  de  même  des  matières  grasses,  des  matières 
colorantes.  En  général,  le  sang  doit  are  considéré,  rela- 
tivement aux  matériaux  solides  de  Téconoroie,  comme 
iine  dissolution  saturée  d^ces  mêmes  matériaux.  Dès  qu'il 
en  perd  uae  portion ,  il  la  remplace  en  puisant  pour  cela 
dans  le  réservoir  que  lui  offre  l'économie  tout  entière  : 
de  telle  façon  que,  si  le  sang  se  brûle  sans  être  réparé  par 
la  digestion,  il  en  résulte  que  l'économie  tout  entière 
est  appauvrie,  puisque  c'est  en  elle  que  le  sang  trouve 
les  matériaux  à  l'aide  desquels  sa  réparation  s'effectue. 
Les  solides  de  nos  organes  se  brûlent  dono>  non  pas  di« 
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rect«ment,  mais  par  rintermMiâire  dtt  sang  o&  Os  se  db- 
sotirefit. 

Dès  lorê,  tout  prouve  que  la  fibrine,  l'albumine,  le  ca- 
ftëum,  le  gluten;  la  gâatine,  fournie  au  sang  par  la  diges- 
tion, ae  br&ient,  en  grande  partie,  directement  ;  qu'il  en 
06t  de  même  des  matières  grasses  que  nos  aliments  lui 
fonmlisent.  yexf>*èt  seul  de  ces  substances  profite  à  l'assi- 
milatioii»  Quant  aux  matières  Tégétales  neutres,  elles  se 
brûlent  tout  entières^  et  l'excès,  s'il  y  en  a,  s'^bappe  par 
les  tirines* 

4444.  Mes  opinions  n'otit  pki  changé  an  sujet  de  la  di- 
gtstiofi*  ÉralCiëe  en  mesures  dëcltnales,  la  ration  dû  cava- 
lier français  se  eompose,  comme  on  l'a  ru  dëjà,  de  : 

Matière      ttUère 
azot.  sèche,  bm  aidii 
sèdié 

Viande  fraîche iSS^ 70>^-     . .  > 

Pain  de  munition ...  •  7S0    )    Éfutan.  a  m       Hfus 

la.  blanc  de  soupe ...  516    ) 

Lègumineux 200    2»       130 

Carottes,  choux,  na- 
vets, etc 195   (iKMir  oiémairfe.) 

,      ,  154      746 

154  gr.  da  matières  atot^ee  sèéfaes  eôrrespondent  à 
22  gr.,  5  d^a«0jte,  et  746  gr.  de  matières  non  azotées  cor- 
re^pondenC  è  32B  gr«  ûe  carbone.  Il  faut  remârqcter  qu'on 
n'a  rien  compté  pour  lea  c«roltes,  les-Mrets,  «te.;  ces  ma- 
ViÀres  conliennent  beaucoup  d'eau,  seilvent  ^assaisonne- 
mmXf  et  sont  plutât  dea  moyens  de  trùmp^r  la  faim  que  de 
la  aalisfoire.  < 

Sans  entrer  dans  de  longs  développements,  9  me 
suffit  de  dure  qoe  quatfie  patfieis  de  viande  firaiche  con- 
tl^uept  tt^a  parties  d'ean.  On  a  éétettàmé  la  quantité 
d'eau,  et  de  i^uten  du  pain*  Peur  les  légumineux,  on  a 
hit  les  mômfB  détaramalions.  Ajoutons  que  la  tiande,  te 
{^uteo  du  pain^  le  casénm  dés  lëgumineux,  contiennent 
environ  1^  pour  100  d'azote^  et  que  les  matières  amyfa- 
e^es  contienneât  environ  4A  pour  100  de  carbone. 

On  voit^  en  tenant  coiQ&pte'  de  <;es  notwna,  que  le 
cavalier  mange  bien  au  delà  des  500  gi^.  de  carbone  quil 
eupire»  et  que  sa  nourriture  fournalière  contient  de  plus 
22  gr.  environ  4'aKot€. 


4445.  Tôjrons/inaiiiteîiaiit,  ce  que  détient  cet  ntïÂtj 

Il  1"  A  loDStetnps  qu^n  Ta  dit,  il  dlspartitt  par  leâ  ttrineè  : 

telle  ëtait  ropinioii  pii^fés^ëë  pM  Fôta'ctby.  Il  ért  ihéiiâe 

â  règl*etter  que  ha  préttiie]^  essais  de  ehitttiettbjélôlôgique 

de  Ce  cëlèbte  ptofe^seut  àietit  été  pei^dus  de  tue  pendaht 

I  <^elque  tékâps,  c^  ils  tùérltàient  pUté  d^atténtiÔU  qij'iirii  ne 
leur  eu  a  âecotdë. 

I  Fourcroy  avait  envisage,  eu  tUédédU  et  en  iiUttif âliéte,- 

I  lè*ëtndes  de  ebimle  olrganique.  Il  avait  eséâvé  de  passer 
en  tevué  tous  les  pfaënomèties  de  rorgaiiîsâtkifl^  et,  Aànn 
Cette  Afdeut  de  curidsité  gënérâlé  qui  le  HâTkélétMit^ 

I  peut-être  n'avaît-il  pas  assez  fait  ressortir  les  gfands  pi^iti- 
<$f  pes  dé  lA  science,  ddnnatit  ttop  de  taleui*  mx  détails, 

t        et,  pàt  les  etreuts  inévitables  que  ces  détails  enttsdtient, 

'  d'expoèant  &  lais^leit  dans  lés  esprits  des  doutes  sut  la  sôlu^ 
tiôti  des  questions  fôâdatnentàlës.  Mais,  dans  le  cas  actuel, 
U  avait  bien  vu  :  c'est  par  l'urine  que  s'élittilùe  Vétoi^. 

Passons  doue  &  l'étude  déé  ôîrcouètànces  de  cette  éli^ 
ttiitlatioti.  L'homitie  saiU  (eilâ,  pât  jour,  i&  à  iO  gradi. 
d'âi^ûte  par  les  Utiles,  c'est  à  dire,  là  plus  gi'ande  partie 
âéVëiiOié  qui  éHt  àbéotbé  parles  àtlnièùts  en  tiâgt^quat^e 
hetrres.  Cet  a«ote  est  rendu  à  l'état  d'ûrée,  là  sëtile  tuà- 
tière  azotée  importante  de  l'urine  humaine,  conteùulé  en 

j;  forte  ptopdnton  (hua  Ftlritie  qtfofl  trchite  dàuaf  lëH  reins, 
eft  à  plus  fotté  ràîsdU  dans  celle  qUe  renfërttre  là  tésslé. 

Là  pf  eihièife  question  qui  ^é  présètxte,  est  Celle  dé  satdl^ 
(rit  elle  A  été  fabriquée.  Le  ïéin  là  ^àfe  ;  nûràls^  eàt-ce  dàû^ 
te  feiti  qtf elle  éë  fôntte  1 

Ketetidâs,  pouten  juget,sûl'deii  fàit^  qdè  j'ai  é^k  mis  ëtx 
^deùce,  aâil  dé  fhieux  faite  cofo^endte  éditlblen  le  plttù 
dé  Id  ûatttfe  est  t^gtlliet  et  uniforme  daU^  tdtis  lëè  phétio-^ 
lltéâes  que  la  vie  ziMs  offre. 

jSfôtis  àtoflà  tu  que  l'acide  eat boiiique  est  àifsorbé  pàt 
le^  pùiéa  corticatit  de  là  plàUte,  tnak  ce  n'eét  pas  là  que 
ée  paèsCût  les  pbérfotnénes  dé  iféductîoti  ;  ûùtih  avons  tu  ïé^ 
poumoû  abéôrbéf  Toxygtefe  et  éihàler  Fàcide  Càrbihai-^ 
que,  mais  ce  n'est  pas  dans  son  intérieur  que  se  [^aséeut 
les  phénomènes  d'oxydation  t  l'expériéticé  faite  par  M.  Éd- 
v^atds  sur  la  gtenotïille  qui,  placée  dans  Thydr ogèue  païf** 
faîtement  pur,  exhale  un  volume  d'acide  càtbotiîque  diti 
dépasse  le  *îen ,  nous  Tet  prouté  de  la  manière  la  plus 
<50fttpïéte.  Àîn^v  Fànimàl  se  sature  d'o«:ygiïi(é,  se*  sàtùré 
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d'acide  carbonique  :  il  absorbe  le  premier  et  rejette  le  se- 
cond, doat  la  productioa  u'a  pas  liea  dans  le  poumon 
sèi^il  j  inais  bieu  dans  la  masse  du  sang  lui-même. 

\Êh  bien!  les  mémçs  règles,  les  mêmes  idées ,  président 
à  la  formation  de  Turée  :  de  même  que  les  poumons  sont 
le  siège  d'un  simple  travail  d'échange  entre  l'acide  carbo- 
nique exhalé  et  l'oxygène  absorbé  ;  de  même  le  rein  est 
le  siège  de  la  séparation  de  l'urée. 

Comment  concevoir,  en  effet,  que  cet  prgane  soit  chargé 
de  fabriquer  iWée?  comment  concevoir  que  100  grammes 
de  matière  aa&otée,  supposée  sèche»  y  arrivent  chaque  jour 
pour  s'y  détruire  et  §'y  détruisent? 

Majis  supposez  un  instant  que  la  production  de  l'urée 
se  fasse  dans  la  masse  du  sang,  alors  la  fonction  du  reia 
devient  facile  à  comprendre  :  il  est  à  l'urée,  ce  que  le  pou- 
mon lui-même  est  à  l'acide  carbonique  :  un  émonctoire» 
un  organe  d'élimination. 

:  Prenez  le  sang  d'un  animal  «ain,  examinez-le,  et  tous 
serez  sans  doute  très  surpris  de  voir,  après  ce  que  je  viecs 
de  dire,  qu'il  ne  renferme  pas  une  trace  de  cette  subs- 
tance 'y  au  moins  tous  les  chimistes  qui  ont  examiné  le 
sang  d'un  animal  sain,  dans  ce  but,  n'en  ont-ils  pas  dé- 
couvert. 0 

On  se  crokait  c^ainement  autorisé,  d'après  cela, 
à  tirer  une  conclusion  contraire  i  Topinion  précédente; 
notais  une  expérience  bien  simple,  que  j'ai  faite  avec  mon 
aîjtxi  le  docteur  Prévost  de  Genève,  va  résoudre  cette 
difficulté.  Nous  enlevions  d'abord  un  rein  à  un  chien, 
par  exemple;  quand  l'animal  était  guéri,  on  enlevait  le  se- 
cond. Avec  un  rein,  l'animal  vivait;  mais  après  qu'on  les 
loJL  avait  enlevés  tous  les  deux,  il  présentait  des  symptômes 
morbides  intenses,  et  périssait  ordinairement  après  trois 
jours.  Quelques  uns  .de  ces  chiens  néphrotomisés  résis- 
taient pendant  huit  jours,  mais  ces  cas  étaient  rares.  £a 
8|(isissant  finstant  convenable  pour  les  saigner,  et  cher- 
citant  Turée  dans  leiur  sang,  on  en  trouyeune  quantité 
notable.  .        - , 

Ces  expériences  ont  été  répétées  par  Ségalas  et  Vauque- 
lin,  par  MitscherUch  et  Tiedemann,  par.  Marchand,  avec 
le  même  résultat.  ■    ^       . 

Pn  voit  qu'il  est  im^ssible  de  ne  pas  ponclure  que  l'urée 
sfst  forme  in4épeodaf9ment  des  reins,  oçmme  l'acide  car«« 


bonique  et  l'eau  se  formeraîent  indépendamment  des  pou- 
mons. Oo  est  donc  amené  à  conclure  que  toute  l'urée 
rejetée  par  llioauué  se  forme  dans  la  nqiasse  du  sang,  parle 
procédé  de  la  respiration,  c'est  à  dire,  par  cette  combus- 
tion lente  qui  syopère,  et  dont  les  produits  èont  l'acîdè 
carbonique,  l'eau, Turée,  la  matière  de  la. bile,  que  nàné 
retrouverons  plus  tard  dans  lès  produits  nécessaires  à  la' 
digestion ,  et  quelques  autres  substafaces  qui  Tont  se  loger 
dans  diflFéretits  organes  spéciaux,  dont  je  ne  veux  pas  m'oc- 
cuper  ici.  »  '-  ■  •  *  ^ 

C'est  donc'  daûs  le  sang  que  liôùs  plaçons  les  pbéiïô-^' 
mènes  les  plus  intéressante  de  la  cbimje  vivante.  ^  ^* 
*  4446.  Avant  de  pousser  jplus  loin 'cet  eicàmefn  dès  effet;^ 
dé  la  combustion  leûte  des*  màtéfîaûx  du  sàrig,  je  vais 
donner  la  preuve  qu'en  partant  deé  principes  "posés  préèé-* 
demment ,  et  s'appuyant  sur  quelques  unes  dés-  régïès[dé 
là  chimie  organique ,  on  peut  entrer  fort  a  Vaut  dans  le 
domaine  de  la  physiologie.  '  '      *      ^:^'^    ,"      ,  ^.  '^ 

On  verra  bieûrot,  ^n  effet,  qxiél  i^afti  hoàfe  ^{îrerôns  dés* 
deux  théorèmes  Ali  van  ts  :         .   '  .    -,r  ^ 

1^  Dans  toute  ^matière  oxygénée^  '  la  volatilité  diihii^e 
à  "mesure  que.  lé  nohxbre  de  ihoî^cules  d'oxygène  aûg-' 
mente. 

2<>  Dans  toute*  matière,  organique,  si  'on  remplace  une. 
molécule  d'hydrogène  ou  de  carbone  par  tme  molécule  • 
d'oxygène,  la  niaftière  lend  à  passer  dans  uiiè  classe  depro-] 
duits  moincf  complexes.  ■     ] 

Ainsi,  dans  le  fableau  que  j'écris  ici^  les  substances  pas-' 
seront  de  la  division  1  à  4,  dans  lé  travaiil  '^i  s'opère  au 
sein  des  végétaux:  vetts.       ;'  .  ; 

âddé   cirboni-  lôide  lactique*  Sucre.  fibrine. 

que.  Alcool.  Acide  oltrl^ne.     Ugtettx.     '  ^ 

!««•  .,     :     .  E$hei;«  G09imee»«t  ..  '^^! 

AjnmonUque*  i       ,. 

Dàùs  le«  animaux,  et  eh  général  dans  le  dédouMément' 
cjnl  s'opère  par  l'emploi  des  forces  chimiques,  le  figneux; 
se  transforme,  au  contraire,  successivement  en  sucrfe'^' 
acide  lactique,  enfin  en  eaû  et  atîide  carbonique,  L'oxy-' 
dation  est  un  cas  particulier -de  ce  dédèublenrietit  produit 
par  retnjfloî 'des forces  chimîqiies»   '•  -      '  i  '-  ^*    -  '  ^'* 
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OxjUfiz  une  mqlëe^  4'ftCide  acétfqpe  »  elle  ^a  pro^m 

oiitiendr»  t\wii(e  d'^dde  çarbopiquç,    ^ 

yingt-qwtre  4'4eide  carbQRicpie.  (IxY^ea^UP^  mcA&ttte  4c 
çaiioypbFe,  ejile  ^^  produira  d»uK  d>cid^  c^j^jphoriaaei,  ^tc^ 

Û^  Yo\x  qu*w  général  1  qxyd^tic»  4êft  n»îiti^  q^ 
g^^iqjuçii  1^  rimèue  yeii^  V^^^.  pi^élT^s  '^  <{u'i)  doit  e« 
être  ainsi  dans  la  yie  animale,  puisque  le  pbënomène  cbi-^ 
VWiW  q\M  c^AÇtéfiajg  to  TÎe  apina^dç  e^t  w^  pb^aqni^e 
d'oxydatioi^,  .        . 

.  ^  OQ: cl^f^ri^bç  ^  répondre  wwnt^WtljM:  4  c«*te  QUfifiljçp  : 
f  arrt-jl  <m.  ft'y^rt--U  pft^  giç^ÎQiilatiw  d'w)t§  <te  Vw  çe»« 
dayc^t  la  i^^piUqiK  d/^  laniiwjal^  p^^ç^i^  «Iv^^^mt  4 
ï^oi;i4r^  Bft^  Ift  n^^tiv^. 

. .  VwWftl  bçû|ç  \es  pift^ièr^  qu'tt  d^teèrç ,  to'U  X^ÇOii-,  A 
nen  crée  pas.  Comment  donc  s'asçinmepiiit-tt  m  .pxgdwt 
TOQ^  4pnt  ^  i:^  W^UjraHtwfcr  ^H^ 

Mais ,  dira-t-on»  s'il  ii  y  a  pas  4'wwUfttW  d^MOt^^  w 
^ftJ^Ht-tt  PWSlWla  ïpsp^^tiiwlwrul©  wi^  cçVtWPÇ  ^pwntitë 
de  waïU^çii  4Wtë^^  4^.i»a]plèçai  mçtt?;^  leiff  «sptç.  ea 
liberté ,  et  à  produire  une  exhalation  d'azote  ?    ' 

Si  jL'qjp^  CQ^^sijJte  le^  i^t^t?  4®  VefpéfiWBQ  aoqiûse 
jJ*qyC4  ce  JRijr^ilsi  pçtç^^^îi^t  faY.q^çJWe3  i  Qiçtte  dernière 
«wpwtipft,  ip^i^  .çp  ^lémç  t^mp^.  ik  dqppeul  la  preuve 
de  la  difficulté  qu'on  rencontre  à  déc|4çi:  ^  mif^A  £a  eSet, 
troift  im  ^  pj%QÈf  n^  ;  BflkrfoM»  1a  q(WW»Ut4  d'a^J;^  t^fonTéc 

fois  elle  diminue  y  c'est  le  cas  le  plus.jf^ç  :  Iç  pblH  ^ot^^fe^t^ 
on  trouve  qu'elle  a  augmenté.  Enfin ,  on  a  des  expériences 
qui  donnent  ppnv  les  'néme8|  indivldis,  taâtôt  utte  àij^- 
mentatiq^  4'«ote,  ettaQio,tune,p^^ç^lrtQjg^^  àm^, 

laquelle  Wil4»4''^.^jf'v'w^pâin^eniait  kie  noms  aeer«»- 
périmentateurs|,  l'indAetehH»  augmentera  eficore  :  car,  h^ 
r^Bultats  de  Lavoisier,  Davy,  de  Humboldt,  berzâitis/Ber- 
tbolj^^  §§*Uv^îaiW,E4w^i4»^>  i¥i«iaQC(w4»tpv««^c« 
BCli^^^)ai|8  côç  df^fm^^  t^^pjj,  MAI.PHlp^»et  BespjreK^ 
ofskt  troiuv^  fio^exb^tipA  dans  {wresqu^  tWtes  leurs,  ^^év 
riwcçs.  ]^t1JPp4^ga^U  n^t^rtiî^  41fi^  iptoe  C9Qcli|Lsioax 
nw^  pa^  4es  mpyewîadkects- 

La  forme  la  plus  coDYen|M^<$pm  laqil^^^f^filMeftr 


47« 

citpaweikt  êtie  mkui^é^^  oellecftti  permet  k  m^nx  d^ 
conclure  avec  certitude,  est  due  à  M.  Dnlong. 

Saurap|Kveil  se  eompoflie  de  deox  gasomàlres  qui  com- 
muoiqufiilt  eatr0  euK  par  def  tuyaux^et  d'une  boAte  de  cnK- 
Tre  rouge}  où  l'pa  peut  enfenDer  ub  «oiniftl  en  le  fdpomit 
complètement  de  l'atmoepli^  e^tdrieure.  Snppoeex  un  dei 
gazomètres  rempU  d'air,  et  le  deimème  rempli  d'eav  i 
vous  poiM^ea^  diplaetr  Vwt  du  piemier,  en  le  rempli«iant 
avec  d^  l'eaM ,  et  fiiire  rendre  cet  wat  dans  le  deuxîtoie  g»-* 
zomètre  ;  mais,  dans  ce  trajef ,  il  est  oblige  de  passer  &  ttsM 
vers  la  boite,  dans  laquelle  il  sert  A  la  respsndiov  de  ra- 
nimai qu'on  y  a  renfei^aq^ 

D'une  part,  donc,  on  emploie  de  Pair  ordbirîre;  â*ai|tre 
pMT^^  9a  recneittc  de  l'air  cfui  a  sevri  à  la  reêpiratkm.  L'air  . 
est  exactement  mesure  avant  et  après  rexpërience;  oêi 
peutafjirécÂec  imm<Sdiateq»rt»t  kaahan^tBMiits  de  Yéhime 
qu^il  a  subis,  et  l'analyse  donne  les  proportions  df^ehaeai 
des  principes  qfà  9^'j  trouvent ,  et  fajtgpwattre  lei9s  mo- 
difîçatipAS^ 

Mai&  voioi  quel^q^es  ewse«  d'erFear  qui  peuvent  1b« 

^         fluer  suf  le^  ^ultato  de  l'^sqpëmMe  faite  de  cette  ma^' 

^  uièie; 

i^  La  diffieidtédieFanaIyae*deemâ8Mge9gas^Tfx,  quand 

f         eUe  e^  ejicatée  par  la  w^tlidda  dfes  «sesuèésyCii  illaut 

;  tenir  CfMDpte  de  la  pressioa,  de  la  tes»ion  de  la  ▼iqpewr 

^         d'ei^  et  de  la  tempéva(f»e , 

^  ^  Im  niœmàté  de  ooncliare  H^aicdte  p«  différence  :  d^oft 

t  Hk  swit»  cpi'tt  est  aâedLi  de  toute»  Id^  «rrevn  inéritablement 

^  OMunbeadaiBlaBesqwd^|Mil«e;»g«E. 

B  8^  !/hnpossibiritéde  tirer  une  çondnsion  certaine  par  la 

^  comparaison  entre  le  votume  du  gaz  ingère  et  celui  du  gaz 

^  mifM^On  part,  eneAft,  Ai nfis^onement  suivant  :  Fanimal 

>  n  afi{^  i^na.  4li.  OMsuma  d^ait  ^P»e  eomposifiôè  conmie,  it 

'  en  a  rendu  tantdhifteétrtreMaiped^tion  connue,  donc  tes. 

'  daux  ay>a|ya»aMîy»»M  ki  «hAnf^eimat  dâ  Ala  mpiraiion. 

UWr  vbw  la:rf spiiariw  >  Va<riawl  se  saiare  d'OTygènr  etî 

il  e^kajei  4e Vaci4e  eerbontqqet.  L'acide  earlxMiqae  exhalé 

ne  provient  donc  pas  iouwtdtatement  de  l'oBygèae  qui  9^ 

absoicb^*  U  nf y  a  pas  piD^portîoiialîlé  dans  les  ëcbmffes  An 

gSiP  pendant  la  respisatio»r  at  encoie  moîna  esirit  penaii 


4;ra  •  PBéivorfÉiTis  m  tiôii]NJtn>io9 

fui  fait  partie  de  l'acide  carbomqoe  dëgiagé.  Cette  identité 
admise  a  pii  induire  eu  erreur.  ' 

En  particulier,  si  on  fait  l'analyse  de  Tair  expiré  dans  la 
respiration  de  Thomme,  il  est  impossible  de  décider  si  l'ex- 
cès d'azote  qu'on  observe  provient  d'une  exhalation  réelle, 
ou  bien  s'il  est  dû  à  la  disparition  de  l'oxygèoe  qui.corres- 
pond  à  l'hydrogène  brûlé. 

£n  résumé  4  je  crois  qu'on  peut  dire  avec  raison  que 
l'économie  élimine  l'azote  pris  dans  les  aliments  par  quatre 
voies  différentes  : 
A^  Par  les  mucus  divers;       ' 

2*^  Par  la  bile  et  les  excréments; 

3^  Par  les  poumons  et  la  peau  ; 

.4^  Par  l'émonctoire  principial  de  Tazote  -qui  se  trouve 
placé  dans  le  rein. 

Les  trois  premières  voies  n'en  rejettent  qu'une  quantité 
assez  faible. .  > 

4447.  Examinons  maintenant  sous  quelle  forme  Vazote 
est  surtout  éliminé.Nous  l'avons  déjà  dit,  c'est  soùs  la  forme 
d'urée.  Cette  substance  existe  dans  l'urine  du  rein ,  dans 
l'urine  de  la  vessie  et  dans  l'urine  fraîche  ;  mais  dans  l'u- 
rine pourrie,  on  n'en  trouve  plus;  elle  a  disparu ,  et  à  sa 
place  nous  trouvons  du  carbonate  d'anmionîaque. 
.  En  effet,  si-à  l'urine  putréfiée  on  ajoute  un  acide,  on  voit 
s'effectuer  tdut  à  coup  un  dégagement  considérable  d'un 
gaz  qui  n'est  autre  que  l'acide  carbonique  ;  si  l'on  ajoute 
un  alcali,  de  la  potasse,  de  la  chaux,  par  exemple,  le 
papier >  de  tournesol  rougi,  passe  au  bleu.  Une  baguette 
mouillée  d'acide  chlorhydrique,  exposée  aux  vapeurs  qui 
s'échappent  du  verre,  occasionne  des  vapeurs  intenses 
dues  à  la  formation  du  sel  amm.oniac. 

Ainsi,  pai^r  en  arriver  de  l'urée  qu'on  trouve  dans  la 
vessi$,,  au  carbonate  d'ammoniaque',  il  s'est  passé  qudqoe 
phénomène  digne  de  toute  notre  attention. 

Si  l'an  abandonne  l'nrtne  â  elle-même  pendant  peu  de 
temps,  elle  devient  ie  siège  d^lne  seconde  vie,  d'une  fer- 
mentation, qui  est  le  résultat  de  la  vie  de  certaids  êtres 
qui  peuvent  exister  dans  un  milieu  pareil*  C'est  donc  par 
une  suite  plus  prolongée  des  phénomènes  de  la  vie  que  la 
transformation  s'efiectue.  Prolonger  la  vie,  c'est,  nous  l'a- 
i^Ms  répété.s9uv«nt,  nnmoer  les  matériaux  dont  elle  fait 


usage^  aux  derniers  termes  de  80a  action,  eaa^  acide  car^i 
bonique,  ammoniaque. 

II  y  a  donc  un  acte  de  la  vie  générale  qui  se  passe  hors 
du  corps  de  l'animaU  La  vie  a  un  temps  d'arrêt,  motive 
sur  ce  que  nos  organes  n'auraient  pu  résister  à  une  sécré** 
tien  de  carbonate  d'ammoniaque*  La  nature  a  du  cher- 
cher Jes  moyens  dqle  fabriquer  enj]ehors  des  animaux. 

Comment  l'urée  passe-t^elle  donc  à  l'étai  de  carbonate 
d'ammoniaque?  Rien  de  plus  simple.. 

En  effet,  le  carbonate  d'ammoniaque  se'  rep^^ésente 
par  : 

C  0^,  Az^  ff ,  H  O 

Si  on  double  cette  formule,  on  a 

(?  OS  Az«  H%  ff  0» 

L'urée  se  représente  par 

C?  0»  Az*  H^ 

En  comparant  ces  deux  formules ,  on  voit  qu'en  ajou- 
tant 4  molécules  d'hydrogène  et  4  molécules  d'oxygène, 
en  d'autres  termes,  4  molécules  d'eau  à  celle  de  Furée, 
on  a 

1  molécule  d'urée  =  C«  0^  Ai*  H* 
4  molécules,  d'eau  =  0*  H* 


La  somme  =  C*  0*  Az*  H« 

ou  2  molécules  de  carbonate  d'ammoniaque. 

•  Il  faut  bien  ajouter  de  suite,  qu'on  peut  envisager  l'u-* 
rëe,  et  sa  transformation  en  carbonate  d'ammoniaque^ 
d'une  autre  manière.  J'appellerai  l^ttention  sur  ce  nou-* 
veau  point  de  vue;  car  nous  y  rattacherons  quelques 
idées  fort  importantes  sur  la  formation  de  l'urée  dans 
réeonomie. 

.  L'urée,  en  effet,  peut  être  écrite  sous  une  autre  forme 
que  celle  sous  laquelle  je  viens  de  la  présenter.  On  a  alors 

a  0*  Aï*  H*  =  C»  A««  0,  Az^  H*  0. 

Cette  dernière  formule ,  dans  laquelle  on  retrouve  tous 
les  éléments  de  Turée ,  est  précisément  celle  du  cyanate 
d'ammoniaque. 

Celte  identité  a  ét^é  découverte  par  M.  WceUer,  et  le 


4x4  tméMmkmA  m  cûwumkm 

«y«ii«te  d'aiMBQDiftqoB  cbauffié  pomide  y  en  effel  ^  la  pio* 
priëtë  de  se  changer  en  urëe. 

Bien  B^empècbe  qaè,  danalft  ccndniatkm  lente  des  ma- 
tières «zQt^es  du  smg,  la  formatioD  de  Vnrie  n'ait  été  pré* 
eëd^  de  ceUe  àa  egramte  d'ammoniaque.  On  n'a  pas  Âef- 
ehé  }UMfu'îcf  la  présence  dé  ce  eeorpa  dans  le»  analyses  du 
sang^  et^  eertainement,  il  faudra  le  fair^  avee  tous. les  soins 
poflsâblcs» 

Mais,  en  admettant  cette  identité  de  ru|ë?  et  do  cja?- 
aate  4^aniinoniaque  ,  nom  sonsMa  conduits  à  faire  un  pas 
de  plus  dans  la  discussion  qui  nous  occupe.  En  effet  ^  les 
deux  corps  qui conâtitfeni  ce ael^spifl  de  Tëritables pro- 
duits d'oxydation.  - 

L'^de  cyanique  est  l'oxyde  d'un  corps  fP  Asf^  le  cya- 
nogène \  Tammoniâque^  dans  ks  sçle  cpi'elle  forme,  repré- 
sente, étant  unie  aux  éléments  de  V^au»  Voxyde  d'un  corps 
kâ  H^^u  l'ammonium. 

Ainsi  ^  l'urée  rentre  dans  le  principe  général  auquel 
ncMU  avoto  rattaché  eoaskstamment.l^  fonctions  de  la  rie 
aniws^.  Elle  ^èfXY^  manifestement  de^  l'oxydation  des 
matériauj;  asoQt^s  du  sang  et  de  Içur  tendance  i  se  con- 
vertir en  acide  cyanique ,  et  oxyde  d'ammonium ,  produits 
d'un  ordre  tel  ^  qu^  pour  les  dépsjssçr)  il  eut  follu  brûler 
leurs  éléments/ et  donoer  naissance  à  de  rapide  azotique, 
par  la  combustion  de  Tazote  lui-même.  Or,  il  en  serait  ré- 
sulté une  grande  consommation  d'oxygène,  pour  une  pro- 
duction de  chaleur  très  faible  ou  même  nulle.  L'opération 
était  donc  inulîle.  La  nature  Ta  évtt^,.  La  cofnbostion  dea 
naâtiifes  asotéea  s'arréle  ^  quand  elles  sont  oonterties  en 
cjiFaaaÉe  d'aimaoniaque,  qui  est  ttanaftirmé  Iw-naâne 
tasMi  à  sauf  m  iscée^  pax  nai  ekangenttfti  isanséii^ney  ait 
iar  et  i  meaaore  4^  sa  produetion. 
^  ▲  la  lerfté  ^  le  eyaiKDgèna  et  LamnsfiaiaqM:  paaxramt 
être  brûlés  d'une  autre  manière  :  l'un  en  produiaaoàdetFa-' 
aies  earboaic|isc^  Vn^see^dMliiptciiaiiÉiiiceadereau, 
atteiale^  denaelrlaisi^aat  dégager  leur  atote^  elreaaa* 
tance  qui  ej^ljtf  u^ait  i'e^halation  à^%sioK^  qa^  M*  Dulong, 
M.  Despretz  et  M.  Boûssingault  croient  avoir  constatée. 

L'examen  ^ae  nous  venons  de  itaire  nous  prouve  donc 
qfue  la  preducfîon  de  tNirée  dans  le  corps  d'un  animal  a  lieu 
en  vertu  du  même  principe  auquel  se  rattache  la  formation 
de  Taciée  carbonique  el  eétteda  reau". 


i^iHs  I.B9  ànm  ORGAnisis.  47& 

£b  «Binaty  Fttiiimtl  prodnittun^ons  des  oorp^ûityâës  : 
un  oxyde  d'hydrogène,  un  oxyde  de  caiiioiie,  un  oxjàê 
dm  oytoogèoe,  un  oxyde  d'aiiunoaiiiiii. 

Cmt  dtoa  CM  oorpt  que  $e  v<aolTent  toQ$  les  produtto 
qw  ont  pMaë  dAns  le  aaog  et  qui  ont  pris  part  âu  mouve- 
ment de  Ift  Tie«  Lé  poumon  ëlùnlney  avee  le  éooeours  de  la; 
ftetkxif  Ponde  du  earhone,  e'est  à  dire,  Fadde  earbonique. 
I/oxyds  ^hydrogène  9  ou  l'ean^  partage  le  sort  de  Peau  de 
poa  boiasona*  L^xyde  dannoBium,  qui  Sfurait  pu  nuir^ 
à  noft  CHrgauea^  est  converti  par  PiMcyda  de  eyai^ogène  en 
un  produit  soluble ,  dont  les  nias  d^Morassettt  l'^oo^ 
mi«  i  telle  est  la  cause  fiiMde  do  la  produclioii  de  fvtie  ^ 
tdi  aat  aaa  râle  daon  les  i^énomèues  de  la  vie. 

CHAPmB  I¥. 


sikiro. 


4448«  Noua  «tcxus  fia^  rhiatoire  de  deuos  des^  matériaux 
dii  ^mfi  da9^))0  septième  Tolnmi  de  oa  tridtéi  msâs,  st  leè» 
vmVKiM»  fbîmquea  du  saug  aont  fiëea  dtea  façon  intitm^ 
i  Thistoir^i  da  «es  coauposés  y  dk  ne  suffit  vidlemeut  à  ûou» 
diOBiMr  «M  idëe  de  la  aatere  de  ce  B^uide  Iui-<néifie  : 
WMi»  pOWMw  ea  «endre  un  conpftt exact >  dOtMi^nem 
rétudier,  pour  lui-mémo^  pri«â(ialeinafit  AapafbetxMiie  et 

I^  ^91^  a  I  4fi  tout  tcnfur^  aitlsë  l^ltentlen  des  fk^kn 
%9iJbea  ^fc4ttftiy8Îokigîatea$,  mals^  rëpoque  à  laquelle  M^ 
%  ofNMI^M^^  A  l'eMOttiiar  m  pnnl  da  tuo  liiiaidqiie,'  uVsi 
pas  eneoni  ttte  âlc>i9»ée  de  ofuia^ 

^oylftÂH:  uifedtafU»nkra  qui  sien  «foopa  irer$  kfin  du 
ntP  slàcki  H  jp«ou;raL  que  k  sâii(f  desaéeM  ki!l#  »vèc 
flww^l  qMJNraaasglkpûde  est  coagulé 
«oiijbsa  idIctqiiQ  y  fulteîque,  cUevhydrique ,  par  le  stiblmf 
oonoisif:»  tandis  cfue  l'ammomac^ue  Us  rend  plus  Hqtddë. 
Hvdétevminîa  aâ  pesanteur  spécîâma  i  il  le  souusi;  à  la  S&f 
tîUatîou,  en.  obtînt  du  carbonate  dfammoniaque ,  des  fcufier 
empyreumatlquesy  et  remarqua  la  coulent  rouge  des^cé^^ 
d»||  InîiÉbsfy  iQii  inMnfcath»si€jwitpl>le> 


47^  BAI»; 

n  esM^^a  de  dëtermiiiar  lés  proporikms  relatives  du 
sérum  et  du  caillot. 

Vers  la  même  époque^  lieeuwenhoek  donna  une  des- 
eription  des  globules  du  sang  ;  Menghini  les  décrivit  aussi; 
mais  9  fit  un  pas  de  plus  en  prouvant  rexist^oice  du  t& 
dans  le  sang,  et  surtout  dans  les  globules  ronges. 

Le  docteur  Jurin  publia^  au  commencement  du  xviii"  siè- 
cle, des  expériences  sur  le  sang,  et  détermina,  dWe  façoD 
plus  rigoureuse,  les  densités  du  sérum,  du  caillot  et  du  sang: 
il  trouva  qu'elle  est  égale  à  1,0295  pour  le  sérum,  et  k 
1,0533  pour  le  sang  en  masse. . 

Senac,  en  1760,  attira  principalement  l'attention  sur  la 
forme  lenticulaire  des  globules  du  sang,  et*  sur  le  point 
central  obscur  qulls  présentent. 

Hewson  fit  des  observations  importantes  sur  le  sanj^  :  il 
remarqua  que  divers  sels  empêchent  ou  retardent  la  coa- 
gulation du  sang  ;  il  reconnut  la  fornie  aplatie  des  globules 
fi^s,  et  la  propriété  qu'ils  ont  de  prendre  une  forme  anon- 
die ,  quand  on  les  délaye  dans  leau;  il  constata  l'aspect 
muriforme  que  leur  donne  la  putréfaction ,  et  la  propriété 
qu'ils  possèdent  de  s'empiler  comme  des  pièces  de  monnaie. 

Vers  le  milieu  du  xvni®  siècle,  parurent  eûcôre  beaucoup 
de  travaux  sur  le  sang ,  mais  particulièrement  sous  le  point 
de  vue  anatomique,  de  Muys,  Mayer,  Swammerdam, 
Eller,  Butt,  Weîss,  délia  Torre,  Magnî,  Schmîdt. 

En  1776',  Rouelle  publia  des  expériences  sur  le  sang  et 
la  liqueur  des  hydropi^hes,  et>démontra  que  leUï  alcalinité 
est  due  principalement  à  de  la  soude. 

Dans  la  même  année,  Bucquet  constata  (pie  le  caillot ^ 
lavé  à  l'eali,  se  divise  en  deux  portions  distinmes  :  Tune, 
qui  est  entraînée  par  des  lavages  à  l'eau  ^  l'antre,  la  portion 
fibreuse,  en  filaments  qui  restent  :  c'est  donc  luiqdpxputs 
le  premier  fezistence  de  la  fibrine  dans  le  caillot. 

FonrcroT  et  Yauquelin  s'occupèrent  du  sang  vers  la  fin 
du  zvxu^  siècle  $  Pazmentter  et  I)eyeux  attirèrent  bientôt) 
i  leuiç  tour,  l'attention  sur  le  sang  pathologique.  Le  doo- 
teur  Wells  fit  voir,  à  la  même  époque^  que  la  colorfttios 
du  sang  n'était  pas  due  au  fer,  mais  bien  à  tme  matière 
animale  organisée  ;  il  attira  l'attention  sur  iWîon  delW^ 


dans  Jie  cbangement  de  couleur  que  le  sang  veineux 
80U9  cette  influence». 

A  partir  de  cette  q^qiie>  l'histoire  cUmixp:^  du  ssDgs^ 


comfdèle  par. les  ttavAix  de  Ber^ut»  Mai^t,  Ptë^ost  et 
Dumas,  iJecaoù,  Andral  etGayairet,  Figuier. 

4449.  Le  sangconstitiie  le  liquide  gui  parcourt  toutes  les 
veines  et  les  artèàres  de  réconomie  animale  \  il  est  le  siège  des 
principaux  phënomènes  de  la  tie  animale.  Dans  les  mam- 
mifères, les  oiseaux,  les  reptiles ,  les  poissons  et  les  anne- 
lides ,  il  possède  une  couleur  rouge  ;  il  est  d'un  rouge- 
vermieil ,  quand  on  le  prend  dans  les  artères,  et  d'un  rouge 
plus  ou  moins  brunâtre  quand  il  est  pris  dans  les  veines. 
Chez  les  animaux  inférieurs ,  il  est  incolore  ou  laiteux , 
chez  les  limaces  par  exemple  *,  dans  quelques  uns ,  il  est 
bleu  ou  d  une  coideur  améthyste  foncée  ;  dans  les  ortho- 
ptères,^;^ est  souvent  verdâtre^  dans  les  vers  à  soie,  jau- 
nâtre ,  et  d'un  brun  foncé  dans  la  plupart  des  coléoptères. 
Comme  il  a  été  peu  examiné  dans  les  animaux  inférieurs, 
nous  nous  occuperons  surtout  de  celui  des  mammifères. 

Le  sang  des  mammifères,  pria  dans  les  veines,  est  un  li- 
quide visqueux ,  d'une  couleur  brun-rouge ,  qui  passe  au 
rouge- vermeil,  quand  on  l'agite  avec  de  l'air  ou  de  l'oxy- 
gèae$  pris  dans  les  artères,  il  ofire  cette  dernière  colora- 
tion. U  constitue  une  dissolution  presque  incolore,  dans 
laquelle  flottjent  des  particules  circulaires,  aplaties  vers  le 
centre, renflées  sur  les  bords;  ces  particules  colorées  lui 
communiquent  la  couleur  qui  lui  est  propre.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  1,050  à  1,057,  à  la  température  ordi- 
naire, a  15  ou  IG^^.Yoici  quelques  exemples  d'après  M.  Mar« 
chand  : 


Densité. 
4,057 

homiAe  de 

60  ans 

4,059 

-— 

30 

4,055 

Jeune  honlmé 

25 

1,054 

— 

24 

1,08s 

\ 

48 

4,052      ' 

— 

45 

4,052 

...    • 

12 

4,049 

femme  eoceinte  de 

3  mois 

4,046 

.- 

7     » 

4,052 

femme 

35 

1,050 

jeune  fille 

18 

Ces  deniité^  sont  prises  sur  du  sang  battu,  à  la  tempé- 
ral3ixe  de  20^.  Il  opérait  sur  60  grammes ,  au  Aïoins. 


4711  saM« 

D'apièÀ  DWf  ,1eMûgpri«  le  nMiû  «M  fini  toise  que 
le  soir.  La  dmrttë  du  mk$  dimimi^  fMr  l'êdMdlMttiGè)  elle 
asgiMDttt ,  qiHUâ  M  td  {«dve  de  bôtiMiiA 

Oensifë.  Obserfatears. 

1,0550  Richardson, 

1,0527  HaUet, 

l,t)570  Beraëlîûs, 

1,05!0  1  Tv^-^  8ang  artàieL 

1,0490  \  ^^'  sançTeîneux. 

1 ,055â  Scudamore ,  de  1  artère  temporale* 

1 ,0533  —  sang  veineux., 

I,04d0  •*--  sangde  lajugulaîreiK 

1,0560  Fourcroy,  sang  de  boeuf. 

1 ,0510  Andrewd^  sang  de  veau. 

1,0550  —  sangyeineus* 

Le  sang  normal  est  toujours  aloaliu. 

Le  sang  a  une  sâTeur  saillie  et  repoussante  ;  Mm  odMf 
est  caractéristique  >  et  diffère  chez  la  pltipott  de^  àuiffiatuc  $ 
elle  parait  toujours  plus  exaltée  ehes  le  tttâle.  Cette 
odeur  s'exalte  encore,  qUMd  ou  traité  le  é&ùg  pst  Vaeide 
sulfurique.  M.  Barruel  àTalt  peûsë  que  oe  oarfiietèré  pour- 
rait  définir  la  nature  du  saug,  dans  <^ertains  caê  dt  médecine 
légale  f  mais  ce  caractère  û  a  fteû  d'àsses  Uet  et  ni  d'atset 
caractéristique.  D'après  lei  expériences  de  MM.  Cootrfae  et 
Soubeyran,  il  pounrait,  tout  au  plus^  servif  comttié  hndie^. 

4450.  Quand  on  abandonne  à  lui-même,  pendant  quelque 
temps,  le  sang  soit  artériel,  soit  veineux,  il  se  prend  en 
une  masse  ^  qui  se  divise  en  deux  portions  distincte»  :  le 
9érum  qui  constitue  la  partie  liquide,  transparente  et  jau- 
nâtre; le  caillot  ou  cmor,  quî  forme  une  masse  molle, 
opaque,  dun  rouge  brunâtre. 

Le  phénomène  de  la  coagulation  du  sang  mérite  que 
que  nous  nous  j  arrêtions  un  instant  ;  car  c'est  un  pas 
vers  la  connaissance  de  sa  constitution.  En  efiet,  on  peut 
regarder  le  sang  connue  un  liquide  tenant  en  dissolution 
de  PâïbWiinate  de  soude,  dans  lequel  flottent  les  globules 
colorés  ;et  qui  tient  une  quantité  de  fibrine  spontan^eot 
coagulable  en  suspension,  ou  dans  im  état  si  voisiii  de  la 
dissolution ,  que  celle-ci  paraît  y  être  véritablement  dis- 
soutç  ;  file  s*y  trouve  i  uol.état  coulant  partfaidM,  fina- 
logiie  à,ce^i4  c{ue  psésenle  Tawidon  «reo  l'eau  dtm  te 
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diisokitiolis  aqueoseft  d'miidoii  ;  le  «aâg  fèttfermê  enfin  den 
parlieiiles  émulsioiiDëes  de  toatièrés  grasèee. 

Quand  le  sang  est  abaûdofmë  à  itti-mème,  la  fibrine,  qui 
ca&atitiie  wa  féàeatt  iA  téHu,  qo^ellè  peut  passer  en  masse  à 
trarers  lea  filtre»,  ae  coagule  et  emprisoniie  tous  lea  ma^- 
tiiriaiâiL  auspenduê  dioale  aaog,  en  e^tprfmaât,  par  le  fait 
même  de  son  retrait,  ia.  plus  grande  portion  du  Ii<{itlde 
^'elte  laisse  passer  A  tray^rs  les  mailles  qu'elle  forme. 

On  a  («1 ,  pendant  lois^temps  ^  que  la  fibrme  faisait  par^ 
tie daa  globules  du  sang  :  mais,  une  expérience |  qui  ne 
buase  rien  A  désirer,  a  démontri^  le  eontmire. 

Ptausieurs  sub&tances  ont  la  propriété  de  retarder  la  coa*» 
golation  du  simg;  quelques  rariétës  de  sangase  ooagnlent 
moins  rapidement;  le  sang  des  grenouilles»  au  printemps 
surtout,  offre  cette  propriété.  Or^  M»  Muller  a  fait  tomber 
duis  œtte  saison  le  sang  de  grenouilles  dans  un  des  liquides 
qw  jouissent  de  cette  fnt^piiété,  daus  de  Teau  chargée  dé 
sucre  ou  de  sel  marin,  par  eitemple.  Après  avoir  agité  légè- 
rem^at^  pour  obtenir  un  liquide  homogène,  on  jette  le  tout 
sur  mi  filtre;  les  globules  ccdorés,  rendus  moins  aptes  A 
passer  A  travers  les  pofes  du  papier,  restent'sur  le  àltre  ;  et 
Ù  passe  une  dissolution  incolore  qui ,  au  bout  de  quelque 
temps,  se  coagule  en  fmtnant  un  caillot  de  fibrinequi,  n'enn 
priscmnant  rien,  flotte  Incolore  dans  la  dissolution. 

Quand  on  reçoit  le  sang,  au  sortir  du  cc^ps,  dani^un  vase 
refiroi^  au  point  de  le  congeler,  il  se  conserve  ;  par  le  dé- 
gel >  H  reprend  ses  propriétés  primitires  et  se  coagule. 

La  coagulation  du  sang  est  un  phénomène  purement  ' 
physique  ^  qui  s'opère  sans  le  concours  des  agents  exté- 
rieurs; il^opère  dans  les  gass  qui  n'ont  pas  d'action  cfaîr 
mique  iettense  sur  le  sang,  ainsi  que  dans  lé  tîde. 

Le  phéncttiène  de  la  «coagulation  du  seing  -  est  complète^ 
mMBt'  empééhé,  lôrsqifdn  j  igoute  des^  substances  capa^^ 
bk»  dé  dissouJhre  la  fibtfne  ;  la  potasse  et  ht  sMde  causti^ 
qwS'isoiat  danè  c«<$aé  ^  lë^  ctiiikinated  de  ces  bases  font  le 
mêhie  effet ,  quand  00  léèf  afâi^oie  en  e&cës;  si  on  en  met 
pkir^4^etardet(tlacdagt(ltttiè«i  saos  rempfêcheré 

FàrmlléS  sels,  lieauconp  rétardent  la  coâgulatiM  :  lestil- 
fate  de  soude ,  le  sel  marin  ,1e  nitre ,  le  fîhldhire  dé  polas- 
aimn^  l'acétate  de  potasse,  le  borat.  B'api^s  M.  Màgen-* 
die,  tes  nif^aleë  de  stryclinihé,  demdrphmeet  de  nicotine, 
MNâdit  êsm  te  mémo  ms;  t^mâis  que  te  sel  marin ,  le 
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le  chlorure  de  |K>ta8ftiam,  le  sel  aouuoniac ,  le  cUomce  de 
baryum  et  le  sulfate  de  magnésie,  la  rendraieot  plus  fa- 
cile. Le  sucre  la  retarde  iacontesti^lemeDt. 

Les  acides  organiques^  dilues  la  retardent  ou  Tenq^é- 
chent;  les  acides  minéraux  seiraîent  dans  le  même  cas^ 
mais  nous  verrons  en  étudiant  la  digestion  comment  U  faut 
se  rendre  compte  de  ces  actions.    - 

Si  au  lieu  d abandonner  le  sang  à  lui-même,  on  le  bat 
au  sortir  de  la  veine ,  la  fibrine  se  prend  en  masses  qo'on 
obtient  parfaitement  blanches  en  les  lavant  à  iW^oa 
peut  également  obtenir  la  fibrine  au  moyen  du  caillot,  en 
le  lavant  à  Teau  sur  une  toile  serrée» 

Dans  ^quelques  cas  pathologiques ,  la  fibrine,  au  lieu  de 
se  séparer  du  sang  sous  la  forme  d'un  caillot  qui  empri- 
sonne les  globules,  s'en  sépare  seule,  tandis  que  les  glo- 
bules plus  denses  se  portent  au  fond  du  sérum.  On  donne 
le  nom  de  couenne  infiammaùnre  à  la  fibrine  qui  se  s^aie 
ainsi  ;  je  dis  à  la  fibrine  avec  restriction  cependant;  caria 
fibrine  de  la  couenne  pourrait  avoir  subi  quelque  modifi- 
cation dans  sa  composition,  quoiqu'à  l'analyse  elle  m'ait 
présenté  des  nombres  semblables  i  ceux  que  j'ai  obtenos 
avec  la  fibrine  ordinaire.  On  serait,  du  reste ,  autorisé,  à 
priori,  à  la  regarder  comme  de  la  fibrine,  puisque  le  sang 
du  cheval,  par  exemple,  oflSre  toujours  une  couenne*  En 
admettant  cette  identité ,  il  serait  facile  d'expliquer  sa  fo^ 
malion^  la  couenne  se  présenterait  toujours  quand  les  glo- 
bules auraient  eu  le  temps  de  se  précipiter  ou  de  se  sépa- 
rer du  sang  avant  la  coagulation  de  celui-ci. 

Trois  causes  principales  peuvent  intervenir  pour  déter- 
il^iner  la  formation  de  la  eouenne  :  ft®  certaines  fibrioes 
se  coagulent  plus  ou  moins  rapidement,  particularité  dé- 
pendant sans  doute  de  leurs  propriétés  physiques;  2Me 
sérum  peut  renfermer  une  quantité  de  sels  propres  à  ra- 
lentir la  coagulation  ;  S^'  ce  sérufu  .peut  être  faiblement 
dense,  pauvre, en  albumine  par  conséquent ,  et  facilita 
ainsi  le  dépôt  des  particules  colosées» 

4451.  Nous  venons  de  conâdérer  le  sang  en  dehors  de 
ranimai  i  quand  il  se  trouve  dans  les  veinesiet  les  artères,  il 
possède  une  teippérature  en  rapport  avec  celle  deTammal 
lui-même  ;  d'après  Davy ,  il  y  aurait  une  différence  de  près 
d'un  degré  entre  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel  qui  est 
plus  chaud  ;  la  température  du  sang  est  aussi  environ  d'un 
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degrë  et  demi  plus  élevée  chez  rhomme  qtte  celle  de  la 
bouche  ou  du  rectum. 

Les  propriétés  chimiques  du  sang,  pris  à  l'état  frais, 
doivent  nous  occuper  maintenant;  il  est,  du  reste,  facile 
d'en  prévoir  beaucoup  d'après  la  connaissance  des  maté- 
riaux qui  le  constituent. 

Examinons  d'abord  Faction  de  divers  gaz.  On  peut  les 
diviser  sous  ce  rapport  en  trois  classes  : 

1*  Les  gaz  neutres ,  qui  n'agissent  sur  lui  que  d  une 
façon  mécanique  ; 

3*  Les  gaz  acides  ; 

3°  Le  gaz  ammoniac. 

Nous  supposerons  qu'on  prenne  du  sang  veineux.  L'air 
atmosphérique  et  l'oxygène  lui  font  prendre  la  teinte  rouge- 
vermeil  qui  caractérise  le  sang  artériel  ;  l'oxygène  est  ab- 
sorbé et  déplace  une  portion  des  gaz  que  le  sang  tient  tou- 
jours en  dissolution,  c'est  à  dire,  l'acide  carbonique  et  l'a- 
ssote. 

L'oxyde  de  carbone ,  l'hydrogène  carboné, le  deutoxyde 
d'azote  lui  font  prendre  une  couleur  d'un  brun- violacé. 

L'azote,  l'acide  carbonique ,  l'hydrogène ,  le  protoxyde 
d'azote,  lui  communiquent  une  teinte  rouge-brun. 

L'hydrogène  arseniqué  et  sulfuré  lui  donnent  une  teinte 
violet  foncé,  passant  peu  à  peu  au  brun- verdâtre. 

Ces  gaz  n'agissent  très  probablement  que  d'une  façon 
mécanique,  sauf  les  deux  derniers.  Les  acides  chlorhy- 
drique  et  sulfureux  altèrent  profondément  le  sang  :  le  pre- 
mier le  fait  passer  au  brun*marron  et  le  coagule  *,  le  second 
'lui  communique  une  teinte  noire  en  le  coagulant  de  même. 
Le  chlore  agît  d'abord  en  le  colorant  en  brun-noir;  il 
coagule  son  albumine ,  d'abord  par  lui-même ,  ensuite  par 
l'acide  chlorhydrique  résultant  de  sa  combinaison  avec  les 
principes  organiques  du  sang  ;  peu  à  peu  il  le  décolore  et 
s'empare  du  fer  contenu  dans  la  matière  colorante. 

Le  gaz  ammoniac  lui  communique  plus  de  liquidité ,  et 
le  fait  passer  au  rouge*cerise. 

De  ce  que  certains  gaz  n'agissent  sur  le  sang  que  d'une 
façon  purement  mécanique ,  il  ne  faudrait  pas  en  con- 
clure que,  respires  en  petite  quantité,  ils  seraient  tout  à 
fait  inoffensifs;  l'oxyde  de  carbone,  en  particulier,  agit 
pendant  la  vie  sur  le  système  nerveux,  et  détermine  la 
mort,  quand  il  est  respiré  à  la  dose  d'un  demi  pour  cent. 
VIII.  i  I 
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Il  n'm  estpa$  de  même  de  l'hydrogène  et  de  Tazole,  qui 
paraissent  n  intervenir  qa  en  empêchant  le  contact  de  Toxy- 
gène,  et  ne  produire  de$  effets  fâcheux  que  quand  ils  dé- 
layent par  trop  Tair  de  la  respiration. 

L'acide  sulfhy  drique  au$si  est  très  vénéneux  ;  il  $e  détruit 
pourtant  dans  son  contact  avec  le  sang ,  àc  il  y  a  précipita* 
tion  de  soufre.  Les  individus  soumis  à  respirer  souvent  de 
petites  quantités  d'hydrogène  sulfuré ,  contractent ,  i  ce 
que  croient  quelques  médecins^  la  maladie  connue  sous  le 
nom  Sanhémie  des  mineurs^  qui  parait  être  due  à  la  pré- 
sence de  ce  gaz  dans  les  lieux  habités  par  les  individus  qui 
en  sont  atteints. 

Qui  ne  connaît  leffet  délétère  des  dégagements  d'hy- 
drogène sulfuré^  dans  certains  marais,  dans  lesquels  il 
résulte  delà  décomposition  du  sulfate  de  chaux. Celui-ci, en 
présence  des  matières  organiques,  se  change  en  sulfure  de 
calcium,  que  Tacide  carbonique  décompose  à  son  tour 
en  carbonate  de  chaux  et  hydrogène  sulfuré.  Presque 
toi(jpurs  son  apparition  annonce  un  danger  grave,  surtout 
si  dans  le  lieu  ou  elle  se  manifeste  il  y  a  eu  contact  d'eau 
douce' et  d'eau  salée,  soit  que  ce  gaz  agisse  par  lui-même , 
ce  qui  est  peu  probable,  soit  qu'il  agisse  comme  véhicule 
de  miasnîies  organiques.  Dans  les  sources  thermales  qui  en 
dégagent,  il  est  inofiensif  ;  mais  sa  température,  au  moment 
où  il  se  dégage,  est  assez  élevée,  pour  qu'il  se  trouve  briilë 
de  suitc»^ 

L'hydrogène  arseniqué  agit  conome  poison  par  l'arseniG 
qu'il  contient  ;  je  croisa  cependant^  qu'on  a  un  peu  exagéré 
sçs  propriétés  délétères, 

L  acide  chlorhy driqua ,  l'acide  sulfîuraux  et  le  chlore, 
aui^quels  il  faudrait  encore  joindre  les  acides  bromhy drique 
et  iodhydrique,  portent  des  troubles  plus  ou  moins  pro- 
fonds dans  les  procédés  de  la  vie ,  par  leur  action  sur  le 
sang. 

4433.  Totisles  «eides  qui  coagulent  l'albumioe  ooagulent 
le  sang.  Il  faut  observer  que,  dans  la  coagulation  du  sang, 
la  matièi^e  colorante  eUa^noéme  se  coagule  aussi  par  Tal- 
bum^ne  qui  fait  partie  des  globules  qui  la  oontieonent.  De 
ipême,  les  corps  qui  dissolvent  TalbumiAe  dissolvent  aussi 
la  J(natière  colorante  dans  la  plupart  des  cas ,  quaad  eUe 
Q'a  pas  é\é  isolée,  et  qu'elle  Se  iroore  encore  cdateaue 
dans  }0»  globules  organisés. 


Il  «st  donc  inutile  de  répéter  ici  ee  que  nous  ayons  dit 
en  parlant  de  Falbumine  et  de  la  fibrine,  qui  constituent 
les  prineipaujc  ingrédients  du  sang. 

Les  bases  alcsdines  ajoutées  au  sang,  s'opposent  i  sa 
coagulation  ;  l'ammoniaque  lui-même  en  fait  autant.  Tous 
ces  corps  en  dissolvent  la  matière  eolorante. 

Quant  aux  sels ,  nous  ayons  déjà  yu  quels  sont  les  phé- 
nomènes que  quelques  uns  d'entre  eux  produisent  ayee  le 
sang  :  en  général,  les  sels  métalliques  produisent  des  préci- 
pités formés  par  (oxjàe  du  sel,  l'albumine  et  Thémato- 
sine.  Ces  précipités  contiennent  de  petites  quantités  de  sa- 
vons métalliques,  provenant  des  matières  grasses  dissoutes 
dans  le  sérum  à  la  faveur  de  la  soude  qu'il  contient. 

On  serait  tenté  de  croire  que  l'eau  n'a  aucune  action  sur  le 
sang  ;  car  celle-«i  n  agit  ni  sur  l'albumine,  ni  sur  la  fibrine, 
mais  son  action  sur  les  particules  du  sang  est  remarquable. 
En  efiet,  met-on  du  sang  en  contact  avec  une  quantité 
considérable  d'eau,  et  le  porte-t-on  dans  cet  état  sous  le 
microscope,  on  yoitf  bientôt  les  globales  prendre  une  forme 
sphéroïdale,  et  se  déformer  entièrement  par  un  phéno- 
mène d'endosmose  probablement.  Cette  propriété  est  très 
intéressante,  et  donne  la  mesure  du  danger  qu'il  j  aurait  à 
introduire  une  trop  grande  quantité  d'eau  dans  le  sang  d'un 
animal;  car,  non  seulement  alors  il  deviendrait  propre  à 
causer  des  hémorrhagies,  mais  très  probablement  les  phé- 
nomènes de  la  formation  et  de  la  vitalité  des  globules  pour- 
raient en  être  profondément  modifiés. 

L'alcool  coagule  le  sang  en  s'emparant  de  son  eau  ^  il 
s'empare  aussi  de  quelques  matières  grasses,  de  quelques 
sels;  il  est  facile  de  comprendre ,  dès  lors ,  comment  il  agit 
sur  les  portions  sanguines,  dans  la  conservation  des  pièces 
anatomiques. 

La  créosote  et  le  tannin  coagulent  également  le  sang. 

445S.  Porté  à  la  température  de  75*,  le  sang  se  coagule. 
Ainsi  cuit,  il  sert  à  divers  usages.  Cette  propriété  est  mise  à 
profit  pour  clarifier  les  dissolutions  troubles»  On  emploie 
aussi  le  sang  de  certains  animaux,  coagulé  par  la  chaleur, 
pour  la  fabrication  des  boudins ,  et  il  jr  a  une  question  que 
raaalyse  chimique  éclaircira  sans  doute  à  ce  sujet.  En 
efifet,  tandis  que  le  sang  de  porc  est  apte  à  faire  des  bou- 
dins par  lui  seul,  le  sang  de  la  plupart  des  autres  animaux 
ne  eoftyieal  pas,  et  ne  peut  servir  i  cet  usage  que  par 
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raddition  d'une  certaine  quantité  de  lait  ;  or,  celui-ci  ap- 
porte au  sang  deux  matëriaux  principaux,  la  caséine  et 
la  matière  grasse.  Le  sang  de  cochon  contiendrait-îl  ces 
deux  principes  en  quantité  suffisante,  ou  lun  des  deux 
su^ait-il  seul?  Il  y  a  là  une  question  à  éclaircir» 

4454.  Les  corpuscules^  que  l'examen  microscopique  nous 
a  appris  à  discerna  dans  le  sang  des  animaux,  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns,  en  petit  nombre,  sont  incolores  ^  les 
autres,  sont  colorés.  Les  corpuscules  de  tous  les  animaux 
vertébrés  sont  lisses,  aplatis,  de  sorte  qu'ils  peuvent  glisser 
aisément  les  uns  sur  les  autres.  Chez  1  homme  et  chez  la 
plupart  des  mammifères,  ils  sont  circulaires  et  en  forme  de 
disques,  renflés  sur  les  bords.  Us  jouissent  de  beaucoup  d'é- 
lasticité et  de  flexibilité.  Au  sortir  des  vaisseaux  sanguins, 
quand  on  comprime  sous  le  microscope  une  goutte  de  sang, 
ils  s'aplatissent,  et  reprennent  leur  forme,  quand  la  pression 
cesse.  La  flexibilité  des  globules  s'aperçoit  aisément,  quand 
on  les  examine  dans  la  circulation  d'un  animal  vivant.  La 
grenouille,  dans  laquelle  ils  sont  très  volumineux  et  ellip- 
tiques, se  prête  très  bien  à  cette  expérience  :  on  voit  ses 
globules  s'allonger  dans  les  passages  étroits,  et  s'ils  rencon- 
trent quelque  obstacle,  prendre  la  forme  d'un  bissac,  pour 
reprendre  ensuit,e  leur  forme  primitive. 

Ils  sont  toujours  plus  pesants  que  le  sérum  et  le  plasma 
du  sang.  Quoique  la  relation  de  pesanteur  ne  soit  pas  cons- 
tante, et  que,  dans  <juelques  cas,  ils  se  précipitent  plus 
facilement  que  dans  d  autres  ,  on  observe,  cependant,  que 
plus  ils  sont  développés  et  grands,  plus  ils  ont  de  ten- 
dance à  se  déposer.  Ainsi  i,  tandis  que  dans  le  sang  des 
mammifères ,  ils  ne  se  déposent  que  difficilement  lorsqu'il 
a  été  battu ,'  les  voit-on  toujours  se  déposer  rapidement 
dans  le  sang  des  grenouilles. 

Quand  on  les  examine  à  l'état  parfaitement  frais,  ils  pa- 
raissent homogènes,  dans  la  plupart  des  cas.  Dans  quelques 
sangs,  on  aperçoit  de  suite,  dans  d'autres,  quelque  temps 
après  leur  séparation  de  Tanimal,  un  point  central  obscur, 
qu'il  est  très  difficile  d'interpréter,  surtout  dans  l'examen 
du  sang  des  animaux  dont  les  globules  sont  très  petits. 

M.  C.  H.  Schuitz  a  fait,  à  ce  sujet,  une, observation  qui 
serait  importante.  Quand  on  examine  le  sang  d'une  sala- 
mandre asphyxiée  par  l'acide  carbonique,  les  globules  ont 
une  couleur  plus  foncée,  qui  s'exalte  dans  certains  points, 
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de  façon  qu'ils  ont  un  aspect  bariole.  Vient^n  à  les  agiter 
avec  de  l'oxygène,  ils  perdent  leur  teinte  foncée,  et  rede- 
Tiennent  parfaitement  transparents.  Le  point  central  obs- 
cur résulterait-il  d'une  fixation  d'acide  car|)ODic[ue,  qui 
serait  déplacé  par  l'oxygène  ?  Cela  parait  assez  probable, 
lorsqu'on  songe  surtout  que  dans  la  circulation  on  n  aper- 
çoit pas  la  tache  centrale  \  on  ne  peut  cependant  pas  nier 
l'existence  des  noyaux  fibrineux. 

Les  corpuscules  du  sang  conservent  pendant  longtemps 
leur  forme,  quand  on  les  garde  dans  des  liquides  albumi- 
neux  ou  dans  du  sérum;  cependant,  ils  s^affaissent toujours 
un  peu  :  aussi,  faut- il  toujours  les  examiner  de  suite  et  les 
étendre  de  sérum.  Quand  on  ajoute  de  Teau  au  sérum  le  glo- 
bule se  distend  en  une  sphère  lisse  *,  il  pâlit,  tandis  que  la 
tache  centrale  devient  de  plus  en  plus  apparente.  Au  bout 
de  peu  de  temps,  il  est  tellement  transparent  et  iacolore, 
que  la  tache  centrale  ne  semble  plus  entourée  que  d'une 
auréole  pâle.  La  tache  centrale  paraît  ne  pas  occuper  le 
centre  du  globule,  mais  se  router  sur  la  paroi  interne  de  la 
sphère.  Quand  la  cellule  se  déchire  par  Faction  prolongée 
de  l'eau,  elle  s'affaise  autour  du  noyau,  sous  la  forme  d'une 
bandelette. 

Quand  on  mélange  le  sang  avec  une  trop  grande  quan- 
tité d'eau,  ces  phénomènes  sont  si  rapides  qu'on  ne  peut 
plus  les  suivre,  les  globules  crèvent  de  suite. 

C'est  encore  sur  le  sang  de  grenouille  qu'on  peut  le 
mieux  suivre  cô  phénomène,  qui  indiquerait  que  le  glo- 
bule du  sang  est  formé  par  une  membrane  qui  porte  un 
noyau  dans  son  intérieur ^  et  qui  entoure  et  enferme  la  ma- 
tière colorante,  qui  se  trouverait  à  l'état  de  dissolution  sous 
forme  liquide  dans  l'intérieur  de  la  vésicule. 

Les  dissolutions  étendues  de  l'albumine  et  des  sels  du 
sang,  agissent  comme  l'eau,  mais  avec  une  rapidité  variable 
et  en  proportion  avec  leur  dilution. 

L'acide  acétique  agit  comme  l'eau,  mais  d'une  manière 
beaucoup  plus  rapide.  Les  acides  oxalique,  phosphorique 
et  lactique,  agissent  comme  Tacide  acétique. 

Les  dissolutions  concentrées  de  sel  marin,  de  carbonate 
de  potasse,  de  carbonate  d'ammoniaque,  de  sel  ammonia- 
cal et  de  sucre,  sont  sans  action  sur  les  globules  ;  quand 
éUea  sont  aaturées,  elles  déterminent,  cependant,  les  glo- 
bules à  se  contracter  et  à  s'affaisser  t  aussi,  les  globules  qui 
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ont  ëtë  distendus  par  Vem  tepretinent-ilè  leitf  ftm&è  ]pH- 
mitive  aplatie,  quand  on  les  plonge  dans  des  dis^dliltioiis 
salines  eoncentrëes,  ou  du  moins  acquièrent-il«  la  fottnë  de 
petits  globules  irrégulièrement  rétractés.  Ils  ne  doiti^titpàs 
•Toir  peidu  trop  de  matière  colorante  par  Tactiotl  de  Vttcà; 
ik  sont  toujours  plus  transparents  et  plus  mitiees. 

Les  corps  qui  peutent  déterminer  la  coagulation  de  l*ftl- 
bumÎDe  et  de  la  globuHne  contenues  dans  les  rellulés,  dé- 
forment les  globules  :  les  acides  sulfurîque,  âitrique,  l'alun, 
Talcool,  le  chlore,  sont  dans  ce  cas.  Leè  sels  ïnétalliques 
sont  dans  le  même  cas  ;  ceus:  qui  forment  des  t^omposés  s6- 
lubles  dans  un  excès  d'albumine  ou  de  sëA  Métallique,  les 
déforment  et  soutint  les  gonflent  comme  leau.) 

Les  bases  alcalines  dissolvent  les  globules  complètement; 
la  eonicine  agirait  de  même,  ainsi  que  Tamteoniaque. 

L'acide  chlorhydritiueles  dissout  complètement  et  forme 
un  knagma  gélatineux. 

4455.  La  forme  et  la  grandeur  des  globules  du  sang  dif- 
fèrent dans  les  divers  animaux  :  les  globules  de  presque 
tous  leis  mammifères  sont  circulaires;  ceujc  des  autres 
animamt  lont  eltiptiqued* 

Animau»  à  globuUê  eireulaireêi, 

dianift  enfrtctfbi 
du  miliiniètrt. 

Homme >.  ^  «  ^  i/4S0 

Singes  divers,  cbien,  lapin,  cochon^  hérisson, 

cochon  d'Inde,  muscardin.  ...»•.  « ...  «  v  i/lSO 

Âne,  chat^  souris  grise,  souris  blanche 1/170 

Mouton,  oreillard,  cheval,  mulet,  beeuf • .  •  •  1/309 

Chamois,  cerf. 1/218 

Chèvre 1/888 

Ëseargot  des  vignes »  ^ 1/iOO 

jinimaudb  à  gtobuUs  eUiptiqueê» 


Droroa()aire ,  alpâca w....  1/195  1/aSK) 

Orfraie^  pigeon,  dinde,  canard 1/75  1/100 

Poulet 1/80  1/100 

Paon,  oie^  corbeau,  moineau^  ehar^ 

donneret •  • .     1/86  1/ÎDO 

Mésangfe.. 1/lOD  1/180 


Torttte  terrestre 1/48  1/77 

Tipère 1/60  l/!00 

Orvet 1/66  1/H5 

Couleuvre 1/50  1/100 

Lézard  gris 1/66  1/110 

Salamandre • , .  1/50  1/85 

Grenouille  commune 1/45  1/75 

Lote,  véron,  dormUle 1/75  1/125 

4456.  Nous  venons  d'examiner  les  globules  du  sang  à 
l'état  organisé  ^  chetchons  maintenant  à  nous  rendre  un 
compte  exact  des  matériaux  qui  les  composent;  nous  y 
trouvons  : 

1®  Enveloppe  efitérieure  du  globule  ; 

2"  Matériaux  renfermés  dans  la  capsule;  c'est  à  dire,  les 
matières  albuminoïdes ,  la  matière  colorante  rouge  et  le 
noyau. 

Rien  de  plus  fticileque  de  séparer  Tenveloppe  et  le 
noyau  des  globules  du  sang  !  à  cet  efffet,  on  prend  du  sang 
parfaitement  défibriné  par  le  battage ,  et  on  le  porte  dans 
une  très  grande  quantité  d'eau.  Bientôt,  les  phénomènes  de 
gonflement  déchirent  le  corpuscule  ;  son  contenu  se  dis- 
sout dans  Teaù ,  et  le  noyau  se  dépose  avec  l'enveloppe. 
Il  est  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de 
séparer  ces  deux  corps  qui  offrent  tous  les  caractères  de 
là  fibrine  obtenue  par  le  battage  du  sang.  Comme  l'analyse 
élémentaire  du  mélange  de  ces  corpa  n'a  pas  été  faite ,  on 
ne  peut  rien  dire  ici  quant  à  leur  composition  ;  elle  seule 
pourrait  apprendre  si  l'enveloppe  ne  se  rapproche  pas  des 
tîÉsus  épîoermiques  ;  auquel  cas,  le  carbone  serait  moins 
tùfi  et  1  azote  plus  fott  que  dans  Valbumine  et  la  caséine. 

Il  est  plus  di^cile  de  se  rendre  compte  de  la  nature  des 
Aiatériaux  solubles  dans  l'eau  qui  sont  renfermés  dans  les 
globules  du  sang;  les  opinions  jsont  divisées  à  cet  égard: 
fes  uns  les  regardent  comme  de  f albumine  pure;  d'autres,, 
comme  une  matière  particulière  à  laquelle  M.  Berzélius  a 
donné  le  nom  de  globuline^  et  que  M.  Lecauu  avait  re- 
gardée comme  de  l'albumine  quise  serait  roagulée  pendant 
la  préparation  de  la  matière  colorante  du  sang. 

4457.  La  globuline  se  rapproche,  comme  la  matière  du 
crislaUin  de  l'œil,  par  toutes  ses  propriétés ,  delà  caséine 
retirée  dulah.  On  1  obtient  aisément  en  faisant  digérer  les 
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rnatières  alburaineuscs  précipitées  par  l'acide  sulfurique,  et 
lavées  à  Talcool  sulfurique,  obtenues  dans  la  préparation 
de  la  matière  colorante  du  sang,  avec  du  carbonate  de 
chaux  ou  de  baryte  suspendus  dans  leau.  On  reprend  la 
masse  filtrée  par  de  l'alcool,  qui  dissout  la  globuline. 

M.  Mulder  a  fait  l'analyse  du  sulfate  de  globuline;  void 
ses  résultats  : 

Carbone 4,11 

Hydrogène 7,17 

Azote 15,70 

Oxygène ....•  20,52 

Acide  sulfurique 2,50 

£n  rapportant  ces  nombres  aux  éléments  organiques 
seuls ,  on  aurait  : 

Carbone 55,5 

Hydrogène 7,3 

Azote, 16,1 

Oxygène 21,1 

4458.  H4matosinè.  On  a  donné  le  nom  d'hématosine  i 
la  matière  qui  colore  les  globules  du  sang  ;  nous  l'avoDs 
déjà  considérée  dans  ceux-ci;  il  nous  reste  maintenant  à 
l'étudier,  quand  elle  en  a  été  isolée  ;  mais  il  faut  d'abord  que 
nous  jetions  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  propriétés  qu'die 
ofire,  lorsque  les  globules,  déchirés  par  le  gonflement  dans 
Teau,  permettent  à  la  matière  colorante  de  s'échapper  avec 
la  globuline^  la  caséine  ou  Talbumine,  et  qu'a]or§,  soit  par 
elle-même,  soit  avec  le  concours  de  ces  substances  aux- 
quelles elle  se  trouve  associée  dans  le  globule,  elle  se  dissout 
dans  Teau. 

La  dissolution  de  la  matière  colorante  du  sang,  mêlée 
des  matériaux  albumineux  auxquels  elle  est  associée, 
prend ,  par  son  agitation  avec  de  l'oxygène ,  une  teinte  qui 
se  rapproche  de  celle  du  sang  artériel ,  sans  jamais  l'attein- 
dre cependant ,  car  déjà  elle  a  subi  une  modification.  On 
peut  évaporer  cette  dissolution  à  une  température  qui  ne 
dépasse  pas  50<^,  sans  qu'elle  se  modifie  \  elle  laisse  alors 
comme  résidu  une  masse  presque  noire ,  susceptible  de  se 
pulvériser,  et  qui ,  arrivée  à  cet  état  de  dessiccation  «  peut 
être  maintenue  y  pendant  plusieurs  heures ,  à  100^,  saot 
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perdre  sa  eolubilitë  dans  Teau.  En  portant  cette  dissolution 
à  la  température  de  75^,  elle  se  coagule  à  la  manière  dû 
sërum  à  peu  près  ;  si  la  dissolution  est  très  concentrée ,  le 
liquide  coloré  qui  surnage  la  masse  coagulée,  séparé  de 
celle-ci ,  se  coagule  à  son  tour,  en  abandonnant  un  liquide 
moins  coloré  et  jaunâtre. 

Le  chlore  décolore  la  dissolution  de  cette  matière. 

L'alcool  la  coagule  comme  la  chaleur. 

Les  acides  agissent  de  la  même  manière. 

Les  alcalis  et  les  acides  se  combinent  avec  elle. 

Tous  ces  caractères,  comme  on  le  voit,  se  rapportent 
parfaitement  à  ceux  du  sang  défibriné.  * 

Quelques  chimistes  donnent  à  ce  corps  le  nom  à^hema- 
ioglobuiine.  M.  Berzélius  le  regarde  comme  une  Téritable 
combinaison  ;  nous  croyons,  cependant,  qu'il  vaut  mieux  le 
regarder  comme  un  simple  mélange  qui  participe  des  pro* 
priétésde  ses  constituants  :  globuline,  caséine,  albumine  et 
hématosine.  D'après  Hunefeld  ,  on  obtiendrait  facilement 
l'hématosi^e  non  coagulée  en  traitant  le  caillot  du  sang 
par  de  Féther  bien  débarrassé  d'acide  et  d'alcool  :  à  cet 
effet,  on  le  découpe  en  tranches  minces  qu'on  suspend 
dans  réther,  celui-ci  se  charge  d'hématosine  et  se  colore 
en  rouge  ;  on  obtient  la  matière  colorante  à  l'état  d'un  dé- 
pôt rouge  qui  retient  une  portion  de  la  matière  grasse  que 
l'éther  enlève  au  caillot.  Quand  on.  abandonne  cette  disso- 
lution éthérée  à  elle-même,  l'hématosine  dissoute  ne 
tarde  pas  à  passer  spontanément  à  l'état  insoluble ,  et  se 
précipite  d'abord  sous  forme  de  poudre,  mais  ne  tarde 
guère  â  se  coaguler  en  entier.  L'alcooi  coagule  également 
la  dissolution  éthérée. 

L'acide  acétique  et  l'acide  phosphorique,  à  trois  équiva- 
lents d'eau,  ne  précipitent  pas  cette  dissolution;  mais  les 
autres  acides  en  précipitent  de  l'hématosine  en  brun ,  et  se 
combinent  avec  elle. 

Hunefeld  seul  a  étudié  l'hématosine  préparée  comme  il 
vient  d'être  dit  ;  cette  préparation  n'a  pas  réussi  entre  les 
mains  de  M.  Berzélius  et  de  F.  Simon. 

Il  nous  reste  à  faire  maintenant  l'histoire  de  l'hémato- 
sine coagulée,  telle  qu'on  l'obtient  après  l'avoir  coagulé» 
et  séparée  des  principes  albuminoïdes  des  globules. 

Beaucoup  de  chimistes  s'étaient  occupés  à  chercher  à 
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isoler  la  matière  colorante  du  sang,  mais  san*  succès.  Les 
premiers  essais  sont  dus  à  M.  L.  Gmelin,  qui  avait  observe 
que  le  sang  coagule  par  l'alcool,  et  qu'on  traite  ensuite  par 
un  excès  d  alcool  bouillant,  cède  sa  matière  colorante  à  ce 
véhicule  :  cette  méthode  ne  suflBt  pas  pour  l'obtenir  à  l'état 
de  pureté.  Il  proposa  ensuite  de  coaguler  le  sang  par  de 
Tacide  chlcwhydrique  étendu  :  en  reprenant  le  coagulum 
par  l'alcool ,  celui-ci  dissout  le  chlorhydrate  d'hémato- 
sine. 

C'est  M.  Lecanu,  auquel  on  doit  une  série  nombreuse 
et  intéressante  de  recherches  sur  le  sang,  qui,  le  premier, 
l'a  isolée  par  une  méthode  qui  ne  laisse  rien  à  désirer; 
maiS)  d'après  ce  que  nous  avons  d^à  dit,  il  œ  faut  plas 
s'attendre  à  voir  la  matière  colorante,  ainsi  àbt^enue^  oi&ir 
les  propriétés  que  ncrus  lui  avons  reconnues  soit  dans  les  glo- 
bules, soit  lorsqu'elle  se  tarouve  encore  à  l'état  non  coagulé. 
Il  y  a  un  changement  aussi  cotnplet  à  son  égard  que  celui 
qui  s'opère  pour  l'albumine  liquide,  qu'on  a  coagulée,  soit 
par  la  chaleur,  soit  par  les  acides  i(  en  un  mot,  de  l'état  de 
naatière  organisée,  elle  passe,  par  le  traitement  iiécessalre  à 
sa  préparation,  à  l'état  de  matière  organique. 

Il  y  a  plusieurs  méthodes  pour  préparer  l'hématosine  : 
voici  la  plus  simple  et  qui  donne  un  produit  très  pur  ;  les 
autres  s'en  rapprochent  beauooup ,  et  les  modificatioDS 
n'ont  rien  d'essentiel. 

On  prend  du  sang  parfaitement  défibriné  par  le  battage, 
et  on  y  ajoute,  peu  à  peu,  de  l'acide  sulfurique  dilué,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  prenne  en  une  bouillie  épaisse,  brunâtre. 
Cette  masse  est  délayée  dans  un  peu  d'alcool,  et  jetée  sur 
une  toile  pour  la  laisser  égoutter  ;  ensuite,  on  la  soumet  à 
la  presse.  Le  gâteau  brun  qu'on  obtient  est  repris  par  de 
l'alcool  acidulé  par  l'acide  sulfurique.  On  continue  ce  trai- 
tement, tant  que  les  liqueurs  se  colorent.  L'alcool  dissout 
la  matière  colorante,  et  laisse  un  résidu  presque  incolore, 
qui  renferme  du  sulfate  d'albumine  et  de  globuline,  ou  de 
caséine.  Les  teintures  alcooliques  filtrées  sont  sursaturées 
par  de  l'ammoniaque,  filtrées,  puis  évaporées  à  siccité. 
Le  résidu  desséché  se  compose  maintenant  d'hématosine, 
de  sels,  de  matières  grasses,  et  de  quelque  peu  de  matière 
extractivp;  on  s'en  débarrasse  en  le  pulvérisant  parfaite- 
ment, et  en  le  traitant  successivement  par  de  l'éther,  de  l'al- 
cool et  de  l'eau.  Le  résidu  constitue  déjà  la  matière  colo- 
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rante,  presque  pure  ;  on  le  reprend  par  de  Talcool  ammo- 
niacal, on  filtre,  et  on  ëvaporc  à  sîccitë.  On  lave  ce  résidu 
ft  l'eau  pure ,  et  on  le  dessèche  à  une  température  peu 
élevée. 

Obtenue  dé  cette  manière,  ITiématosine  est  un  corps  so- 
lide, brunâtre,  sans  saveur,  sans  odeur.  Quand  on  l'obtient 
en  évaporant  sa  dissolution  dans  ^alcool  ammoniacal,  au 
bain-marie ,  elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse, 
d'un  rouge  noirâtre,  ayant  un  peu  l'aspect  métallique. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  Tétber 
acétique,  les  huiles  grasses  ou  volatiles,  soit  à  chaud,  soit 
à  froid.  Elle  se  dissout  à  chaud  dans  l'huile  de  térében- 
tMne  et  l'huile  d  olive. 

L'eau,  l'alcool,  l'éther  acétique,  contenant  une  tt^s 
petite  quantité  d'ammoniaque,  de  potasse  ou  de  soude 
èaostique,  la  dissolvent  aisément  ;  ces  alcalis  conservent 
la  réaction  alcaline,  quelle  que  soit  la  quantité  d'hématosine 
mise  en  contact  avec  eux.  La  couleur  de  la  dissolution  est 
d'un  rouge  de  sang.  Si  on  chauffe  les  dissolutions  avec  un 
excès  d'sicaU,  l'hématosine  se  modifie  -,  elle  prend  avec  la 
potasse  tine  couleur  verdâtre,  et  ne  se  dissout  plus  dans 
1  alcool  acidulé.  Les  carbonates  de  soude  et  de  potasse, 
ainsi  que  le  borax,  rendent  soluble  une  quantité  notable 
d'hématosine. 

Elle  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  acidulé  par  l'acide 
sulfwique  ou  chlorhydrique.  Ces  dissolutions  possèdent 
une  couleur  brune,  mais  passent  au  rouge,  quand  on  neu- 
tralise l'acide  ;  l'eau  la  précipite  de  ces  dissolutions  alcooli- 
que^ acides. 

L'alcool  faible,  chargé  de  sulfate  de  soude,  la  dissout  ; 
ce  sel  ne  communique  pas  cette  propriété  à  Teau.  L'acide 
sulfutiqne  concentré  ne  dissout  pas  Thématosine  ;  il  lui 
enlève  un  peu  de  fer,  et  laisse  un  résidu  bran,  qui  ne  se 
dissout  plus  dans  l'alcool  acide  ou  ammoniacal.  L'acide 
sulftiriqtee,  étendu  de  six  fois  son  volume  d'ieau,  agît  à  peu 
près  de  la  même  manière  ;  mais  le  résidu  qu'il  laisse  se 
disèbut,  en  partie,  dans  l'alcool  et  l'éther. 

L'adde  chlorhydrique  concentré  agit  comme  Vacirle  sul- 
furique. 

Ces  résidus  bruns  sont  solubles  dans  l'acide  sulfurique 
concentré;  mais  il  les  détruit  bientôt. 

L'acide  nitrique  détruit  l'hématosine  A  chaud. 
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L'acide  acétique  ne  la  dissout  pas. 

Quand  on  la  suspend  dans  Teau  et  qu^on  y  fait  passer  un 
courant  de  chlore,  elle  est  décolorée;  la  liqueur  contient 
du  chlorure  de  fer. 

M.  F.  Simon  a  fait  quelques  essais  pour  constater  com« 
ment  Thématosine  se  comporte  avec  les  divers  réactifs  : 
à  cet  effet,  il  dissout  l'hématosine  dans  de  Teau  légèrement 
alcaline,  et  ajoute  ensuite  de  Tacide  acétique,  jusqu'à  ce 
que  le  papier  de  tournesol  n'indique  plus  la  réaction  alca- 
line. La  dissolution  étant  filtrée,  l'hématosine  en  est  pré- 
cipitée en  flocons  bruns  par  les  acides  sulfurique,  chlorby- 
drique,  nitrique,  arsenique  et  acétique. 

Le  bichlorure  de  mercure  y  forme,  à  la  longue,  des  flo- 
cons surnages  par  un  liquide  colorée 

Les  acétates  neutre  et  basique  de  plomb  y  forment  un 
précipité  brun,  floconneux,  et  décolorent  complètement 
la  liqueur. 

Le  chlorure  de  zinc,  Tacétate  de  cuivre,  le  nitrate  d'ar- 
gent, la  précipitent. 

Le  chlorure  de  fer  n'y  forme  qu'un  précipité  faible. 

Le  cyanure  jaune  de  potassiun^  et  de  fer  ne  la  précipite 
pas  ;  mais  en  l'acidifiant  par  de  Tacide  sulfurique ,  il  se 
forme  des  flocons  bruns  ;  la  liqueur  surnageante  est  colo- 
rée en  vert. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  y  occasionne  une  colora- 
tion rouge  intense,  tandis  qu'il  se  dépose  des  flocons  brans. 

Les  sels  de  baryte  et  l'alun  forment  des  précipités  flocon- 
neux, brunâtres,  et  décolorent  complètement  le  liquide. 

Toutes  ces  réactions  se  reproduisent  en  faisant  usage 
d'une  dissolution  ammoniacale ,  neutralisée  par  l'acide 
sulfurique. 

L'hématosine,  chauffée  dans  une  cornue,  fournit  les  pro- 
duits qui  résultent  de  la  destruction  des  matières  azotées^ 
chauffée  à  l'air,  elle  brûle  à  la  façon  des  sels  organiqaes 
de  plomb,  en  dégageant  l'odeur  de  corne  brûlée,  sans  fondie 
et  sans  se  boursoufler. 

Quand  on  la  fait  déflagrer  avec  du  nitre,  on  ne  peut  dé- 
couvrir, dans  le  résidu,  ni  acide  phosphorique,  ni  acide 
sulfurique,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contient  ni  phosphore, 
ni  soufre.  Quand  eUe  est  parfaitement  pure ,  eUe  ne  laisse 
d'autres  cendres  que  le  peroxyde  de  fer  provenant  du  fer 
qu'elle  contient. 


SA1I6.  49^ 

M.  Mulder  a  fait  l'analyse  de  rhëmatosine^  et  il  est  ar- 
rive auxrësaltats  suivants  qui  s'accordent  ave  mes  propres 
analyses  : 

Sanff  artériel      Sang  Teineai  Sang  de  Sang  de 

deoœnf.  debœaf.  bœaf.  moaton^ 

Carbone  ....  66,49  65^1          66,20  65,73 

Hydrogène...  5,30  5,27            5,44  5,28 

Azote i0,54  10,46  10,57 

Oxygène....  11,01  11,15  11,97 

Fer 6,66  6,58            6,75  6,43 

100,00        100,00        100,00        100,00 

Il  en  tire  la  formule  suivante  : 

C"....  3363,14  65,84 

H"....  274,55  5,37 

Az*....  531,11  10,40 

G* 600,00  ll,7o 

Fe  . . . .  339,21  6,64 

5108,01        100,00 

M.  Lecana  a  trouvé  un  peu  plus  de  fer  que  M.  Mulder. 

Voici ,  du  reste ,  les  déterminations  qui  ont  été  faites  à  ce 

sujet  : 

Oxyde  de  fer      Fer  en     ObserraMan. 
ea  ceutièmes    centièmes. 

Sang  humain 10,00        6,93     Lecanu. 

de  bœuf 12,85         8,90     Lecanu. 

artériel  de  b*uf. .       9,60        6,06     Mulder. 
Teineux  de  bœuf.       9.62         6,75     Mulder. 

de  bœuf fi  ,50        7,97     F.  Simon. 

de  mouton 9,30        6,45     Mulder. 

de  poules 8,34        5,78    Lecanu. 

L'hématosine  se  combine  aux  acides,  elle  absorbe  l'a- 
cide chlorbydrique  gazeux  i  la  température  ordinaire  *,  à 
100<*,  ce  composé  perd  la  moitié  de  l'acide  qu'il  contient. 
M.  Mulder  lui  assigne  la  composition  suivante  : 

0"» 61,71 

H" 5,21 

Az" 9,76 

0« 11,01 

Fe» 6,22 

Ch» 6,09 
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Qu^d  on  fait  passer  du  chlore  sec  aiir  PhématosiBe, 
desséchée  à  130^,  elle  en  absorbe  à  peu  près  la  moitié  de 
son  poids.  M.  Mulder  assigne  à  cette  combinaison^  la  fbr- 
mule  suivante  : 

C**  .......  45,32 

H^^ 3,54 

Az« 6,84 

0« 7,73 

Fe* 4^7 

Cl" 34,20 

4459.  M .  Sanson  a  trouvé  dans  le  sang  une  matière  colo- 
rante jaune,  à  laquelle  est  due  la  coloration  du  sérum, 
et  qui  n  est  pas  sans  analogie  avec  certaines  matières  co- 
lorantes de  la  bile.  On  Tobtient  en  lavant  à  l'alcool  du  sang 
de  bœuf  bien  desséché,  qui  dissout  quelques  sels  et  des  ma- 
tières grasses  ;  ensuite ,  on  reprend  le  résidu  par  de  l'eau 
distillée.  La  matière  se  dissout  dans  celle-ci  et  laisse,  par 
Tévaporation ,  un  résidu  jaunâtre  ayant  une  saveur  saline; 
en  le  reprenant  par  de  l'alcool  pur  ou  de  l'alcool  éthéré, 
on  obtient  des  teintures  d'un  jaune  d'or. 

M,  F.  Simon  croit  avoir  trouvé  une  matière  colorante 
particulière  dans  le  sang  ;  il  lui  donne  le  nom  d'héma- 
phaeïne.  Elle  se  distingue  surtout  de  l'hématosine  par  sa 
solubilité  dans  l'eau  et  dans  Féther,  par  la  couleur  rouge  in- 
tense qu'elle  conununique  à  l'alcool.  Il  croit  que  la  ma- 
tière jaune  de  Sanson  n'est  que  son  hémaphseïne* 

Ces  matières  sont  trop  peu  étudiées  pour  nous  y  arrê- 
ter; elles  ne  sont  très  probablement  que  des  modifications 
de  la  matière  colorante  normale  du  sang. 

MM.  Lassaigne  et  Lecanu  ont  rencontré  une  matière 
colorante  bleue  dans  le  sang  des  ictériques  ;  M.  Chevrenl 
en  a  signalé  une  semblable  dans  la  bile ,  et  c*est  probable- 
ment celle  Jà  que  MM.  Lassaigne  et  Lecanu  ont  retrouvée 
dans  le  sang  des  ictériques. 

M.  Sanson  a  rencontré  une  matière  colorante  bleue 
dans  le  sang  normal.  Il  suffit  de  précipiter  le  sang  par  de 
l'acétate  basique  de  plomb;  de  dessécher  le  résidu,  et  de 
le  reprendre  par  de  l'alcool  à  0,800,  qui  la  dissout  et  se  co- 
lore en  bleu.  On  évapore  ces  dissolutions  à  sec  5  on  lave 
le  résidu  à  l'eau  et  à  l'éther,  à  froid,  enfin,  avec  de  l'al- 
cool à  une  température  de  40  degrée.  On  obtient  alors  un 
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résidu  bruoAtre,  qui  se  dissout  dans  Talcool  bouillant  et  qui 
le  colore  en  bleu  de  ciel. 

Cette  matière  colorante  est  insoluble  dans  l'alcool ,  Té- 
ther  et  leau  à  froid.  Elle  se  dissout  dans lalcool  bouillant 
et  s'en  dépose  par  le  refroidissement.  Les  acides  concen- 
trés ne  l'attaquent  pas ,  excepté  lacide  sulfurique.  L'am- 
moniaque j  ajoutée  à  sa  dissolution  alcoolique ,  la  colore 
en  vert  5  les  acides  ramènent  la  couleur  au  bleu.  Le  chlore 
la  décolore  ;  la  dissolution  acide  ne  contient  pas  de  fer. 

4460.  On  a  mis  en  usage  diverses  méthodes  pour  faire  les 
analyses  générales  du  sang.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les 
détails  de  ces  méthodes,  qui  se  modifieront  toujours  au 
furet  à  mesure  des  exigences  de  la  science.  Cependant,  elles 
prendront  probablement  toujours  leur  point  de  départ 
dans  les  données  que  fournit  la  coagulation  du  sang , 
et  la  détermination  préalable  des  matériaux  essentiels, 
qu'on  rencontre  dans  le  sang  physiologique  de  chaque 
animal*,  sauf  à  déterminer  ensuite ,  pour  le  sang  patholo- 
gique, les  matières  spéciales  qui  apparaissent  dans  des  cas 
donnés» 

Par  la  coagulatipn  spontanée ,  le  sang  se  partage  en  deux 
portions  :  le  sérum  et  le  caillot.  Le  sérum  contient  l'albu- 
mine du  sang  et  les  matières  solubles.  Le  caillot  contient 
du  sérum,  dont  on  peut  faire  abstraction  par  la  pensée  ;  on 
le  regarderait  comme  renfermant  la  portion  insoluble  du 
sang,  la  fibrine  çtles  globules. 

On  comprend  que  si  l'on  parvient  à  déterminer,  d'une 
manière  exacte ,  la  relation  pondérale  qui  existe  entre  les 
quantités  de  ces  matines,  on  aura  fait  un  grand  pas  dans  la 
connaissapoe  de  la  composition  du  sang  ;  et  nous  allons 
décrire  la  méthode  généralement  suivie  dans  les  détermi- 
nations de  ce  genre. 

Les  nombres  qu'on  obtient  ne  sont  pas  absolus ,  sans 
doute }  mais  j'ai  constaté  que  deux  analyses  du  même  sang, 
pris  sur  le  même  animal,  donnent  des  résultats  identiques, 
eu  prenant  la  précaution  de  choisir  un  animal  de  grande 
taille,  et  en  lui  faisant  des  saignées  légères  ;  auquel  cas,  les 
phénomènes  d'endosmose  ne  viennent  pas  troubler  la  quan- 
tité relative  des  matériaux  solides  de  la  première  et  de  la 
dernière  portion  du  sang  qui  s'écoule.  Le  sang  s'appauvrit, 
comme  on  sait,  i  la  fin  des  fortes  saignées. 

l^  «Wg  ist  y«çu,  dw«  d^w  va«e$  d'égale  capacité,  ar^ 
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Il  est  facilç  de^  s^mnifpt^  4^^  pM^e  métbode,  ifue  les 
globules  sont  fo|:inës  d'h^matosipe ,  d'alhumiae  et  de 
fibrine.  En  eSet,.  ils  cèdent  leur  hématosine  4  l'alcool 
ammoniacal.  Si  oi^  dis^Offt  )es  globules  dans  Teau,  celle-ci 
se  coagule  comme  une  liqueur  albumineuse.  Â  Ixoid,  celte 
liqueur,  par  le  simple  repos,  laisse  déposer  de  la  fibrine. 

Entre  des  mains  habiles,  le  procédé  de  M.  Figuier  pro- 
met des  résultats  d'un  Vaut  intérêt.  Mieux  qu'aucun  autre, 
il  rend  possible  une  ^nalyse  qualitative  du  sang,  si  souvent 
nécessaire  et  suffisante  :  il  paraît  d'ailleurs  susceptible 
d'acquérir  une  grande  précision  au  point  de  vue  dje  1  ana- 
lyse quantitative. 

4461 .  Nous  allons  maintenant  examiner  la  composition 
normale,  physiologique  du  sang  de  l'homme.  Mais  nous 
devons  faire  précéder  notre  examen  d'une  observation  im- 
portante. 

Lé  sang  se  trouve  dans  l'économie  à  deux  états  distincts  : 
le  sang  veineux  et  le  sang  artériel.  Le  premier,  ayant  servi 
à  la  nutrition  des  organes  qu'il  a  traversés,  revient  au  cœur 
et  s'artériâlise  dans  les  poumons»  pour  redevenir  sang  vei- 
neux de  nouveau.  Il  y  a.  donc,  on  le  voit,  une  différence 
notable  entre  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel  :  nous  ap 
prc^adriOins  à  la  connaître  plus  tard  en  détail.  Le  sang  artériel 
est  le  mém0  dans  tout  le  parcours  de  l'économie.  Mais,  en 
serait-il  de  même  pour  le  saag  vdneux.  A  phori,  on  peift 
dire  que  non  :  et,  en  effet,  le  sang  veineux  qui  revient  de 
tel  organe,  où  il  doit  avoir  déposé  les  principes  propres  i 
la.autritioo  de  oet  organe^  ou  œà  lui  enlève  les  matières 
rejetées. par  lui  er destinas  itée  brûler,  ne  pefat  avoir  la 
ip^pie  composition  partout,  et  doit  nécessairement  varier. 
I^aai^g  veineux  qui  renient  des  mamelles,  où  il  dépose soa 
tait»  du  foie^  où  la  bile  se  sé<ttëte,  etc. . . ,  doit  élite  diffifarent 
a^u  retour  de  dmcAne  deots  diveBses'ptarties.  Il  me  peut  être 
bpmo^ne  et  donner  une  €M»DQfH>sîtîosi  nènnale,  ^ue  prii 
Iqts  de  sa  rentrée  dans  le  oœur  a  l'état  de  ^saiig  artériel,  on 
de  sou  ajtxivée  au  poumon  A  Tëtat  de  si^pg  veineui^.  Or,  sur 
rhpmme,  les  analyses  sont  prmqkie  toi^oora  faites  avec  k 
sang  veineux  retiré  des  veines  du  bras. 
. , .  y  oici  |a  composition  duqang  normal  veinçusde  l'homme  : 

,    '.   Sérum.  ;»•....  9^ 

;.  ,  Cailipt..  .^«^;.  .'  .»,  J30    , 
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«OHM.. 


■  1 1  f  p"»^  •  • 


il 
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(  Globules.  (  Hematosine. 

(  Matières  albumineuses., 
ijElftl  "•  ".*.'  ..•'.:.  ';'  .' .'  ;  ', 
/  Albumine  .  » .  v.  •  »  « 

^Oxygènç^., 

Azote..  ^  ^ ,«  •  •  •  • 
Acide  csi^bon^que..'.  '. 
Matières  ektraciives:  ; 
Graisse' phêspborée  »  » 

Cholesl^we , 

Sérolinaj.  ,^  .  .  .  .  ^,  ,  ,  . 

Acide  oLeiàue  .•'•..., 

—  margarique  '.  *  .  .  •  ; 

Gblomres  ée  sodium.  ...» 

'    r^>    •    potassium  «  «  « 

tr.    '    d'ammonium  .  • 

Carbonates  de  soude  .  *•'  •' .' 

.  nsn  cbaUX    •    •    •    • 

•        '^       '  magnésie  . .  . 

PbospbatEVSi  de  soude  ...  * 

—         chaux..  .  .  . 

r^      .    lûâgnësie  .  •  • 

Sulfate  de  potasse.'.  ...  : 

Lactale  de  iroude  • 

Sels  à  acides  gras  fixes  .  •  • 

I  Sels  à  âci<ies  gras  volatils  •  • 

\Malière^  colorante  jaune  ...  • 
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iie9niatièrf«  gfBMses^ui 'existent  dans  le  sang  s'y  troq- 
inefi^eft'proportftm  iiëoeftsaîyenMiit  variable  ay^c  la  tiature 
'dcirégkn«  auquel  PtfDknâl-a'été  «oumis.  Nourris  de  {paisse 
f>tttey4e8  ^ietis  iâoïiiietit  utf  stfèg^oât  le  sëvom  opatésceilt 
doit  son  appai^ee  à  dés- globules  d^ftitftière  grasse  en  sné- 
'))ta0l»iï.  Quel^pKSèaamfyMè  faites  dhns  mon  laboratoire  stfr 
du  sang  de  chien,  avant  et  dfpti»  Im  régime  gras,  ont  donne 
du  reste  un  résultat  ti^ivringulier,  savoir  la  présente  de 
la  graisse  en  quasiiêé  4Soesidérable  dans  le  sémm^  el  prês- 
qu#jm|ipséQÎaldtt4|fLnaiè '.caillot,  abstraeCÛMi  fake  du  sé- 
rum dool  îlaâtrinûÉiilt^.Ce  fait  donnerait  une  importance 

comme  celle  de  M.  Figvtier ,  sur  Tétude  de  chacun  ^  clé- 
ments du'sang,  pris  eq  li)i?méme  et  isolé  de  to)^^  .aul)ic^«  ' 


Voici,  4>pr^s M]^.  B^uerel  et  Rodiei^,  1^  puippQgition 
mbyennç  du  s^ijg  çljiez  }  Aomme  et  chez  la  feinniè,  consi- 
dérés en  sahte^'  et  dans  Tâge  moj^en  de  la  vie  : 
r  Laoden«Aér4ii»'4ail^  èéiiMttié  ^^égaïkià  tmo  chçz 
Thomme^  et  à  1057  chez  la  femmei^'  -^  •        *       '     »  ?> 
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La  densitë  du  %éimn  s'ëlèye^  à- 1028  cbez  rhomiue^  «t 
é  10!â7  chez  la  femme. 

La  cbihposUiop  moyenne  des  deu:^  sfLngs  se  repiésente, 
du  reste ,.  paie  Içslnombres  suivante.: 


\ 


Eau .....;..  780,0  791 

Globules ....;.:.*.  140,0  127 

Albumine 69,0        .    70 

Fibrine 23  2,2 

Matières  extractii^es  et  seb.-.  *  6,8  7,4 

Sëroline ••'•••'..'•'  0>02  0,02 

Matière  grasse  phospborée»  •  0,49  0,46 

Cholestërine 0,09    .        0,09 

Savon 1,00  1,03 

Sang.  :..........,.. 1000,00  1000,00 

Chlorure  de  sodium ..  .......    '3,1  5,9 

Sels  solubles 2,5  2,9 

Phosphates 0,354  0,354 

Fer ;....,;..,     0,565  0,541 

Sels  pour  1000  de  sang 6,495  7,695 

,  4462.  Pour  faire  une'bonne  analyse  du  sang  normal,  3 
eél  nécessaire  de  prendre,  du  reste,  quelques  prëcaulions 
dans  la  manière  de  le  rm^uiliiUf.  Le  sai»g  s'appauvvjit  rapi- 
dement en  matëriauic  solides,  au  fur  et  à  meaure  qu'on 
rëpète  la  saif^nëe,  comme  noua  Tavona  d^i  dit;  on  peut 
en  juger  par  quelques  expërienees  faites  A  oe  auyet  avec  le 
docteur  Prévost,  et  dont  voici  les  rësultals  : 

Un  chat,  robuste  et  bien  portant,  est  si^gnë  fortenaent  i 
la  carotide.  Son  sang  fournit  s,  ;        ./,.    i. 
.  Sérum.  Sang^ 

900  eau.  7938  eau. 

100  albumine.  11S4  (joules  et  fibrine. 

878  '  albuminey  etc. 
Deux  minutes  après,  on  le  saigne  de  la  jugulaire  externe: 
Sérum.  Sang. 

916  eau.  8092  eau.' 

84  Albumine.  1165  globules  et  fibrine. 

'  745  albuinine,  etc.*  . 

, .  On(laî^  de|H>uyeau  ^'éeoMlec  eJnqpneMulA^.eton  tire 
du  sang  delà  jugulairfi,?,.  ,,  ;  .    .  i  .  :  '    I  /  ♦ ,  ,  .  ..  .. 


^  9iS  eau.  8293,  eau-  .î 

85  albumine.  .     93^  globules  et  fibrUie. 

772  albumine,,  etc. 

; .  Il  est  ëvident  que  la  proportion  d'eau  s'élève  &  mesure 
que  l'on  jrëpèle  les  saignées*  * 

M.  Lecanu  a  fiait  comparatÎTement  l'atialyse  du  sang 
dans  des  salginSes  çQi^écutives^  YoJci  ses. résultats: 

.Saqgd'jiQQi'*  .SlMfd^erMiff.pral. 

utg.  de  femme,     le  soii  BéBie  de  It  !'•• 

Eau .•...%  . .  792,^  834,05 

Globuleset  fibrine.. ...  127,73  87,51 

Albumine.......*..:.  70,21  71,11 

Sels,  Mf%k  trass.  et  extr.  9, 16  7,55 

'  '  '^       '   1000,00'  "'''    1000,00 

^       SeBgjPiinje«iehaaniiB-  '  ^Off  dirménie 

Eau  i *.,*;.,.'...  i^jil  .c.  :.  :  853,46 

Glob«l^:ftfll>me .......     l?9>i$..'    ((76,19 

Albimine,sels,.^ 9Q|,6!6.  .  .  .<    70,35 


1000,00  1000,00 

\  lW^X)^rittl^  dé  M.  Lefanu  s'accordent  donô  av^c  les 
iièveÉ^;'te8  unes  et  les  autres  ont  été  pleinement  cbnfiir^^- 
vdt^\  du'  reête  j  par  d^  essais  analogues  V^^^^^tés  avec  \i! 
ptfAi  l^àbd  sothV^iirMM.  Aifdral  éi  Gàtàttét:       '\  ;      ^, 

4468.  L^  cbncItiiioÀB  pM^dj^leé  ètikquëttes^léfr^JRil^rk^ 
autèutseont  arrivés^  i^ela«»¥«ttientalix  Tàriiitions  dé  Ta  cotn- 
posMon^u  sanig.  sif'traiiateetitéé  Isr  manière  suivante  s  ^  * 
r^^il>  sftbg  di^riMmkm«iMinlNst  tnôins^  ^eati  q^«t;)eltti  diP 
la  femme,  la  même  proportiowilBâlMn«,^^s  de  jg;K)lbtiléèP,''' 
ua^pan^flioins  d'albumine.  •  :  ^  ntsg 

9»'PliiÉ  la  «ooslitttlieil'esi  forté^  fdàl  le  sang  renferAê  de 
glo&tfléè  ;  le  saagdeaindMdus  1  jm^tiques^i  plctsf^ti^e 
qu&iëiiingdes4Bâividlls  sanguinMe'méme>àge*ettdé>fAèÀne 
aexé::.-'       H'A.'.-r)''     .  '/-^       ...!...  i...c'olO 

T:L<b^proporliotta  4»  matièréet  sélides-  son^  pitts  -foHes 
che^^^olultes  que  chez  les  enfisïi^èl^çhez  les  TÎeiUards. 

De  2  a  d  seftnèines  jusqu  a  5  mois  enViron,  l|i;]}|ÇQgp)çiiiQtm^ 
d'eau  augmente,  ^^ gii^portion  des  glol^ijiles  diminue; 

De  5  mois  4  40|^i(M,  laprôportiôq'^'^f^if  diminue  et  la 
proporlion  des  glegujes  auçmenté  j  j;,  j,j  . 


S08  aàHO^ 

De  40  i  70 ,  la  propoKtioh  d'eau  augmente  de  noutean, 
les  globules  dimioatent  ; 

£^f»  feDîALDce,  TAge  ÂiÂr  et  la  jeunesse,  la  proportion 
d'albumine  reHe  ^ènsibleûient  la  même. 
..P'après  flf«  Déni», .  tes  animaux  trèfc  jeqnf  pwsèdwaièDt 
un  sang  plus  riche.  Voici  ses  expérienoes  è  l'appol* 
Sang  d'une  femme  «Meiiiti»  de  9  moiac 

Eau;.. V..W. ;.*•;;»..     7»,W 

Fibrine/,  .«.'j.... 0,24 

Albumine.  «•••••• 5,00 

Globules. ....•.♦.. • . . ......   .14,07 

Matières  extiaotiives,  sels,  etc.*.   .  i^ 

«0(^00 
Sang  plac^jOtaire  fpurni  par  le  cordon  : 

Eau, .,.^ w 70,15 

Fibrihie..  .i  ;..;.;  •  ;  ; 0,92 

Albumine............;.....       5^00 

Globules. .  i .  rf  ..»..*•..•.•-  V  •  ; .'  -tt^iO 
'  Sels,  matièr^^  ^ÉtractÎTcs, '*te% .  '    %n'  ' 

./  :r       T  100,00 

,11  supppse  qjQ^ii^,sa(i&  d».  W!»T^^*«*«Wf#?»f^  '^  P^ 
pi^,  la  n^émi^  QompositiQRque.liaiiaiPC  plaeenuke,  otM 

Sfpp;vib)e.4:M  riguew^ 
ai  s,  comme  90;  la^  îpwXf^  anidjBsev  f  e  fan^tU  a  M 
r^fx^^ienf  e.da  co^u^ifaot  ,)eM^  ^i^gwÀqu^^eaiv 
..^M;sang,a^M.prM«u^esi^v0ip«e«MHir  l»>igidw)liB^^'^ 
et  la  carotide  piîmAiv^  g|iHÂNMr«PiiVn  ijas««At(tiî  iWW^y 

seipaf^der;^,GJ^|9fl,ailkil{94llQM4nr':  noM.rfVn  ».i u  ♦  ' 

SêDg artériel.  .!!»niinnrfli:'J>  ''MprM^ 

..{jEîm:  »  r  »  •  r  •.•««9  Hf  83^tfr  t  SaUi«;j»(»k»<w>n.  ;!  SSfW 

9fAihvnii«e«i-4V)c.-'.n59M./t.  ,Alb«itil)a«h«i.nfWi;>fj*>8fr  :' 
Globules. .....      9,95        Globules 9,7a  '^ 

.  •  .  /  <•/  x?''tO0,W**'f  '  ^'^^  ^-  '^'  *"'P  "    ''i99M/ 

rf»wèStt:^d«si^'^^""'':  ; '  :'  ^'J"^"  '  \"^''*^*"  '•  •;  " ,  .. 


Albumine:'.*'' '••- ^"*^^^  •  ^••'^ '•' '^'^ 


SAITG.  5  05 

Oldbtrleé. 16,50 

Steb,  etc OJO 

100,00 

Les  graisses,  l'oxyde  de  fer,  les  sel»  calcaires,  n'ont 
poîrt  été  séparas  dans  ces  expériences. 

n  serait  ceriaînemeht  d'un  grand  Intérêt  de  reprendre , 
ces  recherches  aujourd'hui,  que  les  principes  de,raQalyse 
du  sang  soat  mieux  fixés.  IVolis  ne  pouvons  admettre.  les 
couclisions  de  M.  Denis  qu'avec  çése.rve,.  à  câueé  de  VJû-  , 
certitude  que  ses  procédés  comportent. 

5**  Le  sang  est  plus  riche  en  matériaux  solides  chez  les 
individus  bien  nourris^  que  chez  les  individus  peu.  ou  mal 
nourris  5  j  ce  principe  n'a  pas  besoin  d'être  4émontré.  . 

4464. .  L^istoire  du  sang  veineux  de  l'hotij^paé  se  trouve 
dans  les  analyses»  qui  procèdent.  Il  n'en  e^t  maltçurefisç- . 
ment  plus  de  même,  quand  on  chercha  a  fairq  celle  4% 
sang  artérii^^;  les  analyses  du  sang  artériel  d^  l'homme 
trouvent  peu  Toccasion  de  s'effectuer:  aussT,  £^llons-nous 
prendre  deq  MBseignements  à  ce  sujet  dans  d'autres  ciiii-*-  ' 
mirtiY.    •'    '  •  •'•7.  '  ' 

Le^ang  ifftéricl  diffère  èurtout  du  sang  veineux  pçir"s2^^ 
couleur  ;  hops  de  là,  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux  pa-  ) 
raissent  $e  c^ssçiabler  beaucoup. 

L'iOd^m^diUL  sai^g,  aitériel  seaable  tocyou»  \m  peu  plus 
forte  qf^ç^lle  4kl  sjingîVe^Qeux^  .:  :J 

La.tfini[)^atuvei  dttMi^;ar|ériel  parait  êtve'uia  peu  p\»ây 
élevée  que  celle  du  sang  veineux  ^  la  diffîne««e  f^ut  alkti 
de  1  è^,Xf^^,çH,S^^  d'après  Scudamore»  Sa^imer,  Davy, 
SchiniMiker;inais»  selon  quelques  observateurs^  Coleman, 
Codpfei^A  Martku,  elle  loi  serait  inférieure*^- au  Contraire, 
comme  si  l'évaptration  quèlW  détcrmitie  à  la  surface  du 
podiadtk^  et  la'  cbaleur  abtor^fée  parl'air^qui  s'échauffe  en 
le  travetstanl^  :  eussoQjl  é^tibré  ie€  «CKdeèà'Ies  -  résollla ts  ctus 
à  la  6etf»))Ust1on>  dM  sangj                       *'*   ^ 
f.  Boiesklr  et  Bainborgertreuvent  .te^tonp  àrtétîel 'plus* 
i^sBi^lqaf:S9'9mïffy^tiexnii\  '-  '?:■•*  "( 

£il  gëiiéj%l,  le  atngtffctéinel'a^plos  de  tendance  à  se  eoa« 
gutequeleiBangteineuXi  **'  "  .    .      .  / 

Yoyoël  ttiaintenaiit  conmktrt  les  mai(ériaus(Ttt:iBnttiin0' 
les  deux  espèces  de  sang.  '      •.      .-n^  r  -     '•  •••  . 

Lasen^  aitiiiwliitfeinug*  veytMfuJP^  f>âtl^t'|fèèi^ Kf- 
férar  l'^ deJ'anUië  d^ape  lÉttlMre bteniioltfbte.  Ett'eiM^' 
si  l'on  prenait  le  sang  veineux  dans  l'artère  pulmonaire  et 
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le  sang  artériel  dans  la  Teine  pulinoiiaire,  ces  deux  liquides 
ne  pourraient  guère  dtfi'ërer  l'un  de  Tautre*  Si  le  sang  vei- 
neux perd  de  l'eau  par  le  contact  de  Tair  qui  s'en  sature 
dans,  le  poumon,  cette  évaporation  est  peu  de  chose.  Si 
une  partie  des  phënomènes  de  combustion  qui  se  passent 
dans  le  sang  s'accomplit  dans  le  poumon  même,  le  sang 
veineux  perd  une  partie  de  ses  matériaux  solides  en  même 
temps  quMl  perd  de  l'eau,  ce  qui  tend  à  se  compenser. 

Cependant,  si  la  théorie  de  Lagrange  est  juste,  la  respi- 
ration ne  donnant  lieu  dans  lé  poumon  qu'à  un  simple 
phénomène  d'évaporation,  le  sang  artériel  doit  contenir 
un  peu  plus  de  matériaux  solides  que  le  sang  veineux. 

En  prenant  la  précaution  d'opérer  des  saignées  légères 
sur  des  animaux  forts,  et,  en  outre,  en  recueillant  les  deux 
sangs  simultanément,  on  trouvée,  en  effet,  que  la  propor- 
tion d'eau  est  sensiblement  plus  forte  dans  le  sang  veineux 
que  dans  le  sang  artériel. 


Sang  artériel, 

Sang  veineux.  Observateurs 

VtliéresBies. 

E«a. 

Matière  flxes. 

Kaa. 

l^ébts. 

.  .     17,07 

88.93 

16,36 

83,04 

Chat.  . 

.  .     17,65 

88,35 

17,41 

82,59     Damas  et 

Chat.  . 

.  .     19,63 

79,38 

19,08 

80,92  (    Prévost. 

Mouton 

.  .     17,07 

88,93   . 

16,36 

83,64 

Cheval. 

.  .     SI  ,68 

78,38 

80,43 

2:S  '«"«• 

Cheval. 

.     81,46 

78,55 

19,55 

D'après  M.  Denis,  les  dei^x  espèces  de  sang  auraient  sensi- 
blement la  même  composition  ;  (siDdis  que,  d'après  le 
docteur  Letellier,  ces  propdrttôna  aéraient  variables^  car 
il  a  obtenu  sur  un  mouton  : 

Sang  artériel.  Sang  veineux. 

MaUéres  fixes.        Ban.         HatièrM  fixes.        fiav. 

!'•  expérience  17,37        82,4$    ,    i8>26        «1,14 
2*        -^        14,57        8S,45    ,    15,81        86,19 
.  5*         ~        19,12        80,88        17,72        88,28 
c  Ces  réaollats  eontradictcMm  s'aliteraient,  ai  l'obser- 
vation faite  par  M.  Schulse  se  confirmait.  Cet  observa* 
tcur  a  tfbuvë,  en  fiBet^  que  Je  aang  extinel  des  chevaut  â 
jeun  ne  contenait  que  15,5  pour/iOO'di^.viatièrea  fixes; 
tandis  que  lenr  sang  veineux^  roiiëmaît  18,6  p.  100. 
Un  cheval  bien  nourri  »  au  contraire,  hii  a  fourni  22,9 
p«  100  de  matière  fixes  dans  Le  sang  artériel,  et  19^5  seu- 
lement dans  le  sang  veineux. 

MM,  Héring  et  Frans  Simon  trouvent  moins  de  maté- 
riaux fixes  dans  le  sang  artériel  que  dans  le» sang  vei^ 


neuXf  Aîosi;  dapïèiM.  Hmog,  le  sang  de cpielques  herbi*  \ 
wores  i^nferme  : 

Bœuf.  MouloD.  Cheval. 

Artér.  TeiQ.  Artér.  Veio.  Artér.  Ycio. 

Eâa: 79,89  79,49  85,09  84,19  83,95  83,16 

Fibrine 0.76  0,66  0,61  0,58  0,46  0,69 

AlbmniDe 2,61  9,58  3,36  9,64  2,90  9,67 

Giobules 16,47  17,04  10,61  19,44  13,09  13,11  . 

^^S^'.T?!!*!      ^'»«     «'«3      ^>^     ^y^     ^>30     0,37 

Voici  maintenant  deux  analpes  plus  complètes,  faites  par  ^ 
F.  Simon. 

Cheval  souffhint  du  malletu  humidw. 

Sang  de  la  carotide.     Sang  de  la  Jugulaire.  , 

Eau 760,08  757,55 

Fibrine 11,90  11,35 

Graisîjes 1,86  2,29 

Albumine 78,88  85,88 

Globules 136,1^  128,70 

Hëmatosine 4,87  .  5,17 

Matières  extractires  et  sels.      6,96  9,16 

Cheval  maigrêy  Hàê  pour  cause  de  mêilUêêê. 

.     Sang  de  la  oaretMe.  .  8f  ttg  de  la  Jognlalre 

,Eau..... 789,39  786,50 

Fibrine 6,05  5,08 

Graisses 4,52  1,46 

Albuta?ne 113,10  113,35 

Globules. 76,40  78,04 

Hëmatosine 3,64 *  3,95 

Matières  extractives  et  sels.  10,00  10^,82 
Presqpie  tous,  les  .auteurs  sont  d'accotâ  sur  un  point:' 
c^est  qu'il  y  a  plus  de  fibrine  dans.le  sang  artëriel  que  dans. 
le  sang  veineux.  D'après  Prëvost  et  Duràtftf,  Dénis  et  Leca- 
DU,  le  sang  artériel  est  plus  riche  en  globules.  D  après  Le- 
lelUer,  les  dobules  seraient  variables  dans  ces  deux  sangs, 
Void  ce  qtril  a  trouvé  sur  un  mc^uton  : 

^      '  Sang  artériel.  *    Sang  veinetix. 

;. .  l**  Analyse.   fAnal.    S*  Anal.    l>«AiiaL   >ADaI.   a*  Anidw. 

tan. 994,3      854,3  808,8  811,4  861,9    :t89^,8 

&lobnles  .  .  .         97,3?^    79,0  191,9  113,0  63,5      .106,* 

^Ibaroîne  .  .         78,4.       73,7  70,d  16  fi  _74j6^  .     71,1 

1000,0     1000,0  1000,0  1000,0  1900,0     1000,0 

4465*  S'il  y  a  quelques  doutes  sur  les  différences  qui 
p«uv^t  exister  entre  le  sang  Teineiïx  et  le  sang  artérie} 


5«6  sAnmi 

d'un  même  afalOMl^  on  eonçoit  <{u^il  éh  «itll^bien  davan- 
tage, quandil  s'agit  du  sangdes  capillaires^ q«i  esttm  mé^ 
lange  de  ces  deux  éSp<fces  de  sang,  et  qui  peut  contenir 
plus  ou  moins  de  fun  ou  de  Tautre.^  diaprés  la  nature  des 
yaisaeaux  qui  se  rencontrent  dans  les  ré^^ions  où  le  sang  a 
été  pris.  M.  Palias  a  examine  le  sang  extrait  par  pression 
de  sabgëùes  qui  f avaient  sucé  à  l'qpij^astre  5  il  l'a  trouve 
plo»  riche  en  matières  cepagidaUes,  ^iie  le^  sang  Àès  veines 
ou  des  artères.  Il  a  ëté  conduit  au  même  rësultat  par  le 
sang  fourni  en  scarîëantiapëaù.  M.lfenis  a  analysé  ce  sang; 
il  le  trouve  identique  au  sang  veineux. 

4466.  M.  Prévost  et  moi  nous  avons  trouVe  le  sang  de 
là  veine-porte  plus  pauvre  en  matériaux  solides  que  la 
moye^Euie  du  sang  veineux  normal  : 

Sang  de  U  Teine-porte      Moy.  da  sangTCio. 
d'an  gtipfflibfli.  pris  âa  bru. 

Eaù ii--.,..     801,4  f89,9 

ÂlbufxâiieetselBécAiAtes..       84,4  •      é0,9 

GWbttles iv. il4>2  ig9,g 

^      '          MÔ;^            1000,0 
Voici ,  à  ce  ««}«,  Ws  ânâïj^è^'aë  F.  'Sfenott,  fâîtës  Sur  du 
sang  provenant  der  dvçrx  êteneâx ,  dont  il  aurait  analysé 
le  sang(;  je  mets  danà  le  tableau  soivant*,  les  ré^tilt^ts  en 
regaitt.  ^  

'  J.  '.      bang  .Saag       Sang  do  ta       Snlgd^ 

t  t     apUriel*      Teineax.   Teioe-perte^  .T9in«d8fi»t. 

Eau .....  V ,  'fm^08  757,35  724,97 

Fibrine... 41,20  11,35  8,37 

Matières  grasses...  .  1,86  %P  M^ 

All?umiiie 7g,88  85,88  ' ,  92,40 

Globules. .;, .".;,,.; ,.  1(56,1$'  M,fo  .:m,& 

flèmàtoàinè..-.!^..:  .   i  4,$7  .      t>,ï8^  '      0,6C|^ 
Mât,  çxtr.Jf Mêlés.',,;.;, ',    6,Ô'6        9,19.  ,  .H,§8.  . 

Êlà'.".".  '. . . .  I .' .  r. ■.: '.  789,59, 'i  m,kt-SiW^  «1*.» 

FibriQ^,,...,....         6,05,       ^M  '    3,29'  2,65 

Matières  gratse**!'.  •      :i^    :    4^6  '.   •  f ;85  4,41 

Albmnirie  .*...(.,  i  ^  4  *3,  tO    H  5;35      «2,25  i03,9()l 

Globules -.li     t6;40      ?^,04      72,69  57,15 

Hofematosine......         ^,64        5,95        5,90  â,00 

Mat  èxtr.  etsels...      \Ù,(lO      40,82      11,62  4  .3i 

Baïibluié  an4y8é",,if,à  sépare  les  pçiià^^       çolofaats 
édé^iàtU  véinè-^Wtè',  et  fl  à  obtenu  : 


siir«. 


éô7 


Fibrine •••..  ••«•^«•«.  ^  6,20 

Matières  grasses. .  «  • .  %^^ 

Albumine 90,00 

Globules • 7S,60 

Hiématosine.  •  •  ^ ^  •••••• .  S^^O 

Sémaph^îne  ..•...••,».,..«..•••  ,^  •  v  ^y^ 

. .   MaU  .extr.  avec  de  ffaâxiaphodûie  et  seis.  •  1,4,40 

'  Autrie  analyse  coaiparatiYe ,  qu'il  donne  ssgià  noter  les 

eiixsbn^t^cies  de  la'  proyenance  di^  sang  : 

Veioe-porte.  Sang  des  reineii  du  foie. 

Eati. .:•..:. .•;.....  t38,00        19RjW 
JFihrfné. .;...•:.....        5,50 

Matièi'es  gràs^i ;         f  ,97 

'      Albùmîiiè.  ....;.,:..;  «4,66 

èiôfentes. :....:..•.;   «6,36 

Hœmatosine 4,92 

Hoemaàliœiiie.  .;.;;••         i  ,47 
Mat.  extràct.  et  Sék .  : .       TC,2ï  _ 

Yoici ,  enfin ,  les  expërienm  de  M.  ^ulz ,  sur  le 

sang  de  la  yeitié  porte;  cottfj^tfré  au  saûg  artAffel  et  veineux 

des  mêmes  animaux. 


2,80 
i,S6 

iso,bo 

n% 

4,04 
'17,16 


:>l't^    M 


^ÂfciiB  bË$  I^RdDbltS^. 


i-k.<4 


Cheval  à  jeun,  moyenaè-éé  S^j^ 

Cheval Qjoarri..  «  •  «  «4.  «'  «  .<  4^ 
•l^Ftèrîttr.  •  -  »  •••  "?         '••    • 

.   .  Chevaux  nourris^  ,!*;  -^  -n*.  v  «l'il 

4*»  GldM4P.^     

Qievaux  à  jeun  •  •  .  .  •  ••.••. 
Chevaux  nourris.  ..  /  1  ',  .,  ,  '.  r 

5^  JITali^ei  grasses  du  résidu  solide. 
Chevaux.*  -^  Moyenne  de  4  ^xpé-i 


nences: 


•3^96 


.6,95 


} 


HfèO 

•      »! , 

8,74 
10,53 


1,66 


D'apirkiSimon  et  Schube^le  sang  de  la  veine^porte  pos- 


5o8  SAIIG* 

..VA' 

sède  une  couleur  plus  foncée  que  le  sang  veineux  ordinaire  ; 
d'après  Sch'ulz^  AiYtôUt^  celui'  dés  cheVau^  à  jeud/agité  avec 
de  l'air  ou  de  Fô^^gène,' né  ^è 'Coloré  plaB  atcssi  vivement 
que  le  sang  veiti'euïc  ordinaire';  plus  sfa  couleur.originaire 
est  foncée,  plus'ît  offire  de  résistance  &  se*  colorer  sous  l'in- 
fluence de  ces  gaï. ' 

Il  se  coagule  tnoins*  facilement  tpie*  te  sang  veineux  ou 
artériel;  son  calHot  est  beaucoup  moins* consistant  et  dis- 
paraît en  partie  ou  même  en  entier,  après  un  repos  de 
douze  à  vingt-quatre  heures/ La  fibrine  qiii  s*eo  sépare  par 
le  battage,  nQ  se  réunit  pas  eh  filaitiebtsf  aù^si  fermes  que 
celle  du  sang  artériel  ou  (^u  sang  veineux  ordinaire. 

4467*  M.  F.  Simon  a  fait  Tanalyse  du  sang  des  règles  re- 
cueilli à  uqe  époque  où  il  ne  contient  plus  .4e  débrjis  d'épi- 
thélium.  Ce  sf  ng  ne;  se  coagulait  pas;  il  contenait  un  peu  de 
mucus  vagini^ ,  n'éjtait  pas  gâté  et  ne  possédait  pas  d'odeur 
repoussante*  Il  coiUeiiait  \     '  : 

•  Eau :;:::;;:^:78,5o  ;.. 

*  7  ;  Matières  grasses  J  • .'  ••  •  •  •  /  ;  .0^26 
^  .  AU^umineb*  «  «f.^  ^.r<.  «  «  •  «,  '7,^5 

.Globules ...:.,.,...  1^,04   . 

Matières  extractives  et  sels  ^  0,86  ..^  -. 
Le  saAg  .di^  règles  parait  être  un  mélange  de  sang  arté- 
riel et  de  mucosités;  il  est  d'un  rouge  obscur,  ne  se  coagule 
Sa»  ji  la  façon  du  sang  artériel  X|U  ^Teineufc,  mais  présente 
e  (fros  ghiméaux  mous  qui  se  rassemblent  au  fond  des  va- 
^3  il  se  forme  cependani  un  -sérum»  é  sa  «urfcice;*  os  dis- 
tingue des  glaires  parmi  l;>s<gi:|ijn^ea\iXj  so» odeur ^st  parti- 
culière, nauséabonde  et  très  forte»      I 

4468.  Le  sérum  contient  lous  les. matériaux  «olublea  du 
$ang  ;  c'est  Ane  solution  saturée  de  tousies  ptincif)és^olubles 
gue  i'écpnomit  met  en  présence  du  sang.  A  ce  titre^'votiy  re- 
marque Ih;  préscfnèe  cles-carboililàtëëV  ptiosphiftès  et' sulfates 
alcalins,  et  surtout  ceHe  du  sel  marin,  qui,  du  resté,  eét  phis 
abondant  cbe9  l%bmmt  que  dans-le  sértmi  du  b^tif. 
D'après BerzjéUin,  îfi sérumde l'homme  contiendrait  : 

Eau..--i ; 90;8e  ^ 

Albumîiie.^. ..-...-. ;......:'...     8,00 

Extrait  4e  rianile'  et  làclate  dé  soude  '.  '.  '    0,4Î) 

Sel  marip ;.....;.  :..;.; .  :  :y;:  ::"';■  o^éô  "^ 

.   Albui^aen^difiée, carbonates et'phos^f,!.\^^ 
pbates  alcalins.  .*.'....'.".  .\  i  .• .' .  1    0,41 


-.  'j  î'rioq-^iîi'»/'  i'  jU  :ub>.  ùl^\lu:lj<  in  iiuAnc^qc-1 


Le  9énxaï  de  bceuf  lui  a  fourni  sensiblement  les  mêmes 
rë&ultals. 

D'après  Mareet,  on  trouTe  dans  le  sémm  d'homme  : 

Eau 90,00 

(  Albumine.. 8,68 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium .  •     0,60 

Matières  maco--estractiYes 0,40 

Carbonate  de  soude ;•••••     0,65 

Sulfaite  de  potasse. 0,35 

^  Phosphates  terreux 0,60 

f  100,00 

D'après  Lecanu,  le  sérum  du  sang  de  lliomme  renferme  : 

fAnâl.   i*Anal. 

Eau ^ 90,60  90,10 

^              Albumine. 7,80  8,12 

.               Matières  extractives •  0,38  0,46 

^     .grasses 0,22  0,54 

C(£brures  de  potassium  et  de  sodium  • .  •  0,60  0,55 

Céà4)ODate . . . .  i 

Phosphate. ... }  de  soude 0,21  0,20 

Sulfate.....-.} 

PliosDhatel^®  chaux  et  de  magnésie..  |    0,09      0,09 
Perle. 0,10      0^14 

100,00  100,00 

D'après  Prévost  et  moi,  le  sérum  laisserait  10  pour  100 
de  matières  fixes;  d'après  M.  Lassaigne  cette  quantité  ne 
s'élèverait  qu'à  9  p.  1 00. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  évident  que  le  sérum  varie 
dans  sa  composition  avec  l'état  physiologique  ou  patholo- 
gique de  l'individu  qui  a  fourni  le  sang.  S'agit-il  d'un  sé- 
nmi  obtenu  sous  l'influence  de  la  digestion ,  on  y  voit  do- 
miner la  matière  grasse,  au  point  qu'il  en  devient  lactescent, 
si  l'animal;  s'est  nourri  d'aiimeiits  gras.  Nons  y  verrons  figu- 
rer de  même,  à  dose  plus  ou -moins  élevée,  les  matières 
colorantes  de  la  Lile,'  lé  sacre  de  diabète,  etc. 

Aussi,  nous  garderons-nous  d'adopter  pour  le  moment, 
d'une  manière  absolue,  une  c^inion  qui  tend  à  s'établir,  et 
qui  nie  la  présence  des  lactates  admis  dans  le  sérum  par 
M.  Berzëlius. 

■4^469 .^MM.  Becqperel  et  Rodier  viennent  de  publier  des 
^  analyses'dti  sang  danadi ver»  cas  patholiigiqueii  Neus  en 
résumons  ici  les  résultats. 
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£a  eûDoptarnBt  098  andyves  areo  edles  du  saag  nor- 
laaly  ^Q  remarque  dai  difiérenees  assas  •  >taU6$  et  poD- 
tant  surtout  sur  las  globules  et  sur  k  fibrira. 

LeebUTre  des  globules  parait  s'abaisser  de  us  toutes  ksma- 
ladies  ;  etMM,  fiecquareletBodier  regardant  eeta^ssement 
eoipme  une  conséqueaoe  et  un  aaraatàte  eoustaot  de  Tëtat 
de  maladie,  et  Tattribuent  en  partie  i^l'àiAueace  df  la 
dièta.  On  peut  voir,  cep^Ddaiity  que  dans  la  pléthore  san- 
guinai  e^tttraireiBieBA  à  w  qu'on  aYaîl  admis,  le  rapport 
des  globules  aux  autres  matëriauz  du  aang  n  est  éaile- 
ment  change.  L'anémie,  au  contraire,  est  caiacâëris^ 
aonrsaiileinent  par  la  dimiDution  de  la  m^ssa  totale  du 
aacg,  mais  encore  par  un  abaissement  naÉabk  du  aiuffiie 
des  globules. 

Quant  à  la  fibrine,  les  variations  que  subit  ea  principe 
aoot  très-coottdérables  et  ont  lieu,  tantôt  dans  un  aens, 
tantôt  dans  Tautre.  Dans-  les  pblegmaaîes,  eomnie  l'ont 
^  ai  bien  établi  MM.  Andral  et  Gavarret,  le  chiffre  de  la 
I  fibrine  augmente  dans  une  prc^ortioa  remarquable.  Les 

l  «xpérienees  de  MM.  Becquerel  et  Rodîer  confirment  com- 
|!  plëtemeot  œ  fait  si  important  pour  l'histoire  gënërale  des 
jouladies,  et  établissent,  en  outre,  que  l'augmentation  de 
«;  la  fibrine  coïoeide  avec  une  diminution  notable  de  l'albu*- 
'  mine  et  une  augmentation  du  chiffre  de  la  cholestériue. 
1  MM.  Becquerel  et  Rodier  admettent  que  la  fibrine  di* 

^  minue  dans  les  fièvres  graves  et  dans  les  fièvres  intermit- 
'l  tentes,  ainsi  que  dans  certains  états  morbides,  provoqués, 
f  comme  le  scorbut,  par  l'iufluence  d'une  alimentation  mal- 
1  saine  et  insuffisante.  Chose  remarquable,  la  proportion 
de  la  fibrine  ne  varie  pas  dans  le  sang  à  la  suite  de  sai- 
;  gnées  répétées  ;  ce  qui  diminue,  ce  sont  les  globules.  On 

*  comprend,  en  effet,  que  le  sang  appauvri  puisse  puisse  re- 

produire au  dépens  de  son  albumine  ou  reprendre  instan- 
tanément aux  organes  la  fibrine  dont  il  tend  à  se  saturer, 
tandis  que  la  réparation  des  globules  exige  un  travail  d'or- 
ganisation moins  facile. 

Lorsqu'une  sécrétion  est  supprimée,  les  matériaux  que 
l'organe  sécréteur  est  chargé,  à  l'état  normal,  d'éliminer 
du  sang  peuvent  se  concentrer  dans  ce  liquide.  C'est  ainsi 
que  dans  l'ictère  avec  rétention  de  bile  et  décoloration 
des  fèces,  MM.  Becquerel  et  Rodier  ont  constaté,  dans  le 
aangy  une  augmentation  notable  de  la  cholestérine. 


>St2l  8ANG. 

Quant  à  Talbumine  du  sërum,  elle  diminue  d'une  ma- 
nière notable  dans  la  maladie  de  Brigbt  et  dans  certaines 
maladies  du  cœurcomplîquf'esd'hydropisie. 

4470.  MM.  Ândral  et  Gavarret  étaient  dëji  arrivés, 
sur  ce  sujet,  i  des  résultats  importants,  que  j'ai  arrangés 
sous  forme  de  tableaux  ,et  qui  de  résument  dans  les  pré- 
ceptes suivants  : 

i^  Les  principes  organiques  ne  diminuent  pas  simulta- 
nément; Ûs  s'isolent  complètement  dans  leur  mouvement 
de  diminution  ou  d'accroissement,  comme  le  prouvent  les 
tableaux. 

2°  Le  sang,  dans  une  maladie  prindpale  qui  se  com- 
plique d'une . maladie  secondaire,  donne  à  l'analyse  des 
chiàres  qui  représentent  ces  deux  maladies. 

3*  Quand  les  pbénomènes  d'exaspération  et  d'amende- 
ment se  présentent  dans  le  cours  d'une  maladie,  l'analyse 
le  montre  toujours.  Ce  fait  est  surtout  frappant  dans  les 
analyses  du  tableau  4,  pour  la  maladie  de  Brigbt.  On  le  re- 
trouve partout  dans  le  tableau  détaillé  du  mémoire  cité. 

4^  La  diète,  les  pertes  de  sang,  agissent  surtout  dans  le 
cbiB&e  des  globules,  qui  dindnue  quel  que  soit  le  genre 
d'affection;  les  matériaux  solides  du  sérum  diminuent, 
mais  la  fibrine  ne  semble  pas  être  dans  ce  cas. 
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En  consultaat  les  traVaui  qui  prëcèdetit ,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  si  des  moyeuDes  suffisent  pour  le  chimiste,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  le  pLysiolc^ste  et  surtout  le 
médecin ,  qui  a  plus  d'intérêt  i  analyser  chaque  cas  parti- 
culier, soit  parce  que  les  complications  delà  maladie  prin- 
cipale jettent  du  trouble  dans  certains  chiffres ,  soit  qu'il 
veuille  se  rendre  un  compte  exact  des  changements  qui  sur- 
viennent dans  les  diverses  phases  de  ces  maladies. 

Voici  un  exemple  curieux,  rapporté  par  MM.  Andral , 
Gavarret  et  Delafund,  dans  leur  travail  sur  le  sang  des  ani- 
maux. 

On  pratique  7  saignées  de  6  kil.,  à  vingt-quatre  heures 
d'intervalle,  sur  un  cheval  âgé  de  44  ans,  hors  de  service 
et  destiné  à  être  abattu,  dans  le  but  de  reconnaître  les  al- 
térations que  le  sang  peut  en  éprouver.  Voici  les  résultats 
des  analyses  : 

1"     r      y      4«      $•      6»    V 

Fibrine 3,1      3,5      3,0      8,^      4,3      6,2      7,6 

Globules 104,0    97,0    85,5    64,1     51,3    44,5    38,3 

Mai.  solid.  du  sérum.  90,8    84,4    73,7    60,9    59,6    59,1     601, 

Eau 802,1  815,1  837,8  871,8  884,8  891,2  8940, 

La  fibrine,  qui  reste  stationnaire  dans  les  quatre  pre- 
mières saignées,  augmente  tout  à  coup  dans  les  trois  der- 
nières ;  c'est  qu'il  s'était  développé  une  pneumonie  dans  le 
cours  de  Texpérience ,  et  qiie  la  diminution  des  globules 
résultant  de  la  saignée,  coïncide  avec  Taugmentation  de  la 
fibrine  résultant  de  Tétat  inflammatoire  produit  par  la. 
pneumonie. 

On  pratique  à  un  autre  cheval,  ayant  déjà  une  pneumo- 
nie, 4  saignées  de  6  kil.  i  vingt^quatre  beures  d'intervalle; 
il  meurt  ^prè4  la  4*. 

If  ge  5e  46 

Fibrine ..........  8,1  8,9  8,3  7,6 

iGlobulès .........  83,5  72,7  58,8  48,5 

Mat.  soi.  du  sérum.  96,8  Sâ,5  86,2  80,4 

Eau.......:.......  809,6  82^,9  846,7  863,5 

Dans  celui  Hci,  on  voit  le  chiffre  de  la  fibrine  demeurer 
stationnaire  en  présence  de  la  diminution  des  globules. 

4471.  Sang  d* une  femme  atteinte  fie  mekena.  Le  sang 
était  épais,  pres(|ue  noir,  et  ne  possédait  qu'à  un  degré 
peu  prononcé  rôdeur  des '^atièr^ijfëcalesj  les  acides 


av]>aieQt  sa  «ou^eur;  U  potasse  en;  dëgagieait  de  l'am- 
mopiacp^e^  il  ue  se  coagulait  paa  complètement  par  la  cha- 
leur ;  il  ne  se  coagulait  pas  spontanëment  el.ne  cootenait 
pas  de  fibrine^  od  n'y  reconnaissait  plus  la  forme  des 
globules  du  sang  ;  mais  seulement  des  particules  informes, 
jaunes,  nageaient  dans  un  liquide  clair*,  l'extrait  alcoo- 
lique contenait  beaucoup  de  graisse,  et  possédait  une  sa- 
veur amère.  Le  résîdu'sec  dégageait  de  Tammoniaque  par 
la  chaleur.  Il  renfermait  : 

Eau 886,2 

Graisses  colorées  en  brun.  •  .-...•  9,0 

Albumine.  • 39,8 

Globules* • •••  36,5 

Hématine.^. . .- 3,0 

Hémaphœine • ••••••  â,2 

Extrait  alcèolique  et  sels 9,6 

:  Extrait  aqueux  et  sels 10,5 

4À7%  Sang  diabolique.  Il  a  régné  dans  la  science  un  as- 
sez long  désaccord  sur  la  constitution  du  sang  des  malades 
attaqués  de  diabète.  Le  docteur  Rollo  avait  annoncé  que 
le  sang  .dans  cette  maladie  renferme  une  quantité  appré- 
ciable de  sucre.  Plus  lard,  néanmoins,  Nicolas  et  de  Gueu- 
devillè,  Vauquelin,  Ségalas,  Wollaston,, Henry  fils  et  Sou- 
beiran ,  n'en  purent  point  découvrir* 

M.  Bottchardat  à  reconnu  qu'on  trouve  le  sucre  dans  le 
sang,  quand  celui-ci  est  pris  peu  de'temps  après  le  repas, 
quoique  plus  tard  il  puisse  en  disparaître  entièrement. 
M,  F.  Simon  a  fconfitmé  cette  observation. 

Yoici  les  analyses  connues  de  qùelqjiies^ngs  diabétiques  : 

'  Boachardat.*  Benryfllset  -Ijeèana. 
a^Qbejiraii. 

Eau  ........... ,.'    808,7      8Ï6,.i  .  :  848,3 

Fibrine. ...  ; 1 ,9  2,4  . .  . 

Albumine 62,5        55,4         58,4 

Globules.;. fl8,2      120,3  ^    .8^,1  j^H^j;^' 

Mat»  extr.  etsels..    »'    8,5  5,5        -8,0 

Ces aoaljrses; j^^déijit.à foire  envisager  le sangdu diabé* 
tique. 0omine  ^t«nt  «en^^em^nt  normal ,  ;aQus  le  rapport 


*5i8  tuio. 

*de  là  quantilë  de  fibrfDe,  <et  «sommé  l*eiifèftnMt  tHoltiè  de 
>  globules  et  ttioios  d^ttlbumioe  qiie  le  ftdng  ôîdinâii^è^  Elles 
ont  été  faites  sut*  Ib  sang  Udt)  sutlré. 

MûUer  denUe  1  aiialjrse  aHfVUlitë^  qUi  obtidnifliit  à  des 
rësuh^lts  toét  opposë^^  mAiè  qm  sénfible  péû  digne  dé  con- 
fiance : 

Èàu..i ...;..:......  ëgi,o 

iFitrîhe : 4,4 

Matières  grasses • .  •  9,ô 

Albumine.... .  ................  .^  .  119,2 

Globules t  k . .  ;  j  i  V  J  w  440^8 

Matières  extractîyes... *  .    3^8 

Sels. 32,3 

Sucre. 41^2 

Voici  quelcpies  analyses  cle  AI.  F.  Simoo.  .    ^ 

Eau...^ , 794,8  789,4  802,0 

Fibrine 2,4  2^3  2,0 

■   Mâliêl^ëè  '^iàsséh.  ;  ; . .  i . . .  ;  '  S,0  8,B  ^,2 

Albdiïiine.  ;..;..;...;..  H4,5  ^6,0  97,4 

Giobûlés .....;...:.....  66;5  9{î,5  71,3 

-JtiJmàUtië.;..*...... ...:..  'S,4  S,l  3,7 

'  SUérë.  î  . .  • ...;.  ;;;..;::,.  '^.S  Tiàcké.  '  Ttàbès. 

Mdtîêtv  Ath  et  m.. .....  9,  14,9  1Ë,6 

<   Volci^  <0fiii  9  l'avfilytë  du  sérum  dm  9àng  d'im  dild)ë- 
t  quei  d'aftrèa  Mé  R^chit 

au.  ...  ,^,«,.  •••.,<.•...  ^^..f,^| .  yyo^ÇF 

.  ,  ,  AJbuminé .......'.  80,5 

•  '^  •'        MaMgf«îf^pâ8W;:r.';^r.::.  .    0,9 

S,iu;i'e;«  f ,.  >  :4  f  If  f!» .  ♦  >  -.-  ^'^  ^ .  •  158 

Extrait  dt^Vtîfiie  et  urëe. ...  2,2 
AlBtfhinate'â^  soucier.  .:..'.**     0,9    • 

Sels. 7.i i  ;.....;  4,4 

4473;  5anji  des  ietériques.  Les  cbimîstes  qui  ont  exa- 
mine le  èaiîg  des  ictëfiques  sont  arrives  à  dés  t-ëéUtisiU 
opposes  :  lèsiuos  crdîiht  que.  rti  sang ,  etatient  les  pri^t- 
cipes  de  la  bile  (Orfila,  Clarion)*,  et  cependant  MM.  Thé- 
nài^  et  L&èdafgûè  Ifbht  pti  lêê  ÔéëdtfWlP  Iti  dlb^  le  Mng 
humain,  ni  étmi  le  Wng'd'ttà  ëii^tal  ilb^  â1<n6l«i 


• 
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M:  CHévteili  ^  ^éhcoJitifë  àkni  le  sang  <!lé8  éûfàntî^  attaques 
j        dictètie  fet  a'îûdurStîon  dd  tissu  cëUiilalte  des  principes 
cSlôhlDts;  tbuge  orange,  t'eH  el  bled,  (Jùî  lui  ont  paru 
:        oflrîr  les  propriëtës  des  matières  colôTahleli  de  la  bîlé. 

M.  Tbéttârd  à  fait  Tanàlysë  du  sang  d'Uri  dhimàt  dads 
les  tëifaeà  flitciud  6n  avait  injecte  de  Ik  bi)è,vi^ais  il  n|a 
ptt  eh*  retrouver  les  principes  dans  ce  liquide  :  êe  qui  con- 
duirait i  conclure  que  les  matières  de  la  bile  seraient  Bieq- 
tôl  alternée  OU  ukoâifiëes  dans  leC^tifant  ile  la  bifèbikliôb. 
Tous  les  observateurs  s'accordent  à  signaler  dans  le  sàbg 
des  ictëriques  des  malières  colorantes  analogues  à  celles 
qui  se  trouvent  dans  la  bile.  . 

Les  analyses  du  sang  ictërîque  téndebt  d'ailleurs  &  dé- 
moDtrèJb  une  dithinuiion  notable  dès  globules.' 
.,IXa|Nr^;AL  I^^tQnnu,  il  renferme  en  ^et: 

Eau 828         850 

j  Albtlimne, 76.        .65 

Seb,  maj:ières  grasses  et 

,.  extractlve3# 14  8 

,  Globules,  et.  fibrine 76  97 

SuiTànt  M.  Denis,  od  y  trouve  : 

tau ;;........;....       815,0 

'albumine;  :  ;  ;;•••••..:.  •  53,5 

: ^  ^jfibrine.^.  ....••*  i .  4  . ... .  9,5 

Sels  neutres  £[xés  au  feu. ...  ,  4,^ 

Coude. . , p. . . .  4 . . .  1,5 

Âiitrés  sêis. z,0 

.^u|>stancés  érasses  neutres.  •  6,0 

Substances  colorantes lAQ 

Globules., 95,9 

EKII^;  d'api'ëB  M:Bimon,,,p9i  y  rencontre  : 

Eaui  .:.i ^ 770,0 

^      ^Fibrihel  ;..... i;:;ï l.S 

Matiélrek  grasses. ...;. . . . .".'.       '    2,6 
'  Albu&îne V. . ,  ::. .      126,5 

♦  Glob^ifl^ v-K-^  •  •.•.*.• — »^ 

Hëmatine 4,8 

..  .,     .H)ëna^phéilie,eCbSUi^liânek;  3^6j 

Matières  extractives  et  «ell  /  -oii  r.  a  u, .     »  i 
de  la  bilîphœine |16»5 


%    • 
i'JO  lAHG. 

4474.  Sang  deê  choUriqueê.  Le  sanp  des  cholériques  est 
remarquable  par  sa  grande  plasticité  ;  il  a  Taspect  de  la  ge- 
lée de  groseille,  et  sa  séparation  en  sérum  et  caillot  ne  se 
fail  que  très-  imparfaitement. 

Au  pointde  Vue  chimique,  lise  caractérise  sm^toutparTa- 
bondance  de  ses  matériau^c  organiques  fixes,  par  la  pré- 
sence d'une  quantité  notable  d'urée  et  la.ij^qoinution  de  la 
soude. 

Voici,  d'après  M.  Lecanu,  le  rapport  del-eau  et  des  ma- 
tières solides  (1aTi5  en  sarng  : 

1"  '  .î^         3*         4« 

Eau 660      7Ï9      480      690 

Matières  fixes ' . . .     540      251       520      330       , 

Voici ,  d'ailleurs,  une  analyse  plus  complètedu  sérum 
du  sang  d'un  cholérique,  par  0.  Schaughnessy  : 

Eau.. 854.0 

Albumine ; 133.0 

u ree*  •••••■.■•••••••••••*••*•■>■•*»•«  & «4 

Matières  grasses .    .'•.•»•.•,;'.'..'•  4 .4 
Chlorures  de  potas.  et  sodium*  •.•••'       4.0  '   •'' 

Sulfates  et  chlorures. .  « . . .  .•..••.,  ,      \  .6 

Matières  extractiyes •  •.  •  ^  •  •    ^•^ 

MM.  Reay,  Marchand  et  F.  Simon,  otït  aussi  rencontré 
Turée  dans  ce  sang.    •  •  • 

4475.  Sang  dans  le9  affectionsdu  cmutl  Dans  ces  aflTec- 
tîons,  le  sang  offre  une  diminution* remarquable  dans  le 
poids  des  glÀbbles.  On  peut  en  juger  par  les  analyses  sui- 
vantes, dues  A  M.  Lecami  :  elles  ont  été  faites  dUr  du  sang 

d'homme.  '         '  "^ 

,  rur  .   Jlstériaax        Gl<Mif ' 

.  daiéram.    .  ■  flbrioa. 

l*'Cas.... V.\     g21.4  77:5        101.3 

2Md... ;.;    880.4  ;    :   77.6  41.9 

3«  id , .  ;  807.2  96,5    ;,     96.5 

Moyenne •  656.2  85.8     '     79.0 

Le  même  observateur  a  trouvé  dans  le  sang  de  femmes 
attemtes  de  maladies  du  cœur  : 


èâtth'.  &iv 


Eaa. 

l«'Ca8 875.4 

2«  id 8eë.6 

5«  id 866.6 

4«  id.... 87Tv5 

8*  id 845.1 


solides 
da  séram. 

:aietaM. 
et 
'fibrine. 

86;  1 

40.4 

79.8 

51.4 

89.6 

43.7 

77.0 

45.4 

85.8 

69.0' 

Moyenne 866.2  83.7  50.0 

Ces  affections,  quant  à. la  modification  du  saog»  se  place- 
raient donc  à  côlé  de  la  chlorose. .      . 

4476.  $afig  laMfux.  Il  y  a  des  cas  dans  lesquels  le  sang 
prend  un  aspect  laiteux,  dû  à  de  la  matière  grasse  en  sus- 
pension.?  On  remarque  cci  pJiëppiQQne  assez. souvent  dans 
les  saignées  de  précaution  auxquelles  les  femmes  grosses  . 
ont  l'ccours,  et  jf^néralement'^îhèz  dè8''J)'et«oiinesqdi,  bien 
portantes  d'aiMéurs,  se' font  saigner  non  loin  de  l'époque 
du  repas  et  pendant  le  cours  de  la  digestion.  L'état  parti-' 
culier  que  lé  sàiftg  présente  en  psireil  cas  se  rulpporte  surtout 
^  au  sérum,  qui'  est  plus  ou  moins  la'è^scent,  et  qui  doit' 
cette  apparence  4  ÏJt  matière  grasse  qui  s'y  troUte  en  sus- 
pension.     .   .  , —    ^  •  ..  -  .  -    -. 

Voici  quelques  analyses  de  la  partie  séreuse  de  ce  sfing  :  : 

Zanarelli.  Lecanu. 

Eau .ÏJ..:.  90S    Eau >    ;  794  î 

Albumine 76     Albumine •  ;.       64  j 

Matière  grasse  crjstal- Savon  açlde •  \        .       } 

lisable 4    Cholestérine  (1.08).  i. ,. 

Matière  grasse  incris-  Oléine l  .     117  ! 

Ullisa.ble. .;, .  ...^.^  rr    6.  .M«^irg»rine<, .1 

Ixtraitset  seMf. r; .  ; .     10    Stéarine  ;  i.v . . .  ;.  / 

Sels  et  malt;  extractiv^.      25 
.V  !  v,\  :   H.f[^Hiatosine. . .....  ; .  traces  • 


'tt>  I      l   : 


Yoiei  une  autre  analyse  d'un  sérum  laiteux,  par  Trail  : 

i  Eau ::t :.;.    789 

Albuçîjne,. ..,,..,.  V  -,  •.  •  r  •  •  •     *^7  ^  î 

Graisaiès  tiuiïeuses, .....  »...,,.'..       45 
Sels......................         9  ^  .      • 

Il  est  (kcite'de  développer  tm  étatisinalôgue  &  cèlui-Ià  ** 


Sas  SÀm: 

chèE  les  animaoxv  en  les  nourrissant  de  graisse  pendant 
quel(|a^  jouri.  Oh  remarquera  que  le  caillot  ne  participe 
pa$  de  rëtat  gras  qu*oo  obsettte  dans  le  sétum.    .    . 

M*  Caventon.  H  observa  nb  saqg  dans  lequel  la  Ikctèa- 
cenrQ  ^tait  due  à  un  ëtat  partil^liQi;  dç  l'albumioe^ 

4477.  Safig  eQfUêurlied^  ¥fn.  M^  Pénis  a  fait  Céâal^se 
du  çang  qui  piré^ntait  dette  boul^ur,. reconnue  d^à  ]^to 
M.  Velpeau ,  à  l^a^Kopsie*  A  «entient  : 

Èau ...../..*//    8Ô,à 

i^lbddiine  Ubré.i .  :  ti;  : x .  ; .  i  !  :  \\  u%  «  *     i,0 
Hëmatosine  libre. .  •  ;  :  •  C.» .  •  '•  ;  ; .  •  J  ;  •       6,0 

HSSL'ho-^-^^i'^taU^lide..     .12,0,., 
5èb^  ete.  u  .i .  i  :  1 1  u  u  i .  ;-•  ^  •  • .  i . .  ;      1^0 

.4478,  Sck^g,  4(^m  .PaUmminurtèi  Pans  eçtte  affection 
ordin^irémifpt  si  graye^  le  Sispg  conserva  sa, fibrine;. mais 
on  Voil  4^i^VÎi^ucx  rapid^méiot  la  proportion  des  g1o))uies  et 
celle  Je.ralbuiqinç..  Qrdînairemçnt,  qn  trouve  (ie  l'urine  en 
(jùantité  notable  dans  le  sapg  4ef  Albyininuriques«  Voici 
quelques  analyses  de^e  S4^  fajites  pfor  M»  Cbristison  : 

itmifi 


fàM 


859,2 

sS»à 

8S2,8 
8S5,5 
86S,S 
887.0 
841,S 


8,0» 

W 

•H 

8.2 

3,2 
i.5 
8,5 
S,  S 


S 


57;  T 
133,» 
JU,1 
JW)S 

75,5 

74,8 
4^,t 


3,4     -^,8 


Sa 

Aid 


83,8 

«*« 

%4 
57,2 
SI,  9 

9r.s 

5S;f 

58,3 
83,4 


jw  ru  f  H*. 
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trtfiiâé  r^Usté'de  55  an.*--  Crineirltian^Ui^ 
«^  ,;i»fi^  •«*  Le  Mram  coDtieot ^  llatép. 

JUt:am!c$^tient  de  Tarée. 
Complication  de  pneumonie  et  d'anasarqne.  Le  aans 

idem. 


^énlnJle'-^oVnVnêaCidn'dé  ni  Jli&àUsnM  chreniqoe. 
U  M^  eohcieâtUèailWAp  ii'àfÀii 


limmi  ii^pi  iffmffmamaB^^ 


JmJ    l'ili    M! 


M.  F.  Simon  a  paiement  fiait  quelques  feit)il;^deft  pbur 
établir  la  eompositioti  du  èabgdans  ralbtitnititltié  : 

taû •..-..  830,59  8^6,89  8i3,46  859,76 

Fibrine * 7,05  3,06  5,0(>  3,S0 

Matières  grasses....   .   2^40  1^86  2,52  2,68 

Albumine 103,69  109,43  97,0|  63,40 

Globules.  ;:.:.....     40,15  41,30  54,09  h,30 

Hiîrfiiitoéiiie  ...... .   •  3,81  4,à8  5,10  4,^1 

Msltièreëext;  etMé.     12,35  15,28  12,82  ll,38 
ïdiis  ces  sàiigs  contiennent  clé  1  ùr^é. 

.  AI.  Simon  fait  remarquer  sottoul  que  le  rap]^ort  eAfre  les 
globules  et  l'hànaloéitie^  est  beaucoup  plus  élevé  que  âanè 
tOQleàlea  autres  aoailjsids;  en  effets  drdinaireitiènt  le  rap^ 
port  est  de  4  ou  5  à  96  on  95^  tabdis  qu'ici  ii  est  de  8.  et»  9 
A9lou9|2. 

4479.  ^^f^  pUf^hmL  La  prëseriisè  du  pus  dans  le. sang 
^'esteasOeolible  d  être  signalée  ni  par  les  procédés  cbi-*- 
miquea^  m  par  les  caractères  n»îcroscbt)iques'4  loréque  la 
proportion  de  pus  est  très^^faûfeleel  tpie  son  inélange  ayec 
le  sang  est 'intime  j 

En  efiet,  le»  particules  du  pus  offrent  la  plus  grande  ahà- 
logie  'extérieure. aVeo*  les  grands  globules  blaaeb  qui  se 
renoonirewt  dinis  le  séng;Bortnal^  tantôt  en  très  •  fkible 
quantité^  tantôt  ed  ptoporticm  beaucoup  plna  .eebsttlér 
rable^  sans^qoe  ia  saHié  f«raîasè  ep  souffrir;  .  :  . 

44îS0.  Smng  contenant,  dêÊ  Oniinalùmhti  Eobxaiiiiilattt 
auraiofrofcopelaoirciadbttoa  dliasl)»  Intgued^unegrefloifille; 
j^ai  Yiiiayec  aurprisl^  piksseir.d.vee<lé8  globules  du  sdng  uni 
animal  vivant^  que  sa  iormë  génisàèc  ra|}procbait  des  fi- 
laires.,  Au  bobtde  qcielquesiinstedls^  une  nDurelie  apf^arl^ 
tion  du  même  genre  ne  me  laissa  plus  de  doute.,  et  en-ra^ 
IfOtisaabt^le  çiroulatieii,  jepua  Tmt'pendailtLhHigCeidps 
l'animal  ab  d^atâte  danal^nn  dea èapiUairbacôthpiîa  daorf 
1^  eh^mp.de  l'instruitiisriti   ••.      ,  •  »    '       •    « 

JVIM» Grubjr  et C^elafebd  ontvd  AeFnièrement4  daneun! 
chien,  le  même  phénomène  se  reproduite  d'une  uMoièw 
très-marquée.  Tout  le  sang  de  cet  animal,  d^ailleurs  bien 
portant  en  apparence,  était  rempli  de  filaires^  qui  de- 
vaient s'y  trouver  par  milliers,  à  en  juger  par  cette  cir- 
constance, qu'on  n'en  trouvait  pasmoins  de  quatre  ou  cinq 
dans  chaque  goutte  de  sang. 


Cette  affection  est  pouitantrare^  car  oa  a  examine  le 
sang  de  bien  des  gtenoullle»  et  de  bien  des  chiens,  dans  des 
circonstances  favorables  à  la  dëcouyerte  des  filaires ,  et  on 
ne  les  a  observés  que  dans  ces  deux  occasions. 

SANQ    DBS   AHIMAUX. 

4481.  Dans  notre  mémoire  sur  le  sang,  nous  avions, 
M.  Prévost  et.  moi ,  fait  connaître  la  conaposition  du  sang 
de  divers  animaux.  Nos  analyses  nous  ayaien  tanienés  à  con- 
clure qu'il  y  a  des  différences  essentielles  entre  eux,  en  ce  qui 
concerne  les  proportions  des  globules.  D'après  nos  déter- 
minations, les  oiseaux  sont  les  animaux  qui  en  contiennent 
le  plus^  viennent  ensuite  les  mammifères  carnivores ,  pois 
,  les  mammifères  herbivores;  les  animaux  à  sang  froid  sont 
ceux  qui  en  contiennent  le  moins. 

Comme  la  température  des  oiseaux  est  bien  plus  élevëe 
que  celle  dés  mammifères  carnivom,  qui  à  leur  tour  pos- 
sèdent une  température  propre  sensiblement  supérieure  i 
celle  des  mammifères  herbivores,  on  peut  conclure  de 
cette  comparaison  qu'il  existe  un  rapport  manifeste  entre 
la  température  d'un  animal  et  la  richesse  de  son  sang  en 
globutês;  .  '         .  .  /      •  /.  "  ". 

Le.  tableau  suivant  qontitnt  le <rësumé^'d6 nos  expérien- 
ces. Nous  ne  séparions  pas  à  octtB<  époque  la  fibrine  et  les 
globules,  qui  dans  ce  tableau  sont  évalués  ensemble. 

On  remarquera  avec  quelque  :s«;rpr«fe>4tfBS  ce  tableaa, 
lechiflre  des  globules  de  la  tôrtue>^quf' se  rapproche  de 
celui  des  oiseaux,  quoique  fourni  par  un  animal  à  sang 
froid.  Les  anatomistes  6nl  adaûs,  dâ  longtemps,  une  ana- 
logie entre  les  chélomeiM  c(t  les  oiseaux,  quisemblerait  se 
véri^erdans  cette  eiroonstancepar  un  rapprochement  inat- 
t^idu.  '       •-  ".    •  •  '»  -:  .••    • 

ti  De  aontellesexpérienceaisont  devenues  nécessaires  sur 
b  eomposition-du  sang  des  aninriaux^  mais,  ]>oaries  rendre 
utiles,  il  faut  pousser  plus  loin  l'étude  des  matériaux. qui 
le- constituent  V  et  les  définir  avec  la  précision  que  l'eitat  dç 
la  science  comporté.   .    •    .  •    i   .   . 
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448i.  il  «tt  cfanr,  d^pfès  ee  laMeaiiy  que  la  comp 
4li  sang  est  iotimement  liée  au  développement  de  la  cba)eiii 
a]:iiinale,et  que  celle-ci  estsurtoatep^^^pportavecla  {iifu»e 
des  globules  en  circulation. 

Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre,  dans  une  sefnblal^e 
cprppar^isoiiy  à  tfouverde;  ^^çpUatf  tpi^0(ir8parfaitçn|eiit 
cpQuparables.  En  effet,  la  masse  du  sang  dont  on  ne  t|eiit 
pas  compte  doit  intervenir  pour  une  large  part  dans  ^s 
rj^suUats.  La  rapidité  de  la  circulation  et  rébergîe  de  ia 
rçspi^atloQ  qmi  nç  sput  pas  facilement  §ppr^ciab,lea  peuvent 
aus^i  \e%  n^p^i^^K  d'iiiie  uiftaîè^e  çsaemieUe. 

En  admettant  que  dans  un  animal  donné ,  le  poids  de 
8ÇS  globules ,  comparé  à  celui  de  son  corps ,  puisse  faîra 
juger  c^f  si^  température,  )p9  globi^^e*  ^tapt  c|ios|dér4 
cpmme  Tagent  e^entiel  de  la  production  de  la  chaleur,  ^1 
n-en  reste  pas  moins  évident  que  la  proportioa  d'oxjgènê 
consoinrnée  par  ces  mêmes  globules  ou  par  leur  cqnco^ 
epi^^tllufi  qn  élément  essentiel  da  la  quQ$tioq. 

Il  ne  peut  être  question  ici,  pour  le  moment,  qqe  d'un 
se^X  de  ces  ppjnjs  de  Ytte»  a'est-irdira  de  la  ma^se  des 
g^bules  comparée  au  poids  total  du  corps. 

La  rn$s^  des  glabples  p\  pa^  été  déterminée  jusqu'ici 
p^^r  des  expériences  convenables.  On  ne  peut  la  copoaître 
d^iine  manière  certaine  qo'^n  sacrifiant  larûmaK  II  fiaq- 
dfait ,  par  exemple,  saigner  à  blanc  un  animal  d'uf  iioi(|s 
cQnnu,  et  faire  ensuite  circuler  dans  ses  vaisseaux  que  dis- 
solution de  sulfate  de  soude  qui  servirait  à  en  extfaiie 
tout  le  sang,  et  par  conséquent  tous  les  globules  qui  n^ 
agiraient  pas  été  retirés  par  la  saignée. 

On  s'est  généralement  çof^t^té»  pour  cette  apprécia- 
tion, demeurée  jusqu'ici  fort  vague,  d'extraire  une  portion 
dç  sang  par  une  preinlèce  saignée,  de  le  remplacer  par  une 
iqjection  d'eau,  et  de  rçtîrer  ensuite  une  égale  qi^antité  de 
s^ng  par  une  seconde  saignée.  Il  est  clair  que  si  Fqn  sup* 
ppsè  que  le  sjpinj;  n'ait'  i^eii  rççu,  si  ce  n'est  l'eaii  qu'on  liii 
a  fournie  par  l'&i^ctioa,  ^a  quantité  d'eau  étant  cpi^nue  et 
la  composition  du  sang  avant  cette  addition  l'étant  aus$i, 
on  peut  arriver  à  çoiiqaUç^è  la  ma»e  totale  dû  sang,  et  par 
suite  cellç  des  globule^.  ^  . 

Les  ej^p&iançei  cte  yaleçtin,.  ejéfUtéçs  d'ap|èa  oe  pro- 
che, conduiraient  à  la  conséquënee  qu'il  existe  environ  un 


I4Ç8  %i(i^l)ip9  ep  renferma Qt  raoÎQS  que  If^  mâles. 

Le  poids  du  saqg  est  i|u  pqtds  du  corps,  d'après  ces  ex- 
pér^eocc^^^  ï  1 :  4.3  daof  lecl|iièD,  et  :  :  1  :  S  dàos^  le  lapin. 

M.  H.  Nasse,  dç  son  côte,  fi  fait  ranaljse  du  st^ng  dtini- 
maïïx '4919^9^^^;  Qûi^  i^O'^f^oai  içj  i^  tpnb^ei(in€^'<|ull 
fi3j$ie4e  9H  s4ng  pormal;  elle^  sont  four^iei,  poiyr  chaque 
fiQimal,  par  une  dixaine  d  analyses  du  sang  d'un  animal  de 
in|ipe  egp^ce. 

1^7  a  dose  le^  graisses,  sauf  dans  la  fibrine  doutée  chifre, 
^elop  cet  observateur,  serait,  parce  fiiît,  trop  élevé ,  tandis 
que  y  pour  (et  pâtures  gra^^s^  cç  sçra^t  Iç  cpntra^e  qui 
^ur^rlieu.         • 

Les  e:|p^rîçi^c^  dç  M.  N^sse  conduisent  ^  conclure  que 
a  fibi^ne  è$t  eç  q\j|ai^tité  un  peii  plus  forte  di^ps  Iq»  an^ 
nai^  que  dan^  l^hpinme;  çîle  ^e.  mftptrç.  merne  en.  général 
>1ps  élevée  dapa  les  herbivQi^e%  qye  ^aps  (es  carn^yo^es* 
illle  varie  de  2  à  5  millièmes  du  poids  du  sang. 

Lfs  globules  sopt  plus  abpndants  chez  les  oiseaux  ft 
chez  les  (carnivorçs ,  quoique  ce  réspltat  spit  moins  marqué 
que  dans  nos  propres  expéri^ces.  Us  varient  de^  9  à  IK 
pour  ^00. 

L'albumine  tr^-variahle,  mais  plus  faible  chez  \fs  pi- 
peaux que  cheXf  les  autres  animaux,  peut  descendre  i^  S^ 
pour  iPQ,  e^  rçnaonter  jusqu  ^  7. 

Quant  à  la  ipati^re  grasse,  elle  est  toujours  fiable,  e% 
qs^lle  e^tre  1,^  et  2,5  p^u]j  ^P(p\ 
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Phosphates  alcalins 

Sulfate  de  soude 

Carbonates  alcalins .  .  .  . 
Chlorure  de  sodium .... 

4483.  Voici  les  r^ultaU  des  analyses  du  eaag^  quel- 
ques animaux  donîestiques,  d'après  MM.  Ândral,  Gayarret 
et  Delafond. 


NOM  DE  L'ANIHAL. 


•g 


I 

3 


B 


II 


Quatre  chevaux  entien.  PercheroDade  grait. . 

Treiie  ebevaaz^iitiers.  Percherena  de  potte  • 

Six  bœuf»  de  trarail 

Six  Taches  laitières 

SixporesdeaàSmois,  race  anglaise .  .  •  . 

Deux  ehèvres 

Six  béUers«t  SS  hrebis  de  races  dhrerses  et  croi- 
8é8 

Quatre  agneaux  mâles,  1  femelle,  espèce  mérine, 
Agés  de  S  à  96  heures.'.  .  .  ,  ...  .... 

Trois  béliers,  espèce  anglaise,  race  Bishley. .  . 

Dix  brebis.  Id.  Id. .  .... 

Seise  chiens,  diverses  saces  et  espèees. .  .  k  . 


4,5 
3,9 
3,6 
3,8 
4,6 

8,0 

9.2 

8,0 
•,6 


104,5 
109.3 
97,4 
101,9 
105,7 
101,4 

101,1 

ior,3 

92,6 
95,7 
14S,3 


84,3 
58,1 
85,8 
86,8 
80,1 
91,4 

fô,4 

73,8 
94,0 
91,9 
75,5 


806,7 
811,7 
813,2 
807,5 
809,6 
804,0 

813,5 

817,7 
810,4 
809,8 
774,1 


Il  résulte  des  expériences  nombreuses  de  MM.  Andral 
et  Gayarret,  que  le  sang  de  chaque  animal  ofiTre  une  con- 
stitution moyenne  qui  lui  est  propre. 

Que  la  fibrine  est  plus  abondante  chez  les  carniyores 
que  chez  les  herbiyores;  qu'eUe  est  en  très-faible  propor- 
tioa  chez  les  nouveaux  nës  ;  qu'elle  s'abaisse  pendant  la 
gestation,  et  qu'elle  remonte  après  le  part. 

Les  globules  présentent  leur  maximum  chez  les  carni'» 
vores ,  et  leur  minimum  chez  les  herbivores. 

L'albumine  du  sérum  parait  suivre  la  même  loi  que  les 
globules. 

Le  tableau  suivant  montre,  d'ailleurs,  que  les  maladies 
altèrent  le  sang  des  animaux  de  la  même  manière  que  celui 
de  Thomme^  et  suivant  les  mêmes  lois. 
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4484.  Nous  termiDerons  ce  chapitre  en  indiquaDt  quel 
ques-uneà  deë  sources  relatives  â  Phistoire  chimique  du 
sang. 

RouBLLS,  Joum.  de  médecine,  ^773  et  1776.       v 

BuQUBTy  Dictionnaire  de  Macquer. 

PABMBKTisa  et  Dbtbdx,  Journ.  dephyeiquey  1794. 

Wblls,  Pha.Trane.,  1797. 

FouBCBOT,  j^nn.  de  ehim.,  t.  tu,  p.  146. 

Vauqubliii  ,  j^nn.  de  ehim.  et  de  phye. ,  1. 1 ,  p.  9,  et 
xTi,  p.  368. 

Bebzélius,  Chimie  animale^  1806-1808.  *- ^nn.  de 
chtm.  et  de  phyê.j  V  v,  p.  4â. 

Bramdb,  P/îiloê.  Tranê.y  18tî2,  p.  90. 

Pbbtost  et  Dumas,  ^mi.  de  ehim.  et  dephyt.j  t.  xviii, 
p.  280,  et  t.  XXIII.  p.  82. 

Engxlhabdt,  Katen.  Arch.,  U  vi,  p.  337. 

Caybutou,  j^nn.  de  chim.  et  de  phyê.j  t.  xxix,  p.  2,  et 
t.  XXXIX,  p.  288. 

H.  Rose,  jinn.  de  ehim  etdephyê.^  t.  xxxit,  p,  268. 

Denis, /oum.  de  physiologie ,  t.  ix,p.  ^\S."  Becherches 
expérimentales  sur  le  sang  humain.  Paris,  1830. 

Lecainu,  y^nn.  de  chim.  et  dephys^  t.  xlyiii,  p.  308,  el 
t.  LXYii,  p.  34.  —  Journ.,  de  pharmacie,  t.  xxi ,  p.  283  et 
645. 

BouBET,  Ann.  de  chim,  et  de  phys.^  t.  lu,  p.  337.  — 
Journ.  de  pharmacie 9 1.  xix,  p.  294. 

Magrus,  Ann.  de  chim.  et  dephys.^  lxy,  p.  169. 

Gat-Lussac,  Ann.  de  chim.  et  dephys. ,  3^  série,  t.  xi , 
p.  1. 

A5DBAL  ciGayarbet,  Ann.  deehim.  et  dephys. ^U  lxxy, 
p.  225. 

Audbal,  Gayabrbt  et  Delafond,  Ann.  de  ehim.  et  de 
phys.y  3*  sërie,  t.  y,  p.  304. 

Bbcquebel  et  Rodieb  ,  Becherches  sur  la  eomposifiott 
du  sang.  Paris ,  1844. 

RelaliYement  à  Tëtude  microscopique  du  saog ,  on  peut 
consulter  encore  le  mémoire  de  Hewson  •  ou  les  ouYrages 
récents  de  MM.  Donné ,  Mandl  et  Hénle. 


5Sa  URins. 

CHAPITRE  V. 
Rouelle  jeune. 

SCHEELE. 

FouaCEOT  et  Vauqueliic  ,  ^nn,  de  ehim. ,  t.  xxxi  et 
XXXII,  et  jànn.  du  Muséum  d'histoire  naturelle^  Mémoires 
de  C Institut,  t.  ii,  p.  451. 

C&uiKSHAiiKy  Bollo  on  diabètes  meU.  London,  1797. 

WoLLASTOw ,  PhiL  Trans.y  ann.  1797  et  1810. 

FouRCEOY^  Système  des  connaissances  chimique». 

Yauqueliiy  y  Ann.  de  chim. ,  t,  lxxxii  ,  p.  197 ,  et  t. 

LXXXIII. 

BERzÉLitis,  Chimie  animale,  1808;  Ann.  de  ohim.,  t 
LXXXIX,  p.  22. 

DupuTTEEN  et  Thénaed,  Ann,  de  chim.^  t.  xlit,  p.  45, 
et  t.  Lix,  p.  41. 

Che^reul,  Ann^  de  chini. ,  t.  lxvii,  p.  503»  et  t»  xgt, 
p.  319- 

Proust,  Ann.  de  chim.  et  dephys.,  t.  xiv,  p.  237. 

A,  Marget,  Ann.  de  chim.  etdephys.j  t.  xiii,  p.  14. 

John  Dayt,  Ann.  de  chim,  et  dephys.,  t.  xyiii,  p.  107. 

Strometer,  Ann.  de  chim.  etdephys.j  t*  xxTii,p.  221. 

Lassaigne,  Ann.  de  chim.  et  de  phy. ,  t.  ix,  p.  324; 
t.  X,  p.  369  ;  t.  XI,  p.  48;  t.  xiv,  p.  257  et  442  j  t.  xvni, 
p.  107  ;  t.  XXIII,  p.  99. — Joum.  de  chim.  médicale,  t.  ti, 
p.  425.  ■-■  Joum.  de  pharmacie,  t.  viii,  p.  74;  t.  xxin, 
p.  328  et  440;  t.  xliv,  p.  120. 

Lecanu,  Joum,  de  pharmacie,  t.  xxv,  p.  8  1  et  746.— 
Ann.  de  chim*  et  de  phys.,  t.  lxxit,  p .  90. 

MiTSGHERLiGH,  Pogg.  Ann.,  t.  xxxi,  p,  303. 

WoEHLER,  Tiedemann's  Zeitschriffl,  X,  i,  p.  505. 

MoRiic,  Ann,  de  chim.  et  de  phys.,  t.  lxi,  p.  1. 

Cap  et  Heuri,  Jourti.  de  pharmacie,  t.  xxTxi,p.  355. 


vMiub.  S33 

A.  BicQVKEÎL,  Semeiotique  de$  urines. 
Lehmaivii,  PhysiologUehe  Chetnie. 
Simon  y  Handbuch  der  medizinichen  Chimie. 
LiEBiG,  jinn.  der  Chem.  und  Pharm. ,  t.  l  ,  p.  161 ,  et 
Jaum.  de  pharmacie  j  octobre  1844. 

4485.  Eq  exanilûant  les  phénomènes  de  la  respiration , 
nous  avons  considéré  le  poumon  comme  un  organe  d'excré- 
tion, et  constaté  qu'il  est  chargé  d'éliminer  de  l'économie  les 
produits  gazeux,  dont  le  sang  se  charge  dans  les  procédés 
de  la  vie.  Les  reins,  envisagés  de  la  même  manière,  débar- 
tassent  le  sang  des  matières  liquides  ou  solubles  dans  l'eau 
qui  passent  en  excès  dans  l'économie  par  la  digestion  des 
aliments,  ou  qui  résultent  de  l'accomplissement  journa* 
lier  des  phénomènes  de  la  vie  elle-même. 

Cette  circonstance  explique  comment ,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  l'urine  avait  attiré  l'attention  des  médecins,  qui 
cherchèrent  à  caractériser,  à  son  aide,  certaines  affections, 
en  se  basant  sur  ses  propriétés  physiques.  C'est  pourtant 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  seulement  qu'on  s'oc- 
cupa de  lurine  au  point  de  vue  chimique.  Le  premier  exa- 
'  men  de  ce  liquide  qui  soit  digne  d'attention  est  dû  à  Rouelle 
jeune,  qui  découvrit  l'urée  dans  Furine  humaine^  et  Tacide 
benzoïque  ou  hippurique  dans  l'urine  des  herbivores. 
Scheele  reconnut  bientôt  après,  dans  l'urine,  la  présence  de 
.l'acide  urique^  auquel  il  attribua  la:  formation  des  calculs 
et  des  gravelles.  Plus  tard ,  Wollaston  fit  l'analysé  des  dif- 
.férentes  espèces  de  dépota  calculeux  et  en  traça  une  histoire 
asaez  complète.  Cruikshànk  fit  vers  le  même  temps  une 
étude  comparative  de  Turine  ncMrmale  et  de  Ttu-ine  diabé- 
tique, dans  laquelle  il  signala,  te  premiex)^  \A  pcésence 
d'une  matière  sucrée;  il  constata,  en  outre,  dans  l'urée  la 
propriété  de  se  combiner  avec  l'acide  nitrique. -Foiircroy 
et  Vauquelin  ont  publié, -peu  de* temps  après,  sur  l'urée, 
l'urine  et  lescalculs-urinaires,  un  travail  détaillé  et  fort 
.  important,  dans  lequel  ils  se  soUt  beaucoup  occupés  de  la 
fermentaiionde  l'urine.  M.  Théiiard  a  fait  voir  que  l'acide, 
au  moyen  duquel  les  phosphates  terreux  sont  maintenus 
eh  dissolution,-  est  un  corps  de  nature  organique.  M*  Ber- 
'  zëlius  a  reconnuque  ee  n'est  pas  de  l'acide  acétique,  comme 
-on  l'avait  pensé,* mais  bien* de- Pacide  lactique.  Le  pre- 
niier^il  a  donné  une  analyse  complète  de  l'uriM  humaine 
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normale.  Proust  a  pabli^  tuaii  detreeàeroIiMëteDtaet  sur 
l'urine.  Ses  observations  ont  été  coDÛrmëes,  pour  la  plu- 
part, par  M.  Liébigj  qui  a  beaucoup  ajouté  àThistoire  de 
ce  liquide. 

Nous  allons  d'abord  tracer  Thisloire  de  Turine  humaine 
à  Tétat  normal;  il  nous  sera  facile  ensuite  de  rattacher  à 
cette  étude  celle  des  altérations  que  ce^iquide  éprouve  dans 
certaines  maladies,  ainsi  que  celle  des  variations  que  Turine 
présente  chez  les  différents  animaux. 

4486.  A  rétat  normal ,  Turine  humaine  est  un  liquide  lim- 
pide,  d'une  couleur  variant  du  jaune  clair  au  jaune  brun, 
aune  saveur  saiée^  désagréable  etamère.  Elle  possède  une 
odeur  fade,  caractéristique  ou  urineuse  qui  disparaît  parle 
refroidissement,  pour  reparaître  de  nouveau,  quand  on  la 
chauffe  modérément.  Sa  densité  varie  beaucoup;  le  plus 
souvent  elle  se  trouve  comprime  entre  1,U15  et  1,050.  Elle 
est  toujours  acide  au  papier  de  tournesol.  Abandonnée  â 
elle-même  pendant  quelques  jours,  elle  commence  par  se 
décolorer,  laisse  déposer  4^s  sels,  devient  fLlcalii^e,  etcë- 
pand  une  odeur  ammon't^calçi  et  rçppussanleÂ  La  fois- 

La  cbaleur  ne  coagule  pas  TuriDe  \  lorsqu'on  ïévmfotej 
e(  qu'on  distille  ensuite  le  résidu  dans  une  oorpuc^  oa ob- 
tient du  carbonate  «  de  l'acétate  et  du  eblarbydratja  d'am- 
moniaque, et  une  huile  inflammable*  A  une  température 
très  élevée^  il  distille  une  peUte  ^MAAiité  i»  pbospikoDe^ 

Les  acides,  en  général,  sont  sans  aeiioa  sur  l'nriae  ^  ex- 
cepté l'acide  oxalique,  qui  en  précipite  la  chaaic.  Les  al- 
calis et  plusieurs  sels  j  forment  des  précipités  de  nature 
variable,  et  dont  on  comprendra  mieux  U  production  ea 
examinant  l'analyse  de  1  urina  normale  feitg  par  M.  Ber- 
■ëHiis,  En  voici  Icti  résuluâa  s 

Eau..,.. ..., 933,00 

Urée.,...* ,♦....•♦.  3KM0 

Ai;ide  lacliqua  libre .....««,... •».!•••. «i 

Lactate  d'ammopifique.  •..••••••..••..  1 .  49  4 1 

Extrait  de  v^M^de,  ispiuj^le  duna  l'aJcool. .  t  •  ?  ^  1 
Matières  extractivessolubLas  dans  l^a«^.  •  •  j 

Acide  urique •  •  v..*  •  <  4  ifiO 

Mucus  de  la  vesaie. . .  *  • « .  «  <  «  •  * .  Q^Zi 

Sulfate  dis  fotimet.... ...«.««..  .  Vl 


mmm.  filS 

PhotplMrtede  éowdé %^ 

Biphosphate  d'ammoQMque 4^65 

(%1orure  de  sodium 4,45 

Chlorure  d'ammonium 1,50 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnësie 1 ,00 

Silice 1 0,05 

/  1000,00 

La  oatiure  des  sek,  que  M.  Berz^llus  a  rencontres  dans 
l'arioey  fait  vpir  de  suite  quels  sont  les  réactifs  qui  la  pré- 
cipiteront. ||  ce  sont  Tammoniaque 9  le  nitrate  d'argent,  la 
barjrte,  I^  cb^ux,  ^'acide  oxalique,  les  selç  de  plomb,  etc. 

Um  fiuUpas  publier,  d^ajlteucs,  qu'il  euste  â^us  Turjne 
4es  mi^tièirai  ^tr^tives  qui  pejuveot  aussi  fournir  des  pré- 
€ii)iii9iiikwm  les  sels  de  mer^QMre,  lesiipus^seU  4e  pjpmb,  etc. 
Ces  m9tihf»9  sont  peu  connues. 

Quand  on  ajoute  à  de  rurinë  fraîche  une  très  grande 
quantité  d'alcool,  il  s^  forme  un  précipité  d'une  nature 
Crès  complexe;  jcar,  autre  les  sels  terreux,  les  phospha- 
tes, «ull'at^s,  qiâ  ne  peuvent  rester  en  dissolntiosi  dans  Tal- 
eool,  ce  précipité  renferme  de  l'acide  urique,.  du  mucus, 
et  peut-être  une  petite  portion  de  matière  exdraetive» 

Le  tannin  trouble  Turine,  en  se  combinant  au  mucus  et 
i  an.e  portion  de  la  matière  èxtractive;  le  trouble  est  tou- 
jours très  léger;  quand  il  est  un  peu  considérable,  il  est 
dû  à  la  présence  accidentelle  de  l'albumine. 

4437.  Nous  avons  dit  querurine  fraîche  possède  toujours 
une  réaction  acide*  M.  Berzélius  avait  admis  que  cette 
proprî^t^  de  rougir  le  tournesol  était  due  è  la  présence 
d*une  certaine  quantité  d'acide  lactique  libre.  Dans  ces 
derniers  tçmps ,  cette  opiniod  a  été  un  peu  ébranlée  par 
les  expérienevis  suivantes,  dues  à  M.  Liebig. 

Q^AiHi  pp  ,sature  de  T^rine  hun^^ine  fraîche  par  la  ba- 
xyte,  il  y  ft  formatipn  d'^m  précipité-;  en  prenant  la  pré- 
e^^^iioixi  d0  ojç  pas  dépasser  le  point  de  saturation ,  on  ne 
jr^trpave  ^i^cui^  trace  de  baryte  d^s  la  liqueur  filtrée.  La 
jQdagnésic  calcinée  ou  carbonatjée  pffre  u^ve  action  sem- 
blable. 

Si  r^uniae  dw|[^  jof  MidM^4  Ta^iide  toetiqpi^  m^  wrait 
de  fiam9f9tiù4m  iaetate  4#  twjMoift^ft  »»|ii^w»  qui 
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•  sont  solubles  dans  rew».  et  les  réactifs  défraient  y  décder 
ces  bases.,  ce  qui  n'^a.pas  lieu. 

Mais,  comme  l'urine  coutient  des  phosphates  alcalins,  et 
que  la  baryte  et  la  magnëMe.formeDtdes,  sels  insolubles 
avec  Tacide  phosphoriq^e ,  les  l^tates  neutres  y  produits 
pendant  la  n^utralisatiop  de  l,'gi:ipe,  auraient  pui  étte  con- 
vertis en  lactates  alcalins,  auquel  cas  il  ne  devait  rester 
ni  baryte,  ni  magnésie  en  dissolution.  Il  fallait  donc,  pour 
résoui^releproblème,  avoirrecoursà  une  expëriencedirecte. 

M.  Lîebijî  admet  qnfî  la  putréfadtîon  ne  détruit  pas  l'a- 
cide lactique;  îii  cet  acide  fait  partie  de  l'urine  fraîche,  on 
doit,  (d'après  ce' chimiste ,  le  rélrouvet  dans  Turine putré- 
fiée; si  on  ne  réussit  pas  à  en  démonti'er  l'existence  dans 
ce  dernier  liquidé,  il  en  conclut  que  non-seulem^it  cet 
acide  ne  se  trouve  pas  dans  Turine  fraicbe,  mais  que  celle- 
ci  ne  contient  aucune  substance  propre  à  coDcoiirir  i  sa 
formation.  Il  est  fort  possible,  toutefois,  que  l'acide  lactique 
disparaisse  au  milieuides  phénomènes  d'une  feroientatioa 
auasi  compliquée  que  L'est  celle  de  l'urine. 

.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici^lé  procédé  suivi  par  M.  Liebig 
pour  rechercher  racideiactiq.oe  dans  l'urine  putréfiée  : 

•  Onjévapore  Turine^à  sicoitév  d'abord  &  un  feu  nu,  puis 
au  bainn^marie  ^  le  résidu.est  trajté  par  un  mélange  d'alcool 
et  d'e^cid^  sulfurique,  pjui8,sat;ur,é  par  deToxyde  de  plomb. 
On  sépare  4ç  précipita  par  le  Çltre , .  et  on  décompose  le  li- 
quide filfré  par  un.  courant  diacide  sulfbydrique.  La  .dis- 
solution sép^réedu  sulfurede  plomb  est  évaporée  à  siccité 
au  baln-marie  et  traitée  par  l'alcool  ^  oui  précipite  le 
chlorure  de  sodiunî.  PçMÎir  enlever  la  soude,  on  fait  dis- 
.soudfe  ^  chaud  de  Vacide  oxalique  éffleuri  dans  la  dissolu- 
tion alcooKque,  et  après  fiyoîr  séparé ^l'dxalate  de  soude, 
on  sature  la  liqueur  par  ^e  1  oxyde  de  plônab*  La  dissolu- 
tion limpide  a  été  de  nouveau  précipitée  par  l'hydrogèûc 
^ulfuré,  concentrée  au  bain-marie  et  mêlée  d'un  excès  de 
sous-acétate  de  plomb  ;  Il  s'est  formé  aloré  un  précipité blaoc 
abotfdint,  dont  on  a  séparé  la  liqueur  pbr  filtratîon.  Cest 
ce  dertiier  liquide  qui  devait  renfermer  Tacide  lactique. 

'    Le  plomb  qu'il  contenait  a  été  précipité  par  l'hydrogène 
'sulfuré.  Ld'liqueur,  éyaporée  au  bain-marie,  a  été  sou- 
mise à  Tébullition  avec  l'hydrate  de  baryte,  qui  a  chassé 
une  grande  quantité  d'âoimoniaque.  Après  la  décomposi- 
'  tion  dtt.sel  ammoniacal,  iesei  de  buyte  obtaiii  a  été 


dëcompàsë  avec  prëcaution  par  du  sulfate  de  rincOn  a  mis 
en  usage  tous  les  moyens  pour  retirer  de  cette  liqueur  des 
cristaux  de  laetate  de  zinc;  mais,  ces  tentatives  n'ont  pas 
eu  le  moindre  succès. 

M.  Liebig  a  encore  cherche  à  extraire  de  l'acide  lactique 
de  Turine,  par  d'autres  moyens  ;  toutes  ses  expériences  ont 
donné  un  résultat  négatif.  Il  a  pu  constater  toujours  la  pré- 
sence d'un  acide  organique,  mais  c'était  de  l'acide  acétique 

^         mélangé  d'une  matière  brune  résînoïde,  très-azOtée.  Proust 

-         avait  déjà  reconnu  ce  fiiît. 

4488.  M .  Liebî g  admet  que  l'acidité  de  l'urine  fraîche  est 

^         due  aux  acides  hippurique  et  urique.  Voici  la  méthode  qu'il 
a  employée  pour  isoler  l'acide  hippfurîque.  L*ilrine  récente 

'î     •   est  évaporée  à  consistance  sirupeuse  ;  le  résidu  est  acidulé 
d'un  peu  d'acide  chlorhydrique,  puis  agité  avec  son  volume 

:<         d'ëther  :  pour  faciliter  la  séparation  de  réther,on  y  ajoute 

i        i  /20  de  son  volutfie  d'alcool.  L'acide  hippurique  se  dissout 

7         dans  ce  mélange ,  qui  renferme  en  outre  un  peu  d'urée. 
En  Tagitant  avec  de  l'eau ,  ce  liquide  s'empare  de  f  urée 
et  de  l'alcool;  Télher,  enlevé  avec  plrécaution,  fournit  par 
l'ëvaporatîon  des  cristaux  d'acide  hf{)ipurique. 
\  '  M.  Liebig  admet  que  les  acides  hippurique  et  urique  se 

^         trouvent  dissous  dans  les  phosphates  de  soude  et  de  potasse 
que  le  sang  renferme,  et  qui  passent  dans  l'urine.  Si  la 

;;         réaction  alcaline -de  ces  sels  disparcut  dans  ce  derziier 
■  liquide ,'  cette  circonstance  est  due  à  la  dissolution  des 

*.         aèides  organiques  dont  il  s'agit ,  et  peut-être  à  la  préseàce 

^.         d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfiirîque,  provenant  de  la 
combustion  dies  matériaux  sulfurés  de  l'organisme.  * 

i:  Cette  manièite  d'etivisager  la  constitution  de  l'uriùe,  a 

^'  conduit  M.  Liebig  à  faire  une  urine  artificielle.  Eh  dissol- 
vant 90  grains  de  phosphate  de  80u4e*->  P^  0^  ^^ 

''Aàné  un  litre  d'eau,  on  obtient  une  '  dîssolutioii  qui 
f  "' 'possède  une  réaction  aldalitie.  ffi  on  y  ajoute  15  grains 
»  "■  d'acide  turlque  et  15  grains  d'aêîde 'hippurique,  et  qu'on 
f  chauffe  à  la  tetnpéMture  du  corps  humain  à  37  ou  38*,  les 

dcTix  acides  se  dissolvent;  Quelques  heures  après  le  refroi- 
dissement, 6ri  observe  un  dépôt  d'acide  urique  contenant 
dé  là'sOuâii5  :  il  al'akpect  de  l'adlde  urique  qui  se  dépose 
)  ''"  dans  l^niltfè  ati  bout d^n  long  temps;  Le  'dépdt',  recueilli 
après  vingt-quatre  heures,  ne  pesait  que  7  grains  1/3.  Les 


•cUa»  wiiw^rtny  étimim  fioimm^im  j/fécifiU  dan»  ce 
liquide  filtre. 

4489:  A  e^  question»  3ur  la  nntxs^  da  l'i^nae  s'en  raUa- 
cbe  uDe  autre  relativement  à  Tëiai  daQ$  lequel  l^rée  elle- 
même  se  trouve  dans  c^  Uqui4e«  Ou  avait  adpilsy  d^P^ 
3(1M.  Cap  et  Heori,  qu'elle  /élait  çomhiuih  4  de  TAp^dV  lac- 
tique. M.  Pelouse  a  propvé  depi^i^  qi^ç  le  lactée  d'ucée 
zx^existe  pa».  Quelques  ^fi^rvan^ujm  oi^t  peosié  que  i'uiëe 
pouvait  se  combina avac  1  acide  urique.  MM^  Cap  et  HeDri 
admettent  Texistence  de  cett^  combioai$pp  daps  Turlue 
de»  oiseaux  et  des  reptiles.  Dans  celle  dee  roamoiifères 
berbivoresy  rurée,  d  apr^  les  niémes  chUxùates ,  se  trou- 
yerait  eu  partie  i  Tétat  d'kippurate  d*urée. 

MaiBy  Texislence  da  tous  ces  sels  est  au  motus  douteuse, 
et  loui  porte  à  leroire  que  Tur^e  existe  daus  1  uriae  i  Tëtat 
,de  liberté  |  ((Miiefojs,  coiome  ou  sait  que  ce  principe  peut 
ae  /cooibiu^  Jèwr^  le  i^^  amoiopiac  jet  h  ^  mario ,  on 
poivrait  adufieUre  qi^  ces  ^soji^binajsons  existent  en  quan- 
tité plus  ou  moins  notfble  dans  l'urine, 

44âl(X  II  notts^ser^^^a^^le  de  oou3  rendre  çw^pt^s  à  présent 
des  altérations  qix»  subit  Turinç  lorsqu'ellie  «H  abandonaée 
à  «lier même.  M*  Gajr-I^iuiysc  a  prouvé  que  le  concours  de 
l'oxygène  e»t  nécessaire  ffour  que  la  putrélaction  puisse 
sa  manifester  dan#  Turine.  Conservée  à  labri  de  Tair,  dans 
des  Tases  b^  .livoncbài,  eUe  ne  perd  ni  sa  (ran^parenpey 
4ii  sons  làeidiUf  ni  «o«  odeur,  et  ne  laisse  déposer  qu«n 
{len  d'apàde  uri^jke.  Mais,  dès  qu'on  la,  laisse  en  ooutact 
avec  loxy^e^  ce  gaas  est  absorbé  et  déXermu^^  une  véri- 
table fe^entatioo. 

^n  pem  admettes  qu^n  se  fixanC  sur  Les  ixiatièros  ex- 
tXM^iiw^s  aaot4fiHi9  /que  Turine  renferme,  H  peat-^e  sur  la 
matière  coioranjtç,  comme  le  pense  M.  Liebig,  1  oxygène 
transforme  ces  substances  en  ferments  azotés  qui  se  dé- 
poawit  i  l'^t  bp^liibte.  ,i(9U9<  l'inftuetwe  d^  cen  ferj^p^U, 
i'urée  se  ijputfftif^wM  ;pfipiden»ent  ^  c^irboinaiie  d'aupiffio- 
niaqu^  e«^JW»t  k^éiléiTGimtsd^il^aU/  L'iuriiie  devient  forte- 
ment alcfdi«e<et:|^iK:HluM  lUora  une  mN^  eft^y<efcenc<e  Jktfs- 
qu'on  la  tmUA  p9r  Am  iKi^ide.  La  surface  d«  liquide  se 
couvre  d'une  petlicuLe  Uaneha,  qnelquefpis  ^  yériUbl^ 
inOKsissur<es>  e^en  mâine  temps  de  pejtits  criatiaw:  dp  fi^o»* 
pbate  aixwQiûarcQ«^8n^w  m  d^fWf^  mp  ^  farois 


I/adMe  mtqve  «e  dépote  en  paftie;  quant  i  faeiele  hip- 
purique, il  se  tiaDsforme  en  acide  benzbïque.  Telle  esC, 
d'après  M.  Ure,  TorigiDe  de  cet  acide,  que  Schéele  et 
Proust  avaient  signalé  dao^  l'urine.  Ce  dernier  chimiste  a 
reconnu,  il  y  a  dëjà  longtemps,  la  présence  de  l'acide  acé- 
tique dans  Turine  putréfiée.  Son  observation  a  été  confir- 
mée  par  M.  Thénaird,  et  plus  récemment  par  M.  Liebig; 
mais  on  ignore  Torigine  de  cet  aeide. 

4491.  Pour  compléter  l'histoire  chimique  de  l'urinç, 
nous  devrons  l'envisager  maintenant  aous  un  autre  point 
de  vue.  .  . 

Comme  toutes  les  fiécrétions  animales,  cell^  d.e  l'urine 
est  sujette  4  certaines  variations,  suivant  le»  circonstanciés 
dans  lesquelles  l'organisme  se  trouve  placé.  Après  avoir 
établi  quelques  principes  généraux  sur  la  sécrétion  uri- 
*        naire  considérée  au  poini  de  vue  chiniiique,  nous  devrons 
2        donc  rechercl^r  les  conditioQç  qui  sont  capables  de  la  mo- 
difier. Pour  avancer  d'un  pas  sûr  dan^  cette  étude  ^  nojus 
citerons  d'abord  quelques  analyses  d'urine-  normale  fai|es 
par  MM.  F.  Simon  et  Lebmânn.    .  . 
i  Voici,  d>près  M.Simon, 4'analysedernrised'un  homme 

i        de  53  ans,  dfun  tempérament  san;>nin|  dont  l'alimeirtatipn 
et  la  digestipn  n^élaiênt  pas  très-bonnes. 


a 


Eau 

^  lJréë.4 ..;•...:,. 

Aeidfe  Afrique.. ........... 

i  EkmAi  alcoc^ique  et*  »cMe 

K  lactique  libne. .  .»....• .': 

Extrait  spiritueux. .....: •  '. 

Ertttiit  aqueux  et  roneua.  i  • 

Laç«ate  d'ammoniaque. . .  »  : 
i  Sel  ammOnjac. .' .  .••..»  J .  • 

t  dilôrure  de  sotfinm. ...... 

Sulfaté  de p^^tassè. ...... .'.  '.  ' 

i  Phosphate  de  soude 

i  —    de  chaux  et  de  magnésie 

Silice 

Résidu  solide «•..••,. 


4^4- 

-  «,«ia 

963,20 

956,00 

«2i46 

14,68 

0,53 

0,71 

••5,W 

4,80 

i,m 

8,89 

i,05 
«,41' 

«,55 

.,  ,jj.^^. 

T,28 

■«.•fw 

.     5,51 

2,41 

2,33 

0,S8 

0,65 

Trace. 

Trace. 

56,80 

44,00 

54o 
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AUTRES  ANALYSES 

DB  L*iniiics 

da 

même  indiTldq/ 


L'arine  da  matin. 
—  Il  avait  ba 
quelques  verres 
d'eau  le  soir. 


Après  avoir  bu 
unverred*eauet 
du  café.  ~  Tout 
son  corps  fut  pris 
d*une  eiciiaiion 
telle  pendant  2 
heures,  que  le 
pouls  baïuit  100 
Ibis  par  minute, 


ACIDE. 


MOINS  ACIDE 
QUEULPREMliRE. 


Urine  recneiHie 
une  demi-beore 
après  la  précé- 
dente. 


TRÈS-ACIDE. 


DBMSITtf. 


1,010 


1,008 


1,014 


Eau . 

Urée 

AoideoriqiM.  .  . 
Matière»  extrtetives 
Sels  ammoniaGanx* 

Gblomres 

Phosphate  de  soude 
Sulfate  de  fonde.  . 
PbxMpbaUS  ^0 
et  de  magnésie. 


973,60 
8,40 


I  Réiida  solide .  .t. 


.  .  .  ;  13,96 

•  •  .  »  '  l|fl& 

.  . .  ..  %vr 

é  •  •  •  0|4o 


980,00 
7,57 

8.62 


0,26 


«7,66 


.     19,/» 


957,60 

19,14 

%'^ 

5,00 

0,65 


42.40 


Ces  diverses  analyses  Qi^çe.qt  \fQVX  i^.tsblir  cQuibifo  est 
Târiable  la  proportion  d^mie,  contenue  dans  î'urine  da 
même  individu ,  selon  les  jeirroAstaoces  ^Q  sa  production. 
'  'On  ne  petit ;donc  guère  ^çpéreir  de  ppirvepir  à.une  con- 
aaissance  satisfaisante  dçs  principes  dei'-unne.,  si  on  ne 
prend  pas  Ja^  précaution. d'ppiirer  sur  la  totalité  de  l'urine 
recaeillie'p)i^p4ant  Tingt7quatra  heures,  ce  qui  donne  une 
compositioA  n^oyenne ,  comparable  d'un  jour  à  l'autre. 
y  Les  analjwesiuiirantes  pntëtë.fs^es  par  M,  Lebmaim 
sur.des  poii^ops  de  ruiine.repdae  qu  ji^gt-^qui^tine  heures. 


'^  M 


'•,■):> 
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Eaa ..•..••.  ^ 

Urée 

Acide  uriqae 

Acide  lactique 

Extrait  aqneaz 

Extrait  alcootiqne  et  aqueux 

Lactate  d'ammomaqae 

Chlorures  de  sodium  et  d'ammomaqoe 

Sulfates  alcalins •  •  •  • 

Phosphate  de  soude 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie. 
Mucus 

Katiâus  solwbs  .  . 


936,76 

31,45 

1,02 

1,19 

t,6a 

10,06 
1,89 
3,64 
7,31 
3,76 
1,13 
0,11 


63,24 


931,41 
32,91 
1,07 
.1,55 
0,59 
9,81 
1,96 
3,60 
7.29 
3,66 
1,18 
0,10 


68,58 


m. 

932,41 
32,90 
1,07 
1,51 
0,63 
10,87 
1,73 
3,71 
7,32 
3,98 
1,10 
0,11 


67,59 


4492.  Les  physiologistes  avaient  suppose  ou  admis  de 
tout  temps  que  les  reins  élaborent,  de  toutes  pièces  lurine  et 
les  matières  organiques  solubles  qui  s'y  ^rencontrent.  Nous 
avons  dëmontrë,  M.Prévost  et  moi,  que  Turée,  le  principe 
le  plus  abondant  de  l'urine,  se  trouve  dans  le  sang  après  l'a- 
blation desreios,  et  que  les  fonctions  de  ces  organes  se  bor- 
nent en  conséquence  a  éliminer  ce  principe,  sans  concourir 
à^sa  formation.  Il  en  est  de  même  probablement  pour  Ta- 
cide  urique  et  les  autres  principes  organiques  et  inorgani- 
ques de  lurine. 

On  rencontre  les  reins  dans  tous  les  animaux  supérieurs  ; 
mais  Turée  ne  constitue  pas  toujours  le  plus  abondant  des 
principes  que  ces  organes  sont  chargés  de  sécréter  ;  pour 
les  oiseaux ,  les  serpents ,  etc. ,  la  presque  totalité  de  1  urioe 
se  compose  d'acide  urique,  produit  que  Ton  ne  rencontre 
dans  l'urine  humaine  qu'en  petite  quantité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  principes  azotés  constituent,  pour 
toutes  les  classes  des  animaux  supérieurs,  les  matériaux 
or^^aniques  les. plus  abondants  et  les  mieux  définis  de 
Turine.  En  considérant  la  composition  de  ces  différents 
corps,  on  est  frappé  d'abord  de  la  grande  quantité  d'azote 
qu'ils  renferment  ;  et  si  l'on  se  rappelle  que  les  organes  ex- 
créteurs sont  destinés  en  général  à  débarrasser  l'économie 
des  matériaux  de  l'organisme  devenus  impropres  à  la  vie, 
on  est  conduit  tout  naturellement  à'  cette  conséquence  : 
que  les  fonctions  des  reins  consistent  à  recueillir  et  à  éli- 


S4»  vtttiri. 

miner  furie  Ou  Tacide  nrique  proveDant  des  mëtamof- 

Shoses  de  dos  tissus  ou  des  alimeuts  introduits  eu  excès 
aoSy  l'écoDomie.  Ajoutons  à  cela  que  l'urine  charrie,  en 
outre,  tous  les  sels  inorganiques  solubles  dont  l'organisme 
doit  se  débarrasser,  et  nous  aurons  fipLit  sentir  toute  l'im- 
portaiioe  des  fonctions  que  lesreius  sont  destines  à  reir^lir. 
Tout  i'enchaine  dans  TëcoDomie.  Les  fonctions  par 
lesquelles  la  vie  se  manifeste  ne  s'acoomplissent  jamais 
isolément,  mais  se  lient  les  unes  aux  autres  de  la  manière 
la  plus  intime.  Si  quelque  chose  est  propre  à  faire  res- 
sortir cette  admirable  harmonie  dans  le  jeu  dé  nos  or- 
Eines,  ce  sont  certainement  les  relations  qui  enchaînent 
s  fonctions  des  reins  et  celles  des  poumons. 
L'oxygène  du  sang  artérief,  en  passant  par  les  capil- 
laires., y  détruit,  par  une  iréritable  combuation^  les  tissas 
devenus  impropres  i  la  irie;  le  carbone  et  Thydn^ne  de 
ces  tissus  tendent,  au  moins  en  partie,  â  se  transformer  en 
acide  carbonique  et  en  eau,  pour  être  rejetés  par  les  pou- 
mons. Mais  quelle  forme  prendra  l'azote?  La  combinai- 
son la  plus  simple  qu'il  pourrait  former  serait  l'ammo- 
niaque^ ce  corps  ne  pouvant  exister  à  l'état  de  libenë 
dans  l'économie,  la  nature  a  dû  le  modifier^  il  lui  a  suffi 
pour  cela  de  le  mettre  en  rapport  avec  l'aride  car- 
bonique ,  et  d'élimineir  de  cette  combinaison  les  éléments 
de  l'eau ,  pour  la  transformer  en  urée.  Ce  principe ,  élaut 
inerte  et  soluble  dans  l'eau,  peut  passer  sans  le  moindre 
danger  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  et  être  recueilli 
et  rejeté  par  les  reins.  Telle  est  lorigirie  de  l'urée  dans 
l'économie.  On  voit  que  c'est  en  quelque  sorte  un  corps 
brûlé  qui  résulte  de  l'oxydation  des  matières  azotées  de 
récononiie. 

Celte  relation  entre  la  sécrétion  urinaire  et  les  phéno- 
mènes de  la  respiration  a  été  établie  par  l'expérience.  Il 
sera  facile  d'en  juger  d'après  le  tableau  suivant,  où  Ton  a 
mis  en  regard  les  moyennes  de  l'urée  sécrétée  en  vingt- 
quatre  heures  avec  celles  du  carbone  brûlé  en  une  heure 
pour  des  individiis  choisis  â  peu  près  du  même  âge  : 

Urée  excrétée  eo  24  .h     CarBone  brûlé  par  hcore. 

Enfants  de  8  ans 13,5  5  grammes. 

Hommes S8,l  11 

Femmes 19,1  6,3 

VieiUards 8,i  7,4 


Ceéi  retient  à  dire  qae  pour  que  la  reqiiration  pimse 
brûler,  sans  danger  pour  l'ëcoaamie,  H  grammes  de  car- 
bone à  llieare ,  il  faot  que  ra)îfn«Bt«tîoo  ait  été  plas  abon- 
dotite  que  dans  les  occasions  où  le  earbotte  brAlé  se  réduit 
à|B  grammes ,  éî  par  suite  que  la  produetlon  da  l'iirëe  doit 
s  CTevcTi 

Mais,  d^aprëtf  ce  que  nous  Tenont  de  irok-,  il  eit  fàfMe  de 
comprendre  que  toutes  les  circonstances  qui  influent  sur 
l'activitë  plus  ou  moins  grande  de  la  respiration  doivent 
modifier  en  même  temps  la  sécrétion  urinaire. 

MM.  Simon  et  Lehmann  ont  trouvé,  par  des  expériences 
directes,  qu'après  un  exercice  violent,  la  quantité  d'urée 
augmente  dans  l'urine;  ce  qui  peut  dépendre  d'une  trans- 
piration abondante  qui  en  aura  augmenté  la  quantité  rela- 
tive^  car  tout  ee  qui  fiivorise  la  circulation  et  la  respiration 
tend  â  réduire  la  proportion  absolue  de  Turée. 

L'acide  urique ,  plus  riche  en  carbone  que  l'urée ,  se 
formera  de  préférence  lorsque,  par  suite  d'une  respiration 
moins  active,  les  matières  brûlées  par  le  sang  artériel  su- 
bissent une  oxydation  incomplète. 

On  sait  que  les  personnes  atteintes  de  la  goutte  ou  d'af- 
fections calculeuses  mènent  en  général  un  genre  de  vie 
sédentaire,  bien  propre  à  favoriser  la  formation  de  l'acide 
urique. 

D'un  autre  côté,  on  a  remarqué  qu'A  la  suite  de  fatigue^ 
et  d'exercices  forcés,  l'urine  peut  devenir  alcaline. 

On  s'expliquera  aisément  ce  fait  en  se  rappelant  que 
Tacide  urique  peut  se  transformer  en  urée  lorsqu'il  est 
soumis  à  l'action  d'un  excès  d'oxygène,  et  que  l'acide  hip> 
pnrique  lui-même  peut  subir  une  oxydation  analogue. 
Ces  principes  venant  ainsi  à  disparaître  ou  à  se  former  en 
quantité  moins  considérable,  on  conçoit  facilement  que 
l'uiine,  qui  leur  doit  sa  réaction  acide,  puisse  la  perdre 
dans  les  circonstances  que  nous  venons  de  mentionner. 

Proua  a  constaté  qu'à  la  suite  de  l'iogestion  d'aliments 
gras  qui  introduisent  un  excès  de  carbone  dans  l'écono- 
mie ,  l'urine  se  trouble  et  laisse  déposer  de  petits  cristaux 
d'acide  urique. 

Tous  ces  faits  prouvent  l'influence  remarquable  que  la 
respiration  exerce  sur  la  sécrétion  urinaire. 

4493.  Cette  fonction,  on  le  comprendsans  peine,  doit  étr^ 
modifiiée  suivant  fâge  et  le  sexe  de  Flndividû  chez  lequel 
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on  la  constate  9  mais  surtout  suivant  le  régime  des  indi- 
TÎdus  chez  lesquels  on  Texamine. 

L'influence  que  ces  diverses  conditions  exercent  sur  la 
sëcrëtion  de  Turine,  a  été  étudiée  par  divers  observateurs, 
et  d'une  manière  toute  spéciale  par  M.  Lecanu,  auquel  on 
doit  un  travail  étendu  sur  ce  sujet.  Ses  expériences  ont  été 
faites  sur  16  individus,  de  sexe  et  d'Âge  différents,  savoir  : 

6  hommes  de  20  à  45  ans. 
2  vieillards         84      86 
4  femmes  18      28 

4  enfants 

La  densité  des  urines  examinées  par  M.  Lecanu  a  varié 
d'une  manière  notable.  Voici  les  limites  de  ces  densités, 
prises  sur  quatre-vingt-treize  échantillons  représentant  la 
totalité  des  urines  rendues  en  un  jour  par  les  seize  indi- 
Tidus  mis  en  expérience. 

4  fois  leurs  urines  ont  offert  une  densité  inférieure  à  1,016 

34  —  compriseentre  1^016  et  1,030 

44  —  —  1,020  et  1,031 

11  -^  supérieure  à  1,030 

Les  urines  des  hommes  dans  la  force  de  Tâge  ont  d'ailleurs 
toujours  été  plus  denses  que  les  urines  d'enfant  et  de 
femme.  Il  faut  en  outre  remarquer  que,  pour  les  bonoimes, 
la  quantité  d'urine  sécrétée  est  plus  forte,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs. 

Les  quantités  d'urine  rendues  par  treize  individus  de 
sexe  et  d^âge  différents,  soumis  à  une  alimentation  abon- 
dante »  et  à  des  influences  extérieures  diverses ,  ont  varié 
de  525  gr.  &  2  kil.  271  gr. 

Chez  les  individus  du  sexe  masculin  et  dans  la  force  de 
TÂge ,  l'urine  est  sécrétée  plus  abondamment  que  chez  les 
vieillards,  les  enfants,  et  souvent  même  chez  les  femmes. 
En  comparant  la  quantité  d'urine  rendue  par  cinq 
hommes  de  vingt  à  quarante-cinq  ans  pendant  quelques 
jours  consécutifs ,  on  trouve  une  moyenne  de  745  gr. 
à  2271  gr.  On  voit  que  les  différences  sont  déjà  moindres 
que  pour  les  treize  individus  qui  ont  donné  les  nombres 
525  et  2271. 

Elles  deviennent  moins  sensibles  encore  pour  l'urine  de 


VAIKB.  545 

trois  individus  de  20, 22,  38  ans,  recueillie  pendant  quel- 
ques jours  consécutifs. 

»    Hte  i«  rend  ert  12  jotfrs-.  ....;.....,.  ii,9f)9     , 

Le  2*       w.         12      ~ 11,572 

Le  3"      — ..  .     B   _—     7,622. ^d'où«û  12  jours  11,433 
Enfin,  en  plaçant  ces  inénies.  iiidividus  dans  les  mêmes 
conditions  extérieures,  on  les  voit  rendre  des  quantités 
égales  d'urine;  «  .  î 

M.  Lecanu  cite ,  à  ce  ^sujet,  les  .expériences  suivantes  : 

-    :     •       .         ..   :.o»   ,-:      /-   .1'.      -    '         '^l-  (..».'..-•  ït»!-, 

£n  Ç  jours  use  p^rsoi^ne  fouruit    5,961  ^\^  ,6  autres  jours  6,310 
■  6  .-_;••  .  gj^Q        g  .        _  ^^^^^ 

6       U-         '•    r        10;056    ''5  ~  9,959 

j.j-  3     .-i;«      .'  '   ^.:-      ^   •.    .'.-t,977'«.     3        •.  —         -1,916 
4  —  3,897. 1  I  4        .  —  ^i6â3 

"La  mèjréiiïié  dë'quai'^ùlè-hijît'èjfpériences  donne  1268 
gr.'d*brîne.^Mai8,  *ch'(^2  îês  uns,  la  quantFté  d'urine  sécrétée 
ïi*â(tl?è¥tit  j^triais  ce  chiffre';  chez  d'autres,  elle  le  dépasse 
tbfujblii^s:  Cette  cîr.corp'stance  explique  corrmient  les  ôbser- 
vate'ùr^V  W^"»  odt  tenté  de  Faire  l'évaluation  dotrt  îls'agît, 
ont  pu  arriver  à  des  résultats  si  différents.  En  effet,  la  cfuan- 
tftëfd'ariife  së^étéë  en  vingt-quatre  heures,  est  portée  par 
Hallfer  à  1568  gr.,  par  Bostock.  à  1280  gr,,  paffi*«oîut, 
à  1040  gr. ,  pap  Tboœson,  à%5lO  gr. ,  el  par  M;  Bv^r, 
à  19167  grammek.  ^  .      . .  .  ^1  .       ..* 

44g4r  ConiparÔQS  maintenant  les  quantités <ïuré8]  ^ue 
peuf. renfermer  fume  de  divers  indivldue,  tecucillifi^en- 
dant  plusieurs jpurs  consécutifs. 

Le  lableau  suivant  est  extrait  du  travail  de  M.  Lecanu  : 

En  12  jours,  un  homme  de  20  ans  a  fourni  354  gr^-d'urée> 


Id. 

■  '  ''   .     ■  ■ 

22 

Id, 

334 

>H.' 

;     -nu:-     ■ 

38 

Id. 

3l0 

Id. 

43 

Id. 

351 

id: 

j  •  1  a.  i»  '■.'. 

35 

Id. 

564 

Id., 

une  femme'  <de 

28 

W. 

205 

Id. 

.    Id. '•«■••-•'■• 

16 

Id. 

210 

Id., 

un  enfant  de 

8 

Id. 

171 

Id. 

■'M.          ■ 

8 

W. 

168 

.Wf.  Lecanu. déduit  l'urne  4^  poids  du  nitrate  d'urée)  il 
adaiet  que  100  part,  de  ce  sel  sont  formées  de  : 
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en  gênerai  ^^  c^'elles  «ont  plu»  iConaiééMblet-  «tms  la 
hofnrne«  dans  la  force  de  râj^è  ■  que  eh^f  lei^  femmeg ,-  les 
eofants  et  les  vieillards;  et,  cela  se  couçoit,  si  ron  se  rap- 
pelle  qjue  les  homme»  prennent  en-bven  pluagraude  quan- 
lilé  une  nourriture^  toujours  chitfgëe<désekfixe8,< 

'•■   '*  Moyenoe.  Maximuoi.  Vinimom. 

Hommes' 16,8  24,5  a,9 

Femmes. :     i4,3  19,6  *  10,7 

Enfants  de  8  ans..     10,0  10,9  9,9 

Vieillards.......       8,0  9,7  4Ç8 

Parmi  les  sels,  les  phosphates  terreux  ont  présente  des 
variations  qui  ne  sonl  nullement  en  rapport  avec  lesexe et 
Tâge  des  individps;  leur  poids  varie  de  1^*960  à  0,029. 

M.  Donné  a  oT)servé  que  l'urine  des  femmes  enceintes 
contient  une  quantité  dé  phosphates  terreux  moindre  que 
celle  qui  se  trouve  dans  Turine  ordinaire. 

Fourcroy  avait  émis  Topinion  que  l'urine  des  vieillards 
renfermait  plus  de  sels  et  particulièrement  plus  de  phos- 
phates terreux.  MM.  Guibourt'et'Râyer  pensent  le  con- 
traire. M.  Lecanu  a  vu  que  l'urine  des  enfinnts  sur  lesquels 
il  expérimentait,  contenait  plus  de  phosphates  terreux  que 
celle  des  vieillards,  quoique  Turine  de  Tun  de  ces  derniers 
fût  remarquablement  acide. 

La  quantité  de  sel  marin  rendue  journellement  par  les 
uriues  pour  des  individus  dijBTérents,  varie  de  0,016  à 
7,550*^-. Ces  variations,  pburlé  niéiné  Individu, eont  moins 
fortes,  mais  peuvent  encore  aller  de  â  à  5  grammes  par 
jour;  elles  ont  été  sensiblement  les  mêmes  chez  les  hommes 
dans  la  force  de  l'âge  et  chez  les  enfants.  Chez  lea  vieillards 
et  les  femmes,  la  quantité  de  selhièfrin  décroît  d'une  mar 
nîère  telle,  qu'il  est  impossible  d'dtttîbuer  les  différences 
observées  à  des  erreurs  d'expériences.  Les  femmes  avaient, 
du  reste,  pris  la  même  nourriture  que  les  hommes.  Tandis 
qu'un  homme  rend  par  les  urines  de  2«'-9  à  4*''-6  de  sel  ma- 
rin ,  les  femmes  n'en  rendent  pas  plus  dé  O''*690  et  jusqu'à 
moins  de  0.0! T. 

Le  docteur  Prou  ta  reconnu  que  Turine  des  agonisants 
est  presque  entièrement  privée  de  sel  marin,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  Paffaiblissehr^ent  progressif  que  la  quantité  de 
ce  sel  éprouve  vers  la  fin  de  la  vie. 

La  quantité  des phosphatés  soliibles  varie,  pour  le  même 
individu,  de  0,111  à  4<'*645y  etnfe  parait  se  trouver  en  rap- 
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port  ni  avec  Vàge,  iri  ai;ec  le  «exe  des  «^ets*  En  gênerai,  elle 
n'atteint  ou  ne  çlépaçseï  qae  très  rarement  i  gramme. 

L'acide  sulfurîque  que  l'urine  renferme  à  l'état  de  sulfate- 
soluble,  varie  de  la  mèn^e  manière,  de  1^*988  &  S^TSO. 

Voici,  en  résumé,  les  conséquences  auxquelles  est 
arrivé  M.  Lecanu. 

L'urée  et  l'acide  urique  sont  sécrétés  en  quantités  égales 
pendant  des  temps  égaux  par  le  même  individu. 

Les  quantités  d'urée  que  des  individus  différents  sécrè* 
tent  pendant  des  temps  égau;(,  varient  et  sont  en  rapport 
avec  le  sexe  et  Tàge  des  individus  ;  plus  fortes  chez  les 
hommes  dans  la  force  de  J'âge  que  chez  les  femmes  ;  plus 
considérables  chez  celles-ci  que  chez  les  vieillards  et  chez 
les  enfants.. 

Les  matériaux  indécomposables  par  la  chaleur,  sérrélés. 
pendant  des  temps  égaux,  par  des  individus  différents,*  va* 
•rient  sans  aucun  rapport  avec  le  sexe  ou  Tâge ,  et  présen- 
tent même  des  variations  notables  pour  un  même  individu. 

Les  résultats  généraux  des  expériences  de  M.  Lecanu  sont 
consignés  dans  )•  tableau  suivant  : 


PRODUITS 

IMVARTS 

BMKANTS 

rendus 
m  14  uoftBfl. 

M  4  Ans. 

DS  S  AHS. 

HOMIISS. 

TinUAtM. 

snmjMt. 

gnmoiM, 

Sramnes. 

«raouMS. 

Sramme*. 

Acide  wiqoe 

M 

0,1540,25 

0,ao  4  1,0 

0,90à080 

0,9040,60 

Urée 

3à5 

10  4  16 

»433 

4  4  19 

10  4  9B 

Sels 

10 
945  . 

10  4  95 
4  47 

5  4  10 
0,4  41,5 

10  4  90 

0,1  à  0,7  ; 

Sel  mw ÎB 

Phoephalee  lefreia. .  . 

» 

0,841,8 

0,4  4  9,0 

0,9 

0,94  5,0; 

4499«  Il  nous  reste  maintenant  à  étudier  l'influenre  que 
les  boissons,  les  aliments  solides,  et  les  matières  introduites 
d'une  manière  accidentelle  dans  Téconomie,  peuvent 
exercer  sur  la  sécrétion  urinaire. 

Tout  le  monde  sait  que  l'ingestion  d'une  grande  quantité 
d'eau  dans  l'économie  augmente  immédiàtemerila  quan- 
tité de  Turine  sécrétée.  On  a  remarqué  que  dans  ces  cir* 
constances,  1  urine  devient  plus  claire,  et  que  sa  densité 
diminue.  On  comprendrait  difficilement  fj.u'il  en  fût  autre- 
ment. L'excès  d  eau  introduit  dans  l'eslomac,  passe  rapi- 
dejB^ent  diins  le  torrent  de  la  eireulatîon^  «ans  exereer  la 
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mèiBBni  infloëneè  itt  Iii  §f^t\b%SêThm  et  aèikiiHei 
inatérin«x  orgaiiiq««i âë  rdrrHeiThaif^ë  tjtfélJetièdt  f^îre, 
c'est  du  i^  charger  «W  ilèlfe  tjtf^lite  tfflcttHlrt^  Bàfis  l'^feorto- 
mie,  et  (rângrnëfaiet  Wnri^  ÔêM  tWié  fliîbl^  pf bpdriîôn ,  là 
quantité  d«6  niat^fii<U3t  Ino^K&oiqiies  ^ittéVés  peddàhi  un 
temps  dounë.  C'est  là,  du  moins,  la  con8^()iiètice ^ue  Poà 
petit  iîrer  des  etpériif^need  dé  M:  Aé  Be^qUè^ff^J; 

Oq  adiriet  (jAiëratemètit  (|Ué  Hr  hàldH  et  lii  qu^Dltt^ 
dés  aHm^mii  ^Rki^ht  lifaë  gftfhdë  k)fttiéh(*e  stîi-  Ik  é^ërëtibn 
urinaire.  Celte  InButfitiê  Hi  îbk«bméélHblé'  fùàîé  péiit-étfé 
a-t-ellé  é\é  èxâgëf^e  i>af  tjûëi^tfès  dbséfVWete^. 

En  eflel,  il  ëm  îtfipWfble  dé  bdUteblf^iië  é'été  lîat^tié- 
œeiit  aux  d««tJéflS  deé  «litriefeti  (Ja^  ^  fbfifiëtit  PÉlWëét  les 
autres  matériaux  organiques  de  l'urine.  La  formajtTôà  de  ces 
pHneipes  coolioue  pendant  \é  dîèlë  Sbàbliié;  qu'on  lénpdse 
à  ccridins  rtlalades;  cbrtinte  pendirtit  le  jeÛrté  tof^bé  Auquel 
on  peut  sôumettrlî  les  NhihiàUX.  Nôtts  kiràhi  Vd  ifdll  Âlfàiî 
en  attribuer  alors  l'oHgine  àm  thëttflHdfpbbVs  ijuè  lëJj  nîà- 
ttiriaux  de  rbrgatilhttiè  ttppt\h  pàt  le  éftrig  KjppriUvH,  ^t»u- 
Tent  par  l'effet  de  la  respIriftîWi,  • 

Taoteftrts;  t!  est  ef3îf  qiiê-  ïïins  le  cas  ou  up  excès 
de  principes  répara teurT  Ht  IrilPôtftlît  dans  l'économie, 
sotiè  Phjfluèbcé  d'Udg  àHiti^flli^tWd  thés  abpudaiivle,  une 
parii»  des  matérfirax  aéotés^  ékmt  se  compose  ta  ïlOTf îi- 
tire^  est  dtrectehiMft  *li«ttieë  pStm  urines  soua  forme 
a 'tirée. 

D'un  àittrè  feôtéj  Ïe8  âlîtnefltrf  sî  Vati4  auxquels  les^'& 
grès  de  la  eivMisattcAl  hbué  ont.peU  à  peu  habitués,  întfd- 
duisent  dana  l'ëcollôrfiiè,  une  fbule  desabsiancea  »tmétt 
qui  sont  incapables  de  servit  dPune  nmoière  ilitetiEé  A  H 
nutrition  de  nos  tissus. 

Les  forccôd'àssttïtWMloii  Ûe  l'otgàttfémH,  H  Wf Héé  qt^etfes 
purdsent  être,  né  iaurafédt  jénlaii  tfànntStiAéf  la  iKéfnè  hû 
chaif.  Celte  subsianfè,  aiMi  qlle  bêiltlèobp  d'ttOtî^è^  àttt- 
lngues,ne  peuvent  jouer  dans  tegtaB««n^afe  lÀ  frmrîlî6il, 
qu'un  rôle  èeooodairé;  îl  ei^  probable;  l^û^a^^èe^  tfVdli^  iWrvi 
aux  besoins  «le  W  réapirâfibtty  ©N  rWéUttéSI  cb«btiùrtlil 
directement  à  hi  foi^imrtim  de  Vwée; 

C'eat  ainsi  «|iie  noua  eùtxtfémôilÉ  l'hlflttitt^  qt»l«  tKl^ 
Dients  extrccnt  èurla  sécrëtinh  uHarÉrtCi 

4500,  Le  docteur  Gftowat  a^  pvonVé  ipjkf  ter  liiàffriatT  «?• 
lidesde  l'uriae  vacient  ^  ^aù-i%v^ûkiàiàiUle  ^âiff^^i/BP 
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meiitlideiiriéiii*eDât0rè,m«îs  encore  àVëc  les  alimetits  tie 
Datare  «liifër^te  pris  ^n  même  qucmtite. 

D^tin  adiré  rôtë,  MM.  Simouet  Lehinànn  ooidëinor  iré 
que  la  proporiioo  d  urée  est  augtneolée  dans  Turine,  par 
UDé  uourrhure  azotée  abondante,  et  qu'elle  dimidue  dans 
les  cbndttioQâ  opposées. 

4501.  Parmi  les  matières  introduites  dans  récolioniie, 
d'une  manière  acoidenteUe,  il  en  est  ({ui  passent  déiis  I  u- 
rine,  soit  en  nature,  soit  après  avoirsubi  des  altérations  plus 
ou  moins  profondes,  tandis  que  d'autres  ne  se  rénconiiettl 
jamais  ds^ns  (ïé  liquide. 

On  doit  à  M.  Woehler,  une  nombreuse  série  d  eitpé- 
riênres  sm  ce  sujet. 

D'après  ce  chimiste,  les  matières  colorantes  de  U  rhit- 
burbe,  àk  iâ  garance,  du  bois  de  campèche;  déls  betterai^es 
rouges,  des  baii*B  d'airelle,  des  mûtps«  descerises  noiret^,  etiï.^ 
le  suUàté  d'indigo,  U  gomme  guttci  etc.,  passent  dans  Tu- 
rifle  en  ta  fcrioradt  fbrP'meot. 

Les  a^ergës  lui  communiquent  une  odeikr  fétide  par- 
ticfultère,  qui  histite  de  la  décomposition  partielle  île  cer- 
taânsmfatériaux  qu'elfes  renferment. 

Beauroûp  d'huiles  êsseiàtîèilN,  comme  celles  de  geiiièvie 
et  d'ikfl  pelivent  passer  dans  l'urine*,  Tessencê  de  téiél>«f4« 
thhf^'  certaines  résines^  tei  baumes  ^  lui  coruintinicpiéitt 
utie  odear  de  violette»: 

L'oploni;  lêrdpahu^  rassa-fœtida,  le  safran,  cotirmii« 
nicfuëntilêur  odeitr  propre  à  Turine. 

Les  carbonates,  les  sulfates,  les  chlorates,  les  sulio-^ 
C7abtfve<^  lés  nitrates:,  les  phosphates^  passent  dânsl  "Alrine 

D'après  M;  €anta,  i«  mercure  setrpùvë  ed  quantité  do** 
tablé  d60S  ruirinè  des  indîtiâas  soumis  à  âvs  Iraileme'rits 
melpimrlete.  Ë;és  prëpatations  d'or;  d'antînioine  et  d'çrbeit  c 
sont  éliminées  pour  la  majetire  partie  par  les  Uiin/^s; 
l'iode  ^lp«Me  i  l'état  d'iodiire;  le  scnofi^,  l'hydrogène  siil- 
fdrë  et  les  sulfures  è'^  retrouvent,  mais  à  Vëtat  dé  »nlfâ*es. 

Bk  général,  les  produits  ingérés  passent  dans  les  uririf'a 
après  avoii*  suibt  une  Térttable  ottdtftion;  Gepeddatiti,  -la 
feitd^ÀriMre  tbuge  dç  fpotfessiifcm  s'y  retroàye  i  rSiat  Ile 
fertdCjyftftl^rft'Iliime,'  nàt  laimèéGie  y  pwséeaâlnêtUiA'àtioh.* 

If  m  ^ttàcïtë  6è  Vendre  le}  urihés  «iCTdts  ate  maj»» 
des  acides  organiques,  car  ils  se  détruisent  en  grande  pai  lie 
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dans  rëconomie.  C'est  ainsi  que  les  citrates^^  les  malates, 
les  acétates  sont  brùli^s  et  ramènes  à  l'état  de  carbonates  : 
ausM ,  les  tirioes  deviennent  *  elles  souvent  alcalines, 
après  Tadministralion  de  eessels,  même  quand  ils  renfer- 
ment un  excès  d'acide.  Il  suffit  de  manger  des  fruits  rouges, 
comme  des  fraises  pu  des  cerises,  qui  contiennent  des 
tartrates  ou  des  citrates,  pour  voir. cette  réaction  alcaline 
se  manifester  dans  l'urine.     . 

L'acide  benzoïque  subit  dans  l'économie  une  transfor- 
mation très  remarquable  ;  on  le  trouve  dans  les  urines  â 
l'état  d'acide  hippurique  combiné  à  des  bases.  Le  docteur 
Ure  a,  le  premier,  attiré  l'attention  sur  ce  fait,  qui  a  été 
confirmé  depuis  par  M.  Keller. 

L'acide  benzoïque  se  combiqe  donc  dans  l'économie  i 
un  corps  azoté  provenant  de  la  métamorphose  des  tissus, 
et  il  en  est  éliminé  à  l'état  d'acide  hippurique.  Ce  lait  peut 
acquérir  une  haute  importance  en  physiologie,  en  démon- 
trant que  certains  principes  non  azotés,  de  nos  aliments 
peuvent  intervenir  d'une  manière  directe  dans  los  transfor- 
mations que  subiéseni  les  matières  azotées  de  Torganisrae. 

Les  préparations  de  fer,  de  plomb  et  doteuivreyralcool, 
l'éther,  le  camphre,  Thuile  de  Dippel,  le  musc,  la  matière 
eok>rante  de  la  coehenille  et  de  la  graine  d'A.vignon,  le 
tournesol  et  Forcanelte,  ne  passent  jamais  dans  Turine. 

ILen  est  de  même  d'un  gvatid  nombre  de  matières  inor- 
ganiques^ beaucoup  d'entre  elles  subissent  déjà  dans  le 
tube  di^stif  des  décompositions  qui,  en  ks  rendant  inso- 
lubles ,  empêchent  leur  absorption,  et  leur  passage  dans 
le  sang.  .   '  .  :.       . 

44)02.  Urines  palkologiquei.  Dans^a  plupart  des  mala- 
dies, la  sécrétion  urinaireesl  modifiée  d'une  manière  plus  ou 
nu)ins  profonde.  £Ue  peut  être  augmentée  ou.diminuëe. 
La  densité  de  l*urine,  sa  couleur,  son  odieujr,  le»  maté- 
riaux qju'elle  .renferme ,  les  sédiments  qui  s'y  déposent, 
peu-V'ent  varier  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

On  sait  «que,  les. anciens  médecins  avaient  attaché  une 
gra ode  valeur  à  l'examen  de  ces  variations,  qui  entraient 
comme  un  élément  très  importabt  dans  Tappréciation 
des  symptômes  et  surtout  de  la  màpche  de. certaines  ma- 
ladîe&.  Mats,  depuis  que. des  tendances  plus  poaitives, 
des  métbcdes  fondées  sur.  la  connaissance  des  lois.pby- 
s^ora,  ont  succédé  à  l'empirisme  ^doiit  le$  tciences  oot' 
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tant  de  peine  &  se  dégager,  rapprëciatîon  des  caractères  de 
rariiie  a  p'eHu,  pour  un  grand  nombre' de  maladies,  l'ini- 
por  tance  exagérée  qaelui  attribuaient  les  anciens  médecins. 

A  la  vérité,  des  recherches  nombreuses  et  étendues  ont' 
été  faites  sur  la  composition  de  l'urine  dans  les  ma^dies;* 
mais  les  analyses  que  la  science  possède  n'ont  conduit  que 
pour  un  petit  nombre  de  ras  à  des  ron*é^uenres  nettes  j' 
d'une  valeur  réelle  pour  le  médecin  et  pour  le  physiologiste. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  résultat:  L'étude*  des  allé-, 
ratiofis  de  l'usine  est   semée  de  difficultés.  Lorsque  let 
trouble  est  portée  <lans  l'économie,"  tant  de  circonstances 
peuvent  influer  sufila  sécrétion  ui^înlaire,  qu'il  est  difficile, . 
dans  beaucoup  de  cas,'  de  les  apprécier  toutes  à  leur  juste 
valeur.  L'activité  augmentée  ou  diminuée  de  la  respiration,  ^ 
la  sujppression  des  aliments,  les  boiésônb  et  les  médicanients 
administrés,  la  transj3«i*ation  qui  peut  s'établir,  sont  au- 
tant de  conditions  capables  de  modifier  les  qualités  de 
Tarine.  Les  observateurs' n'ont  pas'tonjours  cherché  à  fiiîïe 
la  part  de  chacune  d'elles,  et  c'est  pour  cela  peut-être  que  ' 
leurs  recherches  sont  demeurées  si  impatfaites  et  si  stériles 
en  résultats  généraux  vraiment  utiles  à  la  science. 

Nous  allons  indiquer  sommairement  les  résultats  d«?s 
analyses  les  plus  précises,  et  les  caractères  les  mieux  dé- 
montrés des  urines  pathologiques. 

4305.  Dans  les  maladies  inflammatoires,  l'urine  est  v.n 
général  foncée  en  couleur,  quelquefois  rouge-brunâtre  c»u 
mêole  brune,  et  pos^sède  une  densité  assez  élevée.  La  propor- 
tion d'urée  peut  varier  ^  le  plus  souvent  elle  est  augmentée , 
quelquefois  elle  diminue ,  ce  qui  ai^rive  toujours  à  la  suite 
de  saignées  abondantes.   L'acide  urique ,  au  contraire ,  * 
parait  toujours  augmenter,  et  s'élève  dans  certains  cfas  à 
3  pour  lOO ,  et  même,  d'après  une  observation  de  M. Bec- 
querel, à  5,9  pour  400  du  poids  des  matériaux  solidfs,* 
tandis  que  dans  l'urine  normale ,  il  atteint  seulement  la 
proportion  de  1,5  pour  100.  Quant  aux  sels,  ils  stnt 
toujours  diminués,    ce»  q^i   s'ekpliqu^  facilement    j^ar  ' 
ri<ifluence<  de  la  diète»  imposée,  aux  malades.  Toutefois,- 
d'après  une  observation  de  M.  Simon,  lés  sulfates  paraîs- 
sent  II  peine  diminués  dans  l'urine  dont  il  s'agît,  et  celn' 
doitêtre^  ^ui^que  l'acide  sulfurique  des  urines  résulté  er* 
gratide  partie  de  Tax^dalion  que  subit  le  soufre  des  iotta- . 
tières  albuminoïdes  sous  l'influence  de. la  respiraticg},  trè«k^ . 
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active ,  comma  on,  sait,  daoâ  tf s  maladies  inflammàtoÎTes* 
L  existence  des  sulfates,  dans  Turine  est  doi^c.  Jusqu'à  «a 
certain  point,  ind^pendapte  de  la  quautilë  d^àlimenté  lo- 
lides  qui  sont  introduits  dana  1  eeoiiomie. 

Dans  la  dernière;  période  des  in^annniatiooa»  (otirine 
dans  un  grand  nombre  dlailtres  maladies  et  fUrtout  dans 
les  fièvres  intermittentes  ;  Tutioe  deyifnt  éédiinetiteuse. 
lie  plus  souvent  les  aédimeats  qui  se  déposent  nidsi  soht 
jaunes  ou  bistrés^  et  «Ont  formés  en  partie  par  de  l'acide 
urique  ou  par  des  urate^;  quelquefois  «  ils  coQsistefiten 
mucus  et  plus  tarem^t  Us  sont  formes  par  des  phos^ates 
insolubles.  Dans  ce  demier  cas^  Turiae  elt  toujouia  am- 
m9Qiâcale. 

,  11  payait  q^e4}etle  réaction  se  ipaDifeste  quelqtfefo'a  dans 
Turine  des  maM^  affectés  de  devins  grayes,  dé  ty^phus, 
parexfimpie.  JElleest.due  peut-être  à  unséjdOr  trop  pro- 
longé de  rurine  dans  la  vessie,  Qlioi  qu*il  en  soit,  Ijçs  autres 
caractères  de  l'urine  sont  sinf^uliètement  modifies  sous 
l'ilnâuence  de  ces  graves  affeetions;  elle  est  ordinaiiement 
colorée  en  brun ,  spécifiquement  plus  légère  que  l'urine 
normale;  l'orée  y  est  toujours  diminuée;  les  Sels  sotit 
dans  )e  même  cas^  sans  en  excepter  les  sulfates.  Quanti 
Tacide  urique,  la  proport ioi^  en  est  ffouveot  aùgrfieûtée* 

Dans  la  première  période  de  la  phthisie,  l'urine  pi  ésente 
souveitt  les  mêmes  raract^ères  que  dans  lesphlogoses  \  elle 
est  plus  colorée  et  plus  dense  qu  i  l'état  normal,  ?t  aoa 
état  de  concentration  augmente  en  ori^  lorsque  verb  la  fin 
de  la  maladie^  il  s'établit  des  sueur  *  ooctutneU  et  de^  diar- 
rhées coJliqualives.  D'après  les  Qxpérienoes  d^M.  B^cque- 
r^l,  la  quantité  d  urine  ${^;rétée  dans  un  tem^s  dobqé 
diminue  beauicoup»  ^tandis  que  la,  proporlioiQÎ  d'ucide 
urique  est  tj^s  aotabletnetït  augm<^dtée  et  peut  s  élever 
jusqu'à  $  p,  0/6  du  résidu  satire,  Cette  cilvùnstancn  s'ex- 
plique facilemept.  En  efifet,.  l'bëmatose  pê  pouvai^t  pius 
s'arcomplir  <*.omp  étementi^  ta  formation  dis  produits  mo^s 
oxydés  que  l'urée^  devient  par  cela  mlmb  plus  àbon  laolie* 

Dans  les  hjr'dropisies  ^  la  composition  de  i'uriue  éubic 
des  changements  remarquables  \  elle  IretifertAe  onlipaire** 
noient  ^^%  quantités  oetabktf  d>lbl|frfÎD««i  qti'î)  p»|.  tqli* 
jours  facile  de  recootiaitre  en  ajoutant  à  l'iirîto  quei^ueé 
g^ijttes  d^iwide  pknq«. ; .  ,.        i    .     . 

Dans  la  népbrite  âlbumineuse  ou  dans  la  maladie  de 
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Il  ^riaht^  les  urio.^s^e fhargent  d'une qiMiitilë  sîctasidértMe. 

h  a^ibumioe  ^  qu'elle^  8e  pir^QDf pt  eo  VMsat  pmt  \b  chAlfenr^ 

k  t'ur^eest  ootah^meo^dimiattée  dddaeésttrides^^t  on  (n^ul 

aiorv  constate^  dao^  le  saog  i^xiateocè  de  ce  prmripe* 

I)ao8  la  përiodé  «iigiie  de  c^tte  muMie  \  lurip^  ^éi dolonée 

f.  m  rouge  om  en  bnio ,  et  lamé  déposer  par  le  r^|k)8  des 

y         uocoos  br^a  foriyi^a, de  fibriae  et  de  glob^l^sf .     . 

^.  Elle  .|)r<^ii;iite  uae  aheratioo  ai|S togue  dami^  \fi$  îHflam  • 

^  mations  de  la^  yçasie^  el  apus  rioflueure  des  hÀnorriiagî«s 

^1         abopqâDles.  Si  les^lphules  sâuffuioè  ext^teol  èo  oatixre 

^^         dans  iVirine,  ilp  s'i^^d^poseul  Ojrdi^ni^remenl  ati  food  du- 

,i         yàse*  Dans  ce  cas,  il  est  facile  de  les  reconnaître  à  l'aide' 

du  microscope.  Mai^  \\  anive  souvent  que  le^.  gIdbUIes 

^,,         sont  devenus  méconoaisi^abléB:  eu  qtie  ia  miitiàre  eo]o^ 

rante  du  sang,  existe  dans  ji'urine  â  iVtat  dé  disiteliitidt  ; 

il  fayt  alors  ckercher  ^  isoler  oe  principe  et)  le  coagulant 

par  la  chaleur;  il  se  sépare  sousfonue  de  fleeX)DS  Itruds, 

quf  l'on  traite  ensuhe  par  Tacide  siilfurique  et  TitlcooL 

Bans  certains  cas  d'hématurie  on  a  si[>nalé  dabis  l'urine 
Texiatence  de  tous  les,  principes  du  sang  en  si  grande  abon* 
dajDce ,  qu'ahandonn^  à.ehe-nnéine ^  çeUe  tirine  se  coagule 
spônianément  et  qu  ils'y  formequ  vëritable  csdllot  sanguin^ 
£)aQs  la  dernière  période  de  rinflaiBtfiatîon  des  orgiines 
urinaires,  et  notamri|ent  yers  la  fin,  de  la  néphrite  «'IbO- 
nÛD^use,  alors  que  les  reins  ^canur^ftcent  à  .se  désorga- 
niser, OD  rencontre  souvent  du  pu^  dans  rutiae«  L^gto*  '. 
butes  puritbrmes  se  reconnaissent  ëgalecnent  à  Taidé  du 
microscope.  ^  .  .  . 

Dans  rictère,  l^urifje  présente  toujours  une  eoloration  ; 
brune  plus  ou  moins  fonçât  due  à  la  présence  de  la  ma* 
tière  colorante  de  ^l^jie.:y^/'ide  nitrique  dëtt'i^mifl^  dAda 
cette  urine  des  changenrients  de  couleur  caractéristiques 
dont  nou^  aurons  oqcasîou  de  parler  &  propos  de  la  btîe. 

ishi,  Laromposiiion  flei>rtoeéubîtunçbaBg€fm^nt^e* 
marqiiabie  dans  la  inaliadie  connue  seus  le  noiti  de  diabète 
8ucré«  Ce  cnangement  consiste  ^^auê  la  prôsene^  #'iiue 
quaijtité  plue  pu  ino^os  considérable  Af  gltt<Q)$e%  Les  ma* 
lajijtijs  sont  iourfpenlt^s  |par  une  soif  îne^tintfiiiibley  et  ren- 
dant dès  quantités  d'urine  proportionnelle;!  â^x  cfuentilés 
dé  boissons  quiis  prennent.  Ordinairement,  ees  qiradtités 
^  voient  entre  ^  et  lÔ  litres  par  jour.^  oiais^  dam  eeitaiÉs 
(càs,  elles  ont  atteint  le  chifire  de  2o  litres. 


on  •  fait  beaucoup  de  recherches  m  Fiiriiie  diab^tiqne  ; 
iMM  ks  ohservêtPtm  ne  sont 'fias  d'accord  quant  aaz 
r^anltats.  Qvdqnes-ans  bot  prëteiida  que  la  quantité 
abiH>loe  d*urëe  et  d'acide  uriqoe  'dimftibait,  et  que  ces 
principes  pouvaient  même  di^paraflîe  eompl^temrat,.  D'an 
autre  c6të,  il  paraît  rësuller  des  expériences  de  MM.  6)%- 
gor  et  Kaoe  que  la  quantité  totale  d'urée  sécrétée  pendant 
Tingt-quatre  heures  n'est  pas  inférieure  &  la  proportion 
normale  et  peut  même  la  dépasser  dans  certains  cas.  Seu- 
lement, comme  elle  se  trouve  délayée  dans  une  grande 
quantité  d*eau,  la  richesse  du  liquide  en  urée  doit  dimi- 
micr  selon*  la  quantité  d'urine  rendue  dans  un  temps 
donné. 

M.  Lehmann  a  signalé  le  premier  ^existence  de  Tacide 
bippmîque  dans  l'urine  diabétique. 

Il  paridt  qu'au  commencement  et  à  la  fin  de  la  maladie, 
cette  urine  renfrrme  une  certaine  quantité  d^albumîne. 

Elle  est  d'ailleurs  peu  coloréey  souvent  trouble  etplas 
dense  que  l'urine  ordinaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  elfe  est 
caractérisée  par  la  présence  du  glucose  qui  lui  commu- 
nique la  propriété  de  dévier  le  plan  de  polarisation  de  la 
lumière  vers  la  droite.  L'appareil  de  M.  Biot  est  très  com- 
mode pour  en  rx>nstater  la  présence,  et  rendra  certainement 
de  grands  services  dans  le  diagnostic  du  diabète. 

Pour  isoler  le  sucre  de  Turine,  on  commence  par  éva- 
porer ce  liquide  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  »ra- 
peuse.  Le  résidu  est  traité  par  l'alcool  bouillant ,  de  0,835 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  n'eolève  plus  rien.  Les  dissolutioos 
alcooliques  évaporées  en  consistance  sirupeuse ,  et  aban- 
données â  elles-mêmes  dans  un  endroit  frais  cristallisent 
au  bout  de  quelques  jours.  On  purifie  les  cristaux  par  les 
méthodes  ordinaires;  ils  possèdent  tous  les  caractères  du 
glucose. 

L'urine  diabétique  doit  au  sucre  qpiVlle  renferme  la  pro- 
priété de  fermenter  par  l'addition  de  la  leVuré.  11  s'y  déve- 
loppe même  spontanément  des  globules  de  ferment. 

La  fermentation  oflFre  donc  un  bon  moyen  pour  recon- 
naitre  la  présence  du  sucré  dans  une  urine;  mais  quand, 
))our  la  provoquer,  on  fait  usage  de  levure  de  bière,  il  faut 
s'assurer  que  'celïe-eioe  fermente  pas  seule;  il  suffit  pour 
cela  de  la  lflfv«*r'{^ltiâ<^urë  fois  à  grande  eau. 

Eu  ehaufhnt  Fnrr6^  dés'dirâbétîques  après  y  avoir  qouté 


qijielque»  |{OÙt.t^s  dç.potassif ,  elle  se  teiaten  brun  plus  oq 
inoiD8jfû.^Cjé  par  8oile  dfs  L'altératioQ.du  «iicre  qu^elie^reo- 
fçirme,  «Cf^  p^focëçlé^furoposé  par  :AI ..  Mialhe* pour  éraluer  la 
propQCtipn  de  sxicfe^  e^t  d'^ia  efmpJ^i  Ixès-rApide  et  auffir^ 
samment  exact. 

..f.Yoici  quelques  aaalys^a. d'urine  diâbëtiqve  faites*  par 
MM.  Siiuon  et  Bottchardat.  ..il 

;:,  '  -■,;■/  ...••■ 'TT^L    "  Ji   ."  .\  .'•: 

Deosit^. ;    1^018      .     ii0l6 

Eeu 957,00         «60,00      837,58 

Matériaux  solide. v.  >         4S^    -..-.'  40^00      162,43 

Urée.* ,*w..       Tiacea.M.  7,99  8,27' 

Aride  uxjquie... . . . .'.  .     Tracte»»*..*  >  Traces.         » 

Sacre j^ :    39>80'    .    o2S,0d      154^42' 

Extrait  alcoolique.  •.  )  -i.r../.  •   :..  ;  -,   •6,58 

EjMraiVaquAUK.....}  2,10  6,50  5,27 

Sefe \  -  '  8>69 

Phosphates  et  maous.  0v52  >  0,80  '       0,24 

Albumine*  ..'....•.  -    Ttàocs^,  ••  »    Traces. 

O^ydede far (?)..;..'    >  .     '      '  '^    ^>**' 

Quelle  est  l  origine  du  ^cre  dçins  rmîae  diab«étique  ?     ;  t 
MiM.  Théoard  et  Pupujtre^  91H  i|es.prfemLecs, attire  iat« 
tentioD  sur  cette  importance  qui^stion^^..    .  .   t  •  ^  1,.  • 

M,  Berzélias  pçnse  que  ïes  malit^resjiïotëes  neutres  .d^i 
récpfipmift  Rçuvem  8e.tç?«;^  eP|Sarre«  Il  croii qu'il,: 

en  fâaf/de'iplrnçjdjes  matières  a2^^  selon  lui,  • 

les  malades  ijiourrls  j^&^  substances  aoimales  n'en  rendeiit  : 

pas  moins  une  urine  sucrée,         .    ^ 

_  M.  )S9urhar.d|at.est  arrivé  &  des  coD^quences.pppGfsées, 
Il  a  montré  que  le  sucre  se  retrouve  dans  le  saDg|:maiti^l< 
seulement  quelque  teçipt.  apr^Srl^.i;«pa3>  etqQ«.le  sang 
extrait  le  matin  n  m  contient  p^  Q.^t  porté  .à  attribuer  , 
la  .présence  du  sucre  daas  l'uri)^  aux.  matières  amylacées 
introduites.  dao£  TépppQqfi^e,)  ;car  à;  la  suite,  d'une  nourri**.  . 
tuxe  pure^^ent  auiioale,  il  a  v;a  la  quantité  de  sucre  dimi*  ' 
nuer  coojstfiwar^^n^.f^s  récher^t^s  à  m^i|jjet.l!owt.!ÇQuduît  j 
à  i'i(|é^e  heureuse  cj^,(faijre|  ^briquer  d.U;p|LJja  presque,  eniièr 
ent  compo>é  de  gluten,  dont  l'emploi  parait  avoir  pçér  - 
é  des  avantages  dans  plusieurs  hôpitaux  de  Paris. 


s  58  noHB. 

On*  «  àéêimi  aoas  le  nom  de  éiaUu  insipide  un  état 
pathoiQgIqM  tmPêéfârUi  par  Vtbàvtià^cé'éèà  urlnéi  ret^ 
ëue«,  cl  lei^r  pativtdléeii  tiiàilërïaux  solides.  Cette  alt^râ^ 
tion  di»  ta  aëiii^tioi^tiJriDàirê  H?  dli^lingue  du  <fiabf  te  pr6^ 
peenetic  d(t  far  l^absènSe^  en  ghfedae  dâàa  VuÀnë  éoînplê-» 
tement  insipide. 

45Clfi.  Teaopâ  à  l^ude  de  4|uelques'autrea  altération|  ^e 
Turlne.  Quelques  observateurs  ont^^tiiiÀrqué  o^e  eolorir^ 
iiQ9  Jdtelie  de  Turine  qu'ils  ont  attribuée  dans  quelques  cas 
à  du  bleu  de  Pnme-t-eela- me  parait  au  moins  douteux.  J'ai 
cependant  pu  vériter  que  parfois  il  se  forme  des  cyanures 
dans  récooomil*.  ^ti^^U  daoë  le  traitement  d'une  bràlùr^ 
tg\l^p%v  la  pqtaasè  caustique  éb  fusion ,  j  ai  vu  les  linges 
qai  tt^r^^aient^ufiansemëtii^ae  colorer  en  l»Ieii;  la  #elôra*' 
tifîi^.  était  produite  par  îles  cjmmires.qui  suintaieot  de  la 
plaie,  et  ceuxtei^ieb  cootaetavëc  le  fer  dontlef  ilDgesse 
tCQVinipDt  4]^jiAentelienl#b|f  souillés  y.  donnaient  lieu  â  la 
fpnï^tion  du  bleu  de  Prusse.  '••'<,  ''* 

Jq  ne  crQ^ç  cependant ^As  que  des.pbénoop^isea  ai>a- 
lOgyLgs  puissent  se  passer  dans  Turin^*    

fjaconuQt  e  donné  le  mom  de  cyaqnniànt,.  à  la  Boatière 
qui  colorait  eq)iri§i^:t«''urine4ibil  A; examinée.  LacyanouFine 


;peui 

par  le  refroidissement,  V^ri'Ùne  tiôûàrè^bleuè.  ï^a  dij^îolii- 
tkfe  atôoolltiâe  à  tfhè  éôuleu^  tetdâlre:'Lé8  âblclës  étendue 
laf  dlisoWéne  •  les  ateaftà  là  pfréfcJpWbt  de  ce^  dî^sôluUbhis  l 
ïéikt  de peftidire  bleue.  L^âcrâè  nhfiquë  ta  détruit i^i  l'a  Uriani^ 
fdrn^  en'artc(eearbWotfque.  Gharfflée  àanstm  tûbebouchéi 
elle  se  détruit  également,  cède  difci^llDonàte  d^amn^oui^- 
que,  dès  |iullea^eiiip;^^uitifstique8  eilatsse  un  r^idu  ebar- . 
braneux*  •"  '  "'  '-^  "  '     "   "/  *•     '  '*  *  '    ''  '' 

La  mâtîêjf«blelj*  qii'bo  rencqtîtré  dans  les  uripe^  ne 
paràtt  pfes  tôi^Ôuri  offrfr  IfHs  niénnicsprdt)riét 

Spattgëubei^  âî  itOéVë  quVlle  esl'  inVoWble  dàna  Teaa 
cbà(»d«,>rateë(il  b0<i^1U)it,  Pà(idéchk>rhydrique  bouillant, 
Iffs  èiealTk  iéÀi^naiés  ëU 'cafûsitqÀes:' £^«lcool  et  Véiher 
boîiillfttiU'Iir  diia^tém  êC  se  Colorent  ^  bteu.  It  en  es^  4è 
même  de'llaeide  siUffàrique  ooncentr^;^  aitfàibli,  il  ti^ea  dl»- 
soâl'l[ilë p«uw'  '    f»^''  •  •'•"   ''•'"■'■  •*•"'•'•  7"* 


P  après  Granier  et^Delens,  elle  terait  sqlvible  ijà%k9  Te^y. 
Graiiier  et  Delens,  Proust,  Braconoot^  Spangepherg, 
^arcef,  o^\  ^jlcnt  4^9  vpp^»  p^ii»  o^  vçio\^%  qoirea. 
fjpplfst  a^ppof  le  Rçqa  dVcid^  ro^lamqvç  à  une  pu|tj^ 

f^pire,  Ifoiivéç  4»»?  Tarip^^  ÇJefip  mfiU^re  ae  (ijs^opt  d^Q$ 
ef  plpç^^is,  ç^içfî  prëripji^e  p^ç  lp.s  fpi4eç.  Ces  4<wql«r 
^pr)8  ^qnp^Dt,  avçc  I^  plupart  de?  çel?  pd^l^^iques ,  ^^ 

ftr^f  opuot  a  àoqvii  e  popj  dç  jpéJai^lHxiiïm  ^  uqç  pn^n 
tière  q  l'il  a  trouvée  da  is  1  urine,  apir^^  ^^  979ir  f^PM*4  U 
Cjr^nçvripp.  pçr  le  lUt  o/j  jen  dj^^ff^nt  pejie  i^riqe,  elle 
jfjss^  c^énq^fr  up  corn  fi  çolqçé  qvf'M  R«r^i'V^!t  poif .  S^ 
prpRîrîi  lèj  sfi  rappjochoot  be^Mpoup,  d'ajjf^urf^  de  qelj^  ' 
j^^laç^^ppuripe 


maine, 


les  effoi  ts  que  uëcessite  souvent  la  looiie  des  matières  féca- 
|S?>  ^<c  j^H  pe^^t  même  refluer  yt?r§  M  Yf«lpi|  f^\  «l>  nié||nger 
fvf  p  l'y  ripe.  ^pççtJ^•U  çxistp  qp  ^rëfr^cissemei^t  pl^s,  pp  mbiQ(| 
cpnsi-  dér^plç  çjyi  pe^j^ouç  des  orippeç  de?  c onduits  eji^vu-y 
iateurs.  tl  est  tqujqurs  facjle  ()e  fecopaaitre  la  présence  ç(u 
sçern^e  p^  fifl|p  4çs  apinw|cple9gij|'il  çootieut;  pour  pela, 
o^^  lajs»^  Ffpo^e^  Turipe  49ns  dçs  ^p.rppvp.tt^s  Ippgpeç  e.^ 
étroUea  \  lef  pqipifilculésy  spécifiquement  pti^?  peints  quç 


tpujpuç*  1  §Rseiipe  qu  sperme;  car,   dans  cerlames  ?}ffeq-^ 
tions  dçs  p^rH<^f  génitales,  on  pje  les  renoôpf're  pli}»' ^âqa 
le  aperme'.  pk|ez  Ij;§  viçiUards,  par  exemple,  çu  Jieji  4'apf- 
mîiç\Ufîs,  }^p  rfincoptrç  quélcjuelpis  4e8  alob^[g^^^ 
qu*oa  ^  pifi^  pour  d^s  aoipialçules  impânaits» 

L'huiriep^  pi[Q8t^tique  peut  s^  ^'^^"^^'^  accidentel jepï^nt 

|:.'ijjriîip  PPifm^^  cp^tient  toujours  une  peiûe  q\^ap»ît^j 
de  n^ati«j:es  jjrassp?.  Ij  pa^raît  cjue^  dans  çefiajnes  rpâj^mes,. 


OOm  URIITB. 

•genre  d'altération  qu'il  est  toujours  facile  de  constater  à 
4*aide'du  riiicroscôpé.' '        • 

On  a  désigné  sous  le  nom  à^ uriné  èhyleuSèimé  urine 
qui  renferme,  outre  la  matière  grasse,  une  Certaine  quan- 
tité d'a!bumine.  Elle  est  ôrdinairiéraent  trouble  et  Oiême 
laiteuse,  et  laisse  apercevbir  soiis  le  microscope 'des  glo- 
bules de  matière  grasse'.  La*  sécrétion  de  l'urine  chyleusè 
coïncide  presque  toujours  ^vec  une  fitération  particulière 
dli  sang ,  caractérisée  par  là  présence  d'un  grand  excès  de 
graisse  dans  be  liquide.  ''      /    \' 

•  Quelques  observateurs  ènjt  mêmef  sigtialéFexistenredu 
kit  dans  iWinë.  Il  fâî^drait,  p)!)u'r  dissiper  tous  les  doutes 
à  cet  égard,  que  les  matérilsiùx  du  lait  eussent  été  signa- 
lés dans  ce  liquide,  et  caractérisés  par  des  expériêtices 
précises.  Il  faùdraft,  cle  plus,  que  le  liquide  eût  été  recueilli 
de  manière  à  ne  laisser  aucun  sioupçon  de  fx:aud«. 

>      '    :     ;•  ca&cuuis  uKucAïass. 

4S07.*  Pagrmî  lés  matériaux  que  renfermé  rurinê,.fl  en 
est  qqelquçs-un's  '  qui'  sont  n'aturellémèût  iûsoiubles  dans 
Teaîuyetiquil,  daïis'cjBrtaÎDes  cirjçôOjSla nées,  peuvent  se  dé- 
poser ^flails  la  vèssVé  et  même  dans' ils  feins.' 
;  '  Aib^l,  iWsqu'à  la  suite  tiuA  troable  survenii  àatis  leâ  phé- 
nomènes de  la  nutrîtion,  l^âcïdè \irl(^ufe  ësi  sëcréifi  en' trop 
grande  quâiilîté'poùr*  pouvoir  se  dlssoudr^^^^  dans 

luriue,*  il  se^senar^  'sous  f^ihe  solide,  tî  est  en  *de  ikéme 
deé  pho'sphetes  Vefre'uk^'îàfsqùe'jïVrihë'  ai.  perdu  \^excès 
d'acide  libre  qui  les  rëténait.*én  sôlijlion.' t)àns  certains  cas, 
la  sécrétion  ùrinaire  prbfônciément  altérée  donne  lieu  à  la 
fdrfnatîbb  accidentelle  '  de  ])rôdu1ls  insolubles,   c6mme 
l'ox^late  de  chaux,  ou  plus  rarement  la  cysline  et  la  xan- 
thine.  Ces  différents  matériaux  se  déposent  tantôt  à  l'état 
pulvérulent  j 'saus  pfenchre  de  cohérence,* et  sobt  rendus 
pai"  le  malade; sous  forme  de  gravellet]^  téiniàt  s'agglo- 
mèrent dans  la  vessie  pour  former  des  concrétions  plus  ou 
moins  volumineuses  connues  sous  le  nom  de  calcuis. 
,  Habituellement,  l'urine  prise  dans  là  vessie  est  sursa- 
tbWfedé'prôduits  insolubles  et  n'attend  qu'une  occasion 
péuf  les  laisser  déposer"  Qu'un  côrp«<  solide  vienne  à  péné- 
l]feî''dans  la  vessie  et 'bientôt  il  deviendra  le  Centre  d'un 
calcul  urinaire^  C'est  ce  qui  arrive  souvent  pour  les  frag- 
nî^ts  dé 'calcula  Ij^il^^tombent  dès  rèin$  àfms  là  vé^e. 


poui'  tes  cor][>9  qui  sont  introduits  f^  iWëtre  ou  mime 
pour  ceux  qui  s'iDtroduiseût  Violemment  dans  la  vessie, 
comme  on  Ta  vu  pour  des  balles.  Cet  ëtat  général  des 
liriries  explique  comment  les  calculs  de  la  vessie  ont 
presque  tous  pour  noyau  un  calcul  dacide  urique  venu  da 
rehk.  n  faH^'otiiprendre  aussi pourquoiùn  calcul;' iftne fois 
commencé ,  tend  toujours  à  s'accrbtrre.     • 

lié  même  phéiH>mène  ^e  présente  cheâs  les  aQÎmraut.  Que 
l'cin-hitrodlilse  tin  cafciil  dans  la  vessie  d*un  cfiien^tt 
^bietttâtïlVycotiVrini  de  nouvelles  couchfcfs.  ' 
-  ])is  la  plus  haut«  antiquité  ,  les  calcfuls  avaient  attiré 
Tattention  des  médecins*,  maii  ce  n'est  qu'aiix  travaux  dé 
Sebeele,  de  Wolkstbkir,  de  Foûrcrdy  et  Vauquelin,  de 
Pltoiast  et  de  Marcet;  que  la  science  doit  les  notions  précises 
qu'elle  possédée  leârféffarâ. 

Les  principaux  matériaux  que  Ton  a  rencontrés  dans 
les  Mlciits'<ef  les  gravéUes  sont  :  l'acide^  urique  «  Tûrate 
d'rtnuifôniàque  ,  le  pkospliste  àmmoni acb-magnésièn ,  le 
'phospitiate  de  cUaux,  les  rarbonàtès  de  cbauA  et  de  ma-^ 
gaéèie^i^oxatate de ehaux; la éysttne,  kixàQfthîne,  la  siKee 
et  la-iblrine;i  Souvent  V  èeé  matière»  sont  en  outre  impré«<i* 
gdééirde  mucus;  d'albùitiine  et  de  matières  «mimii tes  aiià^ 
logtM,  qui  ieulp  servent  en'  que^ue  sorte  de  ciment. 

Les  calcula  se  présentent,  ordiisarrement,  sons  la  formie 
dé  concrétions  globuleuses'  un>  peu  aplaties.  Lonqo'il  y 
eo  a  plusieurs  dans  \à  Vessie ,  il  arrive  ordinairement  que 
lei'Mffaeea  dé  contact  «ont  piftnes ,  et  qvè  le  calcul  demnt 
pdyéiilriqiia  ;  ceiix  qui-Hetléposent  dttns  les  uretères  jOttt 
ordinairement  ucife  .fbtmé^^plus  Oti  lAovcÉi'eylindrique.  LA 
eouley¥  defs  ealculsvarieÎBalvant  tes  subiêt»<iees'qii''tls^  ren- 
lenneint  y  ceux  qui  sont  formés  par  les  phoisphsrMs  tavreux 
sont  preacfue  tcicolofe^;. tandis  qiàe  â\suives -sont'  colorés 
en  gris  èû  en  jsfmie ,'  ou  màérne  en  brèfB'^èii  o«  tuoim 

Leur  surface  est  làMÔt^  Hsse  et  polie,  tantôt  elISFést 
rude  et  terredse,  et  se  laissé  émattÉerifiMnlemei^.  QuelquéM* 
fi^is'  mèrtie,  elle  présedtë  déV'attpè^ilés  et  ^HeIs'  jsrâtes  'sait^ 
làntes,  iiômxùe  6n  le  renis^r^tiè  poùtr  les'edtceÂs  d^omufa^ 
éeebaiix. ''»'•••'  ''•  -  •  -•  ••  ^ --   ^     ••'-'  '•  •-•: 

La^èsanteùr  spécîfi^de  de«  dtfteultr  varijè  éf^^i  94  é^^dt 
-QueiqUefbis  lèur^yrosrieurn^eAii^èdèpM  celtt  cftttf  grain^Nlè 
-tÈàmm^y"^  ééte  d'ftiitrss*eA«iBne  «cti^  ttifk  i^'mk^mâitk^ 
wir.  5t 


m  ï^.tTQM^*^  qwl  cwçuwieut  toute  I»  <^B^(^ 4^  !«  ' 

L|,J«)^ture.ç^  calcul»  çst  Uè^  iç^port^te  à  ^n^j^isef  ; 
MkMt^ir  die  P#t  ifprupgèo^  ,  plus  Oft  mm^  poippaçt*,  ^- 
fWfô  wi crUtftlUpe^ taD.i,fiit^ ^Hepr^.Q(te  de$  couplées  coi^r 
4îe»trM|uji^  qui  çQPtdUf^^lWs^ouif  d'un  ^9F«¥  WtjraL 
Cette  structure  reinari|u^ble  dgvteDt  trè»  ^pj^acente,  lon- 
qo^  V«U1«  4'wf  8cîe  o^  coiq^  lelcalcul  per  le  ipiUieM  et 
4u!(Hi.  |K>lit  la  PO»¥«Ue;  fujr6»Ge.  Oi4^pairfsmeqit)»  )%  f^>np||^ 
sition  chimique  d«»  iiSéren\^k  COwb«s  ^WW*  ^t  1^  ^qyim 
^f)9tvail  lui^-flaêiDf^.peut  .itjçe  fortoi^  par\  vmi  cpfifs  ^càdfeo- 
4feH^W;atiinteo4«itdaii8  U  yr€§#ie. 

wdinair«r»6f>t  pplorfo  enjaqw»*Km^  pu  f0|ig§  bjn^)^^  Hès 
rarement,  ils  sont  blanc»  ou  d:*i|^|%w^iP^«^9ijeHr  nff- 
iwt  eirt  m  pw^  t^pe^  «"^  »*r^i«^  f^wié^  <te  «iftiwlom  osa. 
Liwr  ca8«i}f6  .dstBpeik  çrjst^iUne>  j^MYeot^  uvâixviii  tU^  ^ 
<f rçwjw»;. lU.wwrt Jfwi»^#  dC'. w<i(î^ f  Qpçewtpqiiatiqiiiff 
xfi^fentblwt  p^r-.l4tti;^«^Qit jvi^if  mt^S^^^f^K^mf^lm 
éf^hsenr^,  et^q^i  J|i|i  4opqeat  t^^p^Ali^i^qéi^l  dtt.]>Pi^£'f);^ 
Q^4imwww^  Wgcaiû  de  gri^)MIÇtm»qu^'B«WfiMi»ti'« 
r<^ouuo6:pi^i;q<}Ua  d^  o^ueui^jd^tf^iyj^ie.quÂw  foi»i^^ 
noyau ,  ai»l^(Mi«4<«qii^  y\^mm%pe.Àéfimin^^cqfi^iy»xoeit 
4m  ^ucUfi#.d'Awd^  viiU^m  iinpiir,  t(Mâ^»ir#  mélft»e<  d'un 

fotofuate 4fei;f«ri«Q»XJft.pputi#<5^»  to  piati^soi^iefii^fti 
r#id^.d^jr4cîdfl^tiquetiiqi^  te<4iWitt*»  Lîçtb§r»w4we 
|p«ij9ttr«;aw  e4oiU«.d>ci4p  nnv^^in\)^\^  9^«^^^^ 

iJH^Mt  iM«Â^dM4wl  {'ift^0<9^««r)'^§r.t  |>^u.;i»'Qq^«0O« 
40&IM  ^R^.ptitoi^Hai^tW- iri^Pf^^WI^  ^WstM|«;»,}q8  dir 
Mil4ip vrfaJMfi^i*^  tu  lais^f^gtiÉsqu^ent  w J^iî  xi»m  '^ 
phosphate  de  chaux,  et  dégageant  à  peine  une  lëgèr^MMT 
d'^VlIKioiifoqwe. ,  U^  açid«». Riift^WIPi  t^(  1^%  %e^«A  4>f ga- 

i«q»t  ^g«fr#»  4Î8|0iti4Qp«aMi9fi  mi  pPié$iBJt<8#f||iQfiP 
qtt»fwnd4l%^IB»tdf  p^il|e4il^b.çJiUfûtef.pajr  ^(ôjayage.  La 
potasse  dissout  aussi  le  mucus  qui  sert  de  cime^jr  j,iJl  peit 


le^l'^mpd^ri^,  la  dipolutio^^^^  W^èr^ment  çqlorf^e  en  jauDe, 
Jais^iin  çî^sî du  rouge, jiopt  on  peut  aviver  beaucoup  la 
teinte  çn  leiçpôsapt  à  des  vapeurs  aràmoniaqaies. 

Cfiaufiës  sur  une  lame  de  nla^îneji  les  cisilcu|s  dVcidé 
urique  dégagent  d*al)ofd  J'bdeu.r  de  corne  truïee  et  celle 
airc/iiiôgènè  •  éûÛti,  Ils  pi'euVieirt  l^ëti  et  brâVéM  éeùls.  S'ils 
iftbbfeoiiÇTCit  dès  Atéiiei  aVtàltris;  d<i  l*ôikfiitV  de  chanx  éd 
ffek  iprfcoSbliatr^  téitêuf,  6ii  ttétiVeVait  SAtié  ft!s  cendrtsr  dès 
cài*Boii1itê^'albàliti^,  dé  la'ffiauî:  Caiiétîi^dë  du  deé  phbs-» 

Pdut  Titre  rânalyse.  d^tii  (*Slnif  y  on  lé  dé^siècke  paifaî^' 
tÂ'énty  et  oh  }^épmtt  ^kèl^ê&Lûr^Vklcç^Vjèt  Të^u,  pour  en 
^  isoler  successivement  les  niatîSneé  ^  a^s.  les  matiei'eé'ex- 
\  tiaci^^m  et  tefi  iiratei'  MMbtosi  Le  vésidb  ési  traité' |)ar 
V^iàé  cMoHlydrl^é  éteBètx,'^  qui  diséôUt  ks  phosphate» 

dMi  ià'fdtas^;  et  cfû^tm  dOèb  ftlciltm^iit  evipiMpi^nt* 
cette  solution  panqu^ld^'lai^ffiftl  ét'sëbhmtlefréeî^pilé. 
Xes^«fl^i)»>d'aCid4»iii*iiG|ulb  sanbacM^^ni  laëla'bgds  d'one 
Uètff^eapdd.quénUtf  d'iHMled'affbâièiM^  qnt^kfuefoîi 

W9tè\fiQïi9ià%Wfremii/M  a^tièffe^ent  W-oalciii.  Iw'eKbttMt^ 
4eaûalr4ilsd'ur»le  d'arifunoAtaquâ  à  ëtéjsigM^ée  dVbor4  }^mm 
Fjourero}!  etViki^qitteAiiiL.  ;Utti»e}OObèpuon)eni.au  feu  ooium« 
IS»  Of^kttkiéaeida uBÎtiiiQ^f j^^s»^  quandou^les diasout  daPiH 
ia>  IkMaaae  «  îU  It/Useob  dég^^  4lne.  forte  odeur  d  amfiio-^ 
BJaqjnc^  hlmn  haiulha«tiai.lef)'aisa)ul  pluâ  feaibsieoit  q«a 
k8.«alciila'^^dWîd«^:ur)<yiiio.{iuff<u  L{ds)aeif^  ikuir.eolèM^filt 
tf/mm^i^mipm ,  ««  «x^  épàof  m  ]Wid«  ui  ififmi  U  eeifacii^a 
(^.eqqçjl^atev  ki{Hr4set>w  dèiA  seL^aiiniiidliiiiGal.  dans,  teii-» 

i  .ftp  ^«frtjiÀe^:fiaAÇ.»J%4Vwtç,d'f^iïiA»vftçjU8â^^^ 

f«PA#  4ft.ÇB«cbfi«l  qÇûceflttJftWfs^,  etl^ur  noja,u  co^^i5J:f 

WilwairgHjeftt.^.^çi^  «pa«Ç....     ,  c.u:pii,ii .  > ,  .:i 

,  Qjft  ^  jrepscumç,^  ip.^ia  ;rwe«ie|i^  ;fle<-if5a,lfiHl^  contfiwut 
,Mne  iir^t,\amWW^\i  À'^mtt^P  ?mkt>  WpUwl9n,p  W9}M^ 
S4^^J^Qm<!mi^^?^^fk<ifi^^!^^  mhKÏUqufi»  *ont  essentiel- 
îeiiii^^|oEïBéfip.pas.fi^.s#,M;     ...  ..     ,.  :,  u/i....!.    .    i 

ticulier  auquel  il  à,4(m^i)»  W>«¥i%«w4g  *fW 

en  avons  <i^crit  )^Jpi^<^Ç.^Ua  P^^î^^^^  ^p^^^y^P'i  ^^^^ 


SS6  tlKIHB. 

Tacide  j>hôsphorïgue  |  fet;at  dip  ptospliatç  ammqniaco- 
magneçien.     '         '     T       .      .  .  /' 

4515.  OdpuU  carbo^itffifi^  Lfaf^cwil^,  excluÛY^njteot 
formés  par  Ve  carbonate  de  et)^^ ,  ;9pnl  tf  ^«-îajrea  ^  «? 
rcDcoDtreot  suriout  che^  les MtbiY09Q^4  {l^s^^t  l^laocs  ou 
gris,  quelquefoU  JBUDBs,  brupe.ou  rouges,  htwt  iîoioraiioo 
est  due  à  la  présence  4'une  manière  anifnaie  étrange,  qui 
se  charbonoe  par  Vactiop  du  feu^  Us  sont  d'ailleurs  faciles 
à  recoDDailre  i  la  propriété  qu'Us  jpot  de4aii:e  effervisaeieDce 
avec  l^s  açidesy  et  dç  laisseir  un  r^ic^iA  4e  ob»m«  Caustique, 
lorsqu'on  ^es  ca)cine  fpr,^eqfieUt« 

Plus  fréquemment,  il  arrive  que  le  carbonate  de  eiiaaxse 
troqve  inélé  aux  matériauiç  plus  or^ln^jresdçs  calcula.  On  a 
parfois  ^encontre  dV^^i^Q^  calculs  dç  phospU^^ça  t^rreui 
recouverts  ^'u,ne  cjonç^ç  ro\nce  de  ca.rboçîjtç  4e  cj^fix. 
Proust  \  jencp/^|.ré  v^ç  g^îc^l^^qnt  lj|  ^qr;fece  ^ttérj^ur^ 
était  fonri^e  pf^r  uni  i^éj^njj^e  d'^i^^la^ç  et  c^e  c^rbofiai^e  de 
fçl^auf ,  l^  f.QUpbp  ^UJYian^e  pçç  di|  p|ip$id^at.e  ^\.  d,v^  C8ij>p- 
aate  cle  c);,aijix.  ^t  \^  Irçjs^ièftAa  PliK.du.|^p^^^  ^  ffk^W* 
BrugnateUi  amrff.e  fLyoir.,t;çjçivL^é  dt^os  j^n  ça^çi^çl  du  c^}^- 
mie  ef.  de  ï'px^la^e  dp  fih^V^  W^PS^f  ^  ^^  bepïoat^ 
^arojQi^opVa««»i  <".^  ^^B^l^^^  ^^e!!  sojublé  d»RfL l^jau,  il 
efjt  ^ijÇRcile  ^  ;j  e^pHqnef  qqgn^iefilM^  pu  se  ilfipç^^  4?ii« 
l'uriae, 

te  car\>onale  da  ini4|;néBi^  ^  rencooUe  rareoient  en 
quantité  notable  danl.ka  RalcuJs  db  çai^booate  de  c^fa^ur^ 
M.  fiersélins  pd^et  e^p^ndéot  qu'il  j'existe  loàgiours,  etii 
aite  une  anal;seidèMvÙQdbeigBD'a,quia'aigéaië-dk0sao 
calcul  62,ââp«  0/0' de  eachonatiS'  de  fnagtiéaifBi  ' 

4dl4.  GaleuU  murau»,  Paii|ii  les  dalculslcsphia  fré- 
cpif  OLts,  il  faut  filer  eneorercîeu^  qui  sont  formés  psr  |>oxâ- 
4ate  d.e  ebapx.  JLeur  surCaoe  est  ordinanremëiu  rdb6}eiisB^ 
iiérissé^  dé  toaihelons  ou  d'aspérités' qwrië|irdQOD>Ql  oof 
forme  toute  partfcolilore,  analogue  a  0ftiledié^ipAv6s;'£le43, 
le  nom  de  calcriLiB  iivàrauii  La  grâssefr  de  cea  raTri/U  Variçi 
depuis  cdle:d  un  graiu  4e  ^iaLeneVis.îusf)u?«|l  tohlme  é'ik 
ifBufde  pif[f«on.'lls  pré^vi^tent^'aurloft.qnaiHLiilssoM'vehi^ 
mineux,  une  couleur  brune,  quelquefois  même  noiNKtrS» 
On  a iirib.ue^  pH\^  çpl^^liûn  4  ]^  P^i§W.^9J;H^89fcÇ>fl««f "8 

ces  calculs,  suuite  constamment  dans  la  vessie.  En  efiet, 


l*b^iiiallirie  n*a  sourenf  d*autre  cause  que  i^xîsttnbfe  à^* 
ces  calculs  mÀraux. 

Leur  cassure  est  ordinairertiedt  cônipaëte  et  gtatiiilj^qsè. 
Quelquefois,  elle  présente,  (J'aprèsM*  BerVeliiiè,  ûhëàjjfîlo- 
mërâtioD  de  cristaux.  Leur  aepSîW  est  cofaèicTéif'àbTè.'  l\h 
renferment  ordtnaîreméfat  une  ttès-grandë  tîfliffltïlë  îfé 
matière  organiqiie.  ChautRé  sûr  Une  Urne  de  |JliiliH&,  fl^ 
se  gonflent  et  se  charbôn'n^ht;  après  l'incinéra tiori,  U  ftéte 
un  rësidu  de  ch^ùx  caustique,  si  la  température  à  été  assez 
ëlevée.  '  ,     ,         .; 

L'acide  cWoirliydrique  les  dîssôuè,  cfe  qui  le^  dSSfinj^u^' 
des  calculs  3  acide  urlque;  lés  carbonates  al^atîrtB  lès  àtta- 
»  quent  également,  en  les  transformant  en  carbonate  c(^' 
»         chatixi  ^  •■   ' 

Il  pfT^tt'f  ilîffpi^s  certBÎas  auteurs ^  que  hfs  tofel^ts  sont 
surtout  sujets  ir.es  baléuis. 

4StS>  èalcnh  fiM^éuxi  Lé  docteur  A.  Marcet  ar^- 
s  contré  un  calcul  d*une  composition  très-cemàtiopilble.  Il 

renfer'Aiffft'àiie  mdiière  innoluble  daps  V«au ,  l'btlcDol  &  Fé- 
ther,  nM^  dàips  la  {notasse  et  dans  Taeidè  ^eéttque  bouil- 
lant; le  prussîate  de  potasse  la  précipitait  de.e9t4e  disso- 
i         lution.  Marcetregflhlfth  <^etteaîlbatanceoeâiiiieiëei0l<fue 
,  avec  la  fibrine.  Le  calcul  dont  il  s'agit  avait  dViUeujs  l'as- 

f         peci  éïlâ  Sofisîètanitfe  Hé  la*cirejàUtië  et  éfâit  jtisqi/*âim 
certain  poiqt élastique.  ,  y^,  •,>,...  .^^^ 

j  4Éié:  VaieiiU  àtlicèux.  fourèrôy  et  VatiquèUii  dnt 

j         trouvé  de  U  silice  dans  deux  calculs  djont  le  prmiîèr  tileih 
renre;rtnait  nue  trèS-péu ,  et  dont  fesecoùd  était  fotrfitf'pfar 
I  un  nôyàti  contenant  06>  p.  iOO  de  silice  et  5,4  p.  ÏOO'de' 

niatièr<^  animale.  On  ^  ,ég||lemeat  t^ticdiitrê  de  ïâ  s^Tfce 
dkiiT^fe  çbfivîJfs  rendus  bar  unf  fêtprikp^l  *^  *  "  ^ 

'  ""M,  Bom^îfeâtilt  a  fait  Vânalyse  d'un  câlçid  A'hpë  ëOm-- 

'  posil^o'fa  ,eiirabr^i naire  :  il'^ésâi t  .1  f  gPa'msI  Si  fbrnotè  etak 

'  iffënûîilre/ïaniellt^usé  en  quelques  éndroltfe;  iràîVàît  ëï? 

rendu  par  une  dame  de  Bogota ,  et  renfermait: 

Perwydette  fer. .  i . . .  i  i    5M-  ' 

Aliiiiiîûe...«i ...-    â5,ft 

*i^K5e*;.  :;»iVfv;' .vil  .'.'.•.''•  »*ï,*  ,'<•.•:'♦. II  »i-,y 

L'absence  totale  de  matière  brganique  dans  ce  caïcm 


M8  vmmi.. 

«C  extraordinaire,  et  Tanalogie  de  sa  compoaitlan  avec 
celle  d'un  minerai  de  fer  en  grains  fait  supposer  qu'il  avait 
été  introduit  accideilitellement  daos  la  vessie. 

Telle  est  la  composition  des  diflërents  calculs  qu'on  a 
rencontres  chez  Thomme.  On  les  a  divisés  eu  calculs  sim- 
ples et  en  calculs  composés,  suivant  qu'ils  renferment  un 
seul  ou  plusieurs  des  matériaux  que  nous  avons  énumérës. 
Les  calculs  composés  peuvent  être  mixtes  ou  altemanU^, 
c'est-à-dire  formés  par  un  mélange  homogène  de  pla- 
ceurs principes  ou  par  des  stratifications  alternatives  for- 
mées par  des  couches  dont  la  composition  chimique  varie. 

Quant  i  leur  fréquence,  on  a  trouvé  sur  1000  échao* 
tillons  : 

372  calculs  formés  par  Tacide  urique  seul  ou  mâangé 
d'une  petite  quantité  d'uraie  d'ammoniaque  et 
d'oxalate  ou  de  phosphate  de  chaux. 

2S3  calculs  formés  par  des  phosphates  terreux  (calcab 
fusibles). 

S33  calculs  formés  par  des  couches  altematives  d'acide 
urique  y  d'oxalate  de  chaux  et  de  phosphates  ter- 
reux. 

149  calculs  formés  par  Foxalate  de  chaux. 

4517.  CùUttJê  dê$  animaum.  lies  animaux  eux-mêmes 
font  sujets  aux  calculs. 

Chez  les  chats,  on  a  troutë  des  calculs  de  phosphate  de 
chaux  et  de  phosphate  anunoniaco-magnésien. 

On  a  trouvé  dans  les  calculs  urinaires  des  chiens  delV 
cide  urique,  des  phosphates  terreux,  de  l'oxalate  de  chaux 
et  même  de  la  cystine. 

M.  Lassaigne  a  analysé  un  calcul  df.  chien  qui  renfermait 
97>5  de  cystine  et  2,5  de  phosphate  ou  d'oxalate  de  chaux. 

Chez  les  rats,  on  rencontre  très-souvent  des  calculs 
formés  par  un  mélange  de  carbonate  de  chaux,  de  phos- 
phate et  d*oxalate  de  chaux. 

.  Les  calculs  que  Ton  trouve  chez  les  herbivores  sont  for- 
més par  des  phosphates,  toujours  mélangés  de  quantités 
plus  ou-moina  considérables  de  carbonate  de  chaux.  Sou- 
vent même,  oe  dernier  sel  les  constitue  presque  en  entier. 

Klaproth  a  analysé  im  calcul  provenant  du  grand  estur- 
geon. Il  renfermait,  outre  le  phosphate  de  chaux,  des  traces 
de  sulfate  de  chaux  et  un  peu  d'albumine. 


vrnim.  58& 

^     »  •  •  ■  i« 

4518.  Dansle  traitement  des  calculs  urinaires,  on  a  cher- 
cha à  mettre  en  usage  des  moyens  chimiques;  on  a  préconisa 
remploi  de  divers  dissolvants  pris  àllhtërieur  ou  injectés 
immédiatement  dans  la  vessie.  Si  l'on  se  rappelle  la  struc- 
ture complexe  de  certains  calculs  et  la  nature  variée  des 
matériaux  qui  entrent  dans  leur  composition ,  on  com- 
prendra sans  peine  que  le  même  dissolvant  ne  convienne  pas 
dans  tous  les  cas.  Les  calculs  formés  par  Tacide  urique  ou 
les  urates  exi{j[eront  iVmploî  de  dissolutions  alcaliues^  tandis 
que  ceux  qui  sont  formés  par  les  phosphates  terreux  ne 
pourront  se  dissoudre  que  dans  des  liqueurs  acides.  De  là, 
In  nécessité  de  connaître  la  nature  du  calcul  avant  d^ippli- 
quer  le  traitement.  La  composition  de  l'urine  elle- même 
peut  guider  dans  cette  recherche.  Une  urine  habituelle'» 
ment  alcaline  aura  probablement  donné  lieu  ides  dépôts 
de  phosphates,  tandis  que  l'acidité  de  cette  liqueur  sera 
plutdt  un  indice  eo  faveur  de  l'existence  d'un  calcul 
urique. 

S'agit' il  de  dissoudre  un  calcul  formé  de  phosphates  ter- 
reux ,  on  a  pensé  i  injecter  dans  la  vessie  une  dissolution 
très-étendue  d'acide  nitrique  ou  d'acide  chlorhydrique.  Il 
faut  Ta  vouer,  cependant^  cette  pratique  est  inefficace  dans, 
la  plupart  des  css ,  et  souvent  même  elle  est  dangereuse. 
On  aurait  encore  moins  de  chances  de. succès»  si  l'on  es«- 
sajait  d'administrer  des  acides  i  l'intérieur.  Oo  sait  en  efftU 
que  les  acides  minéraux  ne  passent  pas  dans  les  urines  et 
que  les  acides  organiques  sont  toujours  décomposés  dans 
l'économie. 

Pour  dissoudre  les  calculs  formés  par  l'acide  urique,  on 
a  conseillé,  depuis  longtemps,  l'administration  de  liqueurs 
alcalines,  par  exemple,  de  dissolutions  étendues  de  carbo- 
nate ou  de  bicarbonate  de  soude  ou  même  de  borax.  C'est 
ainsi  que  l'emploi  des  eaux  de  Vichy  a  paru  i  quelques 
médecins,  présenter  des  avantages  réels  dans  le  traitement 
des  calculs;  mais  ces  avantages  sont  niés  par  d'autr^^s.  Il 
parait,  du  moins,  qu'on  les  a  vus  quelquefois  devenir 
moins  cohérents  et  plus  friables. . 

Les  dissolutions  alcalines  peuvent  être  employées  sur- 
tout i  titre  de  moyen  prophylactique.  Non-seulement,  elles 
dissoudront  l'excès  d'acide  urique  qui  tend  i  se  former 
dans  l'économie,  mais  elles  pourront  peut-être  en  prévenir 
la  formation. 


En  àiscufantlescausf  9  çle  la  ph^ileur  àuimalç,  iK>a^  ^yom 
cpD^taW,  en  effets  q^p  Q^est  par  rmterypnliQp  49^ ]t^»|  ^ 
leç  pbenpmènçs  de  coqcibuçpofl  s  açcç^l^aiçpt^dçuïs  v^^p-^ 


des  gM^vçUes  urique§,  Ife  p99«8  «g^rftiejpt  dctnç,  30it  con^me 
dissolvant  une  porfiop  àe  cet  acide, .^qit  e|)  empéctiâDt  la 
transtorpaation  d^s  pci^^riaus  azotes  de  réconpoiie  en  acide 
urique  par  uiie  C[0inl)i|8tiQn  plus  avancée  qui  les  t^ansfor- 
i^^rait  en  ujri^^. 

AjQutOMy  tOMl^fob,  qliW  reoéant  les  urines  alcalines, 
on  u'eiip09lfi  A  lavairiser.  génÂraleeieoC  la  production  des 
acid^,  et  pAr  aUite  «tlle  de  iWidc  uriqiie  lui-'oiiéitie.  Di- 
sons mimt  ^ue,  d'après  M.  Pruftelle,  %tà  semblctfail  êtes 
Ikftél  des  eaux  de  Yitiby*  Mes  pnopfes  obèecvaiions  ine 
portent  à  penser  le  contraire. 

D'antès  Tadtibh  qtiè  les  èilcaliè  exercent  sur  Tûrine  acide 
normale ,  on  il  été  dteposé  à  f  obrïùi'e  que  t'usa^  de  Teao 
de  Vicby  pii  cëltii  dû  carbonate  de  sotide  peut  donner  lieu 
à  la  fot^Ntiôh  de^  ôaicùYs  de  phosphatés  tetreux.  Cette 
crainfe  est-elle  bien  fondée?  SI  Torine  est  sécrétéfB  par  le 
rein  atec  iinè  réaction  nTèafiùe,  d*où  lui  viendraient  les 
phosi/haiès,  et  pourquoi  leii  déposerait-elle  dans  la  vessie? 

Un  lépjf^e  e^Q\v^t  {^vor^çé  j)Ç*viccjpp  1^  fQrn(\atîjo»  des 
calculs  aa(;ide  urique.  On  comprend  en  effet  qu'guçiç  ali- 


i\  faijt  j?j[9u^ç.qj|e  J^bpj^  à^^  fto^ftSftM  î^,\pppî.!,qa.e?  ç^t,  4ç^ 
aliniç n)?,  i^ia^  y^piuç^a  en^re  f^yp^jr jsçr  .^a  pypd|ieilioD  de  ç^ 
lucide,  fÀ  Ç^Bgfh^ïf);  VpSKa^l»P9  ^9mk\^  m  ^^\^'m^ 
azotés  d\\  saqg.  ÇJ5ti;.u;jp  f^\ftç\p  *M»Ofi^lje^  1%  Qçcyiip^tioMl 
sedeqtaîrçp  pr^<Jf spftsepjt  aju*  ç^alpyfls  d^acJi^e  urique.  Qo  a 
prétendu  que,  cnez  des  perj^Qnqes  qui,  après  savoir  quitta 

nre  de  yie 

.    -      _ SoMS^iflTî 

%fPpe  d'wn  fJiÇéf  daxjjg^çp^  iViftf  liriHuepemçfl^çl.JI 
transformer  en  urée  et  en  acide  oxalique,  rfuldj^i^tç.fmf^ 
la  respiration  et  par  suite  l'absorption  d'oxygène  ayaieet 


éW  pitié  acïhâ  éncMé  TÀciak  ôxàRqâe  lin^ftt  ShpVlHx  %  4o^ 
tour  pour  se  triBinsfomve^  en  acide  caT^DÎ(|ue.  .•*  "  -^^  • 
"ToméfoU,  quabt  atixcalèuls  VTôxftlàteafeibaux  *  ôiji  ^ajBi- 
thët  ^ëùéràlement  tju'e  Ictir  fortnatioh  est  dliè  à  J'acld^  oxk- 
lîèud  ou  aux  oxalates  prôvepant  djes  (iliUiénts.  Nous  ^vôds 
y  d'en  effet  que  ces  corps  pôuvaieiit  passer  daDs'lês  ûrïiies. 
LeçpersonDf^s  qui  sont  sujettes  à  ces  calculs  dljîVébfMKèQn' 
situent  s'àbsteDir  Sè'^r'éildre,  comme àlimeriis,  ^e^pla^iites 
qù^îy  tièlles  que  l^osèîlléj  tenfe^ment  deé  oxàTàtes. 

Urm0  dêê  animaux.  \ 

4efil9.  MammiMess  cAmvpro&ss^  La-  eempoeitioa  de  Va*- 
ribedes  mamdâfèrea  oarhrfwh^s'M  ■rap]»roctaa't^Mébap 
dé-eeUe  de  l^hbôkne  lui-même,  par  la  nature  des  corps  qui 
9^  i^Dcon^rént's  éngénëraU  cependant,  cJUeoenatietf!  moin^ 
a  eau'  et  ée  IhdBtre  consëquemment  pkis  den^.'  DU^rètf 
Yauquelin ,  Turihe  du  lion  et  du  tigre  est  alcaline^  eUe  n«r 
rëoferme  ni  f^hospbates-,  ni  aoîde  unque. 

|f^prèsHi(Vonymi,  au.cootrairarl'H'ÎDed6>oe6<aQÎtnauX 
e^^'^^Â^spi^eoff  /d^ûn  jaune  clair*,  son  odeur  est  forte  et 
désagréable,  sa  saveur  amère  et  nauséabonde;  elle  mani- 
feste fxM  Yéactiob  acMè;  qài  dibpafAlit,  àb  ^ôt^'^e  ât^fcme 
temps,  pour  faire  plliè<»^'iiitië  ftiat5d'6n'à(éîifi?iV^;  Uuë  â  ûti 
dègtt^ment  d^altin^rilaqud.  Sa  pe ittdteOr  ^l^éblDc^'i  rkrîe 
d%^li«»»al,0t6.  Elftfcdkwitti'âpràtiël^:'  '   ^^''  '^^     " 

•'  Hà^..: .\ .". . : .: i .'. *'4 .il'- i'. i" .'.•:.. .     «M,t 

Urée,  extrait  alcoolique  W  aWSè''^  *         '      -»    S  -. 

'  lawîqufe  :; . . .  1  .'*  ?l .  Ti  l  .Oj*.  182,1 
Acide tidqué. . .-. '. .. . .  ; f .  i / .  i .       0,*^ 

Muci^  ••••••%%•. \\\%\\%««^^«.  ..'Ji^l. 

Suifatjejd^  potç^^,. .. ^...  ^*i»«-^  *\      ifH* 

Sel  agupopiaq ,  ,a,veç .  y^ .  p^u  Ap.         '      ^     ^ ^3,9 

chV^ryiirç  de  sp^i.iiip, .  „•  ^^  ^  * .  • .     .  i^ifit 
Phospl)||($8  teçreu;c. ......  ^  «,..*•»  «i       1  ^36 

Phosjjibftiçs  de  pp,tç8s.e  çl.dff  MiUda  '  SwOa 
Pbosiit^Ve  d'ammppj^qM»  •  ^  •  b  4  >  1  ^03 
Lactiifl)  4^  posasse %  •  •  ^  k       5,3tt 

f5y,98    'iOOO,0 


4520.  J^MiMiFÈHEs  HERBiTOBES;  L'uri|9^  ^es  herbivores 
renferme  également  d^  l'v"^*ée  t.  qtioiqji|iW  quantité  beau* 
coup  mmuire;  mais  au  lieu  diacide  urique,  on  j  trouve  de 
Tacide  bi)[>pûriqtie.  Mais  ce  qui  la  distingue  essentiellement 


d^  Tunoe  de  rhoaiopiey  e'e^t  qu^eUç  présente  une  rëaetion 
alcaline. 

_  Cheval.  L'urine  de  cheval  a  été  analyBée  récemment 
par  M.  de  Bibra.  Elle  était  alcaline  et  laissait  déposer  an 
bout  de  quelques  minutes,  une  matière  blanche  jaunâtre 
principalement  formée  de  carbonate  de  chaux,  et  de  car- 
bonate de  magnésie. 

La  densité  de  cette  urine  était  en  moyenne  de  1,045  et 
la  quantité  de  matière  solide  y  variait,  de  12,5  à  8,5  p.  0/0; 
Tacide  hippurique  y  variait  également  de  1,5  à  0,5  p.O/O. 
Elle  contenait  :       . 

Eau ..• 885,09  912,84 

Matière  extractive  aoluble  dans  l'eau.  21 ,32  19,25 

—                —            alcooL  25,50  18,286 

Sels solobles dans  IVau '. .  • .  23,40)  j^  ^ 

Sels  insolubles  danb  Teau 1 7,80  )  ^'^ 

MvM 12,44  8,36 

Acide  hippurique ;  12,60  1,25 

Mucus • 0,05  0,06 

'  1000,00       100,00 

Le  résidu  salin  renfermait,  outre  les  carbonates  terreux, 
40  à  50  pour  0/0  de  carbonates  alcalins. 
.  M.  Bibra  n'a  point  observé  le  fait  généralement  admis 
que  l'aride  hippurjique  renfermé  dans  Tgrine  d'un  cheval 
en  repos,  se  trouve  remplacé  pendant  le  travçiil  de  lanimai 
par  du  benzoate  d'amniooiaque» 

M.  Boussingault.a  fait  Tanalyee  de  Turine  d'un  cheval 
nourri  au  trèfle  vert  et  à  l'avoine-,  il  j  a  trouvé  : 

Urée.- .-..•..  31,00 

Hippurate  de  potasse  ••••••••  4,74 

Lactate  de  potasse. .  ; 11 ,28 

Bicaibonate  de  potasse.  •  * 15,50 

Lactate  de  soude 8,81 

Carbonate  de  chaux. f . . .  lO,81 

Carbonate  de  magnésie. ......  4,16 

Sulfate  de  potasse^ 1,18 

Chlorure  de  sodium 0,74 

Silice 0,01 

Phosphates; .... ; .  0,00 

Eau  et  matières  indéterminées. .  910,76 

..*  •'"......'•.  .   .^/ï'    ,..:!'.  1000,00     . 


âbMMrf  dMfàifm.  Vôid  deùt  niai àlyèêè  «P^ttete  d^  cbe- 
yal  diabëtique,  faites  par  MM.  John  él  La^aigne  :        ^' 

John.  Lassaigne. 

Eau ..;...:.. ^..;  943,56  980,0 

Extrait  aqueux  et  alçopU(iue.  .  33,50  \ 

Urce •••.'••    •  •  •  .  ^fvOf  . 

Mucus  avec  uu  peu  de  çarbp- ..  > .         lë^O  •  --. 

natid  dechaux.....  ••••*...  .0^801  ^ 

Acide  hippurique •  .    .1  $40' ,  ^ 

(     Chlorée  de  potassium  ••••.•.   traces. 

Urates  de  chaux  et  de  potasse... . .  0,14 

Phosphate  dexhaux. . . ... . .       0,70 

Carbonates   de  chaux  et  de 

magnésie  4 ;...••  >:^Sy92 

Oxydes  de  feretde^Baangaiièie.     traces. 
Sulfates,  phpsphales  et  ehlôrui* - 

res alcalins.  ,..•..•.••  ^ .. .    11,40 ,  . 
Sulfate  de  potasse,  ^  «««...»....,;••.  •  5.0 

1000,0         1000,0 

Bœuf.  L'urine  de  beeuf  a  ifA  anàljsée  par  Sprengel, 
qui  y  a  trouve  :    ! 

Eau. . . ..........  ;;. .  ;J .     928,2*' 

Urée . . .......... ....:..      40,00 

Albumbiel  .... . ./. . .....         Q,lp 

Mucus. . ...  ..►.•, • ..'..  ■       .1  >90^ 

Acide behzôïque. 0,90 

—    tactique............         5,16 

:...:....   -*-•;  carbonique; .•.**•  •\-.\u     ••  2,50   '''« '^•* 

Potasse 6,64  ^q 

•  •  ^udev'.,j  ..'..;•..  •  ; .  •  ; .  ;  ;      ■■'  5,54  '  *    •  > 

•  Sîhee'^i.  .............  .k'.         0,36   •      '•  •! 

Alumine,  ii .*v.  ;v /  -      0,04  '  ^ 

Oxyde  de  manganèse  . .  • . .         0,01  •  * 

Chaux %  w .  j .  J  •  .-'/i  •   ^    0,65    = 

;  ^>  ;  ,^, .      Magi^i^e. ..... ., .. .. .. .. ., .  .......    .  0,36  _    ,  • 

Cih]ore  . . .  •  ^ .;,  •  •  4  • .  «  • .  • .,  ;.  ..^  2,72  ^  , .     ^.i 

;  ;^^;         Açidf  sulfuriquç.^ ................. 4,05     j,,    • 

Phosphore  «^,y,  .V-i  .>>.,,,. .- v^m^Qj^Q^.  ; .   t,..^ 

t000,00'     '^^ 


I.  11. 

Eab.  ,  - • 912,01  923,10 

Mailè^  extraMii^  soluMe»  dans 

Teau Y  l^.*.  '.\  .  .•!  - •  11^;  il -.  L'        SB;48  ^,43 

Matières  iosoliibiëi^srateool.*/.-.*. i4,24  ib,âO 

SeU  WMfcbles  dans  Teau.  rV. .  V  i  : . . .  :         S4;4»  llb,77 

Sels  insolublesy. .  VJ. ..:: .•  ; . .- . . .  .•  .•           t;60'  2,22 

Urée .1.;. ../../.......         *0-7i5  'ft),22 

Acide  hippurique^  .  i . .  :  ;  ;  ;  ;  * .  : . . .           5,58*^  '  12,00 

Mucus ;:il....  ::.::...;          0;07  b,06 

.'1655^1865:00 

On  doit  i  M.  JK^iiMÎnga»ltuQe  Analyse^j^onlète  de  IV 
rine  d'une  vacbe  tfoi  ayjm^i^  aâUffrics  avèo  jd»  ti^gaiin  et 
des  pommes  de  terre.  Voieilès  xéMlUllfi^qÉkqlLftâteeaus: 
Urée.. .:•;;.. ...vv.vv...*      1^4» 

« '  •     Hippuratede  potasse.-  .#  «  #  ^  *  • .    *  ISy^* 

Îiaatettrpcpsse 17,16 
icarbo^late  (le  potasse 16,12 

'  Carbonate  de  chaux ^     Q^^ 

Sulfai/^  de  potasse ^>ÇÔ 

CtiîoTtire  dfesOdlUih*. •./..•. •.'.•.*        f.52 

Af\de  phosp4rorlqa^/.*..\'.*.:*V  "  [0^ 

tiviéi  matières  iddét^rmiiléés'.   ,  f  ' 

^**',î'  '  :r{'mn*4H 

■>   ..        ....;...*< 

Le  rësi^  vçalin  rçqfisrinait'77pv.6/C^de^4sarbonate  de 
potasse.    ..,,t»  ....     )      ;.»4 

Chèvre^  JyHirine  ^p.  çWyw  .^«t.Ûwpid^'^i  dîone  odeur 
particuliè^f^  Passez  .p^^^^FW^e».  d'.up.e.  d^Bsi^iHie  1,009  à 
1,008  et  po^de,  çQipjo^e  l^ç  pi;dc^d^ill0h'  ^^^  rëaction 
alcaline,  j^  ^  ?  x    ^^...m   >:> 

Elle  renrfe^Oie  d'apçès  M..Bib;:^\ /  f ^ 

Eau.  .  yr.^l. . . . .......  ............... .  »9tejî0ir      983,99 

Matières  éktractive»  -solubles-  dans 

Feaii     <^''*'  M/U'"!i''b'.  ^(fft  0  K6 

Matière»  *^kCTactive»  -solablee  dans  ■'-''• 
l'alcool(^,,,,^-. -t,84  -t 


Sfi^fqlpbkBdaii»  lenu 9^90  0,40 

Vré^,  ...,.., • 5,78  0J6 

Acide  hippurique «  •  •  .  1,$^  Q,SB 

Mucus .mJCI^»  .    .fl,05 

10U0,00     1000,00 

. .  .108  partie^  dû  résidu  salin  renfeimaieDi  53  patCi^  9e 
carbooate  de  soude. 

'« .  Chameau^  L'uriii«.  de  ohameaH  a-  M   aBalytrié*  par 
M.  Braode  ;  9â  parties  de  eë  licfaidertiêfffalM^t  r 

fiàu.    .  ..............,/...  f^ 

iNtiosphate  de  chaux.. .!  : .  ;  •  •  •'  r 

âéi  Âmmourac •...•.•.•.  .*  f  *    ^         *  ; 

Stï)làte  de-potasse-.*.  .-• .-.  .*.•.'.•.•  r ." 

Urate  de'potasse ) 

*     Chlorure  de  sodium 8 

M.  Chevreul,  à  qui  l'on  doit  ëgalénlëiit  tlne^  ànàtyéiç  ïe 
bette  urine,  ii*y  à  rëocontrë  ûi  acldç  îîWât/e,'  iii  phos- 
phatés. 11  l'a  ttôuVêè  ttès-rieh'e  ^ti  urée,,  ^fà  bqn'éàté  fit 
{^rëëehce  d^  dak^bonaté  dé  chaux ,  dt^  catftjbliatè  de  magb^ 
iHe ,  dti  sulfate  de  potasse ,  du  chtorutè  de  pota^irinmî  ^  dû 
carbonate  de  potasse,  du  chlorure  de  sodQam  j  de  l^ppcT- 
falé  de  soude ,  du  carbonate  dfe  soud^,  dh  ëûlfatë  d^  éclùdp, 
et  de  quelques  traces  d'oxyde  de  fer.  * 

Ç^^$n.  M*.  PPH^^iagfiult  yi^pt  .de.  publier  .une  analyse 
déti^U^^  de  iVî^e  d'un  coohpf)  poufcîfliaq  4«0'PQbIibI»s  de 
te^^m  II  a  trp)^^  4u^  $OQQ  pfirJ4e«^4e»«e  li(|uî44  6      ' 

,  .   ^  Bicarbonate  de  potane^  4  .^a^Jw  lOfSNfc^    ' 

Cacbonate.de magoësie ........... .  •  A,87 •*  - 

€arbonate  de  chaux traces. 

^         ^$ulfate  de  potasse 1 ,98 

Àçid0 l^lI^.p^pqu^.,.v,^^.^.,,,^  ,   ftfflp,.      • 

Sliice (LÛT        .   .. 


Eau  et  matièrea  organiquei  in-  ,       ,• 

.'■st'iru   •)'    l;>p   .it^fLUi    t*^  «SLUC*  "**VHk  5fei*i<^     '    "' 


m 

1000,000 


07C  ^Kiirt. 

L'urioe  d^  cochon  analysée  par  M.  Bibra^  ëcatt  liriipide, 
•presqu'inodore,  d'une  densité  de  1,012  à  1,010 ^possé- 
dait une  réaction  alcaline^ 

Elle  renfermait:     

I.  H. 

Eau 981,96  982,57 

Matières    extraclives    solubles    dans 

^.  reau...  ...;*..♦.  ^ ...  •  • . . ... . .        1^2  1,12 

Matières  •  eKtraâtives    $o|ubles    dans 

l'alcool......... .    .3,87  3,99 

Sels  solubles  dans  l'eau •  •         9,09  8,48 

Urée ;. 2,72  2,97 

Mucus. .;....;  .;.'.;.;.;.;..*.. 0,03      1,07 

. .  1000,00  1000,00 

Les  cendres  TenfinrDiaieiit  12,1  p.  0/0  île  carbonate  de 
potasse,'  53,1  p.  0/0  de  chlorure  de  sodium,  7,0  de  sulfate 
de  sou^e  et  27,8  de  phoî^phates-,  .... 

Lièprê.  L'ujrine  de  ISèyre  est  ajcaji^e  et  contient  une 
tf  es  (petite  quantité  diacide. bippuriqu^i;  ordinairement  elle 
est  trouble  et  déjpoae  une  matière  bl^pchâtre,  globuleuse, 
.principalement  formée  de  phoi»phate.de  magnésie  ;  sa  den- 
sité est  de  1^050.  , 

lOOO  parties  4e{Çette  urine  renfeuôeot^  d'apirès  Tanaly  se 
'de  M.  Bibra  :'.... 

vEau.....  ;.......:.....  i..  ..........  9tS^ 

''i  Matières  eitratftiTeè  solubles  dans  Teàu..  •  32,68 

Matières  extra'^tiVes  sohibles  dans  Talcool.  9,S8 

Sels  solubles  dans  l'eau 23,70 

Sels  insolubles  dans  Teau;  •.«.:..; 12,64 

Urée i..* ..4......  •     8,54 

;;;;;;,;''.         ;  ' .,  1000,00 

Le  résidu  salinrenfermaif  8j73  dé  .carbonate  alcalin  et 
une  proportion  Qonûdérable  i)e  pho^pl^'téi^  (39  pour  0/0). 

Céètôr.  Dans'rurinedtf  castor,  Vàticjueltn  a  retrouvé  la 
matièreVcolorante  de*l'éoroce  de  sstùle  dont  ces  animaux 
se  nourrissiènt.      '  \ V'  * 

4321m  Qia»f^I^'t%uritie  des  biseàiiiq^  f^^^  par  un 

mélange  de  futkis' idlides  et  liquides  ,*  qui  se  rAinitsent 


dM8:Uiie»Dft9rhé^alrtica)ië:è9  Domaië^  ci00ique.  £Ue  coii^ 
stitue  une  bouillie  blaoche,  qaelq«iefoiA'Yerdâtre,  qQÎ  ne 
tMde  pas  à  ^e  solidifier  à  Taif  ^  et  q<*i  est  p^rticaliëremeot 
formée  d'ucate  acide  d'aoïiiioiiiaque.  L'urine  des  oiaeaax 
de  proie  renferme  en  outre  ;de  Turée  et  une  matière  co<- 
lorabie  verte.  D  après  J.  Davy,  Turine  des  perroquets  i 
prëdieRte  Uïie  composition  ^analogue  à  ccUe.dôs  se^ipiems. 
M  Si  Ton.  considère  h^  gr^pd  ^d^vieloppèmeint  du:  système 
respiratoire  chez  les  oiseaux,  et  Taùtivii^  des  pbënldHiàiies^ 
de  combustion  qui  doit  en  être  la  couséquenoe,  on  peut 
s'ëlonner  que  leur  urine  renfecme  Un^qiuitotiiécsi  considé- 
rable d'acide  urique.  •   .1    m.  .  .    ,         .1 

Nous  a  vous  vu,  en  efiet,  que  Ton  peut  envisager  ce  pro- 
duit comme  le  r.ésuUl^  d'une  oxydation  lyiQins  avancée^ 
d  une  combustion  imparfaite  dfW  matiériausc  asotési  de  l'or- 
ganisme. Il  semble  au  premier  abor4'Cpif)»7  ^t  contradic- 
tion entre  ces  deux  faits. 

^  il  s^vffit  po^r  M^fftîi?^  diip^aitre,.(iç;]r«gp[peler  une  expé- 
rience que  vient  de  faire  M.  Boussingault,  et  par  laquelle  il  a 
prouve  qu'une  tourterelle  per4t:Une  quantité  considérable 
d'azote  à  l'état  de  ga^..Si»  dopc^  une  partie  des  matériaux  azo- 
tés ne  subity^dans  Torg^piaipe  des  oiseaux,  qu'une  oxydation 
incomplète,  cet  efifet  .est»  ÇQo^op^é  et  l'équilibre  se  trouve 
rétabli  par  l'oxydalJQQ  hiOQ  pl^s  avaocée  ^ué subit  une  autre 
partie  de  cesméme^  m^t^éria^ix.  sous  l'influence  de  la  respi- 
ration,  en  setransformant^en  acide  carbonique  et  en  azote. 
D'ailleurs^  onisait  que  le  sang  des  oiseaux  est  remarqua- 
blement riche  en  matériaux  organiques,  et  qu'en  consé- 
qiitfttce  pour  la  même  proportion  d'oxygène,  il  contient 
plus  de  combuslibFe;  '     •>     -     ■  d 

4525.  .6uANO#  Onrencontre  snr  les  iles  et  sur  les  rochers 
qui  bordéûl  la  côte  de  l'Amérique  méridionale,  entre  le  13® 
et  le  21^ degré  de  latitude  australe,  des  dépôts  Irès-abon- 
dants  d^uDle  matière  animale  formée  par  les  excréments  des 
oiseaux  innombrables  y  qui-  habitent  ces  régions  solitaires. 
Cette  matière  est  connue  sous  le  nom  de  guano j  et  forme 
des  couches  qui  ont  souvent  plus  de  20  mètres  d'épaisseur. 
Les  habitants  du  Pérou  s'«n  servent  depuis  ait  moins  douze 
ou  treiaè.siècles  pour. amender  le  sol  stérile  qui  forme  les 

côtes  de  oe  pays* 

De  nos  jours,  le  |;uaiijO  est  devenu  Tobjet  d'un  commerce 
très-actil  entre  l'Europe  et  l'Amérique.  Celle  matière  est 
viii.  ,.  87 


ea  rfTetv  en  n^iioii^  àè  la  tpruod»  ft^atttilé  driMlte  ^fa'iW 
ranfccpQ^nd  thsi^eaçiidi*  tes  pl*w  ttWûtagfe^K.       ' 

I  Oa  a  dik>Mfiifi5[p1«>jiiîttrs  tarWië*  de  guatio,  iftii  *îffe?Hil 
pat^ieiic  eoiileuh  U  gtiaftd  Witti«»ts^  le  pUis  eftittié';  qmnd 
itertwk^éen  •oiigewi  éh  *r<iilytt  ©onstlttté  tmej)Qiidit^ 
iafëriturei  Uûdtjk  à  ïourqBpy^^t  tf  Vaaqâélift  té«  premHfW 
aDabmsLOoi  «îéntité  fetiei  M»  «ewe  ttiactère  5  ré*htttitilteii 
qitîito^iit  èxMnîné  airiiltëtë  *«pp<>ï^«*  «  *80e  p»  AL  de 

1.  Dpl'acide'UHtidef.         J    »  .•^••>^'''   •  •  ;J'        '    '    ' 

Du  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

-^ïipt^'«'ég«ëW^tt*i»»*«^  «idylle-*!  JlnAtor.  »  y 

.  •   »  r      ïji»atè  a^Wftndtiiaqué;  ^JV  i  Vi     16;W 

t'  .  Chl6t\itedte^t>éioife*N'-vii^i»^/    0,50 

>      -      phdébhfttédebhèrtJiiiH;*i.i;    lOvOO 

.. .^n::. :.     •  '^  ■  •        "  '  ••''^•••■••^  '  ïoo.OD    '; ; 

^  l^jiwr^GtîBiment^ivi.  Vœlkel  ^  anate^^^  9¥^^irei 

Jfr^îé([|b^qliï(w>.«WorjB  .lw«|d|lr.4  un  hruu-jaunâlre  et  w- 
pandant  une  odeur  urineuse,  âddnnfi  . 
>T  M?)     IWatB^df«Bffl*lonla«|«le4«^l  >>*>;.  v*  .w     .9,0 
.       -ÛQal^^«4!fttamoDiaqae*K4*fc*'*r*.*i     1<H6 

i.  ,»    Phosfbâtd  tf^ïirtmmîlBi^iiei  4 ...  w  4  ^  *  6,0 

M^     ;   anamontàco-^nmgBiMMi  ^  2^6 

Sulôite^  foiBtm.  •...'*..%«.  w  w .  I.  *  »  Ayâ 

.   ..#,«    de flOttde ..•••.i»<'«»»*-j*  3>8 

Pto^bàkede«haiix...***i.^*.M     i*>S 

Argile  et  sable ^'» 

.  Sitii^tÉaecsé'mBadldèfBecflimitààlrea 
II**  inirftètMBpfeà'b» .  .t.  n.  ^  4 1 . .  » . . .     ^2^5 

100,0 


tSit.   Itwmi.và'.  t'tltffté  â^  àtf^M  WMiitM  mie 

a^pàtti§^,  èe  éditée'^' d^tMM«làfqU«;  0«i  y  trouvé  »  l»tt 

|JMé*tf>aS(#etffeftrtei*#»ë#..  '        • 

*    tii^é»  fi^t^^ë  ^éttd^ifr!  A  «Ml  pt«sK)ti^1e64M0iiF  om^  oHM 

l.es  sauriens  foumi.ssent  à  peu  près  le%l!EêÂi%{yrtiâliît.    ' 
ll'to'èë'earl'i^fiA  âè4itêtif<è'â«d'ëan^aelmè^-  L'uttM  de  la 

normal  de  ces  animaux.  .r*-  •.  .  ;. 

DVf^Éf  t.  iWvJ^'  iptfrInW'éte  là  grëtt^UlheiaW^fiti  (fvina 

*'«,005?}'«  qui  fetifertfti*'  dtt^cWOhii^  de  sëditfm  «  d^  l'ip.  , 
m^,  et  éik^é6d^p(ié«tyKbié>d^  dfr{i^«.  Onèt'dhi  era^mki 

mé  ^rof e»i?or iitt  p«u  {»1«m  (k)%f«^A^ftfbt«  d^niM^i 

liés  ttiéLofAétk^^i^misfs^k  é^mn^Pi  Um  urimcmif^ 

4525.  Chez  les  mcAh^qn^,  4>n  ft  rdlistalë  li  (»i«>di}etiil«i 

Il  «tl  «#t>  de  même  tbe^  Ida  to^eéiés  j  dy  H^oiiia  datif^ià 
a^uihiD^idè,  f<^.if«^plilky<i  dn  i^^A^^oi^;  •«^«  Ldtifque  lepa- 
^Mcid  du  tte^'à  ^Oîé  jqtlH^  è»  «yiqttë^  ^âm  kf Voit  rëpatodrê 
une  liqueur  brune  qui  consiste  essentiellement  en  iièifft 
tirtcplijf  •',      '•    ••    t   •"■  •        ?••."•■    i.     • 

ËRDMÂicir,  youm.j^ûrprahi,  ehem. 
Duk AS  9  uhiervationi  inédîtéé. 

.  4^36.  Qp tenf^OiitM  dt^it.^lqM*  années  dNlM  le oM»- 
lAfroe  làne  Bubataxen  pastlouUèré  oottuue  août  le  nom  de 
fmrr»0^  EU«  M  or igin^irô  des  Ifides  et  de  k  Cbme  d'oà  elle 
mh  importée  jm  Angletm'ie  ^  pour  set fk  i  la  pr^ptraUoo  du 
Jmm^x  mditn^  Elle  «e  pc>ëseDta  arae  forme  de  moeeeaux 
MToocUe  «  4D»i  le  pùià^  exoèdn  imfiMni  i40À  1^0 1 


Ils  sont  bvans  à  l'extérieur;  mai^  leur  cassure  oflBre  une 
teinte.d'uii  janoe  orange  trèB-riche.  Les  pplofions  sont  par* 
tagées  relativement  à  son  origine.  I^s  uns.pemsent  qu'elle 
ooDstitue  de.véritablestiiezoardsy  tandis  que  d'autres  affii^ 
ment  qu'Ole  ee  dépose,  à  certaines  époques  de  l'année,  de 
l'urine  des  chameaux,  des  éléphanls,  des  buffles  et  d'autrei 
grands; animaux,  et  que  sa  formation  est  subordonnée  i 
une  aitiéraiion  particulière  qi^^  des  plaies  longtemps  pro- 
longées font  subir  à  la  nourriture  de  ces  animaux.  Celte 
dernière  opinion  est  confirmée  par  l'odeur  nfinesuse  qu'ex- 
hale cette  matière. 

i  Tout  récemment,  M.  Erdmann  a  attribqé'au  purrée  UDe 
origine  tout-4-faitdiffé|rente.  Ce  chimiste  pense. que  ce  pro- 
4ait  n^est  quele  sue  d'un  arbre  neutralisé  par  ;  la  magnérie 
et  réduit  par  l'évaporation.  .    .    ;  ... 

Le  purrée  se  diaK>ut  pea  dans  l'eafi  et  dans  t'alcîool;  ses 
dissolutions  sont  neutres  :  l'éibcff  le. dissout. un  p^i^f  quand 
on  évapore  la  dissolution  éthérée ,  il  reste  unertnatière 
jaune  brillante  et  cristalline  qui  possède  une  réaction  acide. 
Les  alcalis  caustiques  dissolvent  une  portion  du  purrée  :  ks 
dissolutions  ont  une  couleur  d'un  j  a  une  très-riche.  Le  purrée 
laisse  une  quantité  oonsÂdérable  de. cendres ,  principale- 
ment formées  de  msgnésie ,  d'un  peu  de  potasse  et  de 
«baux,  mais  exen^ptes  de  phosphates. 

Quand  on  délaye  le  purrée  dans  l'eau  et  qu'on  ajoute  â 
la  pâle  de.l'acide  chlorhydrique,  il  s'en  sépare  une  matière 
jaunâtre  qui  donne  naissanofe  à  une  bouilUe,  cristalline. 
C'est  l'acide  purréique  qui  constituait  un  sel  Avec  la  ma- 
Ipkésie^ 

Cet  acide  se  dissout  dans  les  alcalis ,  en  est  précipité  par 
les  acides,  se  dissout  dans  l'eau  6t  l'alcool  bouillants,  et 
cristallise  par  le  refroidissement  des  liqueurs,  ce  qui  four« 
nit  les  moyens  de  le  purifier  faeilement.-  • 

L'acide  purréique  retient  souvent  de  la  magnésie.  Pour 
le  purifier,  M.  Erdmaun  îe  dissout  dans  du  c^^rbonate  de 
soude,  et^ursature  la  liqueur  filtrée  par  un  excès  d'acide 
chlorhyAque.  L'acide  parréique  se  dépose  en  cristaux 
que  l'on  redissout  dans  Veau.  Cette  solution  ^st  traitée  par 
1  acétate  de  plomb  ;  le  précipité,  décomposé  par  l'hydro- 
gène sulfuré ,  est  repris  par  l'eau  bouillante.  Les  cristaux 
qui  se  déposent  n  offrent  plus  alors  qu'une  teinte  légère- 
ment jaune.  Pour  les  purifier,  on  les  fail  eriilalliser  cinq 


mut.  ^ÏÏi 

ou  si%  fois  dans  f  alcooL  Après  ces  divers  traiteM«nts^  ih 
ne  contiennent  plus  que  des  traces  de  magciëéie  qu'il  est 
impossible  de  lear  enlerer. 

L'acide  purréique  renferme  :  "  '  '  ^ 

(?^....     1500      55,3 

H» 112        4,2       t 

0",...     1100      40,5 

2712    100,0     ' 

L'acide  purrëique,  à  peine- solable  dans  l'eaû  froide,  se 
dissout  mieux  dans  Teau  bouillante,  et  se  dëpose  par  le 
refroidissement  en  aiguilles  d'un  jaune  pâle ,  soyeuses  et 
déliées. 

Les  alcalis,  mais  surtout  l'ammoniaque,  jouissent  de  la 
propriété  de  colorer  sa  dissolution  en  jaune  foncé. 

Le  meilleur  dissolvant  de  l'acide  purréique  est  Talcool; 
réther  le  dissout  également.  Il  possède  une  saveur  sucrée 
et  son  arrière-goût  est  légèrement  amer.  Son  aspect  exté- 
rieur le  rapproche  beaucoup  de  la  berberine ,  qui  est  ce- 
pendant moins  colorée. 

Le  purrée  du  commerce  contient  environ  50  pour  100 
d'acide. 

Les  sels  d'argent,  de  chaux,  de  baryte»  de  strontiane,  de 
magnésie,  ne  sont  pas  précipités  par  Facide  purréique  -,  il 
produit  un  précipité  jaune  foncé  dans  une  solution  d'acé- 
tate de  plomb. 

Une  dissolution  de  cet  acide  neutralisée  par  un  alcali 

donne  des  précipités  avec  les  sel»  d'argent,  de  chaux  ,  de 

baryte >  d^  magnésie ,  etc.  Tous  ces  précipiiés  sont  flocon- 

^  neux ,  un  peu  solubles ,  et  ne  présentent  pas ,  en  général , 

l  une  composition  constante. 

'  Le  sel  de  plomb,  préparé  en  précipitant  une  dissolution 

"alcoolique  d'acétate  de  plomb  par  une  dissolution  alcoo- 
ls lique  d'acide,  renferme  : 

i  (?>H»O^PbO.  % 

L'acide,  chauffé  i  plus  de  100'',  fond  et  se  sublime  en 
f  partie. 

^  Pour  faire  cette  distillation,  on  peut  employer  la  mé- 

f  thode  que  Molir  a  oûs  en  usage  pour  la  préparation  de  l'a- 


58f 

i  trf  y#r»  HAei^nUU  d^  finpior  grU»  poUi$f  9Vir  1^  vMe  dans 
lecjuelse  fait  la  sublimation..  La»  onHtuiL  qu'00  obtient 
aiusi  sont  neutres  et  peu  ^olubleç  dans  l'eBUt  l'^lcool  et 
Tëther.  Leur  dissolution  alcoolique  ne  donné  ae  précipite 
qu'avec  le  sous- acétate  d<s  ptdknb*  •  , 
Ils  renferment  ï 

....    Btfpérieoee. 

C"....     975      08,4        67,95      67,32       68,2 
8*....       50        3,6  3,59        ii,62         3,7 

0*....     400      28,0        28,46      28,46      48,1 

Ha  >di(l%ratit'9  par  MiHléq<tteiït,  par  )«fir  •etwipoa^tîmi  et 
par  leurs  propriétés,  de  lacide  purréique  dont  ils  dMvent. 
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4527.  La  bîïe  offre  un  intérêt  particulier,  soît  qti'on  la 
considère  comme  produit  de  sécrétion,  soit  qu  ob  l*envî- 
sage  conftme  interveqanl^ao^  il -tif  te.  jle  la  digestion. 

Les  auciens  avaient  comparé  la  bile  à  un  savon;  les  re- 
ohfirob«8  faites  paor  IIM.  Belrzél'iiit  e|  Thénard^  inâiaauijkout 
celles  que  Ton  doit  à  MAL  Gnielinet  Tiedemann,  en  fmtiait 
eonnaitro  une  sétie  mnbieiiaa^de  prodnits  rabirëa  ée  la 
bile,  avaimit^^iM}éjpeii  é  fû^1!iàé»mwfi^^^tlti  W^taît  «Été 


iftS 

M^  OQHMttçiiy  fat  ametié,  (mr  «ine  nourgHe^mlk  ^eià  bH^, 
i  repvodulpei'opmioii  éêioncée  par  les  an^teitiir-oliMristee.' 

Depuis,  M.  Berzélius  a  publié  un  loBg^  travail  «ut  ta  foit«, 
éêXïé  lequel  il  a  appela  rMteiition  des  «hiàilsféê'  mp  plu- 
sfêurBaeides  et  omrps  noaTebu^stqtvefïe  lr<(uiâfir  prài  fbu^nk 
à  ianal^e ,  4oit  qplÂs  ppëeiîtft^nt  éans  la  biliè ,  soit  qu^ 
i^iriilénlréi^  i&étAmbrpboses'si^^ailes  et  simon^FeaseH  du 
principe  «Meiitlel  46  cett«s^er4tioii.  •     '  ' 

Nrâs  €uiviio&i  dans  «odf^  expose  le  travail  d^  M.  De- 
tnarçay,  dont  les  principaux  résultats  viennent  d'être  con- 
firmés pirM^  lii^ig,  6t  auquol  les  recberofies  t^eenteè  de 
MM;  Thc^eiiet'SUîloMevtt'bnt  appôfté  quèéeu  d^  cbange- 
■a0MP^-  !•»•'  ''•    '  .  ..  p  •     .   '••  -.r    • 

La  HHe  ^st  cm  liquidé  :v}8^tieu9t\!*fil&fit ,  oràinâirenieiit 
té^itorvmvfùiïiié',  fk  savèAr  èstabn:êre  d'à&oM,  et  Msie 
un  arrière-goût  fade  et  doiacfàti>é/ 

£liè  9B  dttsMt  dans  Tatou ,  eH  formant  m^  itq^^r  oui 
mousse  conittiedal^eaii^  savon. 

E|fe  «#1^ souvent  troublée  par  du  qaACUs,  qui  ^ç.f^cipite 
en  p^Uf ,  tandis  qu'une  autre  pprf.içft^  ]f^s^  ep.fljii^îption  ; 
Facide  ch\oT^j^i^\ïe ,  ^i^  fiéaémj  m  ft<îi4^-fltf^«^nque, 
ajouf^  en  très  petite  quantité  fk  1^  bil^,  ^«^fi^^Qit  pour  le 
préqp'^^r  complètement  ;  Û  est  .d'aiileu.i:^  i^iy^  à  sa 
comDqg^tjiqn  et  ne  s*y  trouve  qu'accidentellement. 

La  Wft  ne  se  coagule  pas  par  Tébullition. 

Ab^aoti^iei  i^\H  da  qu^ques  prineipes  que  l'on  peut 
DPgwd^v  j^QHtoOiia  ai»f «Boires ,  la  Inle  est  «ss^BtieUemefit 
formée  par  la  combinaison  d'un  aei(Jte  a«otë  pqrtieiiitor 
^irea  U  Amnp^  :  <»'e«li  du  .cbûléâte  de  ^o^de.  ' 

>  S0ê4Q\t  «a  colfiralinn  A  une  oanatièpe  ¥«irte^  m^aiigée 
é'^MêUmtàb»  j^WMi  quîip^ist»^!^ «i^'estc^ime aaiodlfioa- 
tion  de  la  i^Ke^Mèfla.  i.iHrsqii'«Mi  Cv«rle  œtte  mâtièi>e  eolé- 
J'ânle>^W)lM¥de  nàtnkpté ,  «Ue  podAsH  une  pé^cùon  ^arac- 
t4iî«ti4u^  ta  Uqpwvr,  d<al»otd  veiie,  devient  tîl^«h 
viplattjs*'  piVf  oouge^  «|t  .ot  o^iangement  de  eoulieur  a'^ao- 
complit  dans  leapace  dr.  qualquee  teeonàes.  La  eocdem* 
,  Mtige ne ^rda  paj^ A  sedétroÎDe elt6^»iéflÉ<e po«r  faire  place 
a  ime  tdlnte  jaiuae.  Cette  réaction  «st  te^^ment  âenciîbl«l, 
i^«lk  asct  AûiViaenkuneDf:  à4MuraotÂrise{!  labAe<,  mt^mètm 
Àéiammft  kifisiii^km&iAû  «eiHqiiîdaéansr'lfW^iAié'Mdàft» 
d'autres pcMMlaié'aveBéttai.-  "<  i^'^i^^'     >'-  '-'>>''<;  ''  -<  -'P 


Les diatotutioQS qoloréet de, bihspiSuyeat  être paiftite- 
meDt  décolorées  au  mojen  du  chsùrbon  aDÎtnal  lavé,  ou  en 
y  ajoutaotaveo  précaution  de  Teau  de  baryte,  qui  en  préci- 
pite la  matière  colorante. 

La  bile  renferme  les  matières  grasses  saponifiées  et  non 
.saponifiées  qni  se  rencontrent  dans  Téconomie  aniinale  ; 
la  cbolestérine  s'y  trouve  en  très:  petite  quantité.  Pour  1  ex- 
traire, il  suffit  d'agiter  la  bile, décolorée  avec  deux  f(Hs  son 
Tolume  d'élher,  qui  s*empare  de  la  cbolestérine  et  la  laisse 
cristalliser  après  1  evaporation ,  sous  la  forme  de  feuilles 
blanches  et  éclatantes. 

La  bile  renferme  en  outre  quelques  sels;  lorsqu'on  l'in- 
cinèxe  après  Tavoir  dissoute  dans  de  Talcoôl,  la  majeure 
partie  du  résidu  salin  se  trouve  composée  de  carbonate  de 
aoude.  il  renferme  en  outre  du. phosphate  de  soude  et  une 
quantité  un  peu  plus  considérable  de  sel  marin  avec  qa^ 
ques  traces  de  sels  de  potasse  et  de  fer. 

Yoici  du  reste  la  composition  de  la  bile  ramenée  ft  sa 
plus  simple  expression  ;  la  bile  de  bœuf  renferme  : 

Eau 875 ,0 

Choléate  de  soude 110,0 

Matières  colorantes,  matières  grasses 

diverses,  mucus,  etc. '  5,0 

Sels  divers 10,0 

1000,0 

4528.  Toutes  les  réactions  que  la  bile  présente  dans  son 
contact  avec  les  divers  réactifs,  dépendent  du  choléate  de 
soude  qui  en  fait  la  base. 

Quand  on  Tévapore  à  siccité  et  qu'on  reprend  le  ré- 
sidu par  de  Talcool  concentré,  celui-ci  dissout  le  choléate 
de  soude,  les  matières  grasses,  les  matières  colorantes ,  et 
laisse  les  matières  albuminoïdes  et  quelques  sels. 

La  dissolulion  alcoolique  se  décolore,  lorsqu'on  la  traite 
par  le  charbon  animal.  Quand  on  évapore  cette  dissolu- 
tion à  siccité  et  qu'on  la  reprend  par  Téther,  celui-ci  en- 
lève la  cbolestérine  et  les  matières  grasses. 

Privée  des  matières  colorantes  et  des  matières  grasses , 
.la  bile  fournit  par  la  dessiccation  une  masse  solide,  friable, 
semblable  é  de  la  gomme  arabique.  £Ue  se  redissout  com- 
pléteinent  dans  Teau  et  dans  Talcool,  en  leur  coaaanqnî- 
quant  i  pône  une  réaction  faibleinrat  deaifaiew  ^ 


bilkI  5Ô5 

La  bile,  pulWrisëé  et  desséclîëe',  attire  promptement 
rhumiditë  de  Tair. 

Incinérée  sur  une  lame  de  platiné ,  elle  laisse  uù  résidu 
composé  essentiellement  de  oacbonate  desoude^  mélangé 
d'un  peu  de  sel  marin. 

•  La  dissolution  aqueuse  de  bile  n'est  pas  troublée  par 
l'acide  oxalique  et  par  Tacide  acélique.  L'acide  chlorhy^ 
drique  en  précipite  une  masse  résineuse»  et.s'empare  de  la 
soude.  .    .       j 

Le  nitrate  d'argent  y  forme  un  précipité  plastique,  blanc 
d^abord ,  mais  qui  passe  bientôt  au  brun. 

L'acétate  neutre  de  plomb  produit  un  précipité  blanc 
floconneux,  le  liquide  surnàgçantprend  une  réaction  acide; 
si  on  le  sépare  du  précij^té  obtenu,  il  en  donne  un  second 
par  lacétate  de  plomb  basique. 

Le  sous-acétate  de  plomb  précipite  la  bile  complète- 
ment ;  la  liqueur  ne  retient  en  dissolution  qu^une  quantité 
de  matière  oi^anique  correspondant  à  la  solubilité  du  pré- 
cipité plombique. 

Un  excès  de  sel  de  plomb  dissout  une  portion  du  pré- 
cipité. ^ 

Les  sels  de  baryte  n'y  occasionnent  point  de  trouble  ; 
il  en  est  de  même  de  Teau  de  chaux  et  du  chlorure  de 
mercure. 

Le  perchlorure  de  fer  y  forme.un  précipité  onctueux  de 
couleur  brune. 

Le  chlorure  d'étain  précipite  parfaitement  toute  lai  ma- 
tière organique  en  flocons  blancs. 

Les  dissolutions  alcooliques  (^  bile  se  comportent  à  peu 
près  comme  ie.s  dissolutions  aqueuses  ;  seulement,  comme 
les  précipités  de  plomb  sont  plus  solubles  dans  Talcool  que 
dans  Teau,  l'acétate  neutre  de  plomb  ne  la  précipite  pas. 

La  bile,  purifiée  comme  nous  avons  dit,  contient  : 

Kemp.  Enderiin.    Tbeyer  et  Schlosser. 

Carbone.   .  5^,46    58,46  59,9      58,98      58,00    58,49    59,47 

Hydrogène.  8>â0      8,81  8,9        9,90        8,89      8,48      8,48 

Azole  .   .   .  3,70 1  ,ft  7ft  3,63 

Oxygène...  82,641''^'^'*  20,65 

Soude..  .   .  6,53      6,53  6,08 

Sel  marin.  .  0,37      0,54  3,56 


W  ^m- 


.?rT^^ 


Picromel  (Thénaj[d). 
AiifU  biUfue  (LiM^)^ 

Biline  (Berzélius). 
GaiUnxaker  OGmelin).   ! 

40â9.  On  a  propose  pkiriem  pTOfëâës  po«tf  obtenit  ce 
eorps  à  f^itat  de  pww^ 

D  après  M.  Dfipi^rçay  on  dissqut  l'extrait  alcopJiqpie  de 
la  bile  dans  100  parties  d'içan  et  on  y  ajoute  S  parties  d  a- 
cide  sulfurique  Âendude  10  parties  d'eau,  puis  on  chauffe 
avi  ba^n-m&rif.  Lortque^es  gouttelettes  huileuses  appa- 
raissent à  la  suifaee,  m  retire  \%  tout  du  feu.  Au  bout  de 
S  à  iO  heures,  iWée  eb€4^îque  sVst  séparé  sous  forme 
d'un  magma  vert.  On  décante  te  Hquide,  on  le  filtre  et  on 
le  laU  évaporer  pour  éiiAtmt  une  souv^a  quantité  d  «cide 
eholéiqufi.  On  réitère  oeUe  ûpécaiicm,  jusqu'à  ee  que  iadis- 
aolution  Doit  réduile  au  quarC  de  fioa  volaimt.  Lea  dépôts 
layés  sont  dissous  dans  Talcool  et  traitéf  par  quelopias 
goutter  dVa^  «Je  bayyte  qui  e#  t^^r^  T^dfl  s^lfi^iq^lf . 

La  dissolution  fillrée,  évaporée  à  consistance  syrupeii^e 
est  secpuée  ^yçc  de  l'élber  qui  lui  eqlère  de»  matières 
gras8ç§,  On  éyapqre  k  résidu  jiq  ))aia-mwiç^  et  ou  le  £>iaee 
pendant  qu'il  est  encore  chaud  dans  le  vide  sec,  Préparé 
ainsi,  il  conjient  encore  toute  la  n^atière  colorante  et  une 
petite  quantité  de  soude  et  de  baryte. 

Le  second  procédé  consiste  à  décomposer  le  précipité 
que  te  blie  forme  avec  les  sels  ^ 'plomb,  eti  pr^naut  la 
précaution  de  mettre  le  sel  de  plomb'  en  exc^s,  et  â*y  aîou- 
tflf  de  l'amnoiHaque.  Oyobafrfh  ie  piiéoipitë  afin  de  le 
foDéi«,4Hi  lelaTa  à  Imu,  pAîs  ou  4ei<c^<*iid  par  i^alao^l 
bpuiilani  qui  dissout  «osai  %(Me,  «et  iaifse  uq  s^l  hw^màt 
aktti  que  la  «qiBbioaiaon  4e  l'oxyde  de  plomb  avec  le  prin- 
cipe ooloniot.  La  dUasoèutiao  ateooUqtfa  4«iaf|ée  par  Thy- 
drogène  sulfuré  laisse  ^près  la  filtjratiQn  et  l'évaporation, 
un  magma  brun.  On  dissout  celte  maâS&  dans  la  moindre 
quantité  posiMbl^  d'alcool,  e(  op  seisfHie  la  Uqueur  ava^  de 
Téiher,  qui  edève  les  matières  grasses.  Le  résidu  cal  vepris 
par  de  l'aicooi  froid  et  faible;  on  év^pove  et  on  sèche  comtpe 
précédemme)(;(t. 

M.  Liebîg#|pdiqué  le  procédé  aijivaiik.: 


DÉMlHiB/diisolaliiMi  alcooli^pio  «d»^  parties  débile 
8èche  et  purifiée,  od  fait  disaôtîdre  1  partie  4'acide  oxalique 
ef0èui43  t>ti  p^rtéà  rébullitionetroû  abar^dototie  lemëlan^ 
aa  repos  pen<^Qt  10  ou  12  heures.  PeadfiDt  la  dtssolmioh 
de  Tacide»  il  se  sëpare  immëdiatemeut  une  bouîltie^l^ncli^ 
d'oxa)«l0  de  sonde  œ  cristaux  défiée  Dà^^tu'lj  n^  ^  dé- 

S  ose  pltts  rieq  de  cristallin  ^  on  fiUrç  le  liquide^  oij  l'élend 
'un  peu  d*eau  et  on  le  met  en  digestion  avec  àtt  ci^rbonate 
<}e  pU>nib.  La  liqueur  filtrée  est  traitée  pat  Vhydrogètte 
sulniré,  et  la  dissolution  évaporée  à  sîccité  au  baîn-marie. 

MH*  Thqreîr  et  S^Uosser  pj:écipitjent  la  bile  ô^barras- 
9êe  de  mucus  çt  de  matières  grasses  par  du  $oj|s-acétate 
de  plomb.  l*e  précipité  est  poçfcé  4 VébulUtiou  avec  ^  leau 
et  traité  par  l'acide  sulforique,  jusqu'à  ce  qu'il  aji^  perdu  sa 
cgypfistaoce  efpplastique.  On  ^îtri^  le  liqmdç  ^t  qp  répare 
par  fbjdrogèn^  sulfuré  le  plomb  reçté  çu  dissoluliou. 

«liMide  oboléiqua^ei)  est  um  ^orp^  solide  rl^gèremept 
|fm»4tre  y  fxnU»  atpulviéroleot^  (pd  absorbe  promptemeQt 
î'kiUVildité  «tmoapbMque  eu  a's^^toméraat.  S«l  saveur  est 
amère ,  sa  poussière  irrite  la  mufipjU9U»e  des  qarii^^  et  de  la 
K^sge*  H  se  di^out  SmUtfnwt  daos  C^lco^U  voaU  très- 
pfH  dau»  V4xh^^  H^oemmeut  {déparé,  il  se  4i^oji^  très- 
ki^  daos  Têtu  4  miâs  m  bout  de  «calque  t^ne^ps  get^  di3- 
solution  se  trouble ,  et  laisse  déposer  la  m^UPUi;!^  S^^U^  4^ 
laQidjs  m  gwtl;elaHft#;  ^h  «»  ^eti^H  o^j^fo^nt  ♦ssez 
pour  conserver  une  réaction  acide  et  lj|  s;%v^):^f  W^^  iiui 
caraxîtérise  Tacide  chpléique  ÇDemarçay). 

D^près  M.  Iiiebig,  la  dissc^i^on  àquçii^e  ^^^d^  cho- 
léîque  pur  reste  limpide  pendaut  plusieurs  jourçi. 

Elle  décoa^oea  les  ciu|30uatef ^ 

L'aeide  aeiHique  ne  la  prédplte  pas;  Tacida  iddorhy- 
drjqye  et  sulfurique  dilués  la  rendent  laiteuse ,  et  détermi- 
nent la  Formatton  de  gouttes  oiléâgiaett&e»  qtd  s'atjtairfient 
aux  parois  du  vase,  un  excès  diacide  fait  disparaître  le 
trouble  (Jjiebig) . 

Chauffé  sur  une  lame  de  platine ,  Tachle  choléique  fond, 
se  boursouQe,  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse,  et  laisse 
i;^u  cb^rbo^i  qui  se  brille  complètement» 

H  a  tloatié  «à  l^amlyse  'hss  résaHaits  sttivaols  i 


'"  '    Demarorl'     '     Dunàs.'    Tïkjm^ SéiMset. 

:      i.       II.      iiL 

CarbOM..  .  .  63,89  63,71  63,57      63,6  63,70  63J6    63,9B 

Hydrogène  .  9,05  8,82  8,85        9,5  8,84  8,50      8,58 

Azote 3,34  3,86  3,3  3,97  3,45 

Oxygène   et 

soufre  (t)..  98,78  94,99  -             93,9  93,49  94,99 

4530.  CkoUatet.  L'acide,  choléique  s'unit  aux  bases  et 
forme  des  sels  définis ,  neutres  et  acides. 

Le  choliSate  neutre  de  soude  est  le  sel  qui  constitue  li 
bile.  On  peut  le  préparer  directement,  en  purifiant  la  bile 
par  l'alcool,  le  charbon  animal  et  Tëther,  ou  par  double 
décomposition  en  la  précipitant  par  le  sous-acétate  de 

Elomb,  et  traitant  le  choléate  de  plomb  basique  par  le  ca^ 
onate  de  potasse. 

A  Tétat  sec,  c'est  une  masse  gommeuse  presque  incolore, 
qui  se  dissout  dans  Teau  et  dans  l'alcool  ;  sa  dissolution 
aqueuse  ne  se  distingue  de  la  bile  que  par  un  seul  caractère. 
Les  acides  minéraux  très-étendus  en  séparent,  à  froid,  de 
Tacide  choléique ,  tandis  que  la  bile  u  est  pas  précipitée 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Lorsqu'on  traite  du  cboléatede  sonde,  dissous  dans  Teau, 
par  une  solution  aqueuse  et  coocentrée  de  potasse,  ce  sel  se 
sépare  de  la  dissolution  à  la  m^ëre  des  savons ,  et  vient 
surnager  le  liquide. 

MM.  Theyer  et  Scblosset  ont  analysé  ce  sel  et  l'ont 
trouvé  composé  de  : 

Carbone 60,14  60,J2  59,60    59,16 

Hydrogène....  8,38  8,62  8,60      8,55 

Azote 5,75  5,32  3,30 

Oxygène 21 ,43  20,99  21 ,82 

Soude 6,30  6,95  6,68      6,41 

£n  tenant  compte  du  sel  marin  que  renferme  la  bile 
purifiée,  on  voit  que  celle-ci  est  identique  par  sa  com- 
position avec  le  choléate  de  soude. 

L'acide  choléique  forme  des  sels  avec  excès  d'acide;  ce 

(1)  Le  soufre  n'a  pas  encore  été  signalé  dans  l'acide  choléique.  Les  ex- 
périences récentes  de  M.  Redtenbacher  sur  la  composition  de  la  taurine, 
substance  qui  dérÎTe  de  l'aiside  choléique,  mettent  hors  de  doute  Vexis- 
tenoe  du  soufre  dans  cet  acide.  Dans  U  hile  liquide ,  qui  ne  contient  pss 
detraees  de  sulfates,  j'ai  tron'^  0,19  p.  %  de  soufre,  d'où  il  rêaulterait 
qn  e  l'acide  choléique  contient  cntiron  9  p.  %  de  soufre. 


qi»9  Jkft  Beiçl4U«9>ayidt  appelé  8^b8taiu>eibiliaii^6.,^t^^ 
aeideblUMUqUe  avec  e^è»Jk  biUne^  np  pwaît  <itre  que 
du  bilate  acide  de  8DYide.  . 

L'oxyde  de  plomb  forme  deux  coqabinauon»  avec  l'acide 
choléique-,  elleç  aoDt  peu  splçbles  dans  l'eau. et  8^.di«aplr 
Tent  dans  Talçool  et ,  daps  ^l'acide  açëdque.  On  peut  les 
obtenir'cnprëoipitanfùne  dissoluliotide  cholëate  de  soude 
Xkej^tre  qu^av^upctomaçafe-par  du  &ou8-acétate  de  plomb» 

Qus^niioa;9JfQUtejaàpUratê  de  plomb  &uoe  solution  de 
cbolëate  de  çQiufle,  il  se  fojçme  un  prérîpitë.  .La  Iiqueu;r 
surnageante  est  ji^uCre ,  ou  du  moins  ne  fait  pa.s  eiBerves- 
cence .  avec  les  carbonates  (Demacçay) . 

D'après  MjML.  Theyer  et  Schlosser,  le  cholëate  de  plomî. 
.contient:     ,  ^.  j.  ..,-... 

Carbone;.....-      40,78        40,81        44,04 
Hydrogène..'...        8,9*  S,98    ,     5,8i 

î*  Azote.  1. . .;.-.'       2,20 

Oxygène 15,95  > 

Oxyde  deplomb,      5&,05        56^5 

D'après  les  niêmes  chimbtes ,  le  cholëate  basique  pr^ 
pare ,  e^  renda^nt  le  cholëate  de  sQud^  alçaliA  j>ar.  un  peu 
aanunoniaque,  renferme .:.  j 

Carbôùe.  ......       56,69        56,86  '     37,08 

Hyd^ène.....:        5,l6  5,58  5,24> 

Axote; '...'.'•'«.  •  ■''    "î,!!'' 

Oxygène 12,85  «^  • 

Oxydedeplomb.      45,19        45;09       > 

I^  (q}iolëate  d'argent  neutre  ^e  .change  en  sel  basique 
par le^  lavages.    '  /  .'\ " 

L-acide  cKolëîque  se  modifie  arec  beaucou]^  dkî  fecilitë 
sous  l'influence  de  divers  ^gent^  ;  les  acides  minëraux,  les 
alcalis,  le  transforment .  en  pcaq»  nouveaux  ;  ce  sont  ces 
modifications  nombreuses  quî  ont  donne  lieu  à  tant  de 
donnëes  contradictoire^  sur  la  constitution  de  la  bile.  ^ 

Traite  par  un  •excès  diacide  chîorhydrique,  sulfuri^ue 
ou  phosphorique,  racide  cholëique  *e  transforme  en  un 
acide  particulier,  eXenipt  d'azoïreV  *qtte  M.  Demarçay 
a  dësignë  sous  le  nom  d'acide "cliolpïdi que,  et  en  une 
substance  azotëe,  la  taurine,  que  M*.  L.  Gmelin  avait 
tioifvéeâaMrJlii  bile  àphos^^MM.  Thejfei? HSfibipmtÊ^pni 


1^  mm 

fait  avec  de  la  bile,  l'acide  employa  ft  l:à  ]U'ë}MMîott  i'ei»* 
patë  ^  M  Tstmâé^  im«  ^i^MM^  6l^ltéi(^«  ^4  tb^né^  et  le 

iïé  fillK  flàôs  i61h(f  (m  U%^ûèi  ÛMSiè  Oààï^fmm  de 
èonèettifâtioii  tti03r(^ë>,  ote^^àlnifem  'cëttré  flisàôltrtîoii  en 
efitillltîoii  péhimit  tfiëqiiëtJêtfxp^.  fl  l?fea  Uptctfà  tftîè  ma^ 
aolidjB;  briiiie,etréshiôl(îe.  Oh  U  iSbÈthféMè  t?Mt&^  i^ht^ 
byïtff^é  par  f éWbttuîHâîltferPofe 

grasses,  on  la  dissout  dans  un  peu  d'alcool,  on  seco^  îil  K- 
queue  à^téc  de  MliMP.  ApftI.dtoir  sépare. ca»(d^wâr,  on 
ëvap<ll^4a  dissolution  B\(t^}Ji^xxe  et  DJkJ^e  lo  xélîdu  à 
l'eau,  il  retient  obstinémedl  dite  traca^.de  chlonvrftÀe  so- 
dium.  

L'acide  cbolë£^^stfixie^^iii£de  4'ia»'Mipfi«FcAwt  ordi- 
naîre  ;  il  est  jaune,  d'une  saveur  araère ,  facile  à  pulvériser, 
fl  fle^RWattu^ilM^?ti^Wf<»«i  qMnd  H^ést^e.  Chauffé 
im/TeMlbWlfflkftVlW<^  ^  ^  thà^rhit  btWft,  tt^  pâ- 
teux. Il  est  presque  insoluble  dàiW^l'fétte^,  9<^  B^éOtit  êém 
l'alcc|D*^1«émè  Mbto^  il  e8t>pf(Wiolubl.e.(îwsi:M^.  gosdis- 
soluttorrougis$^.t  les  coitffyrs  véggtajles  ^  ïij^^ffiposent 
les  carbonates  avec  effentep^nce.  Il  fqr^ç  .âe^,  Jiiqls  pea 
solubles.  iy>.t'        i 

Voici  sa  comfjpiWon  :   e  {j:         ^\  .,  .  ,^    i.    . 

Bemarçay.  f^omai. 

Carbone.....       73,52      75,30      73,1^       t? 

>.io*|iiWî^,.,4>..;iï6k90:a  27,^^..  57Aa    2y>o 

I.,.-'.      «.  '    ■Tl--        •     .  .'     '•':•  '  .     ■     •■ 
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Schlôssér  cfessôtvént  l'acide  cboîoïdîquecIaDs  f  ammoniaquei  j 
font  bouillir  la  dissolution  jusqu'à  ^e  quVlle  wit  devenue 
neutre;  et  là  précipitent  par  le  biirate  d'argent.  CV4t>i}a 
précipité  blanc  volumineux^  qiH  4evïejQt  brunâtre  par  la 
dessiccation,  tl  renferme  :  .  ■' 

Calcul,       Analyse* 


0**...... 1000,00    i'sIE,:  .    :  , 


Itee  ebdôlMtttei  de  liliicidelarîttttgàttis^,  fl«  ftl^,  fléiblertfib 
de  cuivre,  d'«rgënti  ébtiVe^.^éëpfiSé  ttééotim^  àxiï 
ctarofifés  kieé'  ptééautlWij  detfeëiafènt!  grtiattik^^t  ïbhdént 
ter*'80?l  ■•/'  •   "     •    '-  '^  •!  •'  '  '' ••      '-j'"      '»;•■■  '••'-■ 

Ml  Bfef^elftïs 'flfafrifi^^  Tè'^  fadm  *ào^^^^^*iWe  à  uti  corps 
qtit  sfe  ptbdiiit,  ^uSbtt  rajbtidii.de  IVcide  cîilorliydriquè 
^Ut  la'bfle  ^t  iûb(mip1èïè.;'8ï  'oii' traite  par  àé  lalcool 
à  0,84,  là  ^dbultariee  i^feinôïdé  là>réfe  à  leau,  on  djssout 
dè^i  àcldeè  l(^Tï* est  ëlïQcile  de  sej^arer,  et  auquel  it  k 
aoûné  le  nàth  d'ttdde  fellinïque  {f^emmaiire) ,  et  cholioiquQ 
{Cholinsaurt)',  il  reste  une  matière  rcsinoïde  a^giutïb^ej 


obtient  t«  Doi>p«à'l  ëm  d'uiie  masse  blaorhe  et  tetrtTis^.  0 
Bè  m  dissout  pi»  dàiis  les  carbonatéé  ^lèàfiti^;  ' 
.  Eu  pwteogewit  petidam  ioti^^tettips  fgbû^ïîKbti  3^  ta- 
cide  oMortydriq^e  ©ofiicetifa«'ttv^  tte  îaebHè^,  «téridàë^Wà 
peif  d*€ttU4«MM.  Ifc^y^t  et'Séfclfeè^  'ôflt^ôïrtéiïi  ttH * ^ï^bé 
résineux,  jaune,  parfaitement  neutre j  îttsô'hibfe  d^tis  f  èfeia; 
l'klodoly  \% ^<»tèMe^  lacUe  boëtiqm  «t  VaeMë  ëfatelAy- 
-•  drique,  et  qu'ils  regardent  comme  identique  aveclft  djMly^ 
sine.  Il  renfermait  : 

Calcul.        Analyse. 

"    C?^.*>..       7«,18-  ••78^^2--=''"-    -" 

Taurine.  i  ,     t 

4532.  La  taurine  a  ét^M^ddvei^e^^^ar  M.  Li  Gmclin  $  elle 


5q2  BilB. 

se  trouve  dans  les  eaux-mères  donton  a  séparé  l'acide  cho- 
loTdiquel  '      ' 

*  Le  procédé  le  çîtis  simple  pour  la  préparer,  consiste  i 
fiiire  bouillir  la  bile  avec  de  Facide  muriatique  jusqu'à  ce 
due  îalîqueiir,  trouble  d'ahord ,  se  soit  éclàircie.  On  sépare 
1  acide  choloïcQque  et  on  évapore,  jusqu'à  ce  que  la  majeure 
partie  du  set  marin  s^  sôii  déposée*  On  ajoute  aux.  eaux- 
mères  cinq  ou  six  foia^leur  vol&me  d'alcoôI ,'  et  on  aban- 
donne la  liqùetrrl  Au  IjjD.ut!<)e  quelque  temps  j  la  taurine  se 
dépose  en  belles^ai^fuiUes.  cristallines  ;  on  lès  lavé  à  l'al- 
cool, on  les  fait  redissoudi'é  et  cristalliser  dans  l'eaù. 

^  La  tappi)!^.  pure.  cri^talU^ç  ép  pl?i^mes  hexaèdres,  ter- 
iploési^ar  des  pjru^^^.  à  quatre  o^t|x  faces, 
jl  CcB  çri^taux^  d'une.b^u]l<^jreiparqii^b|e».sQiiit'dui^9  cro^ 
quent  sous  la  dent  et  possèdent  une  saveur  fraîche  (foi  n'est 
ni  salée,  ni  doiiç^.Xa  tapriue  es^  sajnç  aation^urles  ooulenrs 
Végétales;  elle 'est  soïuble  dans,  tfupze  ^ois  et  demi  son 
boîds^d'eauà  12":.  dans  l'^^au  pouillantie>  elle  se  dissout 
çncorç  mieux;  ïl.  alcopr.  qi?  .là -dissout  qu en  trèsr-petite 
Quantité.  L^acide  sulfuriq^é  et.  Taeide  iiEOtique  la  dissol- 
vent Wps  la  décompjaéer,  .même  à  la.  température  de  Té- 
liiiltilipn.       .  .^      . 

',  À  ^Op*,  l;e?  cristfiux  de  tai^rine  ne  perdeôt.rien  de  leur 
poid^.  À  une  température  pUis  éleviéc^  ils  brubissent  ea  se 
^ôursouflwt^  et  développeati.un^  ode«r  semblable  à. celle 
qi^'è^halel indigo  qui  s^  cnarboivnQ.^SiQuqiijBe kht distillation 
sècb^ia  taurine  foi^n^t  une  huile  e)tip]rir^ilmi{tiquei>n]zie  et 
épaisse-,  on  oj),tient9  en:04|f^er, ^un^petitè  KfuantUé  d*un  li- 
guidçiaqi}euxy4^ne  §a,vei|r.(dQ0)9eâtre  ettempyreumatique, 
r9ij(g;issa|nt  ).e  tQi^rQjesQl  çt.^^y^lopp'nt  de  rammoniaque 
tpji;^qju'oo  Jiç traite  par la^Abw^Xeli^iaîde  eolore en toêge 
lè^  perçbloruu  4e. fer.  .  ■  .  ;i  .;^•;  .  -  ;  .. - 
.  .  Les  açci^noea  analyses  de  la  tajoriiiô  araLèsat  oondiitt  à  la 
formiilf^i:^ w<  •"  !■..  .•-•l.>''' •-'       ••■•ir     » 

C«H^*Az^O^       .    i         ' 

M.  Redtenbach'^vvicE^tfde  trouv(er.¥})ie  ce  corps  ren- 
ferme 26  p.  IOQ.^c  soufriç.  En  cQm)))ttant  cette  donnée 
avec  les  résultats  dfes  analyses  de  MM^DéQiarçay  et  Dumas, 
on  trouverait  que  la  taurine  doit  être  représentée  par  la 
formule  :  .:- *  - 


9ih  . 


C.H"^JÎ.O.'.',, 
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Acide  Hiholinique  (acide  choUque  de  M.  Demarçayj  Ghol- 
saike  deBIM.  Theyer  ^t  Schloseer). 

I^S3.  Les  bases  alcalines ,  la  chaux ,  la  baryte ,  la  stron- 
ti^e,  l'oj^de  de  plomb  et  çaêmç  $es  sels  basiques ,  atta- 
quent Tacide  choléique  j  il^  .€aj;i  dégag^t  de  l'azote  et  de 
rhydrogène  BOUS  forme  d'ammoniaque,  et  donnent  nais- 
sance à  un  acide  nouvetttt!  ** 

-.I«!acld^/cbc>Iî]|4qw^^!té,^P.W^  D^wnarçay.  Il 

B^  fevt  pft^  le  0Qp|oa4i;e^Y^  If  acide  içbolinique  de  M.  fier* 
a^hm^ytui  aTc^c.l'aoide çholique  de  M.  L.  Gmelîn. 
•  Ptmr  le  prëpttpér,  on  fak  fondre  une  pairtie  de  bile  ayec 
éeak.  où  troi«  paitiea  d'h;^dEidte.  de  potasse  dans  une  capsule 
d'atgent?,  •%t  on- y  sgoote^  souvent  de  T-eau  en  petites  quan-* 
tités,  jiiflfqu'à  ce 'qud  tout  idégaj^ment  d'ammoniaque  ait 
cessé*  Où  ettlère  l'excès  de  pitasfepar  une  petite  quantité 
d-eaa ,  «puis-  on  >  dissout  le  savcax- formé  dans  un  excès  de 
ce  liquide,  et  on  y  ajoute  de  l'acide  aeédque*  La  dîs^ 
sôlutiott'Volaâre^d'abOid,  devient  lailif  use;,  et  par  le  repos 
tt  Vtn;  défiaré  un  corps  résinofiieyfmfaie,  d'un  blanc  gri- 
sâtre, cffûy  très^^soQVent  ^  acquiert  jdëji  date  l'eau  uae  tex- 
tttteerisfaàifae.  »  -  r . 

Où  ëtilèVè'  lé  précipite','  dit  le  lave  et  on  le  met  en  digte*^ 
tion  àyëc  Féthfer,  qui  dissout 'aisément  l'acide  cholinique  ; 
èrn  ajoute 'Un  peu  d^alebôl  à  la  solution  étherée ,  et  on  l'a»- 
bandohtie'  à  révâpbtàtién  spontanée.  LVcide  cholinique 
s'y  d^épose  en  gros;  tétraèdres  transparents  ou  en  aiguillëè 
fiiiës,  qtPbh  punfie  et  qtfori. décolore  pair  une.nouTçUe 
crtttidlisâtibn;  '    '   ''  '"'  '■    ''     ''*     - 

A  Fair,  ces^^cristaux  perdent  leur  transparence  |  ils  se 
dissolvent  dans  Talcool  etl'éther,  ]p,ais  très-rdifiBcilement 
dan^  reav^.  Les  dissolutions  décomposent  ^  les  carbonates 
ayèç  effery.esçénce  ,|et  possèdent  une  saveur  amère/ 
^ ,  Chfti^é.à  Tair,.  V^çide.cboUi^iquQ  s^enflamme  et. brûle 
t^ïximei  un , acide  gras^.  en  laissaàt  un  abondant  résidu. ^e 
^jh^rboni  il  V^st  pa^  T<^^&til  et^  dpnne^  à  Iq.  di^tiUatiqn  i^cbe 
des  produits  qui  n'ont  pas  été  examinés.  ,  /,       : 

-^  IL&ime  %T«o\les  alciadis' des.  sels  neutres  soliibles  «et  des 
seU  aèidesj^^lès  sels  des  autrxs.  bases,  sont  peu  solubliçs^ 
.et' n ofirentipas  de  conàposUipa  oonstaole.  i  (    *    t<v   i* 
viM»  38 
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Ypici  sa  romuçsiiion  : 

■•■Mjr  i'  ^mi»   ^1  ■   .f^.i^  'JLt '^"a*^ 

Carbone...   70,iO    70,07     70,23     70,36        68,5 
JAfdténifr.    V9  .  %9â      8^77      ftJ4       .  %7 

Ce»  Bnalyse$  condifï^çot  â^  là  ^(brmal^  C"  H**  ()•,  duî  cx- 
^nm'e  la  èôfarijtorftîôn  dVVatiïde  hydraté, 

Acide  cAo(^#/; 

'  4K(4.  PcHir  préi^atercét  àéliie,  ^aoutertf«if  M*  L.  âne- 
Kli,  oâ  dëkyeJe|tei^it^^l>té^tt  «ïi  «taitëblf  ta  l^|e  fMff  II 
sous-acétatè  depibislb  ée^m  de  iWiile  aoétli}ii«  #t  on  I#d^ 
oeBip«»9e  par  |ilif^Fogè0fL*«ttIfuÉ«(  oo  aépani  i^  Mlfwe  de 
ploofb  et  oa  ét^fmn  If  Uqiii4ftî)oûb4Mttt  è}o«  de  fiM» 
ai^Uô»  d!iK)fdfi)oijdUque(;qq'i0(»pai)î%  {(saB  do  J\Ott¥«Ue» 
ôrislfrilisâtîoDfiuft)  tmilA«(|%diiif»recb  plomb  Ipti^  îalçoo)* 

yéeiiieuae,  filtrant  ^  éyapocAitf,  bQ,ohli0ni.uiiir  ^o,i)Y«Uo 
quantité  de  qriaftaux«>  .   j!  '  >  *    r    îo 

jgpnUlea  ûnes^  (fHi^  MAk0r\Qri£s»eftite<ka4oab^  è^  P^^ 
Joseph,  iwaDtQikt.tea>ipiaâi.aQ3ievu 4;  ea^  ^meét 

et  astringente  à  la  fois.  Qaaod  on  le  chauffe^  il  fièpMi  m  UD 
]m\^^  br^^.(4^^|l^ç^îC,,^ae.J^ç^^Jrsç^}^ÇJ  d^^ç,  ^^^  O^^cr 
af^imale qui  de^içqt  J4^^\la^aç9fl^i|q_4e.etj^^|i^  jp:pç  uo^ 
Jlami^e  fuligipei:^e,^PHfp(s  yâf  digfi^ili'pç,  ^^ctp,  Ji|[,fo:ijçï4^ 


qu'à  froid.  Il  se  dissout  bien  dans  raîcool.  L  adi^;9.ijR}ri(^ 
concentré  le  dissout  ëgalçnjen^;  l'eau  le  précipite  de  cette 
aîssbliiiïcui,  '  '     '     "!';      *       .    j 

"  LVcide  nitrmué  f^àtyqtiè  et  le  cÇ^rïîpbse.  .  * 

t,  kcTdë  chqîiqiié  forme  '^es  sels  sqlubtes  avec  *Ié$  s^cailfs. 

Lerf'tttssdiiïlîîons  de  nitrate  ffargent>'âe  nifiktè'd^ 
l5Wë|dfé'8«ilft».e  iië  ruit;^;'lâ  péi-cMéftfefes'â^Arfïi     de  fer, 
fadëtàW  neutre  dé  pïotob',  éè  ^ht  pà§  jiréetpfttéé  i|>air  la  so- 
hÀlBn  ê^é^  ehottqué;  ràe^t^jl^r  de  bldi^  baisiqae  eé  est 
légèrement  troublé;    •  ^  '  i  '  '*  ^  ^ 

!M<)fiaffhlliMttftdaDBék^iiom.d'amtliB  f^UatrifiMm^ehûUB- 
fi§Ul^ii4emaLfLcUm  <{u^<ëiix&af  oir  trémééki^A  4»  U  kilt 
conseryëe  depuis ^Joii^eiDpi^  |Hd[qéMd  ék< 
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I/lMMeAoittii^iMiftiijpiudt  èift  aulro  ckim  ^  Tàcide 
choloïdique. 

L'acide  fellanique  formerait  avec  la  baryte  un  sel  peu 
soluble  dans  Teau,  â  tfbid,  ttoàis  se  dissolvant  à  chaud  dans 
lîsau  etFototol  bttiiilMiit$^.8t  s'en  àëpuaÉiitpfir  lel^froidis- 
.  seitient  Mwà  fonw  de  prilme»  iocoltkes  e|  brUtent». 

Concrétions  hiltalres. 

liSiSSf  Leh  cokierëlidDs  «pi  se  forment  daod  jia  Tusioale 
littai^é  de  rhomne,  sooit  formées^  dans  la  jplupart  des  cas, 
de.cfaolesteriiM^le  (itbasooveiit  piire»  parfois  mélangëe  de 
mucus  ou  dé  matîèndsoolorantea  et  de  bile  desséchée.  On  en 
tixihite  (flil  ont  la  groasour  d*im  onif  de  pi^on.  Quâlnd  il 
y  eu  a  plusieurs,  au  lieu  de  prësënteit  une  forole  ovoïde, 
on  l€0  volt  termiiiëd  pajc  des  s«rfiaqB«  planes  et  foripant  des 
polyèdres» 

Leur  éouleur.  et  leur  consistance,  varient;  on  eo  trouve 
qui  sont  d'un  jaune  sale  j'.d'autres,.  ^iQat  preécpie  blanches  et 
à  cassure  cr\stalKm  ;  jefueli^uefois,  elle»  spi^t  brunies  ou  d'un 
brUli  Tfert,  s(e. brisent,  facilement  e%  donnent nûe  poussière 
amorphe  à  toeil  nq. 

Leur  demitl^^vame^  d'i^vè9  i^v  ^x^snpositioû)  relies  qui 
possèdent  leis  densités  le§  plus  f^ibl^^  ^fM»l  )e^  fJàs  riches  en 
cholestérina 

Yoi(4  que|quci?.ainaJysQs.  de  c^l&u)«  Wliaine^  * 

Cholesteripe/., '.,^\ '.^  56  .  $1,26''   6'9jè    iJl,77 

Mfesine  biliaire. . . .  :.^  5,1$  .,    ^M      3,8.3 

.       Matière  col6fante:  '.  *. |i5  Ô,S8     1 1  ,â8       7,57 
AtbutnfaieQDttgQlëèi^^.^  0 

t]54i^èU8 ....................  13  6,25    15,2Q 

AJhuDaiae«Qlubk,-qq^- 
.     cuset  ^çi?,^^^^^,.  3,63 

Rarement,,  les.  calcula  bttiaires^^sàii*  feréiJs  de  matières 
minërales.  Cependant.,. on  y  trouvé  parfob  dès  eaiibonates 
de  fe)iaux  et  de  magfnësie*  JUM.  Bally  jet  Henry  le  jeune  ont 
es^npnë  un.  calcul  q»  {nrëéetitsit  keoôipoàitlQii  soi  vante  s 

ÇarboAatfé'dëohto*,  aVe6  dè^  tttitiès  dé 

.    .     carbonate  de  magnësie 72,70 

Wiosphate  de  chaux 13,51 
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On  a  trouve  dans  certién$.  calcuk  hili«iie$  une  matière 

noire  ressemblant  à  du  charbon. 

Bile  des  animaux. 

4^6.  Les  ôhimistes  qui  ont  fait  des  recherches  sur  la 
composition  de  la  bile ,  ont  ordmairement  choisie  celle  du 
bœuf  pour  la  soumettre  à  leurs  investigations.  Les  notioDs 
que  nous  possédons  sur  la  nature  de  ce  liquide  ont  servi, 
coinme  point  de  d^art^  à  toutes  les  recherches  qu'on  a  en- 
treprises sur  la  bile  des  autres  animaux ,  et  ont  été  apf^- 
quées  en  particulier  à  l'étude  de  la  bile  humaine ,  qu'il  est 
môin»  facile  de  se  procurer  en  grande  quantité. 

Voici  deux  analyses  quantitatives  de  bile  de  bœuf,  faites 
par  MM^  T'hénard  et  Berzélius. 

D'après  M.  Tfaénard,  800  parties  de  cette  bUe  contien- 
nent : 

Eau ..^ 700,0 

Picromel •       69,0 

'-  Corps  gras,  acides  au  moins  en  partie,  j 

Cholestérine ,  peu * >       15,0 

Matière  colorante,  très  peu. . . . . . . . .  ) 

Matière  jaufae  provenant  du  mucus  al- 
téré (quantités  variables) 

Soude 

Phosphate  de  soude,  i . . ... ........  \        jq  g 

Chloorures  de  potassium,  et  de  sodium.  |  ' 

Sulfate  de  soude ! 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  i  j  a 

tracesde fer.  ; )|         * 

D'après  M.  Berzëlius,  la  bile  de  bœuf  renferme  s 

Eau.. 9*4,4 

Matière  biliaire  (et  graisses). . .  ;  i . . .  • .  80,O 

'Mucus •  .^..w '3,0 

ii'j  ^  Extrsdt  de  viande,  sel  marin.  • .  • |  ^  ^ 

>         Lactatë  de  soude. ...  .i......é.......)  '•  .: 

oouQe • ...  •  ...'•. . .  ..••«.*«.'••*•'.'• .  ..■  ^9   '  ' ' 

y* Phospfaate8[ de  soude  etdè 0|iâiiXi  *  • .  •  |  m  g  '' 

Trace  de  mat«  insol^ble  çUuas.l'alco'ol.  |  .     .  ' 

^        .  ^QQQQ 

'       ■  ....  -'iU*.      :        ,  'IJ.i..       .1. 

Les  iVQ%^  que  l'oQfi.exéautéfiaiâtir  la, bile. des  autre» 
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animaux  sont  assez  nombreuses ,  mais  se  résument  le  plus 
souvent  en  quelque!»  données  qualitatives  insuffisantes  dans 
l'ëtat  actuel  de  la  science.  Toutes  ces  études  sont  à  reprendre 
aujourd'hui,  et  ne  conservent  en  général  qu'un  intérêt  pu- 
rement historique. 

La  bile  du  chien  a  été  analysée  par  M.  L.  Gmelin  ;  elle 
estasses  épaisse,  colorée  tantôt  en  jaune-brun  foncé,  tantôt 
^n  brun-verdàtre.  Elle  renfermait  du  sucre  biliaire,  un  peu 
de  résine  biliaire,  beaucoup  de  matière  colorante ,  de  la 
cholestérine ,  de  la  matière  salivaire,  du  mucus,  un  prin- 
cipe odorant ,  de  l'acétate ,  du  phosphate  et  du  sulfate  de 
soude,  du  sel  marin,  du  phosphate  de  chaux,  du  margarate 
et  de  l'oléate  de  potasse. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Kemp  a  exécuté  quelques 
analyses  comparatives  de  la  bile  humaine  avec  la  bile  de 
bœuf,  de  tigre  et  de  léopard.  Voici  les  résultats  auxquels  il 
est  arrivé  pour  le  dosage  des  matériaux  inorganiques  et 
organiques  : 

Bilehnoialiie.   Biledebcrar.  Biledetigre,   Bile  de  léopard. 
Sonde..  ..;...  6,63  6,53  5,9  4,6 

Chlorure  de  sodium.  1,87  0,37  »  i» 

Bile  bimiaiile.  BIledeboBor.    Bile  de  tigre.  Bile  de  léopard. 

I           II  I            II                            I           II 

Carbone.  :  .  68.11     68,3  64,60    64,85      59,6       59,08    59,5 

Hydrogène.  .  ltf;i3    10,0  9,63      9,40      11,8         9,49    10,0 

Azote 3,44      3,g  3,40      3,40        6,0         4,60      4,6 

Oxygène.  .  .  18,03     18,9  23,38    93,35      93,6       96,11     95,9 

Ces  chiffres  diffèrent  notablement  entre  eux  et  de  ceux 
qui  expriment  la  composition  de  l'acide  choléique  hydraté. 
Ils  ont  été  obtenus  en  défalquant  du  poids  de  la  bile  ana- 
lysée celui  de  la  soude  et  des  autres  matériaux  solides ,  et 
expriment  par  conséquent  la  composition  d'un  acide  an- 
hydre. Il  nest  donc  pas  étonnant  que  le  carbone  y  soit 
plus  fort  que  dans  les  analyses  d'acide  choléique  de  MM.  De- 
marçay,  Dumas,  Theyer  et  Schlosser.  D'ailleurs,  M.  Kemp 
a  souvent  opéré  sur  des  quantités  de  matières  beau- 
coup trop  faibles  pour  qu'on  puisse  accorder  à  toutes  ses 
analyses  le  même  degré  de  confiance. 
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PS  %JL  DiiiB9Tip?f  HT  P.?  ^HP  ?*OT¥W- 

4SS7.  Lès  phéiimnèfies  (l«  1a  re^^«tion,  en  d^tiniisetfit  lei 
matérlflftix  deyenas  iiripropped  à  la  Tie,  font  9iibir  k  l'orga- 
nisme des  pertes  cfue  les  fcmctioBs  nvUMves  scFtifl  apFpeléeà 
à  réparer  sans  eesse.  Le  saûg  Tieût  poi^rdaBs  TééetkeixAe. 
VéUmeaî  destruetetir,  Ikyxygène  ;  mais  il  charrie  en  «néaat 
temps  des  matériarrx  réparate^ts  e«  ^«hatige  de  ttax.  que 
les  procédés  de  la  vie  ont  soustraits  à  Ï^OBOBfâe.  Daas 
l'état  «Morinal ,  les  ëlénenta  dont  le  Mog  éojt  ae  ckarger,  et 
qui  doi¥e&t  auffire  è  la  fois  aan  besoûis  de  ht  ffeepkutioo 
et  aux  ftmetioBS  ««tiitîveay  lui  sont  fouruis  par  les  ali^ 
meots.  Mais  ks  sufastaoces  si  variées  dont  se  eom|iose  la 
nourriture  ne  passent  ordinairement  dans  le  san^  «pi après 
avoir  sul)i  dans  l'in^çrieiir  de  réQonamiç  d^  modifications, 
qui  l«si  rendent  aptes  au  rôle^  quelle^  «unt  destinées  à  |•e^l- 
plir.  Ces  chang;ements  s'aecomplisse«^t  daoa  ra|qp««eftl  di- 
gestif, dans  lequel  les  aliments  broyés  séjournent  pendant 
qt^^lque  tjemps,  et  s'imprègnent  de  liqviîaes  capables  de  les 
dissoudre  au  de.  les  diviser.  Ces  liquide^  sor\t  :  la  saliye,  le 
8^0  gastrique,  1^  t>ile,  le  suc  pc^ncréatique  et  {e  suc  iates- 
tinal.  L'action  qu'ils  exercent  sur  les  sub^aHces  alimen- 
taires est  nne  aotioib  purement  ehimiquè.  Aissiâ,  la  compoi 
siiion  de  cçs  diflféyçnts  prp4viits,  e^jt-elle  trèa-iwpwtante  à 
considérçr  dç^ç^^  letu^ç,  d^^  pb^nopièaes  digçatife^  Noua 
connaissons  déjà  la  çoo^posuiUou  de  ^  lùle  ;  ii  i^pus  reste, 
pour  bie;^î  comprwdre  le$  phépomèpes  chimiquea  de  la 
digestion,  à  éitiâi^jç  la  9çU.^M^e  des  ^^eç  Uquide$i  (j^^ç.  ^ou& 
venons  dç  iï]^ep.tioRnçj:, 

SmKm. 

BitR^ÉLius  ^  Traité  tfe  chimie,  —  ^nn%  de  ehimie, 
p.  t.  Lxxxvni,  p,  123. 

TiEDEMANTïei6»iELiïCj^/ia^.  cf^  chîpt.  efdepfws.p  (,  x:<Vj^ 
p.  266.  —  Traité  de  là  dîgejtfioti, 

MiTscHEKLiCH,  ^fin,  de  Pogg.^  t.  xxviii,  p.  520. 

Lassaigne,  Ann,  de  chim.  et  de  phys.,  t.  ix,  p.  326  j 
t.xix,  p.  174* 


h» 

DoMifé,  jénn.  de  ekim.  et  de  phyik^  4,4]r4i^p»  414*. 
MiALHBi  CofrifUi-^^nduê. 

4558.  U  s^'riVé  est  Ïèpirçl8uît  ^èi^^pitÈ  \m ^deè'ëali- 
vaires.  Ctit  ilh  licttilde  vîsqiièti?i  a  filàm,  i#ébbï«  Àvâitmi- 
j^mçntpir  ttb  jwtl  dé  ttitiéiiîî,  i^lri  »*^t  ëë^yAt^ftttr  le  *^|W)Ié. 
À  l*Âat  tionnal-,  elle  est*  tpujonry  alcaline,-  proBW^rt  qiî'^le 
doit  à  nût  petite  ptopdrtlôil  (^  scfudél  Ôa^s  fenâlM^ëlats 
patholdgiCJtiés ,  surtout  dàtl*  lei  aflfectioiîs  giistt^îqdè»,  la 
salive  devient  acide.  Quand  la  sçëtétioù  é$  ta  $«lHrê  e«t 
abondî^nte ,  èflë  J^osèMé  toujowf^  une  r4àf<Uô«i  al^afine-, 
quand  dl«  tet  ^n  àfcdtldaititfi  4tl  ^^mi^akiè;  e?»©' devient 
àdde,«tiïse  produit  flftttê  IM  t^i^îifè  èéife  *e**artfoji.i4e 
«ëcherë^  et  de  CùfeèOto  JwtrtitWi^r'éS  qtlfr«toM  te«ftK)nde 
connatf:  0%pt*è  ffrtàj  if  èét  «vJd^èf  qUe  1«  sè«Vl-,  <4ï<*^  lïHe 
iftotte  la  connaissons,-  est  le  rësttftfft  de  dè«ii  ïiè^tîôaa^dopt 
fUnë;  acide,  est  sursaturée  par  la  seconde,  qui  est  alca- 
Brie.  La  réaction  au  papier  de  tournesol  dépend  de  la  pré- 
donainaflice  de  Tune  on  iFfuitre  de  çça  s^crétipps. 

S'il  en  est  réellement  ainsi,  la  formation  dû  dépQt  con^u 
$o«$  te  nom  detartrU,  ©t  <|«i  e»t  foitné  par^nnmélaqge  de 
pboi^baUs  «Moldbles  et  de  ipucus ,  s  expliquerait^  facU#- 
Hient.  On  «tfit  eri  effet  qi<«  lo«»  \m  liquides  af;Màes  <Je  réçp- 
wd»m  r^Blermeot  4^  pjào^fihal^s  en  dissolution  |.  na^s, 
4è6  ^  A  acide  libre  e;^  mt^é  ^  ces  plèospbates  ^  d^pot^^t 
à  Tétat  insoluble. 

lia  àeoAtè  àe  lÉ  siilivc  varie  entre  1  ^004  et  1 .000. 

fflelafsse,  àt)tèsïëvâpotâtion,  nn  réiidû  solide  qfiiîs^- 
lève  de  8  à  13  niillièmes  de  son  poids. 

tôici  l'analyse  ae  là  «âlWë  t)ar  1*1.  Bérzélîus  :    .  ' 

ï*»SRt)fe. ...... ..*.;.* M 

'    Mctiè:  :.;.i;':..:-. •••'•'•,'.  '  "^i*  '"' 

Extrait  it  Wàiide  W  Wctiâtés  ^'   •  '  ' 

•Cliionitédééolliùm.' .,,.       •    4,7 

}kmt,. .,     '■'^^', 

....     .N.  j  :ii(5   ••  /   .     .       •     »   -1  ■•  ^.lii  >ft>ij  Miy' 
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MM.TleâèmlometOaieliii  ôiit*«Ml3nBë>idh  la saMT^ 'hu- 
maine qui  avait  étë  recueillie*' «n^fulÀa0t;  ik  y.out  tn^yë 
les  principes  siiiivafiits  : 

Matière  soluble  dans  Talcoôl  et  insoluble  dans 
Teau  :  graisse  phospfaarëe;  matière  soli||^e  dans 
Talcool  et  dans  Teau  :  extrait  de  viande,  chlorure 
de  potassium,  lactate  de  soude,  sulfocyanure  de  po- 
tassium     3iy2S 

Matière  dëposëe  par  le  refroidissement  de  l'alcool 
bouillant,  avec  un  peu  de  sulfate  de  potasse  et  de 
chlorure  de  potassium 1,25 

Matières  qui  sont  solubles  dans  l'eau  :  ptyaline 
avec  beaucoup  de  phosphate  alcalin ,  un  peu  de 
sulfate  et  du  chlorure  de  potassium 20,00 

Matières  insolubles  dans  l'alcool  et  l'eau  :  mucus, 
probablement  un  peu  d'albumine  arec  des  phos- 
phate et  carbonate  alcalins 40,00 

92,50 

La  perte  paraît  être  due  &  de  l'eau  que  la  matière  avait 
retenue. 

M.  C.  G.  Mîtscherlich  a  analyse  la  salive  recueillie  di- 
rectement par  une  fistule  du  canal  de  Stenon.  Il  a  observé 
que  la  sécrétion  de  la  salive  était  plus  abondante  au  com- 
mencement des  repas  que  vers  la  fin  ^  que  pendant  les  repas 
elle  possédait  une  réaction  alcaline,  mais  que  dans  l'inter- 
valle elle  roussissait  le  papier  de  tournesol  bleu.  La  densité 
de  la  salive  recueillie  ainsi  variait  de  1,006  à  1,0088; 
elle  laissait,  par  Tévaporation,  un  résidu  solide  s'élevant  de 
1,47  à  1,63  de  son  poids. 

66^"',5  de  salive  contenaient  0,061  de  matière  insolu- 
ble ou  environ  1/10  pour  cent.  Cette  quantité  de  salive 
évaporée  dans  Iç  vide  a  laissé  un  résidu  de  l«'"-,12l ,  dont 
0«™-,28l  étaient  insoluble»  dans  l'ieau  et  l'alcool,  0,552  so- 
lubles dans  Te^u  et  insolubles  dans  l'alcool  à  ,0^800,  et  en- 
fin 0,192  solubles  dans  Teau  et  C^cool. 

100  parties  de  cette  salive  exigeaient,  pour,  être  neutra- 
lisées par  l'acide  sulfurique>  de  0,196  à  0,223  d'acide,  ce 
qui  correspond  à  0,153  et  0,174  pour  cent  de  soude. 

100  parties  de  cette  salive  ont  laissé  par  l'incinération 
environ  ipi  pour  cent  de  cendres  renfermant  : 


..  J3dorure  de.jpalcium •••......  • .  0^i$0 

Potasse  combinëe  à  Facide  lactique «  0,09S  '  | 

Soude  . .  .  ».. 

Soude  très  probablemelit'combinëe  ai;  mucus  0,164  , 

.    Phosphate  de  chaux .' 0,017 

SiUce.. 0,015  [ 

0,495 

La  saJîre  filtrée  ^tait  troublée  à  froid  par  Talcool  et  le 
tannin,  le  trouble  disparaissait  par  la  chcdeur  pour  appa- 
raître de  nouveau  pendant  que  le  liquide  se  refroidissait. 

Parmi  les  produits  salins  qu'on  ne  rencontre  plus  après 
rincinëration  de  la  salive,  il  faut  compter  le  sulfo-cyanure 
de  potassium. 

Treviranus  avait  d'abord  observé  que  la  salive  possède 
la  propriété  de  rougir  par  les  dissolutions  de  sels  de  pet- 
oxyde  de  fer.  MM.  Tiedemann  et  Gnielin  ont  prouvé  qu  elle 
doit  celte  propriété  à  un  sulfo-cyanure. 

4559.  La  matière  organique  particulière  àlaquelle  la  sa- 
Ere  doit  sa  viscosité  a  reçu  de  M.  Berzélius,  qui  l'a  isolée  et 
étudiée  le  premier,  le  nom  de  ptyaline.  Voici  le  procédé  qu'il 
a  suivi  pour  l'extraire  :  on  évapore  la  salive  à  siccité  ;  le 
résidu  incolore  et  gommeux  est  traité  par  de  l'alcool,  qui 
loi  enlève  une  matière  animale  soluble ,  quelques  sels  et 
un  peu  de  graisse ,  dans  laquelle  on  a  parfois  reconnu  la 
présence  de  la.cholestérine;  le  résidu  alcalin  insoluble  est 
traité  par  un  peu  d'acide  acétique,  évaporé  à  siccité,  puis 
repris  par  l'alcool.  Le  résidu  de  ce  second  traitement  con- 
siste en  mucus,,  qui  en  constitue  à. peu  près  le  tiers  et  en 
ptyaline.- On  isole  celle-ci  en  la  dissolvant  dans  l'eau  et 
évaporant  cette  solution  à  siccité. 

Mise  en  contact  avec  l'eau,  la  ptyaline  commence  par 
blanchir  et  se  dissout  ensuite  complètement,  en  communi- 
quant à  l'eau  cet  aspect  filant  particulier  à  la  salive.  Cette 
dissolution  n'est  trovd>lée  ni  par  la  chaleur,  ni  par  les  acides, 
ni  par  les  bases.  Aucun  sel  ne  la  précipite.  L  alcool  seule- 
ment la  trouble;  quabd  elle  n  est  pas  trop  étendue. 

La.  salive  des  .animaux  a  été  très-peu  examinée.  Gmelin 
et-Tiedemann  ont  trouvé  la  salive  du  chien  plus  riche  en 
principes  solides  que  celle  de  l'homme  j  elle  laissait  2,58 
pour  cetit  de  matièces  fixes  et  de  sels  analogues  â'ceux 
qu'ils  avaient  trouvéa  divins  la,  salive  humaine  ;  ilay  Ixpu^è- 


rent  ttûe  ^éûte  qazhûlé  de  ]pht)%p}iàt€ié  et  Ae  eâtlmtfites 
terreux. 

4540.  Lb  ^alîVé  du  cheyal  parait  aussi  un  peu  plu*  totir- 
ce&trëe.  F.  Simoti  dit  y  araur  teucontré  ube  quantité  de 
cabéum  a^seJ^  cotasidëiiiblé*  C.  H.  Sehuhz  A  ttât  là  tnème 
observation. 

Toid  lanalyse  de  F.  Simon* 

Eau ,  982^0 

Matière  grasse  rénfetmafit  dé  la  clioléét^nnë.  :  9,  f 

Ptyaline  et  rûatièrfeeXttactîVe 4,4 

Casëine 3,4 

Albumine f),6 

Matière  extractivè  et  sets 7,8 

La  «aliVe  de  brebiii  a  été  analjsëe  par  MM.  Tiedemann  et 
iînieUn;  «Js  lui  o&t  trouve  une  composition  très-rapprochëe 
de  i^He  4e  Tbomole  :  eUe  contenait  1 ,68  pour  cent  de  ré- 
sidu solide.  MM.  Leuret  et  Lassaigne  sont  arrivés  â  des 
«éstiloiis  s^t)bk^les% 

Yous  avons  dèjfii  parlé  du  dépôt  qui  se  forme  quelquefois 
sur  leê  deets,  H  qui  eét  connu  sous  le  nom  de  iarire. 

VoM  quelques  anaJ^ses  de  celte  matière,  faites  par 
MM»  BeriéUcis  »  Vauq^^elin  et  Laurier  : 

Berzélias. 

Fiyaline 4,0 

Mucus 12,5 

Phosphates  terreux.  •  *  v ; .     79,0 

Matière  aoîmale  dissoute  pat  l'acide  chlor- 
hydrique ..*, 7,5 

100,0 
Vauq«eliiiet  ^ogier. 

Eau ..;...». 0,07 

Muras  imoluble  dans  feàu  et  les  acides.     0,45 
Phosphate  de  chaut ,  trace  de  inaguëaie  .     0,66 

Cavbcuat^  de ciNHix.  ^i...,i Of09 

Malien  orgahhfoe  diasdiite  daM  rricUkr  ^ 

ehtotft^rdfique ; 0,05 

1,00 
Les  {^lan4ëi  siâtritrcf»  Ms^rittènt  fMûriMs  àê 
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V^  vp  cheval.         De  t^enl. 

Carbonate  de  cliaux , .  •  91  ^o  S4  85,tH 

—        de  ma^ésie.  >  î»  7,6 

^ôsphate  de  chaux. . .  4iS  S  4,4 

Matière  animale îifi  9  S,4 

Eau. , t »  5  » 

S*4firè«  M<  Worsac  »  la^  conar^tioo»  salivaU^du  cheval 
r^afemvept  ; 

Carbonate  df  ehatix 60^  87.ë 

Pliospha«e  de  chaux 2,7fi  5,5 

Matières  animales  solubles. . .  » .  «     8,60  TyO 

M«tiè|!e«  a^ifpales  idsolublas.  *  • .    4,40  » 

Oxydes  de  fer  ot  dci  maimiaaèse*  •  '   1  «00  » 

W  wariB ..•.,•     t,00  0,3 

CAibooat«4e8Q«dai.   .*,«»...«     |,7S  0,9 

tSti^  gastrique. 

PmoOT,  /%</•  rmw. ,  13845  Jm.  i^PhU.  (!'•  sér-) ,  U 
xni,  p.  13. 

T^i^miAifff  «t  GvaI'IiCa  /?h  F^daHumg  nach  F^êu- 

Lepi^st  el  Lasçaigh^s  ,  Hecherohei  fh/nologiqueê  pour 
servir  à  Ckiifctire  de  la  diqetUon^ 

Vqciki4«  Joum*  depharm-f  t.  xxx,  p.  648. 

BvRivARi)  et  BA«R£3^iLii»  Cçinpieê  rtndu9  ^  X,  iix«  p* 

MsvuwRi  ÇçmpUs  r^i^t  i,  %x%^  p»  1389^ 
4S41  •  liQ  $u4^  gaatrUioe  esi  un  U^uÂde  aoide  que  Tei^omac 
sécrète  ei|  aboadaooe  peodaot  Vactade  Ud^gestioo^  A  Télat 
nwnna}f  H  est  wroUMT^  «I  inodore  ;  il  possède  uue  saveur 
salée  et  mamfestBiKAe^t  affide.  Il  i^'entre  qae  di|&cUe<nenl 
en  p^trël^elion  et  en  pfé^^r^f^  peinUpi  queU|ua  Umps  les 
matières  aaiiu^lea  <m%)  imprègi^.  Le  liquide  qui  baîjpe 
les  pavoU  de  l'esUifiiaç  yieodam  rip(erv(|)îe  d«>&  diges^iops 
ne  parait  |ias  être  d«  «^e  ga#Urique;  du  nioina  il  est  ueutre 
au  pi^pif  r  de  ^uroesii^. 

On  a  beaucoup  discute  sur  la  nature  chimique  du  suc 
gastrique.  II  est  hors  de  ^màt  «alautd^ui  qu'il  renferme 
un  pripcipe  analogue  à  la  dîastase,  et  que  nous  avons  d^jà 
dêciH  sbiÀ  fèi  hdtn  étpépgènëj  ^yméAlmoiÈ  d»  fmÊmme 
(toI.  ti,  p.  375,  et  vol.  vu,  p.  44f6).  .  ^ 


6o4    ^  DiMSTiOif.    r 

Quant  &  la  réàcrïoWaiMëqtie  possède  le  suc  gastrique, 
il  est  facile  de  constater  qu-elle  n'est  pas  due  exclusivement 
à  du  biphosphate  de  chaux/comme  l'a  avance  récemment 
M.  Blondlot,  mais  bien  à  la  présence  d'tm  acide  libre.  En 
effet,  si,  comme  fa  fait  M.  Melsens,  on  met  du  suc  gastrique 
en  contact,  pendant  vingt-quatre  heures,  avec  du  spath 
d^Islande,  en  ayant  soin  de  remuer  le  flacon  bouche  i  Pé- 
meri  dans  lequel  on  fait  rexpérièncê  y  on  voit  les  cristaux 
de  carbonate  de  chaux,  en  se  corrodant  par  l'acide,  devenir 
opaques  et  perdre  de  leur  poids.  Le  biphosphate  de  chaux 
ne  produirait  pas  ce  phénomène,  qui  ne  peut  être  dû  qu'à 
la  présence  d'un  acide  libre. 

Il  y  a  beaucoup  de  données  contradictoires  relativement 
à  la  nature  chimique  de  cet  acide.  Prout,  qui  le  premier  a 
analysé  le  suc  gastrique  de  difRérents  animaux,  a  prétenda 
qu'il  renfermait  de  Taeide  chlorhydrique.  Son  observation 
a  été  confirmée  par  MM.  Tiedemann  et  Gmelin,  qui  signa- 
lent en  outre  la  présence  de  l'acide  acétique  dans  le  sac 
gastrique  du  chien  et  du  cheval,  et  de  Tacide  butyrique 
dans  celui  du  cheval. 

"M.  Schultz  a  également  signalé  l'existence  d'un  acide  vo- 
latil dans  le  chyme  de  différents  animaux ,  qu'il  distillait 
avec  de  l'eau;  mais,  d'après  ses  expériences,  cet  acide  ne 
serait  pas  de  l'acide  chlorhydrique^  mais  bien  de  l'acide 
acétique.  Tout  récemment,  MM.  Bernard  et  Barreswill 
ont  répété  ces  expériences ,  mais  ils  sont  arriva  à  des  rë- 
sultats  tout  à  fait  différents.  Suivant  ces  chimistes ,  le  sac 
gastrique  ne  renferme  ni  acide  acétique  libre,  ni  acétates, 
et  l'acide  chlorhydrîque  que  l'on  recueille  à  la  fin  de  la 
distillation  ne  se  forme  que  par  l'action  d'un  acide  plus  fixe 
sur  les  chlorures  alcalins  que  renferment  tous  les  liquides 
de  l'économie.  MM.  Bernard  et  Barreswill  croient  pou- 
voir conclure  de  leurs  expériences  que  le  suc  gastrique  ren- 
ferme de  l'acide  lactique^t  de  l'acide  phosphorique  à  l'état 
de  liberté.  Le  premier  de  ces  acides  avait  déjà  été  signalé  par 
M.  Ctievreul  et  par  MM.  Leuret  et  Lassai^ne.  Quant  à  l'a- 
cide butyrique^  il  n'a  pas  été  retrouvé  dans  le  suc  gastrique. 

Sue  panerJ€UifUê. 

Tniniuifir  et  Gmma^  DU  F'êtd^uung  nieh  Fênu- 
ehen^  1. 1,  p.  10; 


'  LteVBKT  et  LASSAiGirB  y  Joum.  dé  èhimie  mJdiè.  ;  t.  i , 
p.  549^. 

Magekdib,  \Ph^iîolog{ey  t.  n,  p.  367.  ■ 

BouGHAUDAT  et  Sa^idras,  Comptée  rendus  j  t.  xx, 
p.  1085.  1 

4542.  Le  suc  paucrëâtique  :e«t  sécrété  par  une  glande 
volumineuse,  situëe  derrière  Festomac,  entre  la  rate  et  le 
duodénum:  C'est  un  liquide  visqueux,  transparent  et  lëgè- 
retnent  of^alin,  qtii  possède  une  saveur  quelque  peu  salëe 
et  la  eCHbsiStance  du  séfium  du  sang. 

MM.  Tiedeniann  etGmelin  ont  recueilli  le  suc  pancrëa- 
tiqne  d'un  chien  de  forte  taille ,  en  plaçant  dans  le  canal 
pancréatique  un  tube  de  verre.  Les  premières  gouttes  qui 
s'ëcoulèrent  étaient  faiblement  acides ,  tandis  que  les  der- 
nières portions  présentaient  une  réaction  alcaline.  £n  re- 
cuéillaiitle  suc  pancréatique  dMn  niouton^  MM.  Tiedemann 
èfGmelin  lui  ontreconnu  les  mémiss  propriétés. -D'un  autre 
côtéy.MM.  Mayer,  Magendie  )  Leuret  et  Lassaigne,  lui  ont 
todjburs' trouvé  une  réaction  alcaline  /  observation  qui 
Tient  d'être  confirmée  par  MM.  Bouchardat  et  Sandras. 

Il  parait  que  le  sue  padcréatique  contient  une  certaine 

quantité  d'albumine  ;  du  moins,  il  se  coagule  en.  partie 

'   par  là  it^hèdeur.  Il  renferme  8  pour  100  àé  résidti  ^ide. 

Voici  d'ailleurs  deux  analyses  de  suc  paneréatiqQe  de  ehkn 

et  de  mouton,  laites  par  MM.  Tiedemann  et.Gmelin  : 

Cbieo.  Moaton. 

Eau..^.. ;...•.....,  .917,?        965,5 

vv       I  Matière  extractive  et  seto  sqIu-       .  :    <    . 

blés  dans  l'alcool •  •     36,8  . .      :  15,^ 

A  .V      t  Matièfed    oaséeuses    solubles 

dans  l'eau,  et  sels...,...*.  /i5,5  -.  ;  ,  :.2,8... 
Albumine  et  seU^.  ...♦.•  ♦  •^^^  •     55,5  .   .     22,4 
•  MM^Leuret  et  Lassaigne  ont  trouvé  'que  le  soc  pan- 

•  créatîque  de  cheval  atait  la  méilie  «omposilioni  que  la 
salive  humaine.  '•  '^ 

"  *     Il  eàit  ttès-probable ,  «n  eflret,qu?ilrenfenae.comme  ce 

•  liquîde.utf  principe  aiotë  analo^e  A  la  di^stase.  MM.  B&u- 
...iqhardat  et  Sandras  viennent  de  constater  que  le  suc  pan- 

^r^timlç^  d'iine  pOTjile  transforme  rapidement  l'amidon  en 
djçitriiiç  et, en  glucose.  Ajoutons  éni5n'qu*on  n*a  jan^ais 
'fsoiisjfcafjé  fei  j^résence  £('un^sulfoc^  ce  liqtiidel' 


m 

est  analogue  à  la  salive ,  mais  pius  riche  en  priQcI|^  actif. 
Rendu  acide  ^  il  pt^t  ag^r  4  la  j«^fi|èf^  du  siic  ga3iiaqae, 
et  serait  ^ou  s^l^meat  grôure  ^  le  reifiptaç^r,  awaj  il  se- 
rait bieii  plus  ëDergi(Jue  qu  il  ne  IW  lui-même* 

TisMJ|4«v  ci  Gh^ji»,  JpM  f^erÀuMungi  1. 1,  p.  457. 

4Si!(.  Los  AMfibf <)U]^  fQHicuks  de  llAlestîn  aécrètçnt  on 
liquide  qui  parait  avoir  upe  CQfnpo^iUon  ^t  d^s  propriétà 
tf Qalogpea  4  eelka  d«  auo  gastriqiljl.il  f}s(  impMsiblede  re- 
eueiUir  le  sud  ii^^siip^l.i  l'4iat  de  puKeieii  i|  est  toujours 
mM  de  muaosiiéft»  ik  bila  e&  di  auc  pancr4atkpi^-  UM. 
Tiei>€ttn«iia  «(  &meUa  f .ou(  ^auv4  un  peu  d'af^i^e  libre,  de 
ralbunwe^iMiq  nfalièr^  aaalefna  è  la  cus^it^^MR^  matière 
pcéoîpitibki  par  1«  pcotpobl^rurQ  4'étfup  qu'ils  refsrdeot 
comme  aoAljCigiift^  \^  pt^raMsa  ^  m  peu  d^  r^sioa  b^ire, 
deè  $ela  et  di^s  tuf  tAèpf#.  apijpihaUs  îiidëtf ^min^/rs «  Ia  suc 
inUsllill^l  nmM^^Uî  dADs  te  ^^iè^i^  mpiué  de  Viotettin 
WliUMUo.  Im  flme0$it|^  «li)  ^^mu  o&{  .^oujni:vrs  pré- 
,4wi4  iwtt  DémllWm  iMfi4&.4:4^a9.  l^-^rens^  Paai|  le  copcuin 
dsi».  .«bevini».  fM3  n  niiQ<¥^â  /iMl  I4çi|fboQ§t^  ^  soude. 
Dunsflslil^.  4^  iMltî^f  M#  Yirid0i.§.ojl|sejcv4^i;|e  réaction 

Phenom'^néi  àkimiquiifiê  th àigkHUm. 

Sriti^ÂBZAjf^ )  tUehêrekê^  êuv la  digestion,     i '• .'. 

TiKDBMAicif  etGxEi:i#^£>its'f^btM*iiii# 
Heft[.Vl8!26.  ■•    î^     : 

Lkuret  et  LassaigM^ -il*tA«Mlk«ir^fiky#MB|^4f^  pour 
êefV^à  Chisi^  dé  ladifOêOèm  Ptriav  tââ&w 

èftiraxoNTr^«^>M»«rli/EeM4(ki2 18911a 

MûUer's.  Arch.,  1836. 

0  aélé  9  fe.Tft.pL  tf  S  ^ t^  Compê$^r$n4i^^  t.  »,  p«  iOBS. 

-^^5^/  Le^'^^lpr^^^^^^^^  R«^l^i.^^  fbysiofôçUtes  pour 

a  m)^ui»  due  1^  1^^^^  k  èluMték  élti  disrtfêttant  de 

f^ôiidrie  par  ftx^mèkcé  qn^m^itûéi  M  dUH^dtés 


fui  m  n$t0f9ifm%  h  prtte^tnde^  094  û;^]ro4uit  d^os  ^  science 
^  «9iiM«  pll^  posiuyes  ^t  p)Mâ  çxactçs.  Les  hypothèses 
qm  «•DfilsUiefit  &  ^p^ettre  c|ue  le?  atiments  sont  di- 
géri»  pvt  f^t  (le  ji^  irituratioii  ^  d^  U  poction ,  de  lai 
laMéillHM^  .4e  û  piificéfactiOQ^  4^  h  fermenlatipri ,  re- 
posaient sur  4^^  k^»e^  Cipmpleteifietit  ^i^e^i^ctes  ou.  tout  e^u 
moHIt  jir^f^g^f,  et  ûe  co^cveut  aujourd'liui  qu^un 
îmAflét  |)iu^m?nt  bUtoricme*  ïlwiaÊquoq«  toutefois  la  ten7 
àliM«  b\m  ^^x^fitÎÈKitie  fie  la  {HW^rl;  ^e  ces  hypothèses^ 
WM  w^yaieQ^  <h  r^mçnev  l^s  pixeopipi^pef  de  U  dîgestî'oq 
i4iM  9cl^|Mfce«)jg|i^  çhimiqufSf  En.p^jiA  dii  o^oms  elles  né 
f«  (mit  pus  4g^ea, 

£c^«ttHi  f^yj  y  a  qUf^lflH^  chose  de  çiaîr  eu  ptïysïolocîe , 
«Vm(  qm  }f 8^cip4Faiiona  4iSff^^^^^  s'i^f^ççsfpplisseo t  sans  îîn^ 
tervention  de  cette  fi^cçe  vitf  le^  dç  çei.^||;<çpt  inconnu,  jadis 
ÎM^^pftisipffWWé,  ^»  qwi  ae  prélA»i  auveç  tant  de  com- 
pilil|s»Mçe  4  twte^  l^s  ^^licatious  çle  la  physiologie  em- 
pidque.  Lea  ref;|^e(cbes  tnpdexnes  ojçii  clairement  établi 
qufî  tes  changecvi^ta  que  subissent  les  aliments  dans  le 
iv^Q  4igf¥9tif  «ont  dus  à  une  série  de  réactions  pùremeqi 
çdllilliiqM^*  Cea  réactions  sion^  exerçéç^  par  les  différents 
Uqttid(^  4iii  ^ietuieat  s'épancher  contii^pelleiuent  dans  le 
canal  alimentaire. 

; .  £U«f  Ù^  ^^%  xip^  ipoins  que  compt^uées. 
.  hm  id4i^t^iqu.q  \tf  ap.cie^ïs  s'étaient  faites  sur  l£t.trausfor- 
pM^tiofi  ^e%  n\^fk^u\^  et  sur  la  création  des  substances  prof 
fwref  %  dtrâ  as^in41éeç,sontiueîjacie^^  a  proprement  parler| 
%ttfWe9ilb||)ai^  Qigani^uf  ne  se  qr^^q  ni  dans  le  tube  dir^ 
gtatif^  |»ii%il^|uran  V^^  principe.^  q^uj^'iveiH  Vf,Ç^5^  dans'l^ 
4Mg9  .ftfilm  M^i^  f  ajouter^  1$^  sij^bçljance  de  lanimal,  ^r^ 
^)M9MrM  4i|i^  les  ^i^njepts  0\^jpp  subissent  dans  le  tube  dj|^ 
èfsti(f9i}^4l^  pvpqiûcatiops  q^]  onf  ()bjir  but  de  les  rendre 
Wl«W54;9^.4^  l^îdiviser... 

La  digestion  nf^ft  doAC  qiv^  |i^  dissplqtion  des  aîinients. 
-o  Çfhkf  4^UiMiiï**e8tj^i^  liiîtuyé^^  D'anciens  pbysîolo- 
SMf?  |i|V.%i«Qt"  déjà  a;^i^pce  que  1^'. digestion  liquéfie  les 
^Ûlll^§i.et>4  cela  ils  ^Y£\ieut  eîp.çnce  un  fait  que  ïexpié^ 
W«Mît  «4^WWi^W  faeiiçDpent,  mài'o.qui  ne  s'explique  qu*à 
l'#t<^é<^d9ojQ^^.qMnGÛ[quespûs|tim  En  tÙet^ 

,iflte4iW^fiVWf»  4^  .^flW^ftf^  oj?^!^.f«s  une  simple  dis- 
iAit^^miilf¥i^.'^fy^flgUo^..Ifii^^^  de  ce  terme^ 

^MiiM4^|^VEiH  4%ji5R|tçgç|([ç^(j'^ûTié^^  qui  s'fefîeçtû^ 


par  une  tëfitable  action  de  contact,  sbù»  l'itifl'iiMbe  d'une 
matière  azotëe  analogue  à  Ifei  dlastase.  Qe  priocipe  aaotë, 
cette  espèce  de  fermeht;  bn  le  rencontre' dans  la  salire, 
dans  le  suc  gastrique,  d^nsle  suc  pancrëatiquCi  et  suivant 
son  origine  on  lui  a  imposé  différents  noms,  qucrique  peut- 
être  ce  ne  soit  qu^Une' seule  et  même  matière.'' 

Ainsi,  les  aliments  ne  renfetment  pas  en  eibtHoiêmes  le 
levain  particulier  câpsfble  (le  les' dissoudre ,'  ils  le  trouvent 
dàùs  les  siics  dont  ils  s'imprègnent  nécessairement  dans  le 
tube  digestif.  S'il  en  est  ajhsi,  si  la  digestion  ne  s^aecompiit 
qu'en  vertu  de  l'action  chimique  que  ces  liquides*  exercent 
sur  le^  aliments,  on  prévoit  qu'elle  puisse  s'effectuer  «méoM 
èii  dehors  de  roj-ganisme.  C*est  en  effet  ce  qu*otit  démontré 
lès  célèbres  expériences  de  Spallanzani,  et  les  reckercihes 
SI  variées  et  si  concluantes  de  Beaumont.  ' 
2  Sbâllanzani  sVtait  procuré  du  sue  gastrique,  efn  faisant 
avaler  à  des  oiseaux  de.  petites  éponges  attachées  à  des  fils. 
Il  les  exprimait  après  lés  avoir  retirées/  mélangeait  le  suc 
obtenu  à  des  aliments  mâchés,  et  introduisait  le  mélange 
dans  de  petites  tubes  de  verre,  qu'il  exposait  à  la  chaleur 
dû  corps  humain  en  lés  portant  spu^  Taisselle.  Au  bout  de 
quinze  heures,  lès  alim^tà  étaient  transformés  en  une 
pulpe  homogène. 

,.  Les  expéUences  de  Spallâiizatii  m'ont  pàrîi  pArfaiteinent 
exactes.^  Elles  ont  été  confirmées  j^àr  MÎVf;  Tîedemann  et 
Èmelin',  et  principalement  par  M.  Beaumont,  qui  a  pu  se 
procurer  dii  sue  gastrique  en  abondance  en,  le  récueillaiai 
directement  dans  l'estoniâd' d*un  individu  afifeicté  d'une 
fistule  stonâachalé;  £ii  iaise^nt  digérer  de  la  viande,  éà 

Sain,  dea  légumes  àiÇéc  ce  liquidé,  et  ^^(^osanit-lelMt 
^  eins  un  bain-mârie,  â  la  tempérai tùre  du  corjpa  hùtni^B, 
ces  âlîniénts  furent  liièntôt  transformés  en  tftie  »gèléé  ou 
en. une  bouillie  assez  liquide; 'dans  lic^uelle^tiageaient 
encore' quelques  diabrîs'dé'knàtièrè  Végétale.' 
]'.Cës  expériences, tdùt  efa  déinôiWâût'cfWwment  lespro- 
j>riété^  disisolvànïes  dii'siili  ''éasiW^uè,'ïl1bdi(Jufifient  ni  lé 
principe,  spécial  qui' opérait  cette  dissolution^  ni  lama- 
ijiêfe  dont  bn  devait  la  concevoir  au  point  dé^ vue  elmnique. 
[  MM.  Tiedémânii'  çt^Gîhelîn  avàieniç  étÉcondldts  à  re- 
garder comme  agenbsb^cifiduesdftf  addes . 
libres  qui!  renre]uiie."A^ktit  fblt'diâë'iâf'de  la  fibrine,  de 
Valbumine  cuiïe ',''âa  ttinëàë  et  difilé^ 


ayec  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  chlorhydrique  très- 
affaiblis,  ils  ont  remarque  que  ces  substances  se  gonflaient, 
se  ramollissaient  et  paraissaient  se  dissoudre  en  partie. 
Cependant,  leurs  expàriences  et  celles  qui  ont  été  faites  de* 
puis  dans  la  même  direction  par  MM.  Beaumont  et  Mûller 
étaient  loin  de  dissiper  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  et  au- 
torisaient plutôt  à  conclure  que  la  dissolution  des  aliments 
s'effectuait  sous  l'influence  d'une  matière  organique. 

4545.  Tel  était  l'état  de  la  question,  lorsqu'en  1854,  les 
expériences  de  M.  Eberlé  ont  répandu  une  nouvelle  lumière 
sur  les  phénomènes  de  la  digestion,  en  démontrant  que  la 
dissolution  des  aliments  fibrineux  ne  s'effectue  que  par  le 
concours  d'une  matière  organique  et  d'un  acide.  M.  Éberlé 
a  fait  voir  qu'en  mettant  en  digestion  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac,  préalablement  lavée  et  desséchée 
avec  de  l'eau  faiblement  acidulée  avec  l'acide  chlorhy- 
drique  ou  acétique  9  on  obtient  un  liquide  capable  de 
dissoudre  l'albumine  coagulée  ou  la  viande  cuite.  Des 
expériencss  comparatives  lui  ont  démontré  que  ces  ali- 
ments ne  se  dissolvent  ni  par  l'action  seule  d'un  acide 
ni  par  l'influence  exclusive  de  la  membrane  animale. 
Plus  tard,  M.  Schwann  a  démontré  que  le  principe  actif 
de  cette  membrane  se  dissout  dans  l'eau  pure,  et  MM.  Pap* 
penheim  et  Wasman  ont  fait  voir  qu'il,  ne  perd  pas  ses 
propriétés  remarquables,  lorsqu'on  cherche  à  l'isoler  en  le 
précipitant  par  l'alcool. 

I^D'un  autre  côté,  M.  Leuchs  a  découvH^t  que  la  salive 
jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  l'amidon,  en  le  transfor* 
mant  en  sucre  j  ses  expériences  ont  été  confirmées  par 
MM*  Schvcrann  et  Lebmann,  et  plus  récemment  par 
M.  Mialhe. 

Tous  ces  faits  nous  permettent  d'expliquer  d'une  manière 
satisfaisante  les  modifications  que  les  aliments  éprouvent 
dans  le  tube  digestif.  Pendant  que  la  mastication  les  amène 
dans  un  état  de  division  convenable,  la  salive ,  sécrétée  en 
abondance,  vient  les  imprégner  et  faciliter  la  formation 
et  le  glissement  du  bol  alimentaire.  Mais,  le  rôle  de  la  sa-** 
live  ne  se  borne  pas  à  cette  action  purement  mécanique* 
D'après  les  expériences  de  MM.  Leuchs  et  Mialhe,  on  est 
autorisé  à  admettre  qu'elle  peut  intervenir  dans  la  disso^ 
lution  de  l'amidon ,  et  l'on  s'explique  aisément  ce  fait 
à^à  observé  par  plusieurs  physiologistes ,  que  déjà  dans 
VIII.  39 
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Testomae,  l'amidom  8e  traDflfeitee  imiti^UeiiMiit  «b  swn. 
Toutefois ,  raction  cfae  )a  salire  exerce  sur  i'aniiikn»  Amà, 
s'arrêter  bientôt,  d'apfés  les  expériences  de  MM.  Benavd 
et  BarreswilL  €es  observatevrs  ont  ttionirë,  en  effet,  que  la 
salive  acidnlée  ae  iK)ssède  plua  la  propriété  de  dissottère 
Tamidon.  Elle  se  coiaporte  alors  à  la  mauîète  d«  stie  fjm^ 
trique,  qui,  d'après  leb  mêmes  obsertateursy  oe  dtesovt  que 
les  aliments  fibrioeux.  Or,  le  bol  alimentaire  reste  pendant 
fort  peu  de  temps  en  contaet  avee  la  balive  pinv;  aoà  l'on 
conçoit  que  celle-ci  ne  peut  eisercer  qu'une  inffaeiice  bor» 
née  sur  Tamidon*,  dès  qu'elle  arrive  dans  featofiiac,  ëàt 
change  de  nature  en  devenant  acide^  par  son  tnéla&jfa  av«e 
le  suc  gastriqae,  et  ne  peut  plus  agir  qai'ea  sc^coadattl  tW* 
tion  dissolvante  du  suc  gastrique  lul^mêia^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  adnaettre  que  la  saliTe 
n'exerce,  au  point  de  vue  chimique^  qu'un  rôle  seevn* 
daire  dans  Tacte  de  la  digestion ,  et  ce  qui  le  prouve ,  c'est 
que  chez  les  poissons  les  glandes  salivaires  manquent 
compléiement ,  et  que  les  oiseaux ,  dont  quelques  espèces 
se  nourrissent  cependant  de  graines  amylacées ,  ne  séerè^ 
tent  ce  liquide  qu'en  quantité  tràs-^peu  appréciable» 

Le  rôle  du  suc  gastrique  est  beaucoup  plus  iiitpcrta&f. 
C'est  dans  Testomac ,  en  effet ,  que  les  làimeuts  ÙitîneBX 
perdent  leur  consistance ,  se  ramollissant  et  fimssém  par 
se  dissoudre  ^  et  ces  changefUeiits  dont  dus  à  l'aetioe  da 
suc  gastrique ,  comme  les  expérience»  de  digealtoii  arti^ 
ficielle  l'ont  suffisamment  proàvé^  Pendant  qam  cette 
dissolution  s'opère,  on  toit  le»  alitnents  se  transformer 
peu  à  peu  en  une  pulpe  gris&ire  à  la'fueUe  on  a  éoimé  le 
iK>m  de  chyme,  mais  dont  la  composition  doit  tiéscesMii* 
rement  varier  suivant  la  nature  des  aliments  iiigéwés.  Ot 
qu'il  j  a  de  certain ,  c'est  que  ée  ctayme  renferme  en  disses 
lution  des  matière»  albumiDcuses  que  ka  veines  de  l'esto^ 
mac  absorbent  pour  les  transporter  directement  dans  le 
torrent  de  la  circulation.  Bien  entendu  que  tontes  IcB  ma^ 
tières  solubles  dans  l'eau  pure  se  dissolvent  dans  les  bois- 
sons ingérées  y  et  sont  absorbées  avec  elles  par  les  vdnes 
de  l'estomac» 

Pendant  que  ces  réactions  se  passent  «lans  l'estomac,  ie 
suc  gastrique  présente  toujours  une  réaction  très^-aoïde. 
Cette  acidité  est  une  coodition  nécessaire  à  l'actioii  de  la 
diastase  gastrique  »ur  le»  fi»ltlèiiEi»aibu|iiifiioïdes.  J'ai  ob* 
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'         WÊVffi  ipi'^tt  iMniiit  fe  tftie  gMfrkfoe  sw  de  ht  fiete,  on  Fol 

'         Ml  fv^rdf «  presque  entièr^mefirt  ses  propriëtës  dissolvantes 

et  «fifoa  peut  te»  lui  reolkoer  eo  k  acidulMit  de  nouTeao  par 

'         lVsid«  ehleri^ydric^ue.  IMeo  phi&,  MM.  Beraard  et  Bar-n 

>  reawHI  ont  to  qti'ieii  te  readéat  akaia,  oa  petit  intervertir 
'    ^^  ste  acIioB  et  1^  readve  apte  &  dissoudte  l^mklea. 

I  Quoi  <|[tt'îl  «D  soit ,  à  Tâat  normal,  H  d%so«K  avec  une 

grand»  fiieJIM  les  aKanents  fil^iiieiKS,sans  toucher  aux 
I)  matières  gmsses*  C'est  ce  qui  résulte  du  moitis  de  notn- 
t  b^soses  exj^érîence»  et  surtout  de  celles  que  l^m  dort  à 
I  MM.  Boue^vdat  et  Saudras.  Quaat  à  l'amidou,  il  parafe 
r  qw^sa  disaolutioa  peut  cofameacer  daas. restomac;  mais , 
I  (Vaprès  les  mêmes  observateur»,  ifl  ae  se  transforme  ni  en 
saert  «  ni  em  dextriae,  mai»  donne  Bai^sanee  à  une  eer- 

>  taine  quantité  d'acide  lactique.  Toutefoiis ,  la  plus  grande 
f  pastie  de  famîdoo  f^aaehH  le  pylore  avec  les  matières 
r  grasse»  et  les  rësiduB  de  la  diction  stomacale ,  et  c  est 
^  dans  le  duodfoum  seulemeat  et  daas  rinte&tîn  grêle  que 
i.         s'aceomplil  l'absorption  de  ces  matières. 

^.  La  bile,  qui ^  par  sa  nature  et  par  ses  propriétés ,  se 

■^  rapproobetaat  des  savene,  est  éminemment  propre  sinon 
^  à  dissaudre  da  motaaâ  éiiiifisionner  hs  graisses,  et  à  les 
I  pi ésieQler  aus  orifices  des ebittf&res  dans,  un  état  de  division 
I  favorable  à  leur  abs(N?ptîoQ.  Nier  la  part  active  que  preud 
«.  la  kite  dane  tes  phénowièoes  de  la  digestion ,  ce  serait  mé- 
I  coanaitre  la  naïuie  de  ses  'fonctions  ^  on  s^éloignerait  éga- 

,  lemeat  de  ta  vérité,  soit  en  la  regardant  eonmie  un  produit 
I  d'exeréiton  iautile  à  Torganism^ ,  soit  en  admettant  qaVlle 
^  est  destiaée  i  être  absorbée  toute  entière  dans  le  raaal 
^         dîgestii 

^  Sant  doate^  ilestpossibte  qu'une  portion  dés  éléments 

^  de  la  bile  rtalre  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ce  qui 
tend  à  le  prouver,  c^est  que  les  eiLcréments  des  serpents  et 
deoertaîbs  oheanx  août  peu  colorés  et  ne  paraissent  ren- 
feraaer  qu'uae  quantité  (rds-minime  de  bile.  D*un  autre 
côté,  les  excréments  des  mammifères  carnivores  et  herbt-' 
vosee  sont  toujours  colorés  ea  jaune  ou  en  jaune-verdâtre, 
et  celte  coloration  est  due ,  sans  aucun  doute,  à  la  bile. 
Maie  ij  est  diflkcike  de  ddtermiaer  et  la  quantité  de  bile  qui 
est  aiasi  rrjalde  aveo  les  eti^rémeats  correspond  à  celle  qui 
a  élé^aiaée  dana^e  tube  digestif,  parla  raison  qull  est 
proayie.>ppoésiM»drtav<^dee  doiyaidee  pa^itires  rdaHv^^ 


ment  à  la  quantité  de  bile  sëcrétée  par  un  animal.  M.  Ue-^ 
big  a  admis ,  d'après  Schultz ,  qu'un  bœuf  sécrète  jour- 
nellement 37  livres  de  bile^let  s'estappuyë  sur  cette  donnée 
peu  certaine  pour  conclure  que  les  éléments  de  la  bile  sont 
absorbés  de  noureau  pour  servir  aux  besoins  de  la  respir 
ration.  Nous  disons  que  le  résultat  obtenu  par  Schultzest 
incertain.  En  effet ,  ce  physiologiste  y  est  arrivé  d'une  ma- 
nière très-indirecte  en  calculant  la  quantité  de  bile  néces- 
saire pour  neutraliser  lacide  libre  du  chyme.  Tout  le 
monde  comprendra  que  la  base  de  ce  calcul  est  peu  solide, 
car,  comment  évaluer  la  quantité  de  liquei^ir  acide  sécrétée 
par  l'estomac  qui  passe  réellement  dans  le  tube  intestinal, 
et  comment  tenir  compte  de  celle  qui,  s'étant  formée  dans 
l'estomac,  est  absorbée  directement,  au  contraire,  par  les 
Teines  de  cet  organe. 

D'après  cela,  on  comprend  qu'il  peut  rester  quelques 
doutes  relativement  au  rôle  de  la  bile  dans  l'économie  9 
car,  s'il  est  certain  que  ce  liquide  sert  à  émulsionner  les 
matières  grasses  qui  doivent  être  absorbées  par  les  ehyli- 
fères ,  il  n  est  pas  aussi  facile  de  dire  ce  que  deviennent 
ses  éléments  9  une  fois  que  cette  première  fonction  est 
accomplie.  Chez  la  plupart  des  animaux,  une  portion  de 
la  bile  est  rejetée  avec  les  excréments  ^  mais ,  il  n'est  pas 
impossible  qu'une  autre  partie  soit  de  nouveau  absorbée 
par  Torganisme.  La  bile  est  un  liquide  très-riche  en  car- 
bone et  renfermant  du  soufre  à  titre  de  corps  non  oxydé; 
c'est  en  quelque  sorte  un  produit  combustible  bien  diffé- 
rent de  l'urine  dans  laquelle  on  ne  rencontre  que  des  corps 
oxydés.  Cette  constitution  particulière  vient  à  l'appui  de 
l'opinion  qui  tend  à  faire  jouer  aux  éléments  de  la  bile 
résorbée  un  rôle  actif  dans  les  phénomènes  de  la  respira- 
tion. Il  faudrait  dans  ce  cas  qu'elle  fut  absorbée  par  les 
veines  mésentériques  ;  car  les  chylifères  n'en  contiennent 
pas  et  ne  paraissent  absorber  dans  le  ti^e  digestif  que  de 
la  graisse,  et  peut-être  les  produits  de  la  dissolution  de 
'amidon. 

.  C'est  principalement  dans  l'intestin,  en  effet,  que  la  fécule 
se  transforme  en  dextiine  et  en  sucre,  et  celte  transfor- 
mation s'opère  par  l'action  du  suc  pancréatique.  Le  pan- 
créas» dont  la  structure  anatomique  a  tant  d'analogie  avec 
celle  des  glandes  sali vaires,  secrète  comme  ces  dernières 
unliqoide  a|ci^qui,  d'après  les  ei;périences  de  MM.  Bon- 
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ehaîdat  et  Sandras^  transfoitoa  rapidement  Petnpois  d^ami - 
'  don  en  -  dextrine  et  en  glucose.  On  peut  donc  dire  que 
Faction  du  suc  pancréatique  est  en  quelque  sorte  complë  • 
i  mentaire  de  celle  de  la  salîTe. 

C'est  ainsi  que  s  accomplit  la  dissolution  des  principales 
(  •  subatanoes  que  renferment  nos  aliments.  Dans  Testomac,  se 
:  digèreot  priocipalement  les  matières 'albumineuses;  dans 

Fintestin  les  matières  grasses  et  féculentes.  Cette  digestion 
;  s'opcre^ousi'iQfluenced'uDprincipeazotëanalogue  aux  fer* 

1  mentSy  et  dont  les  propriétés  se  modifient  suivant  quMl  est 

(  dissous  dans  une  liqueur  adde  ou  alcaline.  Comme  on  voit  ; 

t       ■  les  pbéuQmènes  de  la  digestion  se  x attachent  à  ceux  que  Toi  i 
f         connaît  d^ujs  longtempsjlsous^le  nom  de  fermentations  ou 
d'actions  de.  contact!  ^ 

Telles  sont  les  conséquences  les  plus  nettes  que  Fou 
peut  tirer  des  recherches  si  nombreuses  qui  ont  été  entre» 
prises  sur  la  digestion ,  et  parmi  lesquelles ,  outre  les  tra  ^ 
vaux  clas»quas  de  Spallanzani,  de  MIML.  Tiedemann  et 
Gmeliu;,  et  de  tant  d'autres  physiologistes,  il  faut  citer 
particulièrement  ceux  que  l'on  doit  a  M.  Bloodlot  et  à 
JMUVL  Bouchardat  et  Sandras. 

TiiBsuAiivet  Cmblih^  /)«>  Terdauung. 
EuMBaT  et  Rbuss,  ^tm.  Jt€  chim.y  t.  ^cxx,  p,  81 ,  Schaf 
Jaum^y  t.>,  691. 
L.  GxBLiif)  Pogg.  Ann.^  U  xxxtn^  p.  62S*. 
IjLSSAXGirB,  TraM  de  ehimk  d$  M.  BerzJUus. 
.  Ma&chàhd  et  CoLBBBO,  Poag*  Ann.^  t«  xui,  p.  625. 
SmoVy  Hanthueh  der  mêdizinUàhM  àhemie.  ^ 

BouGVA&DAT  et  Sakdbas  ,  Comptée  rendue  y  X.  xliii  y 

4546.  Nous  avons  TU  qtie  l'absorption  veineuse,  si  active 
&  la  surface  dfe  iVstoraac, "porte  direclement  dans  le  sangla 
tfiajeure  partie  des  aliments  azotés  rendus  solubles  par  ra<  - 
lion  du  suc  gastrique.  Les  produits  de  la  digestion  intes- 
tinale passent  dans  le  sang  d'une  manièreinoins  directe  : 
ils  se  Tendent  d'abord  dans  un  appareil  {iartrculier,  o&  Ton 
peut  les  suivre  et  les  reeueillir.  Ce  sont  les- vaisseaux  chy- 
lifères  qui  charrient  lès  principes  que  la  digestion  intesti- 
nale a  renâm  aptes  à  être  absorbés.  On  comprendra^  sans 
peiM,  qa'tt  est  impossible  de  recueillir  à  Vétat  de  pureté  le 
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liquide  i|ue4e»  ynâmlés  des'OhjAilèra  pertipeirt>4iiifc  iW» 
testîn,  et  auquel  •on  -a  doimë  te  Aom  de  -chylë;  tsar  4es 
chylifàre8,'pi>Qpr6tBeDtiAls,  cent  dVtae<estréine  fëDuité,-et 
4?n  outre  ils  s'aDastomosent  biantôl  avec  les  TateespoK  ¥fmr 
|)ka4î«|uesi)  de  teHe -itiMiièie  que  4e*olK|rèe^  qu^€mf)««ite- 
cueillkeur  'le  t^éjei'det  ^k}4Mët«8*et'éins6  le'caindithora^ 
cique  lui-*inéfiie^  €4tàéji'4nékBngé  dWe  quatiff  té  4e  lymphe 
qu'il  est  difficile  d'ajoiprëciev.  Aueeî,  lesfprtqMriëtés^qfuW  a 
recofiuues  ^a  <^h^e  liquide  m  rafipoT(e»t'*elle8-à  u&  raë* 
lange  de  ebj<le  et<dfe  IjrmphetM  que  cehti  iqaV>ii  ipest  fe^ 
oueUiir  dans  le  eaud  44loraoi«^. 

Ed  giénëral,  le'ofayKe^tlib Kqti&Me  Vlthic  l^Hëpi, ifû^ 
quefiwB  'ctxlorë  eu  ^o«e  «li  ♦trféïWfe  i6li  ¥tftige.  «  tWfdftrfe  * 
la  fibrine  et  deTalbumine  :  aussi  se -ébagtftë-Ml  ^onfta^ 
nëment^et  irtft  bo«ft  ae^hb?t>A  Wk  iMâmëli^l  Lie  «éffM  "qui 
Imiffoe-I^ctâllot  ife'âfelltiè^etl^é^gtae^  la  éhUléiit*.  H'e^ft 
prohaUex|m  c^  'la  >^in)^èf ^fui  V^ïse  Mtis  le  ^yle  la 
fibnnie<qu1il:tfedlet^e*>(ki%^r0m  en  ëffi^,  ^qne'eè 

liquida 'u^  tecôagiHe  sf)(âtltliia^ëtyt  que  quënfl  où  le  te^ 
cul?ilte)«tai^dil&  <)«8  ^aùf^tiofts  (j^«»h«tiqtieb  Aù%ti^tliëftu 
Les  radicules  déë  chylifères  ab^c^i^bètf t  ^l^l^t^WlihkH  d^ 
matières  grasses  :  au^lf  ^^Imlerj^at-ril  très-rîcbe  en  glo- 
bules gras  auxquels  vienneiUse  jaiélaDge|iquelquesfi[1obu)e8 
incolores  de  lympfiè  5*  1^a)iâéftis'^tè  'fli^le  'h'ét  tîôldfë  en 
imtrtki  pt^B  lAfe'-feitit^Mé  èlfali-  •  Tl  faetenferttfe  lîëpeo- 
dant  jamais  de  fflobules  sanguins  proprehiedt'Sits/ 11  cbû- 
tient  les  sels  qùW  ti-oWè^rfs'le  sa^ng.    '     '' 

•Voici  quelques  analv-ses  cl^.cl^le  que  Toti  dditA  MM.  î'ie- 
derjffàrfti'  é^t^elm  et  T.  'Si.môn/C^soWrvaftwiifs  tont-ex- 
trait  du  panaiHnp:!facique  iàu  cbeiraU  .•.,/.      ' 

Tiedemann  etGmelin. 

Eau  . . ....  K...  'aâii^; .  .M^       .  MS»69 0fi9«O 

Coagulupu..!.     i:;,â     :        i^fâ  .7>U)8..  .       '<1^ 

Albumiof^,;n..,<A5^,  .  ...  :,SM.        .-«,(»>.        49,4 

EKtr.  AC|ueu«.  ,   ,7,^    /     :  M  .        êA^,           .0,8 
ExlF^italeoU-r   .,  i  
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Simon. 

I.  IL  111. 

Eau 940,6  928,0  916,0 

Fibrine 0,3  0,8  0,9 

Graisse 1,2  40,0  5,5 

Allnmiine *2,7  «6,4  60,5 

JMlatière^oolQtraQte 

du  sang •      0,4  traces  .5^7 

Matières  ex.tracti- 

vesetsels..,..     10^1  13,7  ,1^,8 

Ces  analyses  suffisent  pour  faire  voir  dans  quelles  limites 

»  ëtenduesla  0Q(hi{>o6itioQ  du«obylepe.u1  varier.  On  remarque 

,  surtout  des  difiEéseoces  roDsidt^rables-pour  les  proportions 

,  de  malièces  grasses  qu'il  renferme  ;  mais,  ces  variations 

n'ont  rieu  «d'étonnant,  car  la  composition  du  chyle  doit 

f  nëcessaivettient.GbangAr,  .suivant  Ja  nature  des  alhnents 

ingérés.  MM.  TiiidhiBanti.»et  GoiéUot,  Bouffhardat  ^et  San- 

dras,  ont  fait  i/tte«sajelides  ei^péiîieûces  imtérossantes. 

f  Le  cb^e4aes  •animaux,  dans 'la  nourriture  'desquels  on 

t  a  fait  entrer  une  très^forte  proportion  d!huile  d'amandes 

douces,  est  opaque,  et  on  peut,  au  moyen  de  Tétber,  en 
vtcakf  fie  jMpI  i>l4|>attrGei4  4'htt^  d'aviandes.  Qu  m- 

l         trouYedeméunerle^^qif  doQt.on  méUuBige.ks«ltinefits.  Mais., 
qiilimi.on.>GolQre;ce8  -mikiiér^s, passes  par  deil'oroaiietfce  ou 

;  du  curcuma ,  on  trouve  néanmoins  le  chyle  incoJofle,  tes 

v»i^eaujLfil^li£ire3fP'!ai>so(baiu.pas  la  matière  colorante. 

Latoioe  paaae  dans  leobyte,  mais  «n  petite  quantité; 

I  si  on  la^dmoiit  «dans  ée  l'huile  d'oUves,  dans  la  pro- 

pOfftipii,de4pftnki6sd7bililef)our«n«decire,  on  la  retrouve 
e^tqpAptit^é  plus^«ODridéfi|bie.  Gommelë  font  remarquer 
I^».  BoHobfirdat.ettSaDéras,  ees 'e:ffpéf4enr>a8  sont  bien 
f^$^f€tfœ  démontrer  que  les  obyMfftres  n'absorbent  dans 
rioiOlUarqueleaipatiiMs grasses,  qui  se  retrouvent  divi- 

*  aét^iQMÎa  OQBflDodifite,  éane^e  ch^. 

tOn «a (feit  quelques  expériences  sur  la  lymphe  humaine 
et  «sur  eAle  du  <5heval.'  On  cottçott  qu'ail  est  plus  facile  de 
reeueîllîr  ce  Itquide  à  l'état  de  pureté  que  de  se  procurer 
du  jcbyie  '^ar.  'Ses  propriétés  sont  d'ailleurs  identiques 
av«c^ll<s  déceideirnîer  liquide.  Elle  renferme,  d'après 
MM.  Tiedemann  et  Gteéliti  : 


6iQ  DiGBvrioir. 

Eau 961,0 

Fibrine 2»^ 

Albumioe 27,5 

Chlorure  de  sodium,  carbonate  et  pho^ 

phate  de  soude,  et  matière  animale .       2,5 
Matière  extraclive  et  lactate  de  soude  •       6,9 

Il  est  à  remarquer  qu'on  n'a  pas  signalé  de  graisse  dans 
les  matériaux  de  la  lymphe. 

MM.  Marchand  et  Colberg  ont  analysé  la  lymphe  qui 
s'écoulait  par  une  blessure  du  dos  du  pied.  Elle  ren- 
fermait: 

Eau 969,26 

Fibrine S>02 

Albumine * ^>54 

Matière  extraclive 5,12 

Graisse • %06 

Chlorures,  carbonates  et  lactalea alca- 
lins ,  sulfate  et  phosphate  de  chaus 

et  traces  d'oxyde  de  fer 15,4o 

Matières  excrétnentiiieUeê» 

4547*  Les  excréments  se  composent  du  résida  des  ali- 
ments et  de  tous  les  produits  des  sécrétions  qui  viennent 
s 'y  joindre,  et  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  être  absorbés  de 
no«yeau* 

On  désigne  sous  le  nom  de  méconium  les  matières  qui 
s'accumulent  dans  le  tube  intestioal  du  fœtus,  et  qui  ne 
sont  formées  que  par  les  produits  de  ces  sécrétions. 

On  ne  possède  qu'une  analyse  de  méconium  humain  : 
elle  est  due  à  M.  F.  Simon.  D'après  la  description  qu'il  en 
donne,  c'est  une  masse  molle  d'une  couleur  brune  noirâtre, 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  douceâtre  et  fade.  Quand  on 
l'examine  au  microscope,  on  y  reconnaît,  outre  une  masse 
de  débris  épithéliques,  de  nombreuses  lamelles  qui  re»* 
semblent  à  de  la  cholestérine  cristallisée,  et  des  globules 
plats  qui  peuvent  se  comparer  à  des  globules  aanguina 
décolorés.  L'étber  lui  enlevé  des  matières  grasses  et  de  la 
cholestérine^  l'alcool  aqueux  en  extrait  une  matière  qui 
possède  les  propriétés  de  la  caséine.  Cent  parties  dfi  miécc^^ 
nium  desséché  renferment ,  d'après  M*  Simon  : 


DiaiSTioir.  6i7> 

Cholest&îne 16,00 

Matières  extractives  mAang^s  de  bile  14,00 

Casëioe •  / 54,00 

Matières  de  la  bile 10,00 

Mucus^  albumine,  etc. , .  • ,  •  •  26,00 

100,00 
Lescendresdaméconiani  ontëtë  analysées  par  M.  Payen; 
il  y  a  trouré  dea  carbonates  alcalins  et  dn  phosphate  de 
chanx. 

Nous  mettrons  en  regard  de  cette  première  analyse  celle 
qui  a  ëtë  faite  sur  les  matières  fëcales  d*iin  enfant  de  six 
jours  nourri  par  le  lait  de  sa  mère.  Cette  matière  avait  la 
consistance  d'une  bouillie  ;  elle  était  jaune,  et  possédait  l'o*-' 
deur  et  la  saveur  du  lait  aigri.  Elle  ne  contenait  plus  de 
débris  épithéliques,  mais  une  quantité  considérable  de  glo- 
bules  de  matières  grasses,  sans  cholestérine» 
100  de  résidu  sec  renfermaient  : 

Matières  grasses S2 

Matière  colorante  de  la  bile  et  graisse*  •       16 

Albumine  ou  caséine  coagulée 18 

Perte  et  eau •       14 

100 

M.  Berzélius  a  examiné  les  excréments  d'un  homme  qui 
avait  mangé  du  pain  bis  et  de  la  viande. 

Ce  sont  des  masses  agglutinées  qui  ne  se  mêlent  que 
lentement  avec  l'eau,  et  qui  forment  avec  elle  une  bouillie 
trouble  et  difficile  à  filtrer,  même  à  travers  un  linge  ;  il 
passe  un  liquide  brunâtre  encore  trouble ,  qui,  au  bout  de 
quelques  jours ,  s'éclaircit  assez  pour  qu'on  puisse  le  filtrer 
sur  du  papier. 

Le  liquide  clair  se  colore  rapidement  par  son  contact 
avec  Tair.  Abandonné  à  l'évaporation  spontanée,  il  se 
couvre  peu  à  peu  de  cristaux  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  dont  la  formation  est  due  à  l'ammoniaque  qui 
se  produit  par  la  décomposition  des  matières  azotées  et  au 
phosphate  de  magnésie  dissous  dans  les  excréments. 

La  portion  soluble  des  excréments,  évaporée  en  con* 
sistance  sirupeuse,  est  délayée  dans  l'alcool,  et  la  dissolu- 
tion alcoolique  est  mélangée  avec  un  peu  d'eau  distillée. 
Le  résidu  est  traité  par  l'acide  sulfurique ,  qui  en  précipite 
une  matière  brune,  cohérente ^  qui  jse  composa  en  ma- 


6i« 

jenre  partie  des  matériaux  de  la  bile  <îonipaTab1es  à  l'acide 
choloîdJque.  La  mati?»re  insoluble  âans  Talcool  se  .com- 
pose presque  enti^remeàt  d*albûihlûÀ. 

L'alcool  reticDt  des  ùiatiëres  èxtractives  brunes  9e  na- 
ture  animale  ^ef  du  làctate  alcalin. 

La  inati^e  insoluble  qui  se  dépose  du  liquide  trouble, 
d^îm'iUré  à  tvoftrs  im  Uiige'ft»qiii  botaelw  si  SMBemeoÉles 
pores  ^  pwpvcr,  parak  yitfmMpat  totièieDaflnt  compo* 
sëe  de  mucus.  Elle  se  dissout  dans  la  potasse;  rétber  4t 
Talcool  lat  «alèreiit  «des  «lalîèMi  ft9m»  i^é/tè»  «Mie 
UKaîre  (acide  «h<iioiidk|«e)u  1a  maeaetëpiikéepirtWlcool 
boaiHant  réde  i  l'^au  une  maHièife  iaUist  tpA  «e  (pvtvéie 
rapidftnetft,  en  pvoBattt  «ne  cc^ulisiir  fib»  feseéeiet^ea 
r^and^nt  i^oéem  q«i  inuBactânse  l'urine 'pomne.^Qn  peat 
ëfjaienieBt  iaokrm  «[HÎDGÎpe  en  Iraîlaint  la  matière  inso- 
luble dont  il  s'agit  fiar  l^ijrchale  dte  cbaux,  qui  forme  une 
combinaison  insoluble  aaee  dta  {jratsse  et  avec  la  résine 
biliaire.  L'autre  substance  se  dissout  dans  l'eau  de  chaox 
et  peut  être  isolée  «en  prédis  tant  la  chaux  .par  un  Qouraot 
d'acide  4iarbonique  pu  jiar ^e  i!aeide  .oxalique. 

Les  acAtièrçs  qui  restent  sur  les  filtres  de  toile  ^ae  com- 
posent jpchxcipalement  des  débris  intacts  des  aliments, 
tels  que  le  son,  les  pelures  de  pommes  de  terre  et  d'autres 
martières  végétales  ëpuisées.  Leur  yjoniposhion  Yarîe  d'a- 
près celle  des  alimeiïts  Infférés. 

Bf .  Berzélius  conclut  de  ses  analyses  et  des  réactiems 
qu'il  a  obseï'vëes ,  que  les  matières  ttcelles  renferment  une 
combinaison  insolufc/le  dé  la  matière  fciKaire  avec  les  sécré- 
tions du  trfbe  intestina'l,  combinaison  -qui  est  flëiruîte  par 
l*alrool  et  la  diaux.  Voici,  d'a^leurs,  les TésnUats  de  son 
analyse  : 

Eau., • •. 7S,3 

Albumine.  ..•;...... 

Mi^tiife  «esteactixe. 
oeis.i*-«««^  •  •  •!•••  •»«,« 

Matièv6ânaokib]edes«UaMnt«».  ..^.«.. 7,0 

lUialièiea  iosDluUes,|:Nro  venant  dutcf^i^l  intestinal  : 
«mueuft,  raait}^  biJÛam,  «saisie,  j^aifiière^anjmale 
•païlie«liif^retc*iyielc«. <;..  ...i.  «m*  •.••*  •••.«*       M>g 


V 


=«rëiWerfte  «frhîè  par  ufafe  gtttû&p  trtfanfhë  *rfVfctt.  Là  fli^urtA* 
tioD  «einetièe ,  ^irpbfée  i  ^ritë ,  %  ^i«flj  Wi  Msitt^i  ^qtti  ^ 
doDDe,  après  la  caJLQÎDatioD ,  15.gvainsâ  dixièmes  de  cen* 
dres  pomposëes  de  : 

•  YîtfrtïiDitiare  Jtêsoafie  (prcrveïfttût  cîtûïfccftate) .     S,S 
'        '       'CSftoWfë  d^  ^oaiùiïi s.     4,0 

•  Sulfate  de  soude • %0 

»  *       Vho^phate  de  tnagnësiè %(!i 

r-  ^—        ile  chaux 4.0 

fi«"s  eltorëttiétfts  'êe«s  feîs^eift ,  ^r  l'iiïcitfërtitîwi ,  D,t^ 
P         Çdtir  lOO^ie'efetfapes  •presque  noliiss  ifUi  Wriftnrmetit  t 
ft  "ftiospbàre  de  chaut  et  de  tnagû'ësife/trà- 

i  Ces  de  sdïfate  fie  chaux ..•.'...   0,100 

Carbonate  de  soude O^OOft 

f  /Sulfate  Se  soude,  avec  des^àees  &e  s'uî- 

*fàte  Se  ^potasse  et  phosphate  &é  soude .  0,*008 

(  'Silîce 0,t)l6 

/      tharl)on.. •...- JD,10Ï8       " 

01,460 
A  lies  èsopëfAefi^Si,  distittés  'aVec  ^UBle  ^certbiife  <qBailtitë 
d*eau,  fournissent  un  liquide  ^»^Vé(ide  t*obtcciint  de 
I         itbjFtttoi^eiiidftiré^  Hq)rëcipke'em ^ris^irMiAtiie  ipcr^^àcé' 
4«tp  et  ptondb  en  pe^iknt  ^bn  -oèmr  v9pomfiàm\tx>^ 

tetndte  s^T  t^cHè  isiittoiquë  im'dblcnfhjfAriqiie,  ^fls  de»- 

gagent  une  odeur  très-forte  et  se  coloreotnMi  violet  au  éfimof  Ai 

'  MU*  fiintof  ét^Phn^'otfts  iès^remiers^'^afvt  qo^l^es 

BffpArte&ee»  »«r^les<^crAn«tits')le>a0bè,  61  M.  iMorin  <m 

ftfti :.:....^.. yo;oo 

WSbTh^^iM ^,«8 

'HfelfaeVéfte^èt'^cia^'gfas..'.  *1.,W2    ' 

Mwfèîfefftie  la'bîlfe  i1cfaltért<[?.  •  *0,^0 

ÎJùbutWe.... 4;60 

iîJbuttiftfe. . . . . . . ... . .  w ...  '*0,40 

milnt^  la  ïilè... ........  1,80          ,   " 

100,00 


Là  subatanoe  que  M.  Morin  a  appelé  bubuline  ressem- 
ble ,  par  toutes  ses  propriétés ,  à  la  matière  extractiTe 
jaune  que  Berzëlius  a  rencontrée  dans  la  matière  fécale 
humaine  9  et  qui  se  colore  en  brun  au  contact  de  l'air. 

Concrétions  intestinaUê, 

4548*  Les  concrétions  biliaires  sont  assez  rares  cbezlei 
animaux;  cependanti  la  race  bovine  en  a  offert  quelqœi 
exemples. 

Les  bézoards  se  forment  souvent  dans  le  canal  intesti- 
nal ;  aussi  ont-ils  parfois  des  noyaux  formés  par  une  agglo- 
mération de  poils  feutrés,  que  les  animaux  avalent  en  si 
léchant.  Ils  possèdent  ordinairement  une  couleur  d'oi 
brun  verdâtre  ;  ils  se  dissolvent  dans  les  alcalis,  et  les  aci- 
des précipitent  ces  dissolutions.  L'eau  n'en  dissout  qu*aiM 
très-petite  portion  en  se  colorant  en  jaune.  Quelques  uds 
se  dissolvent  dans  Talcool,  tandis  que  d'autres  y  sont  insO' 
liibles. 

Les  calculs  volumineux  connus  sous  le  nom  de  bézoarà» 
orientaux j  paraissent  être  des  concrétions  biliaires;  av 
moins  la  substance  qui  constitue  la  majeure  partie  de  eei 
bézoards  a-t-e11e  été  retrouvée  dans  certains  calculs  qo» 
renferme  la  vésicule  biliaire.  C'est  un  acide  découvert  par 
M.  Gœbel,  et  étudié  plus  spécialement  par  MM.  Wœhler, 
Ettling  et  Will,  Malaguti  et  Sarzeau.  On  Ta  désigné  sous  le 
nom  d'acide  Utho/ellique. 

L'acide  lithofellique,  qui  constitue  un  grand  nombre  de 
ces  calculs,  est  cristalliscd>le.  Pour  l'obtenir  i  l'état  de  pn* 
reté  »  il  suffit  de  dissoudre  dans  l'alcool  les  calculs  qui  en 
sont  formés,  de  décolorer  la  dissolution  par  du  charbon 
auitnal  et  d'évaporer* 

Il  se  présente  soua  la  forme  de  petits  prismes  heit-' 
go  nés  brillants ,  durs  et  faciles  à  pulvériser.  Ces  cnstatn 
sont  insolubles  dans  Teau,  et  très  peu  soluble^  dans  rétbeTi 

Us  fondent  à  205°  ,  et  5ie  prennent  en  mas^  crislAUi 
par  le  refroidissement  \  si  on  les  chauffe  i  une  temp^- 
ture  un  peu  plus  élevée^  ils  forment  par  le  refr  rrt 

une  masse  vitreuse  qui  fond  de  lOo*  i  iiif 
stitue  une  véritable  modification  isornécicr* 
dissout  dans  ralcool  et  qu'on  laisse  refrr 
nouveau  des  cristaux  d'acide  Itthofell' 

Cet  acide  se  dissout  dans  Vadde  ^ir 


Km 
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cide  acétique.  Il  se  combine  aux  alcalis  pour  former  des 
sels  solubles.  La  combinaison  ammoniacale  se  dëtruit  par 
Fëraporation  spontanée. 

Ayec la  chaux,  la  baryte ,  il  forme  des  sels  insolubles 
dans  feau. 

Le  sel  d'argait  est  également  peu  soluble;  on  l'obtient 
en  précipitant  une  dissolution  de  lithofellate  d'ammonia- 
que dissous  dans  Talcool  par  du  nitrate  d'argent;  le  pré- 
cipité se  redissout  en  chauffant,  et  cristallise  par  le  renroi- 
dissement. 

L'acide  Uthofellique  te  représente ,  d'après  MM.  EttUng 
et  Will,par  la  fonnule  ; 

* 
D'après  M^  Wœhler,  il  est  formé  de  : 

Traité  par  Tacide  nitrique,  il  donne  naissance  à  un  nou- 
Teeu  corps,  l'acide  Uihazofelliquê y  renfermant,  d'après 
MM.  Malaguti  et  Sarzeau ,  2  équiv.  de  vapeur  nitreuse , 
Az*  0',  et  6  équiy.  d'oxygène  qui  remplacent  ensemble  8 
équiy.  d'hydrogène.  Il  dérive  donc  par  substitution  de  l'a- 
cide Uthofellique  comme  le  font  voir  les  formules  sui- 
yantfis  * 

COffîO»      «cide  UthofeUique. 
jH» 

G^{0*  0*    acide  lithazofelliqae. 

(a*«o« 

A  la  distillation  sèche,  l'acide  lithofelliqaé  se  d^ouble 
en  eau  et  en  acide  pyrolithofeUiqu»  d'après  Tëquation  sui- 
Vante  * 

Qm  H»  0^=2lP  0  +  G«  H"  OV 

Tout  récemment,  M.  Wœhler  a  extrait  d'un  bézoard  un 
acide  différent  de  l'acide  Uthofellique,  et  qu'il  avait  d'abord 
envisagé  conmie  un  acide  particulier.  Mais  il  vient  de  con- 
stater que  cet  acide  bézoardiqae  est  identique  avec  l'acide 
ellagique  découvert  depuis  longtemps  par  M.  Braconnot, 
Cette  observation  paraît  prouver  que  les  matières  de  ces 
concrétions  intestinales  peuvent  être  introduites  directe* 
ment,  par  les  aliments ,  dans  le  canal  di|;estif ,  comme  on 
pouv^t  s'y  attendre^ 


Gaz  ùititithau»:* 

4549.  En  commençant  lV)Lamea4M«gn^tMlttMut|Mr 
ceux<fAi  ae  9MCQ»lretti:4iiiia  r<aiii»fUc^Di^  ne  tro«yo  ocdi- 
nairement  dans  cet  organe  que  de  Tair,  que  ranioMiI  avak: 
p^adMf  ]«  ^é^Mblfaini;  npaift  Tmn\^  \jm$  pmhMk  à^  Toxy- 
gè«^4^«Qj| ais  wl  ^bMtbé^ y^^Ax^V'koMAm  grêle e& ut 
tKO^Ye  f\m  qttft  d<à  k'tMlQf.  a«4^di  vie«m«ftt  f^'^tfOUÊÂOi  da 
Tafsi^  e^ilMPkîcpiis»  dd  rbjràcf^^àni^  àeftga8^«HdMiffëB.6lé|i 
quantités  notables  d'hydrogène  sulfuré. 

A  Tétai  normal,  €^e$i'^^m  da«»  uo*  mmimaI  sfthi,  les 
gaz  intestinaux  sont  toujours  peu  a>— dlawt»,  lii^  huf 
quantité  augmente  considéiiMQintQt  dans  les  mauvaises 
digestions.  La  nourriture  a  une  très  grande  influence  sur  la 
production  de  ces  gaz,  qui  pvovienDeat  lovjoura,  éam  (In- 
testin grêle,  des  décomp^Wioni^qftm taches  que  les  aliments 
y  subissent.  Il  suffit  de  manger  des  substances  légumi- 
AOMttoo  <iiH  «!«ftti«fiDeiil  mttt  qua^Ut^  notaMe  de*  matMres 
salhiréf^,  ponr^y  appan^tre  aboiMlamfl»effitl'ily4!rogèBe 
sulfure  dans  i'iii4>estii». 

Le  tube  digestif  des  ftetqs  yivsmM  ne  qont^nt;  pas  de 

Voi<^es  analyses  publiées  par  MM.  Chevreul  et  M^H* 
die^  Sût  its  gaz  ccmleons-d^Hf  le4  ixitestioaife  cpiatre  sup- 
pliciés. ' 

1^  Le  tube  digfitif  é'oa  jèimt:  homme  de  91  ans ,  qui 
avait  pris  9  ^[bux  heures  avant  son  supiplâoe,  du  pain  de 
prison,  du  fromage  (Je  Gruyère  et  d^ l'eau rougifi,  re^- 

Estomac.  Iirteslin  grèfè.    Gros  intestins. 

Oxygène ,,,   tl,OQ  0,00        MO 

Acide  carbonique. . .   14,00         24,59      43,50 

HyarQgèPfsp^r «,3»        Îi3>55       4,47    ^^X^g; 

Aan»te , 71,4^        20,08      M,05 

im,w    iQ»,«io    itt^o 

le  même  repas  que  le  précédent  conteI\^iA.; 


gaz. 


EsioiMC»  IiiMti»  gril».    Gros  înlesiin. 

UMlMikdegAaqu'o» 

i/a  p«  esanbacc* 
Acide    carbonique 40,00      70,00 

Hydrogène  pur.»  • 51,15      14,60  |  dro^ne 

Azote 8,85      i8,40 


ne 


B 
H 

t  100,00     100,00 


^  3*  Enfin  dftns te»  vkoères  d'un  8QÎetde^aD8^q«iaTait 

iMitftgëji  quatre  bei»es  avant  ta  mort,  d»  paia, da  hœaf 
bouilli  y  éèn  lentilles  et  bu  du  Tm  rouge,,  on  a  troovtf  : 

Intestin  grêle.  Cœcum.  Kectum. 

s       Acide  carbonique.  «..     25,00  12.50  42,86 

Hydrogène  pur 8,40  7,50  0,00 

Hydrogène  carbone..       0,00  12,50  11,18 

J       Azote 66,60  67,50  45,96 

100,00  100,00  100,00 

Le  doeteur  Jurinea  avance  que  la  quantité  d'acide  oar* 
bonique  est  plus  grande  dans  lestoniac  et  dans  l'iotestio 

^1  grêle  qae  dan»  le  gros  intestin,  et  qu'au  contraire  eelui-ct 
contient  plus  d'azote  que  l'intestin  grêle  et  reslookae,  ré- 
sultat qui  ne  s'accorde  pas  tout  à  fait  avec  les  eipëriences 
de  MM.  Magendie  et  CUevreuL  Les  fxpérienc^s  de  Jurine 

^  avaient  été  faites  sur  le  cadavre  d'un  fou  mort  de  froid  et 
ouvert  aussitôt. 

^  Yauquelin  a  analysé  les  gaz  provenant  d'animaux  morts 

de  maladie-,  ils  renferment  beaucoup  d'acide  carbonique, 

^  d*bydrogène  carboné,  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  très- 
peu  d'air. 

Quand  on.  laisse^  paîtra  des  yajpbes  dans  des  champs  de 

l  trèfle  humide,  on  les  voit  parfois  a'eafler  assez  proaqpte* 
ment,  et  périr  même,  sÂ  on  ne  remédie pai^  au  mal  par  des 

*  secours  immédiats.  U  parait  que  c'est  surtout  sur  les  trèfles 
plâtrés  que  cet  ei^et  se  produit.  Cette  maladie,  connue  sous 
le  nom  d^e  m  pansement  ou  de  métiéocisatia^ ,  a  été  étudiée 
par  MM.  Lameyran  et  JFreray  4*uaa  p^t,  et  M.  Pliigèr  de 
l'autre.  Elle  est  toujours  due  à  un  développement  considiv 
rable  da  g9z  ^ui  fi  Mça  daui  V^ltAtM^  4«  <m  minsMiUï^ 


MM.  Lameyran  et  Fr^my  ont  analyse  les  gac  qnlls 
avaient  extraits  par  la  ponction  d'une  vache  extrêmement 
mëtëorisëe.  Ils  ont  trouvé  que  ces  gaz  étaient  eomposés 
de: 

Hydrogène  sulfuré.  •••••••       80 

Hydrogène  carboné 4       15 

Acide  carbonique 5 

lOO 

Lorsque  les  gaz  accumulés  dans  Ilntestin  présenteot 
cette  composition ,  on  a  recours,  pour  soulager  les  vaches 
empansées ,  i  Fammoniaque  caustique  mékingée  d'eau. 
Un  gros  d'ammoniaque  et  quatre  onces  d'eau  snflBlsent. 

M.  Plûger  a  eu  occasion  d'examiner  les  gaz  de  deux 
vaches  météorisées.  Ils  exhalaient  une  odeur  infecte ,  mais 
ne  renfermaient  pas  d'hydrogène  sulfuré.  Les  trois  cin- 
quièmes du  gaz  renfermé  dans  l'estomac  de  Tune  de  ces 
vaches  étaient  absorbés  par  Teau  de  chaux  en  la  troublant; 
le  gaz  restant  était  composé  d'oxyde  de  carbone.  Pour  la 
seconde,  un  cinquième  de  gaz  seulement  était  absorbé,  le 
restant  était  encore  4e  l'oxyde  de  carbone.  On  comprend 
que  dans  un  cas  pareil  au  dernier,  il  faille  recourir  à  la 
ponction,  seule  manière  de  soulager  les  animaux  malades 
de  la  sorte. 
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■  BocoBÎnaAiJLT  et  Lb'Bïi.  ;  Ann,  'de  hhtfn:  et  de  phys. ,  t. 

j.xxii;^6b:  -  '•'     -  :-'\-  ,"    '     ■   •':••; 

*  •  pÉtrèb^,  ^nn.  rfc chitk,  et  dephysij  t:  Lxiif,p.  i^ti;  '- /^ 
"  DbwKit;  i>tt''£iiïf,  e<  en  patHScutterSè  éètkl  deé  nodrriâàf:^ 

~^^iP;Sïiow,  Die  Pfâuèàmitèh!,  hàeh'ihrehfi.  chMiî'und'àH^^ 

t.  II,  p,  257,     .  '^^'^'^^'^  •:  .*...:. 

•t       pftj5i,  S^èKrie,  t:  vîtt,p;fô.  i"  ^  •' 

I         •   HAiWtBV. ';4nh;  dé'  Chèm'.  andVKatm:^  t.  xir,  p.  J265: 
!         ^ '  BotjyéiKGAiTLT'jiifnn.  de chlmMdtphys.y^^ série,  t. xn, 

p  .  .4«^mO..  Kpua  aycRDS  d^i  fait  1  hiçtoii;^  deapifinçipaux  ja^^ 

tëriaux  qui  composent  le  lait;  BOUsa¥OQS  v^  quele  )ait4§§ 

.         apimaux  herbfvprejs  est  caractérisé  par  la  présence,:.!^,  de 

•.         la.c^^ivs  \%^  des  matières  grc^sses  qui  constituent  le  beurre^i 

j  5®  d'pçe. matière  sacrée;  4®.çl'une>certaine,q^ftnttt^jdeffel)^, 

^         ;v^aiiablje^  dans  beaucoup  .de^  clcçpqstances;  no^s  al^^ipi; 

^         jxiaintei^ai^.enyisagerJel/^itidanssoi^ensemÛ^ 

i  Considéré  comme  Valiment  . principal»  ;cies:  .aobiPiatix 

(:         jeunes,  l]8)lait  no^riterait < déjà  de  fixeir  l'iat(^|»tlon  dèa  pby? 

siologistes;  ilcQSwtitue^  ea  e£fot>)Kalinimt,lQ^.pltts.i(Hlmi7 

plet,  puisqu'il  suttii  au  dév«k^qpieiitenVd^  ànimftiaNW 

^         leur,  fournissant  la  inatièffa  organÎ0«bI&:Aaôtée  caplihle'ite 

pnkkiiire  tous  les  tissus  de  rëconcMni6;.las  aliments  calorie 

^esyComme  le  beurre  «t  le  sucre  ;  «afîn^-  les  sels  nécessfyirj^ 

au  déreloppement  de  la  «harp^te  osiamii.  «        .  { ;      :  ^ 

Mais  rintérét  qui  s'attache  à  l'ëtud<^id«'lait  augOMnl» 

encore,  quand  oncherehei;  se  rendre  oomfM  ée  sa  produe^ 

tion/  édir  au  point  de  yue  purement  physiôlogiqaè^  soit  au 

^  point  de  yue  des  exploitations  agricoles^  acix^dlles  il  offine 

•d'immenses  ressources. 
»  Le  lait  est  sécrété  par  les  mameltes  des  mammifères 

femelles,  vers  la  fin  de  la  gestation  et  après  la  naissance 
dû  petit.  C'est  un  liquide  opaque  d'un  blanc  pur  et  ca- 
ractéristique ;  quand  il  est  sain,  il  est  constitué  par  une 
dissolution  de  caséine,  de  lactose  et  de  sels,  dans  laquelle 
flottent  des  globules  isolés  et  parfaitement  cîreulairesde 
Tin.  4o 


g^nç,  trê«;Jiftuî4^.6<:  J^ojwtlfi.  ï^  giobnJes.  de»  q^iàres 
grasses  du  lait  n'ont  pas  un  diamètre  constajal^  i^W'  ^^ 
ménie  hàt ,  ex  à  p^u^  forte  raî^^i  j|Ç(\|i;  1«  lait  prov;^UÀAt;  de 
dijKérjçote^  e9pJt«e«.,  ^^i^f^iq;^  C^  d^niétYe.néiijL  varier 
beaucoup)  Qepeo^wty.oo  jp^.a^mtti^coiaiïie  terme 
nfpjen,  q^M  est.coixiprij^  entx;e:lel;,|f.4)^Qt]^èm^ 
mètre  pour  la  plupart  des  laiitav  £es.^f|bu]l^.di|^  iaît\4« 
femioa  soat^  €gtt.gëaëra,l,.pl^gjpf^pld8Âj^..4le^l3L.4^^ 
vache,  d'après  M.  ¥•  Simon. 

Qn  a  émis,  au  su}çt  de  ]a  ^y$tU\itipfi.r^^;^[ue  des  glo- 
bules gras  du  lait,  deux  opiinon^  très  a^ffereqiteas  Quel- 
quQs  physiologiste»  aupposent  qtie  ^^iqaâère  grasao  est 
eiifermëe  daos  une  i^ejoahr^oç  .qelluiaire  ^UboiiuQeii^e, 
analogue  aux  membranes  des  tissus  adipeiix.  MM.  Âa^ail^ 
Henle,  F.  Simon  sont  dans  ce  cas.  D^autres  croient  que  leâ 
^bul^  gras  flottent  enttèfement  îîbr^  éàtisfe  l£rtt,  eotdme 
èëlà'à'  lieu  dànd  les  ëihulsions, 

'  Ces  derniers  se  fondent  sur  ce  que  dans  Kopértôôn  dt 
baratage,  bien  aVant  la  séparation  complète  des  masses 
dé  bettp^ë,  àtî  volt  ïes  globtrlëS^  se  souder  entre  eux,  et 
flànner  t^àissancè  y  ic  tiieslirè  qtle  fopétatlon  aimnce,  k 
des  globules  pftis  grarirds,^  qui  Victonent  f6rïbéi*-ëôfi»i  et 
large»  piaquds  de  imtière  ^^acae*  Vm  ftwt»  mnioasCaiiee 
eit'  citée  à  Tappui  de  ottte  crpinion.  i  quand  on  kqittm 
duilcât  dàinsle^saiig  dunranioiai^  0»  peutf  à  Faiée-dg  mî« 
Qfo6iwpe^trts«4li^  itetif^ig^  gloMfes  4e  IpMilfs.^ot 
liialei^a  sang  dftii»>l0qu6l  iliastkijeeti^  aa  bout  de  cpoeb- 
'^^ii^vnm,  M]^oii«»»8'4»col^t  dma  à  dewc  o«  ■tan? 
«d  fAtts  gfaiid  wpiobt%y  et  se  xevéteae  d'imè  gelé»  Hembm- 
neuse,  qui  finit-pair  ée^rettir ^citai  TÎëibley  fmt»  ^fiMke^  m 
^OMoivfâttbgéni  difffteBt  dd  fdUi  dft  l9^BâMA9q  l^tlde. 
^^Jtfu  icekeiim  a)Oliè«^  iptoi^pvmd  Qn  1mm  ti^^oÂ^r 
.4e8  ^9Putt^  imilei^sea  dMs  dû»  liqoîd^  n)l>WTOinffiiy»fttes 
ne  tardent  fMLS«i<s'entourer  d'une  Dd^aotbraae. 

Mais,  si  la  facile  réunion  des  glc^bales  b4tjX!WIC9  9om 

ritifl«eoce  d«  baratage  €u  sou»  celle  de  la  cieeiilatibn, 

.tend  à  ks.  faite  envisager  comme  dépoullléa  de.toiNte  eo- 

-vteloppe^  il  7  a  d'autres  considérations  q.ai  condiiUent  i 

vune  opinion  toute  fait  opposée. 

£a  effe^,  ai  les  globales  graa  qui  flotteat  dai^  le  Ifit 

'  étaient  libres,  il  devrait  suffire  d'a^itor  là  lait  ^fKe^ûaïé- 

ther  pour  s'en  emparer.  Or,  rien  de  pareil  ne  «^  présente. 


f 


éPmàlgi^ une  âgHatida  prokMfg4e  àvee  Pélher,  o«i  voit  le 
lait  demeorer  tout  à  fftk  opaqiie. 

Vient-on,  an coptrairc,  à  ajouter  «niait  quelques  gouUes 
d'acide  acétique  conoe^tré  et  à  porter  1^  qiëlange  à  Tébul^ 
lîtion,  de  maDièin^  à  dissoudre  tout  le  caaëuni,  qu'il  peut 
contenir  à  divers  ëta^s,  on  voit  alors  les  globules  de 
beurre  grossir,  comipe  si  plusieurs  d'entre  eux  s'ëtaient 
réunis  pour  coustUuer.  ces  grosses  goutte^  graisseuses.  En 
outre,  la  liqueur,  agitée  avec  de  l'ëther^  s'empare  de  la 
totalité  du  beurre. 

Ajoutons  à  ce  earactère,  cpii  déjà  semble  lais&er  peu  de 
doute  sur  la  réalité  de  F«xi9tence  d'une  enveloppe  autour 
de  chaque  globule  btttsrrpux ,  l'effet  qu'on  obâerve ,  quand 
e  on  ajoute  au  lait  une  (dissolution  saturée  de  sulfate  de  soude 
il  ou  de  sel  marin.  Ces  sels  neutres  lui  donnent  la  propriété 
c  de  filtrer,  en  laissant  sur  le  filtre  la  tptalité  des  globules 

i'         grasr,  tandis  que  lecaséum  soluble,  le  sucra  de  lait  et  les 

sels,  passent  en  dissolution  limpide. 
i  Sans  affirmer  qu'on  ne  puisse  y  parvenir,  je  doia  dire 

!'  que  je  n'ai  pu  dépouii|yer  le  beurre  resté  sur  le  filtre  de  la 

f  totalité  de  la  matière  caséeuse  par  des  lavages  prolono;és  à 

t         l'eau  salée ,  ce  qui  s'aecorderbH  aved  la  supposition  de 
e  l'existence  d'qne  euTekippe  aotour  des  fjfkyhules  gras. 

f  4551.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'acoord  sur  la  réaction 

que  présente  le  lait  frais,  qfcmd  on  le  mét^  en  contact  avec 
du  papier  de  tournesol.  C'est  ique  le  lait,  alcalin  au  moment 
oA  ^  l'estmift,  peut^  disvemr. acide,  â  i'apfr^  en  très-peu  de 
temùssw  D'àrret  et  Petit  l'ont  trouvé  pariSdis  alcalin,  parfois 
ftciaëcfte!i&la  vache;  alcsdiu^  lorsque  les  vaches  étaient  à  la 
pâture;  acide,  lorsqu'elles  étaient  oounriés: au  seçi  dans  Té- 
tafalei  Le  lait  de  fifmme  est  toujours^  trés-^loalio,  et  parait 
éonsefTer  cette  propriété  d'autant  plus  Wngtemps ,  qu'il 
provient  d'une  femme  saine  et  Tigoureuse}  il  acquiert  bien-- 
^  i.  l'air  la  céaction  acide,  quand  il' provient  de  femmes 
maladives. 

■  Le  iieilt d'ànesae ,  fratchement  tiré,  serait  acide  d'après 
M.  Péligot;  il  est  alcalin  selon  d'autres  observateurs;  en 
tout  ca.s,  il  le  devient,  quand  on  adtnittfdtre  du  bicarbo- 
nate de^oude  à  ranimai* 

Abandonné  à  Talr,  pendapt  quelque  temps,  le  lait  de- 
vient toujours  acide  ^  cette  acidité  est  due  à  la  formation 
spoQtfmée  d^um  peu  d'acide  lactique. 


6il  hkn» 

La  daisitë  du  lait  est  vàriaUe;  celle  du  lait  de  vache  se 
maintient,  le  plussourent,  entre  1,050  et  l^OSS. 
Voici  la  densité  de  quelques  laits,  d'après  Brisson  : 

Femme 1,0203 

Cavale 1,0546  ; 

Anesse 1,0355 

Chèvre 1,0341 

Brebis 1,0409 

Vache 1,0324 

Il  est  très  difficile  de  donner  des  moyennes  de  densitë 
pour  un  liquide  que  beaucoup  de  circonstances  peuvent 
modifier  ;  en  effet,  il  suffit  de  se  rappeler  que  les  substances 
grasses  sont  plus  légères  que  Teau  et  que  les  dissolutions  de 
sels ,  de  matières  sucrée  ou  caséeuse ,  sont  plus  lourdes, 
pour  comprendre  que  la  densité  du  lait  peut  varier,  sui- 
vant que  sa  richesse  en  beurre,  en  caséine  ou  en  sels,  aug* 
mente  ou  diminue,  et  qu'elle  peut  demeurer  statictonaire 
malgré  des  changements  considérables,  si  les  produits  so- 
lubles  diminuent  en  même  temps  que  le  beurre,  et  réci- 
proquement. ïVScJà 

Soumis  à  l'ébullition,  le  lait  ne  se  coagule  pas,  il  se  re- 
couvre de  peUicules  mentibraneuses  qu'on  peut  enlever, 
et  qui  constituent  la  franchipane.    . 

Nous  verrons  plus  loin  dans  quelles  circonstances  la  lait 
frais  se  coagule.  )i  ^ 

Au  point  de  viie  chimique,  le  lait  offre  un  mélange  de 
toutes  les  propriétés  que  nous  avonsieconnues  aux  matières 
organiques  qui  le  constituent;  aussi^  serait-il  inutile  d'in- 
sister longuemuent  sur  ce  point. 

Tous  les  acides  ciôagulent  le  lait,  en  précipitant  la  ca- 
séine, qui  entraîne  avec  elle  la  matière  grasse;  c'est  ainsi 
qu'agissent  les  acides  acétique,  lactique,  chlorhydrique, 
bulfurique^  etc.  ;  il  suffit  de  chauffer  le  lait  à  Tb""  environ, 
pour  que  ce  phénomène  s'accomplisse.  Quelques  gouttes 
d  acide  suffisent  souvent,  pour  coaguler  une  quantité  con- 
sidérable de  lait.  « 

Le  lait  de  femiBiç,  qui  se  distingue,  conmie  nous  l'avons 
vu,  par  une  alcalinité  assez  marquée,  nous  offre,  à 
cet  égard ,  uue  particularité  que  ne  présentent  aucun  des 
autres  laits  examinés  jusqu'à  présent.  En  effet ,  quand  on 
veut  coaguler  du  lait  de  femme,  il  faut  coounenoer  par  le 


mélanger  avee  lai  moitié  de  son  yolunie  d'alcool,  et  y  ajouter 
ensuite  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  -,  sans  ces  pré- 
cautions ^  il  prend  tout  simplement  un  ëtat  visqueux  par- 
ticulier,  qu'il  ne  possédait  pas  auparavant. 

4552.  Abandonné  à  lui-même,  pendant  quelque  itemps, 
dans  un  lieu  propre  et  frais,  \e  lait,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  se  sépare  en  deux  couches  distinctes  :  la  première, 
qu'on  nomme  crime ^  surnage^  la  seconde,  a  reçu  le 
nom  de  lait  écrémé.  Les  globules  graisseux,  spécifiquement 
plus  légers  que  le  liquide  dans  lequel  ils  flottent,  se  réu- 
nissent à  la  partie  supérieure  du  lait,  et  y  constituent 
cette  couche  de  crème  beaucoup  plus  jaune  que  lui,  et  com- 
posée principalement  de  la  matière  grasse  ;  cette  couche  fiait 
par  devenir  assez  homogène,  à  mesure  que  la  plus  grande 
partie  du  sérum  s'en  sépare;  celui-ci  retient  cependant 
une  portion  assez  considérable  de  matière  butyreuse. 

Conservé  plus  longtemps ,  le  lait  finit  par  devenir  forte- 
ment acide  et  par  se  coaguler.  Ce  phénomène  est  dû  à  la 
production  spontanée  d'une  certaine  quantité  d'acide  lac- 
tique, qui  réagit  sur  la  caséine  et  la  précipite  en  entier. 
L'acide  lactique  se  produit  toujours,  à  la  suite  d'une  fer- 
mentation spéciale ,;  que  MM.  Boutron  et  E.  Fremy  ont 
étudiéedans  ces  derniers  temps. 

Cette  propriété  du  lait  se  rattache  donc  aux  phéno- 
mènes si  variés  des  fermentations.  M.  Gay-Lussac  a  dé- 
montré, en  effet,  que  de  même  que,  dans  la  fermentalioii 


lactique.  On  peut,  en  effet,  conserver  le  lait,  pendant  plu- 
sieurs mois ,  si  on  le  fait  bouillir  tous  les  jours  :  de  cette 
manière,  on  chasse  l'air  qu'il  a  pu  absorber,  et  on  pro- 
vient sa  coagulation. 

D'Arcet  a  cherché  à  retarder  la  coagulation  du  lait ,  quj^ 
se  consonmie  en  si  grande  quantité  i  Paris ,  et  qui  est 
surtout  sujet  à  cette  akération  en  été;  il  conseille  d'y  ajou- 

-  ter,  quand  il  doit  être  transporté  un  peu  loin ,  1/2000  de 
son  poids  de  bicarbonate  de  soude  :  l'innocuité  de  ce  tel 
en  permet  l'emploi  d'une  manière  avantageuse. 

La  coagulation  spontanée  du  lait,  est  due  à  la  fermenta- 
tion lactique,  mais  elle  devient  bientôt  elle-même  un  oh- 

j  Atacle  à  sa  continufition  ;  si  on  ye^t  que  cette  fermentation 
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continue,  il  fout  nentrriiser,  par  an  btecrbomtte  de  tonde, 
Tacide  qui  se  produit.  Ce  sel,  en  rendant  le  easéutt  soloMe, 

le  dispose  à  agir  conwne  fermentlaetixïue. 

Mais,  si  on  laisse  subsister  la  réaction  acide,  H  feitaMft- 
tation  prend  un  autre  caractère  ;  &a  obtetteiméé^tgemait 
de  gaz,  et  il  se  produit  de  lalcoOl. 

On  sait,  dépuis  longtemps,  qUc  tes  Tartai^coiïvertJwent 
le  lait  de  jument  en  une  li^fueur  spMttleuse,  dont  ils  re- 
tirent de  Talcoôl  par  la  distillaftion.  Voici  coiadineiit  ih 
opèrent. 

Le  vase  destine  à  faire  fermenter  le  lait,  est  fait  arec  de 
la  peau  de  cheval  non  tannëe ,  maïs  fortement  dtxrcie  par 
la  fumëe.  Sa  forme  est  conique  et  un  peu  triazigulaîre.  U 
paraît  se  composer  de  trois  morccfaui  at«at*iés  à  une  iMne 
circulaire.  C'est  datas  cette  espèce  d'outre  qu'on  introduit 
le  lait  qu'on  veut  faire  fermenter;  on  la  remplit,  à  peu  près 
jusqu'aux  trois  quarts,  et  on  ferme  son  onvertare,  avec 
une  lanière  faite  de  la  taiême  peau  que  celte  qui  a  sendà 
fabriquer  foutre.  On  agite  ce  vase  pWetirs  fois  par  jomr, 
et  on  l'ouvre  de  temps  en  temps.  Aubottt  de quek|de8  jours, 
le  lait  a  déjà  acquis  une  sa  vêtir  et  une  odeiïr  vineuses.  On 
continue  "à  l'agiter,  jusqu'à  ce  que  l'acidité  soit  devenue 
plus^  considérable  :  bientôt,  il  arrive' Ufu  moment  où  eBe 
"diminué  5  on  décante  ators  la  liqueur,  pour  la  séparer  da 
magma  qui  s'est  dépose  ;  oh  l'enferme  a\l6sitôt  dans  d  autres 
outres,  et  on  la  consomme  comme  ttn. 

Ce  procédé  n^est  pas  le  seul  qu'ettrploieiat  les  liabitants 
des  diverses  contrées  delà  Tartarîe. 

Quelquefois,  ils  sef  coiïtèntent  d'ê^onter  au  lait  qti'ils  Teu- 
Içnt  faire  fetiiienter,  une  portion  de  lait  atgre*  ou  bien  ils 
Atcrsent  le  lait  frais  sur 'le  magma  quJ  e^stitue  le  résida 
d^une  fermentation  prëbédeiite  ;  d'afeitres,  ^ènfin ,  ajoutent  au 
.  lait  de  la  pâte  aigrie  de  fg^rine  d'orge  On  d'atiûine. 
"^  Parmentîer  et  Deyeui'ont  examiné  les  produits  4e  la 
fermei^tation  spontanée  dtalatt  deYaèîie,  et  ont  constaté 
Ja  nature  alcoolique  de*  éétte  fentaentafion ,  en  recuefflaat 
l'acide  caAbniqué  etSsoïânt  ralcèbl.SeUéek  avait ^éjà  ob- 
servé le  dégagement  df acide  carbottiqtte.  Dernièrement, 
JVJ.  Hess  a  complété  éette  éttidë. 

Si  on  laisse' ia  ïî(^ifeur  àatcofeHc^éte  au  cbUtact  de  Tair,  la 
fermentation"  èliange  '  étïcôre  de  nature  ;  ily  a  abèorption 
d'oxygène  et  Toirritthîdiln'ld^atifc  weétSqtie.  ^Sebrfele  «mt 


i  du  yinaigre.  En  mettaot  une  cuillerée  d  esprit  de  Vin^-réii»- 

^ffttfËMydt  90  p.  100  d'atddël,  par  litm*4e  ^iaxt  frvis,  on  ob- 
tient, ^tt*-^  ,  M,  htmt  d^  moi»,  iine  liqueur  «hwijgé^  d.V 

!  <iide  acidque  et  exempte  îd'«kc^  lactique. 

4ôKS.i'aloMd^  k  «tamm^  lafilwplkrl^4e»«etedaakëtttlli4ue« 

V         i^Déeîfltanl:  fe  lait,  «ntii|flre»piiiMB[tfifa^t'«m,  o^imise 

r  tc^pJJyaâPtieM  imwjnfcwi    • 

«ent  ot&ÉÊiéî^meïityAit  tes  ^aM^Hés  qi^llléà  ^^â^iiM^ 

Pamd  ^èèllës*^  ^n'édî'i^ft'pacf  ^  i^éM^tiôii  a^Me^'^eé  >fie««s 
r  d'artichaux  et  de  chardon  jouisattfif  eéj^Nitidaât  de'fe'^of 

fitUté  dont  ilMngiil.  HSho^miinf  qttaUb  ^  ^aipi'iM;  poëpare 

:i'infimm,é9.K!0É)flmt8â<Qti^  ,iaUeB  ve'jrtaoagal^nCipliî»^ 
r  Mt  9  4|iMiqii^m  mfapioai  fi»iâe  .^[tase  icRu^e  tùmiske  qplas 
r  irapiâe  ^  et  ïphia^èffioaéi^T  l«ici<piêHke  laît^a  ilé  f0M4>la«c»t 

^ha«ffî«:  '-.'.v       .r-    r-  .     ) 'î    '.  ..i(.  ;   î 

Le  j»]h|^iiiit  JMMf!^^  la  pi^^êli  #Mgi4^<4é 

r  iaft'^d^rto^miÉre  ai  ^iwpne^tx^  (fU^n  peut  et«iéiïiéÉt  le  tirer 

r  -en  filsV^Qéiftiier  qtte><$efl«i^i«Ltlmi  fl  é(«(»faiie  ÙacKPUn'Taae 

p  Mte  ^éte/k!^d]ii^d  eoimpvè  eefte  ^tfpiH^.  fie  4àlt,  ato^i 

f  irmkMftë,  rprotoqt&e  i^e  âltératioti  aMiblaÉble  dslM  éu'Mt 

frais  qu'on  met  en  contact  ayelc'M.    -  '• 

^  Qiantf  vtftfèl^Hét  >pft^V&Éfees  t^ptenbrietiale'è  ^  la  ^ii4de, 

-oto^^e^iskt' du  M%>atost>aMâiâé^<miifi«'«ott^rk^ 

'ftiftdflter^è!efi)è  ^xA  dlétfijrtniaent  la  Coagulation  âu;l8fit, 
âtticiînri'agîty^iiie  wa^  atusfsî  remarquable  que  lapre- 
sm-eç  tttteTÎjartie  de  ptësùre  Cdâgùle,'en  effet,  50',000  pairties 

^aelàit:^    • '\.'  •  '      ; .         ••'•  ;  •   ^    ;^ 

tfe  prësurç,  tçtte  quW remploie. à  t^açi^,  ,eft  im  ligj^de 
acide  frês  tîômplex€^.;\^tej:^fl^çpjiç4ç  .V^çi4e.  cWorlijfpki- 
cpie,  de  FaciàelacUquQj  aç8,acïd!ça^|[]çf^s  yçj^  des.sels 
terreux,  du  sel  ammoniac,  ^u  ^el  mann  ;  eu  ^iQ»i;iIre^|la,$|jbr 
stance  anipiale  azptëe,  4 laquelle  elle4oitparticuJlèrement 
îk  |»jpfitgté/aè  Cb^gtiJttr  i™t:'0!n  ^^Mné  à  ce  corps  le 
^otA^Ûé^jj^tMé  ;  ièy  iiHd^èiktès'ée  iàpprpchent  de  qeux 
^\Afmihê,^AïdUtétdis'^è^s  ^eH^'iôtptnè  sont  pas.îden- 
^liàell^  la 'cKyhib^inè  y  t  toolbble  dâtfs  V^^^ 
ther,  et  les  huiles  ;  eUe  se  dissout  dans¥é'àyi74''là^feVéur  cPei 
-«MëiifllérttiitellMv»^^  le 


tanain.ia.pvécâpite  .^alisiii^t»  Elle  jr4l^  l'aeide  iodiqae 
^IVtat  d'iode*  .   .«    : 

G  est  èk  la  préaence  de  cette  substance^  que  la  mandwane 
muqueuse  de  l'estomac  des  «immaux,  e^  le  liquide  de  IW 
tomac  lui-même.,  dolyeqt  lai  inrapriété  de  précipiter  le  lait. 
La  présure  est  employée^  tantôt  à  l'état  Uquide,  tantôt! 
r^élat  sec.  Voiei  comment  :on  k  fNrépwe  :  on  prend  la  cail- 
lette d'un  yeau  qui  n'a  pris  que  du  lait  pour  aourrituie,  ob 
efûL  détache  lefs  gcumeaux  .et, /pples^la^r^  i  leaufi^whe. 
Après  le^  avoir  essuyés,  av^itc  »u  Upâe  biep  propre,,  o^  lee 
$de  e%  i>n  r0met  le  tout  dan^  la  iQaillett^,  qu'on  fait  séehcr 
pouryea.sfpyir  au  besoin,     .     .        :      -i 

>  lia  ipiraixi&  quantité  de  pitésnre,  soit  liquide,  aoit  solide, 
qui  éuffit  pour  provoquer  là  coàgtdatiDn  du  lait ,  explique 
commeot  il  ^se  fait  que,  cbesMe»^ peuples  pasteurs,  les 
'Tases  poreu^  dé  terré  cuitQ^ooimèBae  de  bois  qui  ont 
servi  une  fois  à  la  coagulation  du  lait,  peuvent  servir  cons- 
laipipimi^Pfl  au  même  ui^age,  et;]A44tf(Mmnekit  sans  qu'on  ait 
,b€^ini4eirted  ajouter  au  lait4  Pi^dant  les  premières  coa^ 
gulatipuft^iil  s»  forma  de$.fef»çirt^  particuliers,  qui  se  lo- 
;  geint  daç^s  les  porc^  de^  ya;9es>,  et  qi^Je^  lavages  n. enlèvent 
jPf8..Noitfi  f^YÇfk}^  yU'jia  19.eme.0We,  arriver>aux  yasfe^ pré- 
parés pour  faire  le  lait  §lanjt,,;:  ").,-  .  .  » 
,  lly  a  uneyeitt^rq^ç  i<'f9âre.wi>r/le;8éruiaa  qu'on  sépare 
idu  paféçipjbtédwwatièrfôs  càsé^ueefl^gtassiôa,  quai^iacoar 
gukition  a  été  faite  par  |de  la.\p4és<ir«.  U  auffit^i  d'après 
M.iSchijblçgc^d'ujojjiter  un  pjçvi  d'ac^ilç  acétiqp^^e  à^c^.sér!^ 
et  de  porter  sa  .température  A,  7^%  Pl?^  obtenir  ^u.  coagu- 
lum.  qui ,  d'après  cet  pbseryateui:,  posséderait  des.  proprié- 
tés intermédiaires  entre  celles  de  fadbùmine  et  ceîlejs  dç.  la 
cja^éiue.  Mais,  toutea  les  propriétés  de  la  substance  qqi  se 
^récijiitè,  dans  cette  cîrconstàbc'e.,  sont  analogues  ci  celles 
3e  la  caséine  jirécîpitéé  par  ïacidé  acétique.  On  s'en  sert  en 
Suisse  pour  faire  un  •frbmage'ipaûyre  auquel  on  donne  le 

.Dans  quelques,  ^départements  frainçais,  Qn  évapp]^  If 
f^Tum,  donl:  oa^a  séparé  lepi;çjq!^çr..préçipitéide  ca^ine^.et 
on  ^e  €oaï;ule  dé  nouveau.  On  pbtiept  ainsi  das  jEromfkges  dp 
^^^'^^  ïp%k^fe^  !cpniiu8  îe^j^oia  dJ^hrçl^le^  èp  quj  âp^t 
^^({nsornmés  surp|a;<».;  f  :.  ,^^  ..^  .,\..  ,..../  .  v* , .  : 
.,/ 4^3  Nous  8(t<^  ^Qlj^é^ 
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mal,  c'est  à  dire  tel  que  les  animaux  le  sécrètent  quelque 
temps  après  le  part.  ^ 

Mais,  ayant  le  part  et  même  plusieurs  jours  après,  le  lait 
offire  des  particularités  dignes  d'intérêt  ;  on  a  désigné  ce  lait 
sous  le  nom  de  eolo$trum. 

Le  -coloitnim .  diffère  du  lait,  parce  qu'il  contient  une 
quantité  notable  d'albiùnine  \  aussi  se  coagule-t-il  par  la 
chaleur.  Il  renferme  très-peu ,  ou  même  pas  de  sucre  de 
lait  ;  il  paredt ,  en  général,  être  plus  riche  en  sels  que  le 
lait  ordiâaire.  D'après  la  plupart  des  obserrateurs,  il  se 
putréfie  asseK^rafndement,  sans  présenter  jamais  de  réac- 
tion acide.  Gomme  la  propriété  du  lait  de  devenir  acide, 
après  quelque  temps  d'exposition  à  l'air,  est  due  à  la  pré- 
sence du  sucre  de  lait,  on  peut  présumer  que  quand  le 
colostrum  devient  acide,  il  contient  du  sucre  de  lait. 

Quelques  observateurs  ont  trouvé  le  colostrum  pins  riche 
en  sucre  de  lait  que  le  lait  lui-même;  ils  ont  fait  la  même 
remarque  i  l'égard  du  caséum.  Il  est  difficile  d'admettre 
que  leurs  observations  doivent  être  généralisées.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue,  en  efiet,  que  le  lait  peut  être  sécrété , 
indépendamment  du  part  ou  même  de  la  grossesse ,  par 
une  simple  irritation  des  mamelles.  Rien  n'empêche  donc 
que ,  chez  quelques.  femel]es|,  la  sécrétion  du  lait  normal 
puisse  s'effectuer  pendant  la  gestation  ou  très-près  de  l'é- 
poque du  part. 

Le  colostrum  est  souvent  souillé  par  des  traînées  de 
sang;  il  contient  des  globules  spéciaux,  muqueux,  muri- 
formes,  composés  d'une  agrégation  de  granules  muqueux 
et  de  globules  graisseux.  Aussi,  Téther  et  l'acide  acétique  les 
désagrégeat-ils^  l'un  en  dissolvant  les  globules  gras,  l'autre 
en  dissolvant  les  globules  muqueux».  M.  Donné  regarde 
cependant  les  globules  du  colostrum,  comme  pourvus  d'une 
enveloppe.  Traita  par  l'ammoniaque,  le  oolostrum  devient 
filant^  il  peut  même,  dans  quelques  circonstances,  se  pren- 
dre en  une  espèce  de  gelée,  sous  Tinfluence  de  ce  réactif. 

Le  colostrum  parait  agir  comme  un  léger  purgatif. 

Voici  un  tableau  comparatif  qui  résume  quelques  uns 
des  caractères  du  colostrum  et  du  lait ,  d'après  M.  Las- 
jBaipnç.   .  .     , 
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Le  colostnnn  a  été  anadysë  par*  arrêts  obaeryateurs  ; 
noas  citerons  le$  rëstiltats  obtentrs  prar  ^M.  F.  Simon 
{Lêhriruchjt.  n,  p.  ^t  et  283),  CSierallier  et  Henri, 
loassingault  et  Le  Bel.  » 

Voici  les  analyses  de  M.  F.  Simon  : 

e<ri08tratt  de  femme  immédiatement       Lait  normal  de  la  mémo 
après  raccoucbement.  ifemme.  —  MoyeDoe. 

Eau 828,0  887;6 

Matières  grasses  . .  ^ .  •  50,0  25,5 

Casëîne '4t),0  54,5 

Sucre  de  laît 70,0  48,2 

Cendres 5,1  2,5 

M.  Sinon  ne  dit  pas  «i  ee  eolostram  4tfit  coa^pjjUJble 
parla  ehakur. 

'ÛDlMtirilItt  dresse  (fninzetoars  Htit  lirars  «fitis  ^ 
afant  le  part  enfiron.  pffomiàre  aoaljfiA. 

Eau 737,0  814,0 

Matières  grasses*  • .  •  .^  •  *  «  8,0  8,5 

Casëine 28,9  25,0 

Albumine 198,5  125,9 

Matière  extractive,  traces 

de  sucre  et  sels 1*8,4  28,6 

MM.  CbeYaUier  et  Henri  ont  analyse  les  colostfoms  de 
yadie,  d'&aesse^t  de  obèvare,  et  ont  obtenu  les  résultats 
sttiYanta^ 

Colot^fiiBdofAoiMB.        Anosse.  Cbèvie. 

Eau «03,3  «28,4  641,0 

Albumine 150,7  116,0  245,0 

Matière  muqueuse..     20,0  7,0  50,0 

Sucre  de  lait trace.  43,0  52,0 

Matières  grasses.....     26,0  5,6  52,0 

1000,0    1000,0    1000,0 

Ce  iqfae  je  «omne  albcmme  ^«ds  ces  janalyses^  «est  4a  tna- 
tièie  coagahible  par  ht  «liadenr;  les  tnrtevrs  A'ont  àétxhe 
BOUS  le  «Mom  de  caséine^  iMtîsia'anlénie* eat  <phitet  la  imb- 
stanoe  <iui  s  y  trouve  addaîgnée  s«vs  ie  iiom  ét-maàU^e 
mmquêvme. 

MM.  Boussingault  et  Le  Bel  ont  trouyë  dans  le  kît  de 
VMàepiàs  knBiédMtfli)QfeMiip«i»ie#Art 


6S6  fikiii. 

Eau .*.  785,0 

Gaséumalbomineux»*.  150,0 

Beurre 26,0 

^   Sucre  de  lait 56,0 

Cendres 5,0 

1000,0 

On  voit,  en  résume,  que  le  colostrum  diffère  du  lait  par 
la  présence  d'une  quantité  considérable  d'albumine.  Ce  fait 
fut  d'abord  constaté  par  deux  médecins  hollandais ,  Abra- 
ham Van  Stiptrian  et  N.  Bondt,  et  confirmé  par  Parmen- 
tieretDeyeux. 

4555. 11  n'entre  pas  dans  le  but  de  cet  ouvrage,  d'exposer 
les  détails  auxquek  pourrait  donner  lieu  l'examen  appro- 
fondi de  la  production  du  lait  ;  nous  chercherons  donc  â 
ramener  aux  points  de  vue  les  plus  simples  la  question  que 
nous  allons  aborder. 

Le  lait  élaboré  par  les  animaux  provient ,  sans  aucun 
doute,  des  aliments  qu'ils  prennent.  Il  est  donc  naturel  de 
supposer  que  la  nature  de  l'alimentation  exerce  une  ce^ 
taine  influence  sur  la  qualité  et  la  quantité  du  lait. 

On  sait,  depuis  très-longtemps ,  que  diverses  matières 
alimentaires  transmettent  au  lait  la  saveur  et  l'odeur  qui 
les  caractérisent.  Les  plantes  alliacées,  les  crucifères,  lai 
communiquent  leur  odeur  propre;  la  gratiole  le  rend  pur- 
gatif; la  tithymale,  acre;  rabsynthe  le  rend  amer;  la  se- 
mence d'anis  lui  donne  son  odeur;  la  garance  lui  commu- 
nique une  teinte  rougeâtre  au  bout  de  quelques  jours. 

Plusieurs  substances  minérales ,  le  sel  marin ,  llodure 
de  potassium,  le  bi-carbonate  de  soude  passent  dans  le  lait. 

Le  lait  des  nounices,  soumises  i  un  traitement  mercu- 
riel,  agit  comme  anti- syphilitique ,  sans  qu'on  ait  jamais 
pu  y  déceler  la  présence  du  mercure. 

D'anciens  observateurs  avaient  déjà  cherché  à  démon- 
trer que  la  nature  animale  ou  végétale  de  la  nourriture  mo- 
difiait ses  propriétés.  Young  dit  que  le  lait  d'une  chienne , 
nourrie  avec  des  végétaux  ressemble  par  ses  propriétés  au 
lait  de  chèvre.  La  même  chienne  nourrie  ensuite  avec  de  la 
viande  crue,  a  fourni  un  lait  qui  ne  se  coagulait  pas.par  le 
repos. 

Ces  effets  sont  sans  doute  dus  i  la  présence  du  sucre  de 


bit  dans  le  premier  cas,  et  à  son  absence  dans  le  deu- 
xième. 

Je  viens  de  faire  une  sërie  d'expériences  dans  lesquelles 
j'ai  eu  pour  but  de  rechercher  l'influenee  que  le  mode 
d'alimentation  exerce  sur  la  constitation  du  lait  et  notam- 
ment sur  la  production  du  lactose.  Voici  les  principaux 
faits  que  j'ai  eu  occasion  d'observer. 

Le  lait  des  animaux  soumis  à  une  alimentation  végé- 
tale ou  mixte  renferme  toujours ,  mais  en  proportion  va- 
riable ,  les  quatre  ordres  de  matières  qui  font  partie  des 
aliments  des  herbivores ,-  c'est-à-dire  les  matières  albumi- 
noïdes  représentées  par  le  caséum ,  les  matières  grasses 
représentées  par  le  beurre ,  les  matières  sucrées  représen- 
tées par  le  sucre  de  lait  ^enfin,  les  sels  de  diverse  nature  qui 
existent  dans  tous  les  tissus  et  dans  tous  les  liquides  des 
animaux. 

Dans  le  lait  des  animaux  carnivores ,  autant  qu'on  peut 
en  juger,  l'un  de  ces  produits,  le  sucre  de  lait,  diqparatt^ 
et  raliment,  réduit  à  ne  plus  renfermer  que  des  matières 
albumiaoïdes,  grasses  ou  salines,  se  trouve  ramené  i  la 
constitution  générale  de  la  viande  eUe-méme. 

Les  expériences  sur  lesquelles  s'appuyent  ces  proposi- 
tions ont  été  faites  i  la  ménagerie  du  Jardin  du  Roi  et  à 
l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  sur  des  chiennes  que  Ton  sou- 
mettait alternativement  à  une  alimentation  végétale  et  au 
régime  de  la  viande.  Voici  les  résultats  auxquels  je  suis 
arrivé: 

Le  lait  d'une  chienne  nourrie  à  Âlfort  pendant  quinze 
jours  à  la  viande  de  cheval  renfermait  : 

Eau 74,74 

Beurre 5,15 

Matières  extractives  et  sels. . .       4,15 
Caséum  et  sels.. •  •  • . .     16,85 

La  même  chienne  nourrie  pendant  quinze  jours  au  pain 
arrosé  de  bouillon  gras,  a  fourni  un  lait  qui  adonné  i 
l'analyse  : 

Eau 81,10 

Beurre 3,09 

Matières  extractives,  sucre  de     - 

lait  et  sels *  4,40 

Caséum Il,i9 


elle-même,  a  fourni  quelques  cristaux  ayant  les  caraftiAMt 
dnlwtesé/ 

Au  bout  ée  ^inee  jounr^ci  même  i^gtme  ^.pain  t\ 
bomlloD  gFa«,  le  lait  de  la  chfeflM  précédente  reaCui—ûl  : 

Eau. 75,0 

«WWl,5-. .-.-: 6,84 

.    Qw*>m .-. 12,17 

JVi^ièrQ9exU4QUves,^8i]^cse  de  . 
IfU «t $4^^^ •  «f  •  •  ^ •. » •  « •       5,04r 

100,00 

£ette>  fiik  «sco»»^!»  matièce  esteadÎTe  m  faunû  des 
oisUiitx  qui  ^  coavebriikBmeDt  puriâés ,  offiraient  ton»  les 
caractères  du  sucre  de  lait  ;  on  en  a  recueilli  asscx  pour  en 
tOMtaÉer  la  nattHie  ptaVmày^^^ 

t  'Le  ancre  de  lait  qui  n^avait  pas  pu  être  mis  en  évidence 
Icfiteque  la  cbleitoe  ne  reccirajlt  pas  de  fécule  arec  ses  ali- 
metatâT,  apparaît  donc  ad  contraire  nettement  lorsque  le 
principe  amylacé  prédomine  dans  Falimentation. 

Ces  ijfcilliàtà  sôpt  confirmés  enfcore  par  d'autres  expé- 
riences qui  ont  été  dîngées  de  la  même  manière.  Jamais,  je 
n^âi  réussi  I  trouver  du  lactose  dans  le  lait  des  chiennes 
èbutnises  au  réjg|ime  de  la  viajiide.  Faut-il  conclure  de  ces 
expériences  que  le  sucre  ne  se  foi^me  jamais  lorsque  les 
aliments  iqgérés  ne  cputiennent  pas defécule?  Je  ne  sau- 
rais l*fcfBrmer  dfuue  manière  positive,  bien  que  les  analyses 
ne  m'aient  jamais  îfaît  découvrir  de  sucre  dans  ces  condi- 
tions^; mais  Ws "expériences  dirigées- dans  le  but  de  con- 
stater rabseoee  absolue  du  sucre* sont  délicates. 

Le  lail''de  cbienne- jouit  de  hisinijaHère  propriété  de  se 
coaguler  spontanément,  quand*on!e  chauffe;  on  pourrait 
/iJp^,c,rQÛQfi|Ui'Uriei^ei;nie4e  ratt>.tmûne;Mai»y  «îoa  V^^end 
id'cA^9  il.p^sf  QQigi4)e  pli)^  Dg  re»tQ^  malgré  ceitie  parti- 
cularité ,  le  caséum  de  chienne  offre  la  même  co|iipositi«)0 
que  le  caséi^m  de  vache,  soit  qu'il  provienne  d'une  chienne 
nourrie  a^  pain,  ou  d'une  chienne  nourrie  à  la  viande. 

4556.  M.  PéligQf»  9  JUl  qv^jj^i^^^s  expckû^oes  intéres- 
santes au  sujtt  de  j'jqAuçqqq  dp}^  QQuxiltacf  sur  les  qua- 
lités du  lait^ 


&A»^  6a# 


fourni,  M»l»«iirt^dbHiB«nt,  «s  laUtoontewait  »■ 

Eau 91,11 

Bwiu«..-.^v i,9»  1^ 

Sucre  de  lait 6,02  [  8,^  principes  solides^ 

i      Casèim 1,6a  | 

too,oo^       !" 

Eau .J..,  W7       ,    ; 

Beurre-*^...**...  I,S9  ) 

Sto6r#éeWi4^..«<»  0,51  Vi«,^8(ptipcip«iS0liâii8.; 

Casëi^n. ...  •...••*  2>55  ) 

...     IflMÔ  ^     ^ 

Lait  de  la  même  ànesse  ^  nourrie  pendant  un  mois  avec 
7  Uk-d'anoiue  eoaoande  et  S  ktt«  à^  Utaconie  sèehe  : 

E*u , 90,63.;,,  ;. 

.;  Bourse.. ••«;»*.••       1^40   i 

.    Suc>*edQlajl;» Gfi%  .1  9,57  prinoipes  6QU4fpy 

.  (î»î<*w„,... 1,55  I 

•    '  100,00  . 

Lait  de  la  même  ânesse,  nourrie  pendant  quinze  jours 
ayec  des  pommes  de  terre  : 

Eau 90,71                              "" 

Beurre 1,39  j 

Sucre  de  lait 6,70  >  9^29  principes  solides. 

Caséum 1,20  ) 

100,00 

M.  Pëligot  est  porte  à  conclure  de  ces  expériences  que 
la  betterave  convient  le  mieux  pour  donner  un  lait  riche 
en  principes  solides  ;  viennent  ensuite  le  mëlange  de  Favoioe 
et  de  luzerne,  puis  les  pommes  déterre;  eofin,  les  carottes. 
Il  a  trouvé  en  outre  que  plus  le  lait  était  riche  en  matières 
solides,  plus  aussi  la  sécrétion  en  était  abondante. 
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Un  autre  obter?atear^  M.  F.  Stmon^  «  fëtqdië  Finflu^loe 
de  la  nourriture  sur  le  laU  d'usé  feusuoie  indigente.  . 


DATES. 


I 


_5 


.4«*J. 


11  novembre..  • 
18  BOTenibre. .  • 

4  Janvier. 


M4,0 
880,e 
ND<;0: 
1873,6 


86,0 
119,4 

196,4 


8,0 
34»0 

8,0 
37,0 


35,5 
37^5 
38,0 
40,0 


39,5 

48,0 
46,0 


lÀ  femme  ètt  faible,  la  Béefè- 
tion  abondante. 

ÂpiW  nnê  nôuirritàre  animale 
très  abondante.. 

AprteideèvrlTaciiiBspénata. 

Après  deux  Joors  d*ooe  nour- 
riture animale  abondante. 


4557  «tMM .  Boussingauk  et  Le  Bel  mit  fiait,  dans  le  teni^ 
des  expériences  sur  lé  lait  de  vache  ^  elles  ont  permis  d'éta- 
blir que  la  nature  des  aliments  consommes  n-exereefyas  une 
influence  bien  marquée  sur  la  quantité  et  la  ^constitution 
ëhiitliqurè  dû  lait,  quai^d  on  a  soin  de  donïier  aux  vaches 
des  quantités  nutritives  équivalentes  de  différents  aliments. 
Le  tableau  suivant  présente  le  résultat  de  leurs  expé- 
riences: 
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Lés  rations  que  Yon  donne  aux  vaches  laitières  retifer- 
ment'èUes  les  principes  que  nous  trouvons  dans  le  lait  ?    : 

Nxd  donte  que  les  matières  salines  que  ce  liquide  comiçot 
ne  soient  apportées  direotaadent  par  les  boissons  et  les  «£- 
ments. 

Quënt  au  sucre  de  lait»  il  peut  provenir  des  matières  su^ 

^é^s'i  SAnylacëes  ou  gonuneuses  qui  entrât  «n,si  forte  pro«- 

portion  dans  la  nourriture  des  herbivores.  Nous  avops  vit 

<)uQtMi|i;}qfl^ciioe  d'un  régiiiiepurcmeiitaQixn0]^le)aQ^8e 

VIII.  4» 
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prëciable. 

L'origiae  de  la  casëiûe  n'est  pas  moins  ëviclente.  Ce  prin- 
dpe  résulte  de  la  transformation  des  matières  albumi* 
lieuses  que  les  aliments  renferment-,  et  q\à  se  modifient 
i^ométriquemeot  avec  tant  de  facilite, 

ILa!est  pas  aussi  aisé  de  dire  d'où  provient  le  bemw 
oonteau  dans  le.  lait;  ears^TeâF^vMent  que  lés.matièiet 
grasses  ^  de  nature  diverse  ^  que  les  alinotents  renferment 
U)ujours  concourent  directement  à  la  formatioo  du  beom, 
il  est  ceKtain ,  d*après  les  esqpAiences  récentes  de  M.  Boas- 
aingault,  que  l'infiitence  deaalimentane  s'arrête  pas  auioh 

Îirect  que  nous  venons  d'énoncer;  mais  que,  par  une  ac- 
on  analogue  peut-être  à  celle  qu'on  observe  daas  les  fer* 
imnattonsr,  Vtsr  diîttimlmjul  wi»fowiitttiiQi»  plue  Tbhondiiitff 
de  graissé  aux  dépens  de  quelques-uns  des  corps  qu'ils  con^ 
lienDent.  M^  Boussingaùlt  pên^eique  les  raatières  grasses 
lîaturellemeill;  contenues  dans  lesaliments  exercent  sur  la 
l^roduction  du  beurre  une  double  influence,  non -seulement 
^  concourant  par  eUes-mémes  à  sa  formation,  mais  en^ 
Qore  en  fatorisaot  les  métamorphoses  à  la  èuite  desquellei 
lies  matières  sucrées ,.  gommeuses  ou  amylacées  peuvent  sa 
transformer  partiellement  en  matières  grosses, 
j  Ce  régime  altmi^ntair»  n'est  pas  la  seule  condition  qui 
iliflae  sur  la  production:  du  kit.  Lt^s  sQtn$  hygiéniques , 
L^âge,  la  race  peuvent  axeroeri  pour  uiie^méoie  espèce 
d'a&iHMi^y  une^ influence  tte&-marqnéft.sur  Tabondance  et 
Jk  qualité  de  cette  sécrétion.  Peurles  exploitations  agricoles, 
les  animaux  sains  et  de  bonne  race  sont  toujours  préf<f« 
tables ,  quoique  dans  certains  cas  3  soit  dli&cile  de  j^voit 
^urfs  sont  les  individus quifousnissenHe  meilleur  lait,  la 
nourtîtùfe  étant  là'ifiêine.'       -    -     • 

ft'étut  cnoràl'  éxense  une  înflimeb  trèshmavcpiée^wr  la  se- 
crétiM  du  lait  r  les  frajraun^  ka  «soès.  dejaâe^  Ifrcdère, 
jpfewrenf  inteyvènir  d'une  momèceifibheiisa'^/et.daiiis^  oer- 
tajes  oàs'tafftr  IW  silcarAioiQ.  £*e8t  rastoatchca^las  fiammet 
que  cette  cause  influe  le  plus,  et  que  le  lait  peut  acqpiécîr 
des  qualité  (ftéhéusespouyle  eourrisslMi.  âa  en  cite  des 
exèttiplas  dies  1^  animaïur,  BBai»dla  wsA  haoueiMP'Piiif 
mtëÊu       •   *    •"'*  ■    î  ..      •       * 


649 

iciroi^  ua  mois  ou  six  semaine»,  puis  elle  dhnàiue  graduels 
lernent.  Il  suffit  de  jeter  un  eoup  d'cûl  sur  la  table  àes 
ffjip4i>yençc8  ie^M»  Som^a^aiik  ((Mge  646)  poncts'ea  con- 
vaincre. 

Lasa^sondu  vj^lagfBy.Ia  qualité  de  la  nourriture,  pourvu 
qu'elfe  représente  conslRimâeDt  l'équivalent  de  15  kilo- 
graMiits  de  §okï^  ne  modifient  nullement  rabondamce  de 
la  sécrétion. 

hm  cDnstitillloft  chiudkiQe  du  lait-  ne- varie  elle-même 
que  datnrdes  Hmitesr  trèarpeu  étendues;  en  effet,  dans  le 
tablèeir  cité,  on  voit  ({tie  té  lait  renfermé  toujours  à  peu 
près  tS  à  13  p,  100  de  matières  solides.' 

Le  caséumv  varie  peu,. quoiqu'on  puisse  s'apercevoir, 
qu'après  la  sécrétion  du  colostrum,  dont  il  faut  faire  ab- 
straction, il- pféiseato^unel^ère  augmentation.  Le  beurre 
ofire  des  variations' brtisques;  quant  au  suore ,  il  parait 
augmenter  assez  régulièrement,  au  fur«e  à  mesure,  qu'on 
s'éloigne  de  part.  .... 

M.  F.  Simon  est  arrivé^à  des  résultats  analogues  en  ana- 
lysant du  lait  de  feitime^  seulement,  dan^  ce  lait ,  le  sucre 
diminue,  qttand  on  sMtoigne  de  l'acconchement. 

Voici  le  tabFeau  de  ses  finalyses  : 


PAXKS, 
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Sk'  aofit 

f'aepliôAte', , 

14  septembre.. 
27  octobM .  ..  , 
8  BOTembre.. , 
11  Bmknhhro., . 
18  n^viuMre.  • , 
9»  DtflMfre... 

8  défceubrè .  . 
16  déottibi^. 
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S73,2 


896^11 


MA 


126,8 
116,2 
101,0 
IfS,* 
101,8 
114,0 
S6,tf 


m,é  '  119,4 
mOf*    109,6 

9m,6  110,0 

891,0    109,6 
"BBCil  1»,6 


ffA,é 


tW 


116,4 


21,2 
19,6 
25,7 

43,0 
45,2 

3S;5r 
39,0 
4Ï,0 
'42;0 
31,0 
40,0 


■P 


62,4 
57,6 
59f,i 
52,0 
45,0 
39,2 

â9;5 
te,4 

4T,5 
49,0 
'43,0 
4#,0 
52^0 
46,0 


31,6 
31,4 
18,0 
'feè,4 
14,0 

8,0 
22,0 

2o;o 

54,0 
37,0 


^^ssfi^f^Kips^^^mm 


1,92 

1,66 
2,00 
1,78 
2,74 

.|2,87 

1.2,40 

2,50 

'2, 70 
2,0s 
2,76 
2,68 
2,35 
2,70 
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M.  Péligot  bit  nmarquer  l'influence  qu'exerce  le  sevrage 


6$4  ^^r^ 

•or  Idft  qaalUés  d«  hit  :  il  conchit,  dé  sé^expërieneés,  que 
le  lait  devient  d'aotaot  moins  riche ,  qfu^il  s'est  écoulé  plus 
de  temps  depuis  la  der&ière  traite. 

Voici  des  analyses  qu'il  a  faites,  à  ce  sujet,  sur  dultit 
d'ànesse  : 

kfrté  1  heàrelil  AprétÔ  h.    Arrèi)lta. 

.  Beurre.... 1,55        1,42        1,35 

Sucre  de  lait / . .         6,65        6,40  .      6,55 

Casëum 5,46        1,55        Ml 

Matièies  solides 1 1 ,66        9^7        8,57 

£au 88,34      90,63      91,45 

100,00    100,00     100,00 

Aprés6faear«k   Après  IS  h.  Mnage. 

Beurre 1,73  1,51 

Sucre  de  lait 7,00  6.70 

Caséum 1,25  1,10 

Matières  solides. . .  9,98  9,31 

Eau..  ..,...;.•.  90,02  90,69 

100,00        100,00 

NoQ  seulement,  le  lait  peut  varier  dans  sa  compositioD, 
selon  le  temps  plus  ou  moins  prolonge  du  sevrage,  maii 
il  présente  encore  des  différences  sensibles  à  l'analyse,  selon 
qu'il  est  pris  au  commencement  ou  vers  la  fin  de  la  traite. 

Ainsi,  après  un  sevrage  de  neuf  heures,  le*  Tait  d'inesse 
a  donné  à  l'analyse  les  résultats  suivants,  en  fractiomunt 
la  traite  en  trois  portions  : 

1»         2«  y 

Beurre.... ^      0,96          1,02  1,S4 

Sucse  de  Ult 6,50  6,48  .  .     6,45 

Caséum  ........       1,76  1,95.    . ..  2,98^ 

Matières  solides..      9,22        10,45!  [  [  .10,94 
Eau 90,78        89,55  .      89,66 

ipo;oo  ;  100,00  ;  ioo,oa 

'    Farmentier  et  Deyeux  ^lent  iM)t  pitiretluift  Ûés  re- 


•Mtoit^taniblablea^'ett  iteMiraift  Ift  ecênht  des  traites  firac*- 
tioiiii^;<pn  woit,  «n  effet,  que  c'est  surtout  sur  ]e  beurre 
et  le  caa^n.que  portent  les^difiRéreuees  que  l'on  a  obser* 
¥ëes. 

AI*  ,<^TenM  â  cofiirmë  ee  résultat^  en  dëtenninaut 
le,iralu9ie  de  là  crème,  la  densité  du  lait,  et  celle  du  lait 
ëqnéoië.  Yoid  les  résultats  de  ses  expërienoes  :  . 

Lait  ikidie  pris  H  mois  après  le  part. 

Beosité  da  Dté.  da  lait    Cr.  obi. 

Itit.  éorené.       eiia. 

GommemeBieBt  dé  la  Irftke.    1,0336        i,03»2  5 

Milîeii*.... .•    1,0516        1,0363  6 

Fin;... ;•..... 1,0396        l,054iî        12 

I  JLÂit  alcalin  pw  10  mois  apr^  le  part* 

GosniiieDeement  delà  traite.     1,0399    :     1,0523  H 

lliBe«..-i.^.-..i.:;*.....  4V0297  1,0547  15 
Fin;.i*j;'*;.* •.•;...;     1,0274         1,0557         21 

Nous  verrons  plus  ïoln  que  la  composition  du  lait  peut 

^bsoiger^^uiviint  qu'il  est  pris  à  un  trayon  sain  ou  malc^e. 

I  .459^1^  .Àçàucoi^p  lie  chimistes  se  sont  occupés  de  i'àna- 

Ijae  d^  lait^  en  employant  des  méthodes  diflTërent  es.  M*  Ber- 

I       zëlius  a.analysë  séparément  là  crème  et  le  lait  écrémé  ;  cette 

çiéth9de  a^  été  ahieuidoBnée^ 

^  M.  PéVgot;a  enppi^yé  up  procédé  très-simple  etq\à  donne 

f       des  résukailis  a^se^  rapprochés  de  la  yéri  té  ;  il  iCOQsiste  i  évat 

<       ppiier  jsip  bam-marie  une,  certalo^  quantité  .de  lait  dont  on 

>       a  préalablement  déterminé  la  densité  et  le  volume.  Lorsque 

^       le.^céi^.cesse,de pecd,re  de  son  poids^on  Vf  pèsevpuis,  on 

^       U  tsait^  par  «u  inélai^e  d'alcool  el;  d'éth^  ^  et  Ton  enièyet 

par  cemoyen,:toi]^te  là  matière  graine^  !^JfF^  is voir  desséché 

le  résidu,  on  le  pèse,  et  la  différence  des  deux  pesées  donne 

le^pc^d^i^^  beuixe.  .Des  Uv^ages  à  Tcao  bffide  laisaej^tje  ca« 

I       féuqi  et  .emportent  le' suçxe  de  lait  et  les  seljs  sotobles  que 

1011  pfsutseparer  entité  i  raide  de  Talcool,  qui  ne  dissout 

piwlesycre  de  laitp 

Ce  procédé  présente  un  inconvénient;  il  se  dissout  tQu-* 
jours  un  peu  decaséum  dans  Veau  froide«.Getie  erreur  parait 
être, pjbuf  .grande, sur  le.  lait  de  femme  que,sux  Iç  lait  de 
vache.  Dans  Tétat  actuel  de  la  science^  on  ne  peut  donc  paij 
dil^eme  ç^^ppcççén^  4ame  d^  i^lt^t» rigoureuît-,  néjin- 


•I6 

nmD»y  il  a  r«n4i»dfl8«erfi^69$  «t«i  oni-a  émiéooxÈéy^^ 
8iiFlotttàcau«ed6laAetiteuratdeladijKettlléi|i/oii  éproofe 
âaii8 irëYaporatioDi  do-laHà«6C',  «taiM|i  p^ro^ que  le  ea- 
sëum  s'altère  et  devient  en  partie  soluhle 

M.  Sitnotk  dessëehe  lé  iant,  pèse  le  rMdii,  4e  ptflvMie, 
et  en  triai  te  une  quantité  déterminée  i  à  trois  Mpriseï 
diSërentes,  avioe'miq<eii«ixiois  Mm  Toioilié  â^éffaer  snHin 
rique  :  ee  qui  donp^.la.quaotJytë^.fnpi|i^|p:Afi^  |l|Edt 
digërer,  peadaiit  quelque  teoips,  le  rëaidu  débarrasse  de 
graisse,  oans^vn  peu  d'eau  chaude.  La  bouillie  qu'il  obtient 
Hinsi  est.  jetée  iensuila  da^i  uaai|iiiAnliitë  plwrMmiiéénUe 
4'eau.  £lle  /j  dissent .ea  grande  jiartief  si  on  ofère  anr.Al 
Iflît  de  yacbe,  pu  bi«  ;laisi^  uoxé^idu  aa^ez  conaiiUrabl&de 
caséine  insoluble  y  si  on  opère  spr  du  lait  de  feipnie*  i)o 
évapore  la  dissolution  &  èonsistànce  sirupeuse ,  en  ayant 
ëoin  de  ménager  la  tempétatuxe  ^tpaia  on  traka  le  ^ont  par 
dix  ou  douée  fois  son  TOlame  jd'alcool  A  Oy&SL  La  .oasâos 
^.précipite;  mais,  ooim^d  elle,  renferme  ^encore  diLaucie» 
il  est  bon  de  la  laver  à  l'eau  et  à  l'i^copl.  On  la  dessèphe 
fe^îjîséite  fortement  et  6n  la  pèse.'  '   |  .  • 

•'  'teé  aissoîutîoni^/^îcoolîques  t^et^netit'le  stjprL  et  la 
hiaieure  partie' 4e?  nifitièyres  extractiveè^,'itjû*iï  éstttes  diffi- 
cile de  séparer.  Àjn  ^jî)arviebt}.cej)éDdaDC9'eÀ  Ë^ôlVantle 
sucre  impur  dàii^  une  petite  qùaiitit^  ^èau^  ^Ourîè  préci- 
piter par  de  l'alcool  cçnçentré.  LMèocil  relient  les  matières 
ëxtraètive^  ét^'pen  de  sutn^.  Oh  petrtiirCpétîElèfSé 'tirdtte- 
milent'ponr  aMv^r  A'  tit/e  ^séparation  |Ai8  eonlpKte; 
'  'Les  sels  se  âoëlstrt  en  iùcB^^âfant  une  poi^tion  dé  Mt  des* 
sédhé.   '  •*■■•'  '"■'  '•  '^"   •  •'*' 

'  X^uand  te  laf^  (^6^etit  »de  f  flfftnndh  dëtennfiie 

fii  tm  dosagef  à  piiitj  eu  la  costgiitlant  patlà^iAeur  et  la- 
vant le  préKiipité  fÉTec  êtà  Veiiqàl  aqnëux,  ét^èâsute  aves 
deréthCT.     i  ^     '  i       .f     ». 


sëum  pat  racMe  àcétîqt^ie,  et  laVadit  le  ptét%H<  '*  feaa 
pttre;  îl  le  frahe^,  -après  Ti^oit^tie«l^fiïV''i^^'^  Aé* 
lange  d'alcool  et  d'éthei^.  Le  sérum  est  t^aporë  A  siecM. 
eei>focédépetrtétrérajfidé,m^  H4i'e^  pastr^rigoweoxi 
attssf  y  dans  te  isti^eàd  des  compositions  de  dirtrs  hifS; 
voydns-nooisles  àhaffjrsès  de  M.  ^uévètmè'^içmiierlaiih» 
fewte  proportion  de  sucre  de 'hh. 
M*  Lecanu  piCftte'la  coagulation  dn  taStipafr  nloo4 


faible;  Il  en  sépare  ainsi  le  caséum,  qu'il  dëbfirrasse  de 
loate  matière  grasse  au  moyen  dé  l'ëther.  La  liqueyr  éira- 

f)orëe  fournît  le  sucre  de  lait  et  les  sels,  qu'oti  sëpateà 
'aide  de  l'eau  froide  et  de  Takopl  j)ur.  {      ;     j 

:  Plus  rëcemsK  nt,  M.  Haidlen  a  fait  Tanalyèe  duîaiv  en 
fe  coagulant  an  moyen  dé  sfilfate  de  cbaiSL.^PDilr  cjda  J  on 
l^erse  le  lait -dans  une  cap^iâe  tarée  reiifetnianJt  k/54de  éul- 
fate  de  chaux  hydraté  et  pi^éalablement  £chéà  lÙO^  ;  à  r4ide 
(d'une  douce  chaleur,  ielatt^  coagule.  £n  évaporant  à  siociié 
iau  bun-marie^^n  G^tient  juie  masse  /acile  à  téduire;  eu 
jpovdre  fine,  que  l'oi»  é})ifise  suoeessivetnènt  par  l'étheÉ  f/L 
barralcûûl;  rëther  ^empare  du  beurrc4.eti'alcM.disfyut 
le  sucre  et  les  sels  so^ubles,  sans  toucher  à  la  caséine  t]WL 
{Bst  c<w]^l6teiii^ià:  éoagalfe*  ï^  résidti  tevSenàe  le  cas4^ 
lie  chaux  et  l'ex^îès  de  gypse.  En  défalquant  du  ^oids  dé  tt 
frésidu  celui  du  sulfaté  de  chaux  employé ,  on  {obtient  §l 
proportion  fle  cas^ttiç.     *  r  l  '     -  1  ** 

V    4^0.  On  ne  peut  faire  xitk€  analyse  ^xadîe  du'Uit  fSt  ^^ 
pun  de  ces  procédés*  doutes  iesTOts  qutm  éTapor<  ^  le  lar 
fen.mgsae  ou  le.séruin  à  J'air  et  à  chaud,  la  iiiati<  re  eit 
live  haltère  profondément.  Il  faut  faire  celf  évi  ifpti 

pana  Ift  TÔdeseC».  .  .  -    -    

i  I^^aillevrs,  pour  détetmiiïer  le'beutre;  i}  v&ut  mieux  ft| 
Jboailiir  le  lait,*fortement  acidulé  par  l'acide  aàétique 
laisser  refroidir  et  l'agiter  deux  ou  trois  fois  s^ec  f)n  y 
lume  d^ét^er,  qui  lui  enlève  le  betirre,  .  I  ' 
'  l^'^^'îl  de  doser  le  caséum  soluUe ,  S  SbjSl  satoret  Jfe 
lait  de  sel  niaf4n'>et:le:filtrtr*  La  liqueur  limpide,  c»ag4l4B 
par  ^ddè  idfli|ue  èu^âr  l'alcdol ,  foûrnm  fe  êaséuni  ' 
,  PonridI  Jela  et  k  ausre  de  iait,ioi;à  iies^:Tài!t»uyera  d^iift 
te  sémm ,  dj^t^srrassé  dé  beurre'  et.  de  caséum  par  fts  p^or 
tédës  o|rdinaires,  mais  évaporé  ;à  }see  dans  le  Tide^  ce  iqiiâ 
fournitun  résidu  tout  à  fait  incolore;,  f  '    '    »  [  I   ' 

:    4361.  Kainlenant  que  nousxônoaiBsôns  la  ittture  chiinH 
i]uç  du ;lait,'et  les  circonstances  Tariées^qui  icfliientsui  sa 

Êreducticfi,  nîu8  allons  k  considérer  aoilS  le  ]^ointâ3e  lue 
SQD^i^^  anlnidiquaià  d'sà)ord  quelles  | ont  les^qv  ' 
tit^B  Qe  lait  que  fournit  une  vache  kj^it^i  îiarmalf 

Le  tableau  suivant  reftf^oie,  A  cet  égard^  'un  gr(jnd 
nombre  d'obstrvatlons  f^é  îaA^iiOrérents  jjfa^» 
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.;  ^Becfielbrqoii,  op,iiiefnire,  80ir  etpiatiD,  le  laitdoppié 
par  chacune  des  vaches.  Sept  vaches,  consommant  par 
jc^r  15  kiiog.  de  foin  ou  l'ëqui valent. de  ce  fourrage  eu 
tubercules  et  racines^  ont  fourni  dans  le  courant  d'iue 
année  17,576,5  litres  de  lait,  qui  se  répartisseiit  conune 
il  suit: 


MOIS. 

LAIT 

rendu  par 
mois. 

.'   JOURS 

..      <•:;   , 

,  jrendeinent 

des  vaches. 

nieMiTii 
^'par  jôtfréi* 
*  par  tête. 

Janvier ...•...:' 

•  •  7»,0' 
750,0 
949,5 
1498^0 
2117,5 
8375,0    ' 
2080,5 
I7tt,0 
1400^5 
14i3,5 
1341,0 

'     188 
-    158 

155 

138 

190 

•'  m 

186 

100      • 
184 

200 

m 
» 

5,7 
4,8 
*,9 

6,7 

11,1 

12,2 
12,8 

8,1 
7,2 

7,0 

FéTrier •.•;;. 

»•» .....;.-.  ..^ 

AtfU. " 

Mai '.  , 

Jain 

Juillet 

Août 

Septembre ;  *.  .  . 

Oetobre 

Novembro  ... 

Décembre .*..." 

Somn.w  .  . 

ITS^S^i 

iiis 

En  moyenne,  chaetme  des  vaches  a  produit,  enîSil, 
85 tl  litres  de  lait;  le  nombre  de  jours  de  rendement,' 
pour  ime  vache,  a  été  de  302  1/3.  ^' 

Pour  chaque  jour  de  rendement,  le  lait  d'une  vache  s*e9t 
ëkfVë  à  8  "^  5.  Cette  quanthë  f^e  rëduk  i  6  "^  8,  si  on  n'ë- 
limine  pas  les  jou^  de  chômage,  et  que  Ton  prenne  la: 
moyenne  de  Tannëeenlière.  *  '; 

Touten  les  obflfervatioDs  constatent  que  la  quantttë'<de 
lait  sëcrëtë  diminue  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'ëlbigne  dÂf 
part. 

En  mesurant  la  quantitë  de  lait  produit  par  une  vaehéy 
depuis  l'instant  où  éBe  a  vëlë,  jusqu  au  moment  où  on  cesse 
de  traire,  on  a  trouve  qilVUé  avait- prôâciit,  entre  les  deux 
parts,  16,049  litres  delaît  en  -3167  'jours»  âe  traite.  5  ce 
qui  remet  la  moyenne,  à- 7  ^'^^  par  jour.  On  est  arrive  à 


mi  x^Bultat  totrt  steidbMbte  pcrit  npt  atAît  «radbe  tfA  a 
donne  2295  HtTfiS  pcniBLatit  Slt)  jours  de  traite;  te  pïo- 
duit  xnqjren  de  chatiue  jour  a  été,  par  couse qfuent ,  de 

y**  4.  * 

43iS2. 11  est  souvent  f  une  iprande  importance  de  Mta> 
miner  ta  quantité  de  beurre  que  renferme  le  lait. 

laitrfitt  beurrent  *en  froosage,  sont  assez  vagues  ;  M.  Bous-* 
bu^llimlt  x^ite  la  donnée  suivante,  obtenue  ^us  ses  yeux. 
.    100  kil.  de  laxt  t)nt  fourni  t 

Crâme««4-«^  •«  •« j-'jt.*^  ISf^lBSk 
£romage  Uapc  presse  •  8,93 
Petit  laîu.  .^..... 75,47 

i  100,00 

Leé  15  kiU'de  crème  ont  denné  par  la  baratte  x 

Peurr(3 ^  •     3,33;;  pour  cent  21 ,2 

tait  d3  beurre.  12,27 
V4A  roai  âfiDur  100  inl.  de  lait  : 

f romi|ge  Mtmc  pressé*     S^Z 

Bturre....* •••     5,35 

I  Lait  de  beurre.....:..' 12,27   * 

;  Petit  lait.>,.v.. ......  75,47 

-  ^100,00 

:  ISm.  prenaoÉ  iB  U^  ^r^ciwlU  {et  tr^té  4  difi^^ent^a  ^o- 
gpM4e  l'Année ,  If  méine  4ad9(«ar?rateur  ^ny^  qoA  â6^%H 
kil.  de  lait  ont  produit  4^i  UL  da  iiAu;rre  frais ,  4»|i  4iBm 
pmcésmèL  . . 

M.  ^(levanBe  o|^tîw$  •4^no|ttlH^&  m  peu  diffirei^:; 
$4S6334e.^iB0^«<  été  Agit^  daps^we  baj(a^^4Nii«i 
la  température  étant  die  20^;.  Hê^a^  4weé  ,iSf^tfi(iét 
iMMirjie  d#  belle  4^lî«i«  #t  •39''  4<>;toit  4^  Jiioiiqi^  41ine 
*tPsUé  de  1,031-  .,  . 

Le  beurre  obtenu  de  la  sorte ,  soumis  à  l'analyse ,  few* 

iSewrce  .pur «  k  •  T7^{S0  pa«r  oaot; 
«Gaséwi^.*'*.  .  l,6at.     ^ 
•   ■faM.v.*..^*..  aO,W    I  -«^ 


100,00 


uanr.'  •*« 


Caséum/.... ••• •     5^92  99,20 

Sucre  de  Isrft^  matées  extructftcs 
en  qufti^itë  «ss^  abondante,  ^ 

sels................ •••     ^?0  55,00 

U^         110«70 
Eau. ••*♦•  ••^» •••-•**«** •*»^~*'*'*'*'*  •^*^«'^- • 

103«00 

lOntfok  aaii<  nw  iwl»,!»**  *«nwe*Wt^éblé^ 
correspoiadaiit  4  ll*,7i«  de  teuri»  pwr,  «  f«rt  0t  ft» 

21f,i5^fW-4-4ire838«,5  de  beurre  ,pîJi:,  i      ^ 

Q«^e.lâ  perte  gue  nous  venooii  .4^  .çcwatater,  M#  Quc- 
TeaiM.€# signale  une  autre-,  c'est  le  beuu^e  qui  reate  dans 
le  }aU  farfaiteinênt  écréme;  il  révaloe  à  ^,30  par  litre 

déliait.  «'  •       '•  '  j  'V*'  * 

^JQUtpns  à  ces  renseignemjBnts  l'analyse  du  lait  vçqçemé 

faite  {larJVl.  Berzéilus  : 

Éau;..... 9g.75 

Cas^umet  j).eui;c^f4v. ;  .  .-y/  •^^/r-r^f  Mf»?*i*:.  "*fe  ah 
'  'Suçce  dç  lait..-  f  «  ^ ^  •  f  ?  f. -^^^  m  -^  rr .v  f  *:•  ?•  •  p55  *^^* 
Extrait  aîooplique  «t  I^iptaJ^.  ...v.f.-^f  t^^  ,  '  ?* ™^  ' 
Cblopré  de  pot,aft«WJP  •'•^^  '  ^  »  !rt«-^r  ^'tri  »  t*^^ 
Pl^ps^tia^e  atcafijà.,..  ,^  ..,.,.. ^,. .. ^  -^ c^^.f  ^f:}  ^^^ .  0^  .^ , 
;PlKn^p'bate  dp  icbaw;^ chaux  .coi»14ïWtW  i.,  /.  u* 
caséuw,:pi^(gO!eslf^t  .tt»(;e?d^^i:^.r^       .     ?»?<>  -U 

Xa  crème  ana^e^ai  te  même  Atote  iï4â  foupii,: 
Sérum ^, ,„...*;!, **>.„«,4t«    *!m«  oI 


';V' Xv,  "  :  ■iSfi»fiif\ 


4865.'  I/analyse  du  laitde  vacbe  n'a  âobnl,  ctmmKim 


Toit,  1  M.  Benselius ,  que  dje^  se^a^à  jb^af^s^^^  Jf^m^  ^f^ 
nous  aYODS  dëjà  dit  commeht'les  sels  peuyent  varier  dans 
lé  làrt;  '^tfivaïii:  '  M  flttfttf è  des  aliments.  Voici  une  analyse 
doânëè  par  M.  Haidlen*pe«r  4es  sels  du-  kût  normal  t    * 

Phosphate  ie  Cih^\^S,^.\\  Pi^3l      ^  (V544 

—        de  nveo^sie-N  .0^42.    ,.  %06ii 

^,  ,  >..,    _     ,,;^c  fer......-...-..,  0,007.  , .'   0,007 

.  -  Chlorure  dé  potassium..  0/144  b^iàÈ 
(;,     il—       dtefeèdium...-  0,024        0,054 

Soude  .  .'.^i  Jj;. û,042. . .  ,0,045    . .  : 

"o^^.f  0,490        0,677 

.  MM.  Piaffât  «fihiitaite(oiift/irèiiT4  i^  IQQO  pàrlias^ide 
luil:  terftwMimt  $(,749  de  eeddi^s  Tc^tepDsées'decr 

Phosphate  de  cHaiir  ...  ; .  ; . . . ..  :'.  : ....  V .   1  ,«<>5 

«^'•-^  '•  ^dè'ïb&^^srériV::':.r.r.i:;\':;i;-»(r,¥7& 

«•> •  'îi  Uii  ^«-'de  ^ôîidc; .:.';... .;;':':  J-'.  ; . .  .\  .  «,225  , 
Qhlorure  de  calcium ...*••.   I;d50  '  ' 

...     .     3,§9Ï 

Les  pjiospitrated  t^tfefuy  ^ùt  etïtratiiés  par  le  caséura 
dans  sa  coagalatitm'.L^'flfcides'éôaCeïitrés  fâ  lui  enlèvent. 
Le'çps^um  pttit  r?ti-<*tyntetiîr  'de  ^'à^7  pour  IQO. 

4564.  Le  Itiir  entrant  pourtmVftirge  pan  dans  faiînj^cn- 
tatioD  lies  habita;) rç' des  vîHesv  et  passant  par  ptusleiirs 
mains  avant  d^rïîVéf  au  <5oûsotntoBtèiir,  est  souvient  Vobjet 
de  miudes,  doof  hâ^  jAus  commutiè  consiste  à'  feniever  une 
certaine  proportion  de  crème  et  à  ajouter  de  Teau  au  lait, 
ainsi' ëê^ëAié. 

.  Lessu^stapç^çrfijbiunîpeuses,  çppd^ç^  RÇ^AiW  d^  sang 
où  les  œuis^  qu^bni  ajouterait  aurait  dans  le  but  d^en 
augmenter  la  densitë,-  se  reeoh'nàlti^Téîtt  dé  suHe  eîf'le  fai- 
sant chaUffet^'iictt^'il'y'aàrAU'^oâgulatioti  de  la  matière 
albuôiineusev  -Noua  avons  vu  cependant* que,-  qUêUfnefois, 
le  tàft  fui-méme  est  albùmineux.  .    ^  <  ' 

'Les  matières  goouneuses  donneraient  de  la  viscosité  au 

lail'v'i^r  les  découvrir,  il  faudrait  avoir  recours  à  une 

analyse  asse»  exacte  ..ri        i      .  i 

uo  OTJU'i^jj  ^oiiaob  u  a  >{  i.y  -jtj  htl  vu  ?  ;;fcUi.  JL   <  ••  i 


iiM  «SU 

HLàU,  Aipi'èé  n:  Queretine,  fl  Âè  ^tMrahpàis  dioiiis  dé 
90  {^ranimes  de  gomme  arabique  sur  un  litre  d'eau,  pour 
lui  douoer  un  poids  spécifique  de  1,050,  densité  ordinaire 
du  tait  d^  Paris;  la  fraude n'ofirixail  pas  d'aYantage  réd  i 
celui  qui  la  praUqueraît. 

'  Quand  léiait  pur  a  ëtë  coagule  pat  f  acide  acétique,  et 
qu'on  verse  de  l'alcool  dans  le  sérum  fittré/il  se  forme  dfts 
flocons  abondfflits,  légers^  tl*un  blanc  bleuâtre  et  diaphane. 
Sî  on  fait  la  même  expâritnce  avec  un  lait  qui  renferme 
de*  la  gomme  arabique,  le  précipité  est  plus  abondant, 
d'«n  blanc  mat  et  opaque. 

On  a  quelquefois  sophistiqué  le  lait  avec  de  la  gomme 
adragante ,  qui  n'en  change  pas  la  densité  à  la  dose  à  la- 
quelle on  peut  l'employer.  Un  lait  auquel  on  à  ajouté  de 
la  gomme  adragante ,  et  qu'on  traite  comme  précédem- 
ment, fournit,  par  l'alcool,  un  précipité  iSoconneux,  léger 
et  qui  se  réunit  en  longues  traînées  filandreuses. 

Pour  reconnaître  la  dextrine  dans  le  lait,  on  pourrait 
précipiter  le  caséum  par  Vacide  acétique ,  précipiter  le 
sérum  filtré  par  ralcool,  et  traiter  le  précipité  par  un  peu 
d'eau,  qui  dissoudrait  la  dextrine.  Le  polariscope  pourrait 
également  servi r  i  reconnaître  cette  fraude. 

Le  sucre,  ajouté  au  lait  dans  la  proportioii  de  1  centième 
lui  donne  déjà  uh  goût  sucré  anormal  ;  à  la  dose  de  2  cen- 
tièmes»  la  fraude  se  reconnaît  parfaitement  au  goût.  Le 
glucose,  moins  sucré,  serait  plus  difficile  à  reconnaître. 
Mais,  dans  les  deux  cas^  la  levure  de  bière  ajoutée  au  lait, 
provoquerait  la  fermentation  alcoolique  en  très-peu  de 
temps  ^  on  sait  que  le  sucre  de  lait  ne  fermente  que  diffi- 
cilement. 

On  reconnaîtrait  aisément  la  fécule  et  les  infusions  de 
matières  amylacées,  comme  l'eau  de  riz  ou  de  gruau,  en 
rendant  le  lait  légèrement  acide,  et  en  j  versant  de  la  tein- 
ture d'iode. 

Les  émulsions  de  graines  oléagineuses  se  trahiraient  de 
suite  par  la  saveur  ou  Todeur  qu'elles  communiquent  au 
lait,  et  par  les  débris  du  tissu  cellulaire  des  graines  elles- 
%i4mes. 

Ou  croit  généralement  que  ,  dans  les  grandes  villes 
comme  Paris,  on  falsifie  le  lait  au  moyen  d'émulsions 
faites  avec  la  substance  cérébrale  de  divers  animaux;  une 


9H  ^^^m> 

baud»  faseak  Mspift  topédiatemeiik  àk&ée  fur  le  ad- 

CK08C0p6« 

Sant  eoÉCiedifcy  feirflratde  WflttM^oiiiilttiie  ooBsitte  à  tÊk 
hiMsàmlm tsènn attlai^etA }r ajoutet ube ccrlbiiie  qaatf» 
titë  d'eau.  Le  lait  coupe  avec  de  Teiai^  aMtt»q»'ilieBt.iiiobi 
9i^Uâli£ipi^lateitf  WydeTieot  fiacUemeut  aigi»,  en^ecoiigii- 
lanVet^  aon8fary#;fnoiM  loi^ropi^ 

4il6»i£inMl»  drèoMiite^ëpaie  oidinaiMBMitm^Btkl 
m  boiib  èa:  vkq^-^qualBr  heuiès,  on  pcm  juger,^  juaqqfî 
mi^taiafai  foiiity4«  làqpalitéda  lak  anmatuntBala  cnëmi^ 
Ce  moyen ,  employé  depuis  très  longten^  en  ibo§leaeni% 
Ai^éiiiatiodiiitii^iniiieiit  ea  Fsaoce.  Oafxend.uae  ëpiou- 
vetta  graduée.|  aa  y  Tieiae  le  lait ,  et  ou  le  laisse  ea  repos  : 
slil  eatde  bonne  i|ttalkiéf  on  obtient  ordinairement  enerème 
&.à.8  1/2  p.  10()  daTol«nke  du  lait  ^nployé.  Il  faut  dilt 
eependantqMa.  oe  {uroeédi.  ne  fournit  qi»e  dea  dopaëes  in- 
certaines ;  car  laésney  pour  des  ^aîts  pura,  le  Yoliime  de  la 
oréme  sëparëe  varie  suivant  la  température  à  laquelle  on 
expose  le  lïdt.  U  est  le  plus  considérable  à  une  tempâa- 
ture  qpi  ne  (Ifpdsse  pas  8  degrés  centig.  I)e  12^  &  20®,  le 
vollime  de  la  crème  parait  rester  le  même  poiu:  le  même 
lait,  d^aprdb  M*  Quevenne. 

.  4S66.  Le  tableau  suivant^résume  toutes  les  analjses  qoe 
fou  a>faites  sur  les  différentes  espèces  dé  lait  i. 
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Dians  notre  Mëmcire  sur  rengraissem''  it  des  bestiaus  et 
la  formation  dalaU,  nous  avons  fait  voir,  MM*  Boussin- 

Sault,  Fayen  eb moi,  qu'une >acHe Iaîtie.:e  rètite auprofit 
Q  l'homme»  £uii  même  p£turagé|  unéqûantffé  de  matière 


èiiè  LAIT. 

alimentaire  qni  peut  dépasser  le  double  de  celle  qu'en  re* 
.  tire  un  bœuf  à  Tengrais;  nous  en  avons  conclu  que  toi^t  ce 
qui  tend  à  établir  le  commerce  de  lait  sur  des  bases  propres 
i  inspirer  la  confiance  et  à  la  mériter,  serait  digne,  an  plus 
haut  degré,  de  mériter  l'attention  de  Tadministratioii  pu- 
blique. 

4567.  Le  lait  de  vache  est  sujet  A  quelques  aliérations,  et 
offre  dans  ce  cas,  des  différences  notables  dans  ses  qualités 
et  dans  sa  composition.  Parmi  ces  altérations,  les  unes  dé- 
pendent d'une  affection  de  l'animal  lui-même ,  les  autres 
ne  se  manifestent  dans  le  lait,  qu'après  24  ou  48  heures  de 
repos. 

Les  vaches  sont  sujettes  à  une  maladie  connue  sous  le 
nom  de  cocotte;  ordinairement^  le  lait  qu'elles  fouroissent 
est  moins  fluide  ;  examiné  au  microscope,  il  présente  tou- 
jours des  globules  agglutinés  muriformes,  soit  rauquenz, 
soit  purulents.  Quand  on  le  traite  par  l'ammoniaque ,  il 
devient  visqueux.  Il  ne  tarde  pas  à  présenter  des  phéno- 
mènes marqués  de  putréfaction. 

Quelquefois,  le  pus  lui  communique  une  fétidité  si  pro- 
noncée, que  tout  examen  devient  inutile,  et  qu'on  doit  le 
rejeter  de  la  consommation. 

Quand  la  cocotte  règne  à  Paris,  cela  n'empêche  pas  les 
vachers  de  livrer  leur  lait  à  la  consommation;  on  n'a  ja- 
mais reconnu  qu'il  eu  soit  résulté  des  inconvénients  graves 
pour  Thygiène. 

M.  F.  Simon  a  fait  comparativement  l'analyse  de  deux 
pointions  de  lait  de  vache  pris  à  des  trayons  différents  du 
même  pîs ,  dont  l'un  était  sain  et  dont  l'autre  était  couvert 
de  pustules  varioleuses. 

Le  lait  tiré  au  trayon  malade,  était  fortement  alcalin,  et 

Possédait  une  saveur  saline  ;  examiné  au  microscope,  on  y 
écouvrait  des  fabules  purulents  pu  muqueux^  Piammo- 
niaque  caustique  le  rendait  gélatineux. 

Le  lait  provenant  du  trayon  sain  avait  une  faible  réaction 
acide. 

Voici  la  composition  de  ces  deux  espèces  de  lait  : 

Lait  do  trajoa  Lait  do  tnjotk 
.  sain.  malade. 

Eau...... .'•.•. -•• 91,21        95,54 

.,   Beurre...... 1,96  l,iO 

Caséum ...'....*•'..  i." '4,08 


-  ^Sttisre,  extrait  alcooKque,  l«^ates  «I 

chloruré  4e  sodium %9t 

'  •Met.'eiitraEet.y  dÉlorufe  dk  eodiuiu^ 
I  leètatedeMUileetwipeadeettcre  .  i^Gi 

Extraitaqueux  •  •  •  • 0;93    ' 

I        '    6èlB8Dhfble8^^kA8Peaé«^..*^*».^é;    «^Sd     .  ' D^fté 
,        ^^«^Iti8dléble8^atttl'eati.;*«4..«     «,89  0,24^  ^ 

I        .    M«  Heçbei|;er  a  examiné  le  lait  provenant  de  vaches 

I        laffeciébs   d'une  '  mali^die  des  sabots.  Dans  la  p^emièr^ 

i        P^M^ae  de  cette  ^aïaclie^Iè  laît  ^tait  alcalin^  et  là  présure 

ne  le  coagulait  quHncomplétem^nt  j  les  globuleç  Jiutyreux 

t  V  n*oflEraient  pas  des  contours  nets  et  sértiblaient  se  confon-^ 

s        dire.  Dans  la  deu^èjOie  p^a^»  (e-Mt.f»*étaii:  qu'imparfaite- 

i        ment  coagule  par  la  présure,  il  était  visqueux  et  avait  une 

,        odeur  et  «M  saveur  pttfridé*<  et  dé^gréMlesè.  Il  contenait 

j       en  €|àriK)/nate  d^ariânoiiiaqoe.  Leaveb  fixes  s'y  tt^uvaient 

en  '  ^tiàtttité  dbublê  de  la  ]HM>pdl:tkln  <{ù^on  obaerve  dén^  K 

lait  iiolTÉtiÉl.  Tdici  Icls  résuhtft»  de  ses  anaîyseé  i 

''  .  1^  ijia9«A«  la  âialame;  i^'PhaM  de  la  maladie.   Uit  uià 

Iau.:  .  /.  •-  W,W'    *r,î4  '    87,4è      tff,9â      «?,îr« 

Aësidnsoilfdav..    13,10        H,7«    .»  1«^»8        l*,OT    ,    ti|,t«' 

CasénBt,..  ......  ^M^^v.^f54wi;  ,'^,  ■^i>M2-'  •*»«** 

^         Sels,-  .  !-.^..    '  1,W'      •  1,71      ;m'«^  -^-1,^9         0^71 

foUy^ul 

modOfcationsittns  sa  côiileur,  qui  passe  au  bleu  ;  parfois , 
c^|0  m^raflIgfKI»  »e#<wlge  qu'après  pluàçurs  jours,,  jifan. 
cit^ti*sermti»»  avfi^qÉ  déjà  appelé  1  attention  si|f^jFait 
^vmM  BaiHw*»  ^  oeÇMJon  d  émdier  dans  les  açjâw^ise- 
ipents  du  Havre  et  dTTvetot.  ^jltfll^t^i^i^HK  «PKVait 
d'a^d  par  JtM^  isoléff)^  dans  lesqudles  c^f;Çiçj^^erver 

de«,tl>uflFes  de  fiyuuM:  ^^  _     .,..^  ^i  ,:.,^ 

Lie  lait  est  sujet  à  une  autre  altération  du  même  genre 
«H  U€te(4i|ikwiiHlrteé^41)de1rMkttt. j<ib^>  «..c/Isiui  ^oà 

le  lait  bleu  renferme  un  infusoîre  particulier^  auq«ei.;il  là 
viii.  4^ 


».  Le  lait  provenant  dan^ai^  samfl/,;présç^^^^^  parw 
1  bout  de  vingt-quatre  ou  ^uairante-hùit  heures ',  des 


doué  le  nom  de  vHrio  .cy<wi#yiwiÉiL-  ft  paiiMt^îli»  îmo- 
lore  ;  mais  on  peut  faire  fclMÎt  toi|lfll  Mpèccrdê.kiV  «piand 
on  le  met  en  «iMiiftact  avec  luL  Cearutiittakiiilea^eii^^nt  at 
multiplier  dans  une  infiiifam  et  ^ûmMiFe^et  la  cokKnt 
eniUen  pâle.  On  peiHlaa al>iaarvnr>^- ftodaK  Iwgtonps, 
dana  fette  liqueur. ji        i 

Ij»  lait  jauftntnfejrmerait  h^vHtpà|MmÊlhf^0m9^m^  fui  se 
eoi|9!9rte  abs^hiaent  .conmiQ  ilt  .préirteal^'Oi»  le  iraure 
mâme  qijielquefois  dan&l^  lait  J)leu. 

JD^àiis  ÙD^.  tnênk  éiabte  et  a^ec  le  mèai^  r^^^è',.  te  lait 
dé  (jêrtsiio'és  Vacnei^  pr&'entQ  sjeut  .c^  jdfi^nonî&lès  A 
doterattoltf.aVmtiôi  du  ieï  marJK  paraît  obvier  &  Wttt 
pàrUémlèr  (JulTe$prp4uit,_        ,,.,,.  ^.,i    ,      '. 

eUe  varie  da  1^?P/ i»t03i4««JWrAM  <£l  Si»¥iWâM»fH<» 
doit  les  recherctçjs  ,lç§  J?j["^^^t?P^HSI  fflSjf  ^?^j^^-  '^  ^'^  ^®*" 
jours  alcalip,  et  coDs^rve  cette  propnep  pendant  plusieurs 
j^^r;^  Il  d|if^^  s^p^<^  du  J^t^ie  va|^,  P?r.la  difficiilt^ 
qilivi  ëprw^  à  ewpitécipittr  H  esJHmmfv[lè§miàL^.-  U 
pMé^e  1«  *  éoaguMV^4oion  Mi  en  «hteeaux.  couftotMit 
dcttiibie  le'l^  de  vj^^ ,  m|^J)lut6^|i|fioeont  kcriiéli'^ 


^^ici  qujélques  ij^^âjyses  q^^'^iit  qu|rÇn  dblt  A  M:  Siàiùti, 
Xà  première  expnme  J»-iaêyeDtta  Si  quatorze*  analyses 


Sels  fixçs. .....,..,.-..         2,5»^^^*V^,4>  -  -  «/   ' 

Les  analyses  d^JiHjMiff  MEçfcsMiftiwélqpta*  4w 


e^  .ifir 


Mté^  t  sud«èêa»veiAëtft  %ur  «^Mt  d^lMr  toèmè.  femMe^M       I 


fliôsjihatè  dé  ciiaux ,• ••••••  u,âS 

—  mamësie^ ..•...•..' (I,0S 

—  fer ' • 0,0007 

—  soudé ••..:...... Ofi4J& 

Chlorure  de  potaswiAi .»  *  ««%«>  %^  *  4-4..  v 0,03 

Soude  provenant  de  la  destruction  du  lactate.  %  0,03 

Èaù  itânessê.  Ce  tâii  est  souvent  acide;  cependant,  Si 
se  rapproche  du  lait  de  feinmë  par  sa  composition^^a 
densité  varie  dé  1,0^  à  ),(]ld5  ^uapcës  M.  Péliçot,  eUç  est 
cpmpi;ise  entre  1,030  et  1,035.  tl  ferment^  facilem^nl^i, 

Sait  ae  cavàte*  îl  se  dktinsùe  iqrtput  <le^  autres  ésp'^ces 
a  làît',  pair  sa  rïcliessè  en  làclosé  v  ît^st^  au  reste,  pauvre 
en^aUière  gias^e-,  car  ,il  n*ed  çootient  aue  4/S  boUr  100, 
diaprés 'YtoStiptrî^çi^  Luisclus  et  Bon^/C*est  avec  ce  lait 
que  les  Tartares.  fabriaùent  une  liqueur  àtcbolîque  j  ep 
effet ,  diaprés  sa  composition,  îl  doit  y  être  Irès-probre, 

Lait  de  chèvre.  La  aénsite  du  tait  d^  chèvre  est  de  iJjSé. 


co^inûniqqe  au  beurre.  Lé  caseuç»  coagulé  est  diiî:  et  çon- 
sistanx.  ,  '  . 

"'  Làû^ieùrelkiè.  u  est  bés-riche  en. matières  solTdiei'. ^ 
dëdsiXé  iarîé  entre  I,(ll5â  et  i,04l  ^  il  est  moins  fluide  que 
lé'  lait  ae  tac'hè  j  îl  a  une  odeur  et  une  saveiur  agréables'.  |l 
renferme,  d'agrèf  Sti^trian,  ]^ujsçîu|  et  l^^ondf,    ^ 

Crêmc 11,»  .  .  •> 

■:■'■.:"':.:'■■':■'  -■■  cms'',,-  ,:,, 

mm  â^aigirëftble,  et^uùè^yëWétiti  p^ifiittik)^,  ft^  tttùtk 

Yiïtîr««.'C«  Mt  tihifettM  ttké  ^bàùti^  ^MfMhrdtnrir^  Ht 
ÊMixïnMÈ  sôiipe^,  ' dbfat  m  jtro|[>oiftind  jMHir  ue^sridrJR) 


§6if  i^, 

bouillant  une  matière  qui  se  concrète  comme  Vurëe  wm 
rinfltiencéde  râci'denilfique.        .    - 

SoQ  beurré  'sëinblè  dëpoùrvu  d'acides  gras  volatils.  Il 
ci^i&tâUise  drdlnàirëraéDt  en  manieloDS. 

dmêtrwaU^n  du  laù. 

4570.  Le  laie  en  nature  se  consomme  ordinairement  sur 
pUee  ;  mais  quand  la  consommation  d'une  localité  est  de 
.beaucoup  inférieure  à  la  production,  il  faut  avoir  xecpon 
à  certains  procëdéé  de  conservation. 

Ces  procédés  se  résutuent  à  trois. 

i*  Conservation  du  lait  en  nature  ; 

2^  Conservation  des  principes  immédiats  du  lait ,  per- 
[niettant  de  préparer  de  nouveau  Témulsion  qui  \e  constitue; 
■     3* 'Fabrication  des  fromages. 

'  Nous  avons  vu  comment,  par  Tébullition ,  M.  Gay- 
Xussac  est  parvenu  â  conserver  du  lait  pendant  très  long- 
^temps^  même  pendant  les  chaleurs  de  Tété.  Ce  mode  de 
^nservation  n  est  pas  applicable  en  grand.  . 
'  On  a  proposé  d'évaporer  le  lait  à  siceité.  Mais  ce  pro- 
.  céd'é  est  difficile  à  appliquer  en  grand  y  en  outre ,  la  pou? 
dre  de  lait  qu^on  obtient  rancit  promptement ,  et  ne  fait 
plus  énrîuîeîpn  ijûand  on  la  remet  en  contact  avec  Feau. 

M,  Appett  conservé  fe  lait  en  nature  ctans  des  bouteilles 

jj^eines,  bien  bpuchées  et  $oumi8.es  A  une  température 

de'fOD**'j^  mais  l'agitation  causée  pai:^Ie  transport  sépare 

!  toujours  une  portion  du  beurre  qui  vient  nager  à  la  sur- 

face  du  liquide. '.  ,/."■        *■ 

MM.  jGrimaud  et  Calais  rédûiéent  lé  lait*  en  {SÎite  sèche, 
en  le  faisant  tri^àMer  par  un  courant  uà'^ir  froid,  qui  lui 
enlève  toute  soMîciau.  La  pâte  ^elie^f  mAangée  d'une  cer- 
taine quantité  il^eat,  reproduit  le-liib^mitif. 

M.  BraconnoK^è  imaginé.ieÉX'a«IN«rprocédés  qui  dif- 
fèrent de  ceux-ci*  tt     •n'". 

On  épuise  du  (rumage  frais  par  l'eau  bouillante  ^  on 
ajoute  au  fromigé'il^  parties  de  bi-carbonate  de  potasse 
-BflWr^iW  ^Svama^9  f!lo^4w>^tlf^  t^u?  d^najHieqvaD- 
^ff,\^  ,spfli«antç,4!«»4.t^^fW^f2|^  Oa.wwentre  ceUe  disfolih 
^^o^  ftft-  J^aix^erBjajrie^.  po^,  ayamt  ;çoiA  ^iç  1^  remuée  eou^tiaiH 
Opeiit.  J)aap4,^  Srt  iuf3:iy4€t  aji  pqjijf,de  jjjfésentecraspect 
.«él^Ufieiffr.w  ^,4çw^eï.;I^<pMdfjitflio«^x)t)tenu,  «e  oon- 
iW^y?  liçdfifiWBMRfc  Çt,p«4^M%RiW^jV'4w,Jifi,xWWine. 


£e  second  procëdë,  iiiiaginë  par  le  ihêmt  chimiste,  con^' 
«îste  à  coaguler*  3  kilogrammes  de  kit  par  l'acîde  ehlor^* 
hydrique  à  une  température  de  48*  environ.  On  exprime 
vx  on  ajoute  au  coagulum  obtenu  10  grammes  de  car- 
bonate de  soude  cristallise,  dissous  dans' une  petite  qiaan-^ 
tîtë  d*eau,  de  façon  à  obtenir  enTÎton  un  demi-lrfîoi-î 
gramme  d'une  bouillie  épaisse.  On  ajoute  à  cette  espèce  de 
crème  le  tiers  de  son  poids  de  sucre  pnlvërisé  -,  ta  crètite 
artificielle  ainsi  obtenue  sert  parfaitement  aux  usages  ct(^* 
linaires ,  dans  les  cas  où  il  est  inspessible  de  se  procurer  di( 
lait  frais. 

fEOHAGXS, 

Dans  les  localitës  où  la  production  du  kdt  s'ëlère  ali  dèli' 
des  besoins  d'une  population  insuffisante^pour  le  consom- 
mer en  nature,  une  grande  partie  de  ce  liquide  est  em- 
ployée à  la  fabrication  des  fromages.  Sous  cette  fornie^  il 
devient  éminemment  propre  à  Texfortation  ;  car  non-séU'^ 
lement  la  caséine,  cet  élément  nutritif  si  important  du  lait» 
se  trouve  concentrée  dans  le  fromage,  mais  elle  y  existe; 
dans  un  état  très  favorable  à  la  conservation.  Aussi,  la  fa*^ 
brication  des  fromages  constitue-t*eUe,  dans  quelques  con^ 
trées ,  une  industrie  très-importante ,  dont  nous  allons  e»-' 
sayer  de  donner  une  idée. 

Les  opérations  successives  dans  lesquelles  peut  se  résù^ 
mer  la  fabrication  des  fromages  en  général,  consiétent  A 
coaguler  ou  eaiUer  le  lait,  à  diviser  ou  rompre  le  caifté 
pour  faciliter  sa  séparation  du  petit-lait ,  et  à  Pex'prîmeÈ 
fortement  par  des  presses  ;  il  ne  reste  plus,  pour  acheveir 
la  fabrication  du  fromage^  qu'à  le  saler  et  à  le  conserver 
pendant  quelque  tempi  dans  des  caves,  où  il  subit -confimef 
une  espèce  de  fermentation.  »  :    ,  *» 

Ou  emploie  ordinairement  le  lait  de  vache^  poirr  la  p^ 
paralton  des  fromageis  ;  cependant,  celui  4è  llôqutfoft  ^st 
fabriqué  ordinairement  avec  un  mélan^ede  lait  de  cfbèv^ 
et  de  lait  de  brebis.  Nul  doute  que  la  rMoredtflaM  ùS 
t^iiisse  exetcet  quet^U'influencë  arurles  qWffltës  ^ù  IWi^ 
mège^  toutèJBoiiB ,  cette  influencé  n'eèt^asaiusii  mar(^uAi 
qi/on  pourrait  le  d!t>ire  aii  prëinler'ébéird.  Ce  ^lii^knbdifiè 
surtout  les  propriétés  du  fromage,  ce  soAt  lés  pi^dtiëdés  di 
iibtiëàtidn/ qui  ùtat  16in  dTètreidenftcfuéë  pôuttootes^es 
Itiuktiiik'éeti^xtAi  U  importié  dériiftiàr^tter  qdVmëMtf^ 


traîUm^t^  qofK  ^'op  fait  subir  au  fronif  ge,  p^ ut  impriiiwr 
au|:  produîtf  d^  q^aliMis  e^^eutieUem^i^  différentes. 

Au  poial  ^fi  yue  fcîeuiiôqu^y  il  est  flii^cil^  d§  »e  rendre 
compte  fie  U  G^U8^  d§  c^  yariatipos;  uo^s  4ir^i^*  plus,  on 
ignore  <}aii8  l'état  açVu^  ^  1^  «cience  eu  quoi  couaisteut 
l«ff  ipQdiJ^cfiUpm  qn^  )a  caséine  ^pU  «ul^ir  pçiqr  se  Uaos- 
Cçiraier  ep  fi:çw«C^  04^  PPiHK>it,  4^8  ^prs^  qne  les  opéra- 
rittipp«  m^  ^Qua  v^oua  4'ii^uer  jd^  soat  aowoîmi  à 
(U&ttt;  d  iR4j^i(«^s  (liéwiquaf ,  qpi'i  c|^  règl^  bas^ea  lor 
1  expérience. 

Or,  Toici  la  marche  générale  aue  l'expérience  a  tracée. 
On  commence  par  porter  le  tait  I  une  température  de  28* 

clndfiwp  4'iiP  b^-^macifi*  Op  ^iôm  Wfuitelapr^i«r#.  Oa 
noniri^aipfi  4a  fermant  pj^tiçuli^i:  4f8tin4  à  opérer  la  opa- 
gpi^tim  4^  lait  §t  qu'A»  pr#ara  ^  l'aide  «te  la  ça^lette 
d'^i«i  vf»^  nqufeAUHS^  aîusiq^/ai^Nis  Tavc^^  déjà  in4i- 
<)llé«  Ol»  pfait  l'fWfAoy w  aaMf  toioia  4'ipfusiqu  Q^  eu  na- 
twsa,  ^9  kl  plafai»î  daw  ¥u  PQuet»  qua  1*^  laisse  ai^oumer 
dans  j|e  lait*  8  41^  ((fàmip^^  da  pr^awa  suffisent  pour  c^^, 
gilJJm  10  Utoff^  à»  lait.  XJji^  (^.t«^  4^  mê  i  dp^x  l^^f^ 
eal  uéopsiak<^  pc^nr  ob^uir  uua  poasiiilajtipa  complète* 

Lorsque  le  caillé  est  bien  pris.at  q^M  ^t  ^vi^saiiuuaat 
ts^sx^j  m  \^  swiRt  a^u  4«  laa4ipac§c  4^  pa|it-lait.  Cette 
qfp^atm  s'^x^^^  9r4iuaira«tvacit  4  V44^  dun  oouleau^ 
tmis  lauia^.  Q«4Q41e.pAiU^  (^vîif^e^ft  i^^f^afnbilé  fiu  foud 
4a  v.1^,  qivei4èv«lie.p€^tTliit?l;Qurfpueillp  l^fnonjs^gç 
4^ua  uoeétamifi^*  Ai^  1  ftvipif  il^iMiiégpiitt^  9u  lf%  mat 
s^^usta^  filière  4))|k  spiii  iHie  plfinç^.^çj^g^  ^  p^ds,  A« 
iH^Wt^Vtt^df  #vr^e««^^,  p^  Wl^?a  te;li^|KWW)^  Oa  le  k^Ma 
en  morceaux,  que  Ton  réduit  iafil^.pfH^|^çfi|ïea.tc^r%i^  A 
r4ided'w9»9^fik^lK)Wir9M 

?A  J^S«-^)«W;aHci«\*e||  Ip^  pp|ii;4Qf»par  plHf  4« 

d^fv^ti  a  li^  f»S^%,pï|.4«AflW(fîif^  taSfP  çpHijBWa^f  c« 
Ift  t«afnpaft|  geiçi4jii|j^  ,np^  ,PH.  4f^x  Jjk&mei^  daoa  un  Taa^ 

i^^l'aQwJ^l,Hïlfs^^.:  -^^^  .  '  •  .   .T 


ûÈiÊfiïtitey  ôfi  fltèkê  pliiiietxrsjouM.  I^tiç^âtifres  eàs^  ][rôu1r 
gâjer  fe  frotnflge,  oti  ^en  couvre  la  sdtface  et  on  en  frotte 
.  B»  cftt&  rfrcc  du  iel  pîJé,  en  ayatrt  som  de  le  retô.urner  de 
tepips  e);i  teionps.  Quand  op  juge  qiie  Fopé?ratibn  est  ti^r- 
italni^,  ce  qui  arrfré  ordibaSrement  au  bout  de  dix  jours,* 
ôiïlave  la  surface  des  fromages  avec  dé  Teau  diaude  oii 
du  pètijt-làii  dratql  ^  on  1^  placé  ^r  tme  pjl/tncbe  pour  ie^ 

Quand  tes  fromages  sont  se^s,  oVi  %s  poite  il  la  cav^  6u 
au  magasin,  où  on  les  range  sur  des  tablettes  ou  (^asièt^.'lls 
y  sëjournent  pendant  un  temps  plus«ou  moins  long ,  pour 
y  vtioir  ^■Bv'^Mvv9v  *€ie"TWïHseB  Wwtvw'^  "Somi.  la  HHxai'Que'  esc 
ralentie  par  le  sel  marin  qui  les  imprègne.  Quand  ils  ont 
acquis  le  goût  et  les  autf^  ^lp^Hl^  pfpçpres  à  chacun  d'eux, 
on  les  livre  à  la  consommation. 

Telles  sont  les  diffëreqj^.^ërations  qui  résument  la 
fabrication  des  fromages.  Cpnime  on  peut  le  penser,  ces 
tfpété^n^  É^iffiiêùt  queues  ^od^eèitîons ,  t^oû  îa  ha- 

l'on^i^lirde'deferfre  esté  peuçrts'celfri  qrie»  l^pti  éni^bîife 
ptfui<la  {abi9f«&tion  4u  fèomage  tfe  ^GW/yè^èJr.  Nous  aj^e- 
l*on^ seMsttMSDt  tj*i^  le  càifl'é,  édntfenfeblétinfentbî'értjsé,^ 
cuit  Ikt»  mieficKftuffière,  jtÀ(^'à  ceifu^rl  Mt  attehit  Ja*<èttifi 
pé*attoe  de  W^ f:  \  ^apt^  tfoxA  bH  le  cotnf^rlnofè,  ftlnsi  MÊé 
aeusf'atéfls  déttPît/ 

Le  fton»ttgg^iPtfr»l»iwi  tét <lhit'  aVe^  du^tiit  éctsétnij  et 
ht  ytte  <to  *st  ioMîegîrtweo!î^oWt*ê'rti%;»d^^a*an  ; 

Le  fromage  de  Brie  se  fabrique  avec  dù^lèk  hon  écrë^îj. 
C'^iiffi  fi^iamage^'^fcsj  d^ekéell^iite  €(ualhë,  ijuatttf  if  est 
bi^<pi^i<é5  muis  q«i  ^vésente  HuéoÉréaiient  .de  ne  ^as 
ge  p^te  iQjftgtiififi». 

Lav#ibricatif|ft  4u  fromage. d§  Jgf^iMl^^^ijfi^nie  5 
elle  se  fait  à  IBroid  et  ^L-j^sf^^^Ji^^n^fj^^  f .  . ,        ... 

Lea  qualités  ^31  homj^^,^,(^^^MimMifi^^^T^^  la 
quanfitë  de  crème  qu'iJf  q^f^im^P^  J>iWW.WJÇ<SB«l4aîte- 
ries,^n  sépare  ip]|e  partie  de  la  crème  du  SQi^^^fyni^/aire  du 
beurre,  et  on  ajouté  le  lait  écrémé  à  la  traite  du  matin; 
dflHS'Il'Mflres,  on  ajoutas  toiài^  ÏÉ  ct%me\  et  ousn^prÂne 
iMieportionâulaitèci^émë.  '  '"-'  '  •    • 

iLef^omage'd^  i^fiftffé^^isefflit^ayee'm^tfëlange  de  MM 
(fe^MvM  |»t*êë4iitmte«brdW^.  *li<M>pr()céâé»4k^fBdbM«aédil 


firent  cda  departicuU^,  qu'on  laisse  aélovmer  I^b  firomagjQi 

dai^s  des  caves  qui  offrent  des  condiiions  toutes  spéciales. 
Elles  soDt  adossées  à  un  rocher  calcaire  qui  entoure  le  vil- 
lage de  Roquefort  y  et  dans  lequel  on  remarque  de  nom-  ' 
breuses  fentes  livrant  passage  à  un  courant  d'air  froid.  La 
température  de  ces  caves  est  donc  très-basse.  Ghaptal  a 
observé  que,  le  SI  août  1787,  un  thermomètre  marquant 
k  Tombre  23*  R.>  est  descendu  à  4^  au-dessus  de  0%  après 
un  quart  d'heure  d'exposition  dans  le  voisinage  d'un  de  ces 
courants  rapides. 


CHAPITRE  IX. 


4571.  L'œuf  y  le  produit  de  la  conception  des  oiseaux,  se 
eompoae  de  trois  parties  :  la  eoqudhj  enveloppe  dure,  re- 
vêtue à  l'intérieur  d*une  membrane,  le  blane  et  lejaum. 

La  coquille  est  ordinairement  incolore;  parfois,  cepen- 
dant elle  offre  des  couleurs  variées,  parmi  lesquelles  la 
teinte  grise  est  celle  que  l'on  remarque  le  plus  fréquem- 
ment. Les  coquilles  ne  soot  pas  imperméables^  elles  s<xit 
criblées  de  pores  qui  livrent  passage  à  l'air.  L'oxygène  ds 
cet  air  joue,  sans  aucun  doute,  un  rÀle  important  dans  les 
phénomènes  chimiq^e8  qui  «^ompa^poient  le  développe- 
ment du  jeune  oiseau. 

Yauqueliu  et  Proust  ont  fait  l'analyse  des  coquilles 
d'œuf  de  poule,  qi^i  ren|erment^  d'après  ces  dbimistes  : 

Vau^pieliB.  Proutt 

CatboéateAé  ehaux. .  •  • 89,6  97 

Phosphatedecbauxavecunpen 
'de]^ospbate  de  magnésie.  •       S,7  7 

'    Maftiére  animale  renftmiant  du 

sMire... 4,7  3 


La  coquille  est  revêtue  intérieuremeuft  par  une  : 
brane  mince  formée,  d'après  VauqueUn^  d'albumine coa- 
gjuiée;  elle  conOitue  environ  les  2  millièmes  du  poids 
de  jl'ceuf ,  et  taisae»  A  l'incinération ,  une  petite  quantité  de 
oendrea  fomiféaa  ide  nhnmihata  ôa  cbanai^- Jjl  omém  haat^àÊ 


«6S 

Tceof,  flik  M  détâclie  de  la  coqirille  dans  uoe  oerttthie 
étendue,  et  la  cavité  qui  se  forme  ainsi  renfeimede  l*air,  qui 
serait  méofè  un  peu  plus  riehe'en  oxygène  que  Fair  exté-^  ' 
rieur,  s'il  fallait  ren  rapporter  aux  expériences  deBischof. 

Le  Mane  d'oeuf  constitue  une  aolutioQ  assez  concentrée 
d'albumine ,  renfermée  dans  des  poches  celluleuses ,  trén^ 
minoea,  mais  assez  résistantes  pour  la  contenir  et  lui 
donner  un  aspect  gélatineux  particulier.  Les  cellules  ex- 
térieures renferment  une  solution  moins  concentrée  d'al* 
bumine  que  celles  qui  entourent  le  jaune»  Le  blanc  d'œuf 
renferme  12  i  15,8  poux  100  d'albumine. 

U  se  coagule  à  75^.  Lotsqu'on  le  mélange  aVec  de  l'eau , 
on  n'obtient  jamais  une  solution  bien  claire  ;  car  les  mem«- 
hranes  déchirées  par  l'agitation ,  et  naturellement  insdki-* 
bleSf  troublent  toujours  la  transparence  ^e  la  liqueur.  Par  la 
même  raison,  Talbumine  du  blanc  d'œuf  ne  ffltre  cpie.très- 
difficilement.  Pour  lui  donner  de  la  fluidilé  et  pour  obtenir 
une  dissolution  claire ,  il  suffit  d'y  ajouter  une  goutte  de 
potasse  «  qui  dissout  les  membranes. 

Le  blanc  d'œuf  renferme  presque  toujours  de  la  soude 
et  du  chlorure  de  sodium  ;  on  y  trouve  en  outre  des  traces 
de  matière  extractiforme,  solubte  dans  l'alcooU 

Prout  a  déterminé  la  nature  et  la  proportion  des  maté* 
riaux  inorganiques  que  renfei^me  le  blanc  d'œuf.  Voici  les 
résultats  auxquels  il  est  iarrivé  en  incinérant  cette  sub* 
stance  et  en  analysant  les  cendres  : 

L  .  IL  IIL 

Acide  sulfurique 0,29  0,05  0,18 

Acide  phosphorique 0,45  0,46  0,48 

Chlore ••  »,94  0,95  0,87 

Potasse  et  soude  en  partie  i 

l'eut  de  carbonate 2,02  2^83  2,73 

Chaux  etmagnéûe (idem)..  0,50  0,25  0,32 

h^  jaune  occupe  la  partie  (MBirala  de  l'esuf  ]  il  est  sé- 
paré du  blanc  par  une  membrane  que  deux  ligaments, 
af^élés  ehalàteiy  attachent  aux  cellules  extérieures.  C'est 
Une  vériteble  éiAulsion  formée  par  une  dissolution  aqueux 
doTiteHl&e,  et  tenant  en  suspension  uoebuile  partictfHète 
«ocvûue  depuis  longtemps  sous  le  nom  d^huile  d'œiîfe.  Pour 
l'ieolei),  on  se  jcontente  dans  lee  pharmacies  de  torréfier  les 
j  àuiM éi9ùh  coagulés  par  hil$kakur,  jusqu'à  ce  qpitk  da- 


dft  chaque  jmnm  emriniift  i  ^frèaiféat  dVime  httfte  ipèmt^ 

retfoidft.  EUe  pdtëède  hd4i  pà^n^  |MriîeiiKèvè  «t  «m  it» 
r^mr  «gvëaU««  Cobiémi  eHe«0iifaiiM  fireèiflpie  «taHjêai»  des 

vite.  Pour  U  purifier  «I  l»  «daMtrer  fj^s  kMngtoisf»!  il 
f«iidFaiti<1a  disfiDuAM  4ta»T4chM.  L»  palmi  pMCieidUBi 
d»  cetlertimle  «'«st  |ma  onâMt  floonue. 

du  Mk  tealeoMiit  qb^dlo'  fêafenne  du  soufre  ^  Ai 
phosphore  comme  ift^gi^ie  è^lMwte,  ce  cpaA  expH^pie  la 
dilBcuHg  qn«#n  <prOT»e  t<yhiqte<t^  coitiplA«BigHt,  Tout 
rémmmmst^  M.  GédDtejf  à«Mi«Atë  me  1«  phosflfliévef  eM 

dPairiie  lB(lio^héfi4Std«  «r^t'-ft^érkM  wfav â»e ,  qtté  yrimi 

iiiBÉle)É«ned'eèurâél^citt0^M<^e  etdefaèidraiarga- 

,  D'après  M.  Lecanu,  le  Jaiine'  4*œuf  Irenfermetiît  en- 
core an  lîett  pour  100  dVine  graisse  'prislattlDe,  non 
«a^Onifitibte ,  fusible;*  14^5^  ^t  qtnl  regarde  ébmme  Iden- 
tique avec  h  chlo!estépne.  Quant  ^  (a  vft^llibé,  noas 
Tavons  déjà  décrite. 

En  inpinéfanl  le  jaune  â*œùî  ayec  du  picrate  âe  potasse 
et  ensuite  avec  du  nitrate  de  chaux^  Proul  a  d^te^iné  la 
proportion  des  matériaux  inorganiques  qu*il' renferme. 
Voiti  les  résilkats  quil  a  obtenus. 

•  .  «     «  - 

%c\ie  sùififnque, .  •  ^  •  •  •  '.  '/ 
Adde  plibâpnoriqùe'.  • .  •'..'.' 
Cbl9re.j.^.,...^.,^..M'' 
jPûtasse  el  ^9)ade  en  partie  Iji  ' 
■    l^état'dB  carbonates..;,/     0^0  '  'è,zt    '  U,51 
><]kttdxet«ij;Mii«(^iiiiM).^'    (Pf<a>  -bf6%^^y^^tf 

poids  ii^f#l(if.)das  4kifi€^mfi  fM^rtias  qui  i0#Qi»s|immt;/il  a 
oooft^qw  m  f^àê  <vit  «i^tl  ywer  ;. (fpptMtfit»  d'ê^ 

Jtt  ifatnrtn  I  tmigaatib  h  Si  JJamitf  aatiariaAaa  I  fltkjyyriî^  in 


L^mm'op  6(H|S^?«  les  fwh  AU  mf)4  M»  îH  fi^dMit» 

jpumeltement ,  4'avr^  PfPufr  3  i  4  c69tîgrja«iiM9'4«  l«Mf 

pojd9  »  «t  au  bout  4e  deu»  eus  toi^f  Ifes  pfi^ii^s  q^'Uf^vfKM* 

ferai^of  se  tfouvept  def|«4f^^  ^p  mn  w^m  soliA»  4ui 

QCPWNe  1^  çetit  bou^  4i»  Ti^snf*  Si  »  deu«.  is^(  étilt,  eiu^'  1^«  ir9f» 

met  dans  le^ii ,  ilf  eu  «ibwcb^t  beaucoup,  e|  i^piHBip^ 

J!i«<|u^à  lin  certain  poiut  tfs|  prqp^M^^  deff  lyDi&fMisi»  du* 

mw^  ile  i^e  dégageât  p^  ri>dei«r  d§  TbjFdrfîti^u^  sulfucti» 

Xjorigu'ou  lî^U  p^ite  w  <»pf  fraU  4m»  T^u  »  H  ?«pd  40 

^      8  à  5  ppqr  100  4«  «W  poHJf»  £*:  cài^nt  À  m  iMIuidft nnflr 

q^fiffruf^  dof  f^U  q^^  i^u%^e#  ^A  SQ<mille^94  4P4ine  ie». 

parties  intérieures.  Eu  évaporant  la  liqueur,  etleJaitM^^ 

déposer  du  carbonate  de  chaux,  un  peu  de  phosphate  de 

'      chaus^  et  retient  en  dissolution  de  la  soude,  du  s^itt^,  du 

'      chlovure.  et  du  f>bosphaie  «odiqoes,  arec  quelques  traces 

de  matières  aDimales. 

Im  èiumgements  qui  surviennent  dans  Tœuf  pendant 

t      l'inonbiitiou ,  ont  M  ëmdsés  id'upe  maRiâre:  plus  atiéative 

I       sous  le  rapport  de  l'évolution  successive  des  organes  de 

I      rembryiin,  que  sous  loraport  des  phénomènes  th^firriques 

i       qui  raccompagnent»  Go  a  constaté,  depuis  loi^teuips,  que 

kpofdsil'un  œuf  couTél^lipiiiue  journellement,  lyaprôsle^ 

«rpëriences  de  ï*rQut;fœufperdraiîftiûsî,pend«iiit*îe8  itoî^ 

I      semaines  que  dure  l'înèubiàtÎQn ,  environ  un  sixième  dét 

son  poids,  c^est-à-^dire  huit  fois  autant  OU'it  en  perdrait, 

pendant  le  tnême  espace  de  temps,  dans  les  circonstancea 

ordinaires.  Cette  perte  est  due  en  partie  à  Teau  qui  s'évà- 

poqe •* tMhrevt les  poves  Aslaooqultte^,  eu pai-lte^i  une iré- 

rilablea)e8plr8ttiutt,  qui  a  ^our  reflet  de  tmMfôrHier  eN  eau 

eÉ«B{  aaide  èarlxniiqu^wM  {faHIe  dèsélëibcints  orgiiulque* 

éel'UBuT. :  ',.'     ^  ........  :. 

1  Gèiie  Ks^ation du IVmf^  élJAvecmiiiue et ^sttrmif<n« 
éMouéé  pap  d-auuietos  xikttfiâimutm ,  'a  >«l#  uettfetUéAt*  é  W^ 
bUc^îw»  leu  axpériwncasfdt  MM.  iuudMtodm  iifli  ttiii'ilià^ 
Saint' Ange.  Ces  observatettra  bbt  laite^Mviey  des  eiuft  è^ 
W^PI^^  t^Q»4(i90^RMMi4lf«wé>  ô^  la 

Uin4>éiftjm^.pai&  des  u^m.9Hi6^'i!^»>  Ih^  dispeaitiou 
p^M^MiQuli^  d^i^'<^;)]}l^lii«Vldopiftàe4Ueqtt«  iV^^aa^ 

l4^B^««9r'deif«l^.«f»^»iduwq»>j|#8^^    < 

dfrkSAHBMfltan  ÉtTUiiaMSMaâati  iruÉMuaaMrf  iiwli  ' 


(MT  OHM.' 

fe^ceuAiJ  LW  iiilérieàr,'lefit!èkneii<  aspiré,  cMaît  i  des 
appareils  condenseurs  toute  l'éàu  et  tout  Facide  carbooi- 
que  dont  il  s^ait  cbargë  par  soh  contact  avec  les  ceoft,  et 
était  remplace  par  de  Tait  pur,  prive  de  yapeur  d'eaa  et 
d'acide  carbonique.  En  comparant  les  pertes  éprouva  par 
les  œufe  à  l'augmentation  depoids  des  appareils  cboden- 
seurs,  MM.  Baudritnont  et  Martin^Saint-Ange  ont  remar- 
que cpie  oies  deux  quantités  étaient  loin  de  se  correspondre, 
et  que  le  poids  des  produits  condensés  excédait  sensible- 
nent  celui  qùiexprfanaitles  pertes  éprouvées  par  les  œofs. 
Cet  excès f  ils  Tattribuent ,  avec  raison,  à  l'oxygène  absorbé 
pendant  le  cours  de  Fincubation.  Voici  les  chiffres  qu'ils 
citent  À  cet  égard,  pour  une  expérience  qui  a  duré  trou 
jours  : 

Eau  condensée. 5,1950 

Acide  carbonique  formé ••••     0,7840 


5,9790 
Porte  de  poids  Couvée  par  les  œub.  •     4,9490 


Excès  des  produits  recueillis  sur  la  perte.     1,0335 

On  peut  donc  regarder  le  phénoi)aiène  de  la  respiration 
de  Tœuf  comme  un  fait  bien  établi.  Cest  d'ailleurs  uoe 
fonction  nécessaire,  carrbématose  doit  s'accomplir  chez  le 
jeune  oiseau  d'une  manière  directe,  tandis  qu'elle  s'accom- 
plit chez  le  foetus  des  mammifères  par  l'intermédiaire  da 
sang  maternel. 

4573.  Les  cbangennents  qui  surviennent  dans  la  compo- 
sition des  parties  constituantes  de  l'œuf  pendant  le  cours  de 
l'incubation,  et  qui  se  lient  probablement  à  l'absorptioe 
d'oxygène  dont  nous  venons  de  parler,  sont  manifestes  d 
très-importants  (  maia  malheureusement,  il  est  difficile  de 
les  suivre  et  surtx>ut  de  les  expUqiier.  Tout  ce  que  l'on  soi 
i  4set  égard  se  réduit  aux  donnéesqai  sésultent  dea  anaijfes^ 
déj4  un  peu  anciennes,  de  Pïrout^      . 

Au  bout  de  la  preitiière  semaine,  Tceuf  a  perdW?  pour 
cent  de  son  poids ^  le  blanc  ei^t  dêTeca  plus  liquide,  ei  n^^ 
coagule,  comme  do  lait  ai(;n ,  en  fTrtimeau]^  ,  qut  renfer- 
ment une  huile  jauDàtre,  soiuble  dans  Falcool*  PrautC£^ir^ 
sidèae  ce  blaiKs  comme  une  modification  defalbotiâinirei' 

r 


Ci. 


àioairt.  Qaaat  an  jamie ,  il  est  devenu  qi^ifiquement  plus 
lëger  que  le  blanc;  aussi,  yient-il  s'appliquer  à  la  partie 
supérieure  delà  coquille,  et  puiser,  pour  ainsi  dire,  à  la 
source  9 1  oxygène  nécessaire  au  dëveloppemeut  du  germe. 
Il  s'étidblit,  d'ailleurs,  entre  le  blanc  et  le  jaune,  un 
échange  de  principes^  Lès  sels  du  blanc  passent  dans  le 
jaane,  et  celui<-ci,  tout  en  gardant  le  phosphore  néces- 
saire 1^  développement  du  système  ossieux  du  jeune  oiseau, 
perd  une  partie  de  son  huile.  La  composition  du  gaz  qui 
remplit  la  chambre  intérieure  de  Tceuf  a  d'ailleurs  chan- 
gé j  ir  ne  renferme  qu^entiron  15  p.  d'oxigène  au  lieu 

de  21.'  '•  '        ••  -      • '"'    •  •'     ■' 

Un  œuf  .couvé  depuis  une  semaine  renferme»  sur  1000 
parties  : 

Albumine  non  altérée*  •••  —  49  S3ft,4 

Albumine  modifiée...  •...••.•.•  •  -  • ,  179,$  • 
Liquide  amniotique.,  meipbranes ... 

,et  vaisseaux . ..  •.  • .  • .. •  «.*  ^.«|.  ^  : 97^0 

_  Embryon 22,0 

Jaune 501,5 

Coquille  et  perte 171,1 

:  LerjMihe  :a  donàé  papJHnéinératfahi  >0>€  Ae  ehlofe ,  et 
;p     6,8  d'alcali. 

^  A  la  fin  de  la  seconde  semaine ,  la  perte  de  Toeuf  s'é- 

.;  lève  à  15  pour  cent;  Tembryon  a  d^i  pris  un  volume 

ff,  considérable,  et  parait  s^étre  dévoloppé  aux  dépens  du  blanc 
qai  a  diminué  dans  la  même  proportion  ;  Falbumine  s'est 

I  d'ailleurs  concentrée,  et  devient  plus  dure  par  la  coctioa; 

i  le  jaune,  au  contraire,  a  repris  sa  densité  et  son  vofamw 

.^  primitifs,  mais  il  a  déjà  perdu  une  grande  partie  de  «» 

'"  phosphore ,  employé  pour  la  formation  des  os  du  jaBw 

,  oiseau.  L^œuf  renferme  alors 


iî 


Albumine  non  altérée 175^ 

Liquide  amniotiqae,  membranes,  ete.  S73,S 

*'^""'  ' 70,0 

250,7 

^                                 P«rte a»,5 


i: 


Arfl*  «taWifk[tiè .  . ,  :  :  :  ; .    0,f§^  0,34 


Adaè  pHôspliôtf tjué .....   '  *,8l3f 
CWdfè;].: '0,5B  6,8t 

-  -VVétUt  tfè  feâAbtiétei  '.    0,98  2^,J» 

^^    jLju^cy|)atW  delà  tKoiiiji(ème  m- 

inaine  ;  1  œiit  sl  perdh  alors  16  part,  de  son  poids  :  lekiaœ 
lupcesqu'entièrement  dispara.  etleJauQe,  coQsidëriAle- 
'îli¥ÂtlfiflPiiù^;^i»i'rénfey6i^é  ak&sTatfomén  àâ'l^ube  oi- 
seau. L'œuf  présente  alors  la  composition  suivante^: 

AHié^ne  et  fnembrMitl'! .  r:  '  990 

EAltt^n.  . . ... w.  ...v.^^i  .•  : .-  885,i 

Jaune.  . .  ^^i'ivli'vvUii.'.^Vf  •  iVffT  • 

CAè[Mle  et  -perte  .•  .•  .• .  •*  .• . .-  /i .  •  247*^7 

i,nt    *îiHw  •    :  1,'  •  - 

Le  tableau  suivant  donne  le  résultat  de  l'incinëration 
t4e,<hiiM4MHA  »(>npMlaM>tiil>dtfqwifj>tefba»^Aii»»Jiip- 
posé  1000. 

.:•-    }..;■;'!   '.:^    'î—.'   ••'  .   .,r.  .;  '  ,-  '!••:,;•      F.\    ->    ..li 
'M-i'.'-.'    lit    'i.«;    »î''     «  I.  •/;''■••' .'!   -..1    •    .J'-^  ;    "l 
.,.»*•!».'•-.«•.•  v».  yn-    ,|-r(.'.>,'.|.     :    . .         '{     ■   '-'       • '• 
jv    -     ,.      ..       'î  ;  '••>:  Kj    ..î    '  =  >  *'  r>\  '">'■  •   '•     'J    • 

»  •  .  .  «       .r  r      # 

*'.,.:  t         *■•'■"''  *'     ''"•'   "•'•       ••'"    '' 

••;.    T ;•......!.      • 
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tMàXA  et  ûAùTxàSïi 
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en  f  ajtiè 
4  l'éiît  de  carbonates. 
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Adde  pbotpboriqne. 


^JnâKf^^mBUfSé, 


/  CHAUX  et  MAGHiSIB 
/  en  particf 

à  l'état  de  carbonates. 


POTASSE  et  SOUDB 
,       en  partie 
irékdé<^bôûates'. 
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/  Hest  fiiSile  dé  voirai  nnspcctfon  f  é  oe  tableaa,  que  les 
Chlorures  et  Talcali  ont  diminnë  peadant  rincubatioD,  et 
f  ue  les  sels  «Icalins ,  au  contraire ,  ootaugioenté  dans  une 
ibffte  propoitiea  ^  il  est  évident ,  d'ailleurs ,  que  c'est  la  co* 
Éuille  qui  fournit  les  matériaux  terreux  qui  entrent  dsns 
f  œuf ,  car  eUe  derient  plus  mince  et  plus  fragile  aprè)  Pin- 
eubatioa>   >         - 

*  CHAPITRE  X. 

LsBUWBHHOSK,  Anatomia  êêû  iniêriorà  rirum.  lagd. 
j^at.,  1687.  Jremna  naêurm^  Ddphia,  tmi.  Jr^ 
^/^fi0%tVar,  Delphis,  1719. 

Pmtost et DuKAS ,  Afm.àH iâiêneêÊ nmiuir. 1 1. 1, n. 
:   YavQusLiiry^fifi.  iftf  e^im.i  t.  ix^  p.  64* 

BsnzBLiiiSy  CMivisa  antifidk. 

*  4974.  La  liqueur  spermatiqoe  des  animaux  coostitoe 
tn  liquide  blanchâtre  ou^aunAtre ,  qui  se  compose  d'iine 
#spfoe  de  sèrunot  des  animalcules  sperma^iques  et  de  gra* 
àiides  ou  gbbttlfiB.  Lea  animalcules  qui  en  sont  la  psitit 
farl^:tërisqae  sont  fournis  par  le  testicule.  Lea  animalcoki 
îperînatiques,  dëcouyertspar  Bartzeuker,  décrits  pour li 
première  fois  piff  Leeuwenhœk ,  varient  dans  leur  forme 
ft  dans  leur  grandeur^  chez  les  dijOTéreuts  animaux ,  d'une 
élasse,  d'un  gflAre^  et  même  d'une  eljpiMe  :A4'sM«tBn.>. 

;   Quand  of  exanfine  la  liqueur  spef matique  de  l'hoElinl 

Eu  microscope,  on  voitqu'ettv  esTeopstituée  pamn  ltq[i)idi 

prai»parent{  dai^  lequel  scmeuvent^  avec  iiQ|e  trës-graDdi 

fapiâutë^  ces  anin^MlesBessemblant  assez,  par îeurfonne) 

aux  têtards  de  grenouilles  ;   ila..jini  .une..iita]itë  toot 

a  faitii^épendante  île  Fanimal-qui  les  porte;  au  moiol 

iontei^ent-iU  leuni  moiiveobeats  spontanés  bien  long* 

tempsJBi^ès  que  la  liqueur  séminale  a  été  excrétée.  Qo  oeot 

Bs  tjuar  en  employai^  plûsiecgrs-mo^ens  :  )fétiçce%  ékc^ 

riqueies  fournie;  mais  ils  rés|[|teqtà  l'adîiod^dejapile* 

A  ètiy^ine;,  Tacidb  pimssifua,  l4s  alcalis ,  les  icideii 

M  tmti^rondptemeoit.  Onan^oft  lea  place  dans  difl&eDtl 

quMesi^e  raqonoBgiis,  cpmmf Je  aang,  le  lait,  les  lij 


LIQUEUR    SÉMINÀLis/  S^S 

•  .  .         [      .       .'     *      .  •  ,     .    .       .       .    •.    *     '       1        • 

queurs  de  ful&us,  ils  cotitinuèflt.àyîvre.  Ils  vivent  pen- 
dant un  temps  assez  lon^  d^ns  l'uryie  .de  l'animal  qui  les  a 
sécrétés^,  mais  péri'ssentpronfjptenie.ni'daus  celle  d'ijn  autre. 
Ils  peuvent  vivre  dans  Teau.  ,      . 

Isolés  y  ils  offrent  les  caractères  physiques  delà  fibrine  ^ 
et  présentent  sensiblemen lies,  mêmes  propriétés  chimiques. 

A  câté  des  animalcules ,  le  spernie  pOAtient  des  globules 
nîinces^  granules,  et  des  débris  épittjéUques^  ces  globules 
ont  été  regardés  cbmine  d^a  animaljoqles  inpomplets^  non 
développés,  -  ..     ' 

Les  expériences  connues  juçqu'à  -ce . jpur  tendent;  ^ 
faire  admettre  que  c^est;  dai[^&  les  animalcules  s^uls  qpQ 
réside  la  vertu  fécondante  du  sperme.  Dil  moins,  dans  les 
expériences  sur  la  fécondation  artificielle  du  frai  de  gre- 
nouille, est-on  arrivé  à  ce  résultat  remarquable,  que  c'est 
la  portion  insoluble  du  spetme  qui  féconde. 

En  effet,  la  liqueur  spermatique,  traitée  par  de  l'eau,  s'y 
délaie  e.t  se  dissout  en  partie*,  en  filtrant  ce  ilq\ilde  à  d^ffé^ 

fentes  reprises  sut;  .des  filtres  doublea,  on*  Cassure  ,c|uei]|Q» 
iquide  qui  passe  ne  fé^nde  pas,  tajocÛc  <|uç  la  partie  qi^ 
ç;9t  restée  sur  l^  fiLt^res^  ^9^1^  de  la  propriété  Cécondante. 

La  liqueur  spermatique  est  un  liquide  visqueux 9  alc|^«« 
lin,  deAii-itransparçnt,  préseK)ta^t*p^rfoi3  une  coule^r  jau* 
nàtre^  elle  possède  uj^e.odear  p^iirMcj^Uèrerqui  rçssçmblQ 
tout  i  fait  à  To^ear  du,polLen;de.(;pielqae8.ar)>Ke8.....:.'  '  • 
.^  Elle  perd  ejçi  partie  «a  viscosité  ^t  sân^etfir,  si  on  la  pre^ 
cueille  après  plusieurs  éj&içjLilatiops  ;:sa  COMle^r  e^t  tQUJOUl^ 
blanche  dans  xîe,,ças.  L*pdeAr  de  W  jUuiM^pr  spexmfklîque 
disparait  par  la  de&çicçation  ;  maiase.manifestedejio^v-iBau 
lorsqu'on  la  mouille.  D'après  M<  Orfila,  on -peut  la  x^coi^-; 

Saitre  a  ce  caractère,  m^nea^  bout  de  six  mois;  ajinsi, 
u  linge  taché,  de  .^peri^ae^  huoificté  d'juQ  p^  d'ea^.et  dis- 
^lilé'.au^.bain-marie,  lai$ysç  dégager  u^e  liqueur  qui;pos0è4e 
une  od^urspermatjqup. .,      .,. ,..  r.  < 

,.Si,  après. l'éopissjûq^  ou.  la  laisse; en  repos,  elle  pe^d  sa 
viscosité,  devient  ^impide.,. et  peut. sci  délacer  d.apsV^su 9 
projetée  dans  ce  liquide  au  moment  «liel'émi^ioninéme, 
eltç  sepor  te  au  Ibnd,  et  s'y  divise  par  Tagitatioiik  en  filaments^^ 
Il  parai trait/4Vpi^ès  cela,,  qu'au  moment  de  l'éi^ission, 
la  i^atlère  prgai)ique  du  sperme  s  y  tconve  gonfiée,  mais 
non  dissoute,  et  qii'elle  ne  devient  liquiidie  et  spluble 
qu,e  ,quejLq,uis  lejpopa  a|U(è<^  son  émission.  Xa  disfiOlutioa  Qui 

VIM,  4^ 


se  forn>e  eîiuî  ni>  «e  cQaj^ule  j>««  par  la  rh^le^f .  l^%  »nî- 
mnl^ut^^s  $f'in}>l<  j^t  é^r^f^]^f^  A  r^'lte  viôdificat ion  de  l|i  K- 
(|iietir  sj)e]mi.)9tiqii*?9  trNi*})rot)a1>1<?in(*n(  n^^cs^taire  |>o.4r  <hq 
favoriser  <f  «bord  le  ^^onr  ou  le  tr^V'çpcïft  dans  Jles'oruan«4 
femellejSy  ^t  |)lu»  tard  rab8pr|i(1oii  p^r.  Ietti>vule8  ^uV^ 
doft  ftfcOAder. 

'  '  Quapd  ojn  év9por«  la  11c}tiP|ir  sémipàle,  elle  ^  couvre 
iFtitif  peffi(*u1e  ofççtii^ue  4«t»^  !a<jjué11e  09  rencontre  de 
pr»(its  ^-ain»  f[!l1  *o.nt  roncipo^e^s  de  |)lK>s^lj<^te  de  cU^yx^ 
rt'hpr*8  Vatiqti'din.  Ettc  laisse,  par  ta  dessiccafi^i.  u^yé^ 
aidu  i^uiiâtre,  Uansfwent  fl  fendilla,  «s'étevandt  à  ^Vxpçiir 
CfM  eïiv'kun  Ak\  poiAs  ië  laligni^df  employée,  IJe  nVJiii 
ért  cotnj)os(^,  tf'aprt^s  ▼atiqucrt'iu,  dô  : 

JiTal,i^rè  ^u1  irifa je.^ .  j. . ,.  ^  ^  . ,  J5 
Pliosplàaie.  (je  cUaiix,» .  ..«^  5 
S()iu]«- .  .  *, ...,....,,     (t 

•  ÏVniP^  les  «eî^IeH  d^awilverït  la  lifplittur  sAmin^e ,  el  les  aî- 
Mh  f\éf'\\M^ni  eette  Sè^goiitiioir;  i%  poljïsse  ^'auntiquelt 
#îé(^otK  ^\Fm>#iK ^ 4e«*«dMt«  ne*i  jH'î^^pîtent  pa>:, 

4:e  <«<tU)W?  ^  foMwe  ^hv  eo«g\Vltrirtt  his^tiMff  dan»  f  jcau  et 
rt#ni9He0  fté>^>e«.  '  !  "  ' 

•  4l'jipre«  *cfhn  lnViq^férii^  tén>1««te  »^on♦^enrtrsrit  iitic  niç- 
6^^  ifrtttfue«i*0'|MHrtieiilW4e,  âe»  tfiire8"d**«tt)|in;i^ne  ipodî- 
fi^o,  une -petHe  g*Mimi*é  de  iwAf tète  soWMe  d^rwfAjbipr, 
de^4;t  'së«ldet  ^  fAnnifhiftU;  ée  f^haKt^«  éeé  «hlprure^,»  du 

'  J(!^«mfK),iAu  ^i¥M%^i¥f  de  rA«itaai^n,^t>Dl^£tit  toplher'if 
Épehive4Sa<MB4li^'t^eë<>f  A*^855,  ci  «ifop  le  hirsHe  pendant 
q«*'rlfik»f»^f**li>«i»«'*»'ewKaeiaree^eft^^  detTCjnt'O^ 

Ihi,  tH  ft>*»ltte  ii«îe*«Jrlfe'-*iî^lmf!m*j4îl,  c,oithii«  a*Ji  ^tfi> 
deïi-fi^*ate«-4D«'l^aii  *<»*eafiMH«etl4iéreiit8.lfl.p«rd  Hius;4a  pco- 
jH-W^*  11^  reHé'ioeÉMr  *É|dt4e;  «I  0*1  Ht;  rti^sl^'^clic ,  il  mtc 
fibreux  comme  auparavant,  opaque  K-d'ofi  "blanc  tie  tnti^e* 
LVéru  *te  f«Hii«fWi|  p^^à^eu^  et  fk^t  âiiivotrt  ({ae  de:i  giiao 

fia*porUo«'*M80ii»e'par<l'emr,  évaperféeâ  ^rcHë,  «e^K- 
dfeM>ut  dfti»#^'«^^)4<iVii'paHie^iroid,  cppartîc.à  dhi^d; 
^it^ifeu'deHaoht  4e  gtfl4é  pifé«fpite  t'es  liwsaluetOD^. 
■lin  p<)Hk>n  iH8^liiblo.Ae«e  fNaaiHit  pfttdiHia  de«  l^^^rtrea 
4»llHea4ke»dw^*' 
»-4^fei4i©'8wfT%i wiiuw  '^'BïweiTTFe'fiiwwiK  HsiROafjtlMM'i  avroiv 


I.IQUBUR    SÉMINALF.  Soi 

\nié  ne  se  Ji^sduI  pjijs  dan»  I  eau  chaiule. 

L'acide  nilriqu»*  (roidfé  colprt*eu  jaune  sans  le  (lis$piidi^« 
A  chai(^,  il  en  oj^ère  la  dissolution;  celle  liqueur  est  fftiti^ 
pil^epar  t*eau.  ' 

Vbc\(^^  aç^tjque  l^  r(*nd  gjflalineiix  et  trap^p^ren^,  et  le 
fn$80ut  WsqaV)n'fa^t  fcoiiîîlîr  la  ilqi^eiMr  ëtendue  il^eau.'  La 
tAs^oVHtion  p\\st  pas  parfaiiemenX  Jîrnpide;  èfte  est  ptëcA' 
pilee  par  le  cyanure  jîiune  cie  païAsptuni  et  de  fer,  mais  non 
parlt'carbonaled'HHimoniaque  bûpai'  lesiibumé;  t^inlPusid^ 
(lirnotx  tie  gdie  produrtâir  prêt ^tplié,  qui  m  se  dëpcwe  q[W 
lentement*  " 

Enfin,  ce  coagultini  fot'inë  parTalcool,  se  dissout  à 
chaud  dans  um?  di.Ksolulion  moyennement  roocentrëe  de 
Ifssive  de  potasse;  Tacide  Bvéûilim  9ifi  1fÊét;^if§  \im  i4^^ 
dissolut  ioi;!^. 

Quand  on  f^a  fiqp^bfm  \*  ti^ifimn^rm^mp  4m^  &Vm  f 

elle  se  porte  î,i^u  fon>!  d^  liQ^i^ije^^  «'y  <\P«^^\^.9  AwiAIWt 
y  ne  masse  fihreijf^i  pw  Ffllîl^Mo»^  S)^#  JM^'f^  !^  4iyM 

iV^idï'  aci^tiqge;  relie  dissoliitiV>n  est  précipitée  parle  eya- 
mrre  iaiïne*.  Si  on  fàisse  ces lilaïnonl|^'dané  reau.^  penaàpt 
lonjîtemps,  \^p  éproiiTenl  la  ino/Iffica(ion  quçla  liqueur  sïS-  ' 
rniViaié  su/iît  efte-hiênie^  c'jftst  -  i  -  mtW  qii^ts  diffvierinért^  ' 
sôlîible»  ei)  laissant  tôuterois  ûri  Vésirfu  ïôrmé  (te  'yic|eoiÔ  ' 
trfe»  divises  cnii  se  (iéiioserit  lentement^  Ce'  rfellib  est  pirèsciUe'* 


insolgble  daS'is  i^aclae  ficé'rtque. 


^n.î 


dégaf 

TeVs*'»  un,  et  raisse  un  verois  presque  invisime  syir 
vôrre j  ce  v^Tni.s  hui^ecïë  4'eau',  (fevieru  ôpaq^ie,  se  p.ônne 
et  se  détache  fhi  verre;  l'ea^u'erl'clis^oii^t  une  peîiié'norijpo. 
L^'dlssolufibn  évapoi'ée  cède  à  ràroôôrabsoîii  Une  pf*ti?e 
fltiaiitité'tfe  inatiêriieîriractive  q^yi  rbùgU  fortement  le  tSur-  ' 
nèstM.  l^^lcool  à  0,8S5  èa  dissout  iki^  auljr'é  poriîon.'Les  * 
deux  ifiaiiôiWdfesoutéspossedenïW propn  extraijis 

dfe'ti^iide.'   '     '-•         ^  ,  .   •:        -,  -  , 

'  Ea  partie  soTnrfile  du  spOTrne,  dégséchée  çt  épuisée  par 
râfci^ôi,'  cèdte  âi^eau   W)ûillante   une  ciertaint;  quaiiiiié 
d^tme  frtatiéVe  exiVâctîve   qui   colore  la  dissolution',  el 
qûf  reste  ajïrès  Pévaporatîob  sous  ïa  forme  ci'uiié  rç^ssil  • 
ja'ùra^tre,  tr^nUare^lé,\^iîîU*^ê,  solubïe&hs  l'eau.  C^  .* 
dR^ôiutlicHi  forfrre  aveê  IHirétàtè  beWre  de  jifiimh,  te  pro- 


tochloifure  cl*étaln,  le  niuaite  cTargent  et  l^nfusîon  denoîx 
de  galle,  df  8  précipites  rauqueax  et  yolumineux, 

jLa  pqrtîon  insoluble  dans  l'eau  ne  se  dissout  pas  dans 
lucide- acétique,  et  seulement  en  partie,  dans  dès  lessives, 
éunduçs  et  froîd^  de  potasse. 


forme.  dT^^pÇ;  niasse  mucilagîneuse. 


L      »                 l 

CHAPITRE  XI 

>.  1  1            • 

Lassaigne,  Joam.  de  chim.  méd.,  t.  iv,  p.  566. 
,  ^ik,  IJ^d^MdEdmbêirg  ypkUl  nmg.,  1838. 
»»SiaK^¥iA'ï*,  ATati ' Tydschrij^AVS^i  1. 1,  p.  4. 
^'^IkûsRTiir,  R^bet^^imn  f.^Anat.  et  Phyè. 
«MÀRiîiiAicD,  Lekrbû'ûh  derfttysioL  C hernie.  Berf.,i842. 

'jL<5s.99  sqat  des  ojgajnes  re8i8tant§,,des).îné$  à  soutenir, 
et  a.  p!çpt^ge;rks  parties  de  Torgaaisme  ;  ils  3p  com- 

ppjent|  êssQnti^ljemèp^  de  deux  éléments  :  d^iie  partie 
^ftFfi^^^?^*  î^^^^f^S?»  qui,  kur, donne  la  solidité  qu'exi* 
SPP\  leurç  fQ^ctipn»^  eji,  d'un,  tissu,  organique  >  formé  par 
une  substance  cartilagineuse  et  par,  les  vaisseaux  et  les 
ii&ffsy  gue,ro^  r^r\cofl.^e  dans  tous  les  organes  doués  de 
vjjaïittr.  lÇxl(?rieiurêmçut,  ils  sont  recouverts  par  une  mem- 
brane jxeaî-vasçi^l^irei  que  Fon  nomme  pértoste;  quel- . 
qui^fois,  et.ceïa  arrive  surtout  pour  les  os  longs,  leur 


Ton  ^'CQCQoirQ,  surtout  ^our  les  os  plats,  des  cellules  osseuses 
fonnéespar  des  lâme§  mincesi  que  JI,'on  Qoname  diploi^. 

^fjQ  chimiste  suédois  Galin  a  reconnu,  le  premier,  que 
la  partie  inorganique  d^^rO^  est  prinçi^aleapi^ixt  iormée  d^ 
pbo^hate  de  chaux;  elle  /enferme  en  oiutre  du.c^rbooate 
de  cbaui^,  un  peu  de  fluoriire  de  calcium^  de  Lbl  magnésie 
probaij^eWni  4  Tétat  de  phosphate,. et  quelques  uaces 
d*b^j;des,flc  fer  et{  de  inang^oè^.  ^eu  CL^st  j^u$  facile  que 
âlsplinrç^tt^ partie  inprgapiqùe  dç  Fps.  ((avilit  dç-calclner 


os.  ,67^ 

fortement  les  09^  iiu  çoatact  de  Vair»  fiQiir  .4^U^uire  fu^yti^io^ 
méat  toutes  les  substances  organiquç^^  .et  pour,  4VQir<.vp 
résidu  terreux  parfaitement  blanc  et  qui  conser y ei.  ordi- 
nairement la  tornae  primitive  de  Top.  Si  Tonop^re  ceHe 
calrination  en  vase  clos»  ^es  n^aUère^  orgapiqui^,  au;llf^ 
de  brûler,  ne  fout  que  se  cb^rbouper^  ^t  J'on  obtient  yfi 
rësidu  noir  qui  sert  à  la  préparation  j^u  .noir  d'iyQiire.    . , 

Il  est  £Btcile  d'es^traire  de  la  tçire  4e^  os  taus  l^^.maté- 
rlaux  inorganiques  dont  elle  s^compofa*  Npus  savons  d^ 
par  quds  procèdes  on  peut  en  extraire  le  phosphore.  I^ 
composition  du  phosphate  de  chaux  que  renferment  les  fis 
se  représente,  d'après  Berzëlius^  par  la  formule  5P^U^  8C^0. 
Mais^  il  se  pourrai  t'blen,  comme  le  fait  remarquer  M.  Mil^ 
cherlich,  que  ce  set  renfermât  un  peu  plus  de  chaux,  ^ 
que  sa  composition  fût  représentée  par  la  formule  plus 
simple  :  P0^5CaO,  qui  serait  d'ailleurs  mieux  en  har- 
monie avec  la  coustitutiou  générale  de^  phosphates*  Pour 
démontrer  dans  les  os  calcinés  la  présence  de  la  magqésie, 
on  les  dissout  dans  l'acide  nitrique  ;  on  ajoute  à  la  Uqueur 
de  Tammoniaque,  jusqu'à  ce  qu^elle  (Commence  à  se  trou- 
bler, et  Ton  précipite  l'acide  phosphoriqueà  l'aide'de  l'acé- 
tate de  plomb  ;  on  filtre  et  on  sépare  la  chaux,  à  l'aide  de 
l'oxalate  d'ammoniaque,  et  l'on  obtient,  après  une  nou- 
velle filtratiou ,  une  dissolution  qui V  évaporée  et  calcinée, 
fournit  un  résidu  de  magnésie,  mélangée  de  quelques  traces 
d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

Quant  au  fluorure  de  calcium,  on  peut  s'assurer  de  sa 
présence,  en  décomposant  une  certaine  quantité  d'os  cal- 
cinés et  pulvérisés,  par  l'acide  sulfurique  dans  une  capsule 
de  platine.  Les.vapeurs  qui  s'échappent  lorsque  l'op  chauÇ|Q 
corrodent  une  lame  de  verre.  ;•  .  -  tii'i 

On  trouve  dïins  les  os  calcinés  à  blanc  upe  petite  quan- 
tité de  sulfata  de  chaux  qui  n'y  'existait  pas  avant  la  caU 
cination.  L'acide  suliûrique  ne  se  forme,  en  éfi'ètl^que'par 
l'oxydation  duaoufre,  que  renfermeiU^lâsiUkatièreid  nidhialts 
dont  l'os  est  imprégné. .    .  ; .  ^it 

On  peut  extraise  complëiiemenileajsubsianoaâ'teffiieuses 
des  os  en  les  faisant  digérer  à  froid  avec.de  l'i^eids  chlor- 
hydrique  étendu;. les  sels  inorganiques  se.  dÎMolVjCdBf^  et  la 
matière  cartilagineuse  et  Jiâs  ..taiaseftu»»veal^t  scbs  la 
forme  d'une  masse  molle,  flexible  i9t  tKanspareaito,  qftil,  par 
^'ébulMtian  avec  de  l'eau,  se  résQutpf«i^iiis  anlîçvtmitot  en 


1^8  m. 

mimé,  bikièè  mbfhiértqvih  ënmé  A'inibm,  mrdk  i 
»olê;  itvctelëi  5èl9  tàorfrâfiiqtkés  iiiie  ()oftibb  Bk  Id  Intttière 
îttiitiàlë.  SI  VbQ  yëiit  d^tetfninet  avec  ëxactftiidé  lé  fap- 
jiîiH  flea  eMtnédh  fhor<;ât)i(fuès{  èliix  ftfhi^ofs  bf^aniqùes 
il«  r«s^  n  Wdt  ddiic  ètnmfet  dfe  racîde  fehldrbtarlque 
tfèj-«^^ndd^  ou  inikHH  encore,  it  fiiiil  y^bir  heiiomk  à  ta 
calcitîiitibû  birré  et  biMipfé. 

Vèhââht  là  aisèdtdtiôti  dei  oé  fràfi  d^m  facide  chtoirhy- 
tfHtftië,  Cfn  ^èriiafcltïtj  tlii  d^fç^gWièrtt  H'éciaë  èarHfedfcjuc, 
ipreOfè  ë^idetjtë  qtie  cd  hdi^  iïèki  pa^  ^^^itefHerit  lé  prd- 
tiHt  ctè  »  ^àlH^fî^tiôh. 

Xefe  preJiiîerès  iftjalysè^  ^lie  rdfi  ait  faites  sur  les  ôs  a 
Niift  îftKWài  è^bn'l  Jùes  à  «.  Éieffgiîîii.  th  voîfcî  (es  fésùl- 
tàW: 

Os  o^horoinV;         On  ie  bœu!! 

bartiiage  cbinpl^^^^^  .  .  j,  i 

dans fcaù • .  32^*?  I 

,     Vilis»eauji. .- .  * . . , .  •  ;-  :,••,:,;  1,13  f 

.     Wibspdaic   de   chaii^    baslcfue 

^         avec  im  peu  àe  flucfiriire  ilè  , ,  ^ 

ca (ci uiû .  ^  •  :  4 .  • . . .  • ^  {J3f Ô4.           •^?>^^J 

(larnonaje  de  c  ^aux;: .. .......  1  i ,3Ô             o,J^i 

bbi3ha(e  de  niaRucsie. . . . .  •  lit)             2,tfâ 


oo,aU 


PI ib\sphaie  de  nijifj^ucsîe  ......         1 J 6  2,tfâ 

*^    i(l(?  aiftc  Ires-peu  île  chibnae  , 

^    '  ibih...:... l/ib         S,iô 


bolide  a \r< 
de  ^ô(iit 


.  îoo,ôo     MMà 

'  Avant  de  IH  ioÛMm:  t  ^â«àiys'ë;  les  bi  iiirttit  «Il 
fetfï[}nca^ëJrletit  d^HatM's.^i^è[  M  pëhdste,  dt  ÎSi  ^at&se  et  de 
Thuiuiditë. 
'm':  ^Jarciién(l  a  {roiive,  ââns  le  teniuf  u  iid  noiiiirië  de 

rente  aoa.  les  sirostanc^es  suivante»  : 

•i  •*  ..►      ,  ' .      r   » ,  fi    " . 

hydrique .'.,;;;:  97,93 

'      CamihiM  libliiMa  fitfna  t'aëtde  cliidffa)^- 

'.::.  «fritiftië  l'L'.  ;  .-.•.  i  i. .'..:....  i  ;  ..• .  5X« 

I  i  î"  îli*sfè««tb.  u-.-^:  ;  :  : • j.  ; .  :  f;OI 

jii     Plio^lftifi  detobtfax; foait^uè. ..;:.;«.  89,99 


•'  *  if"  ' 
PlïowUala  Je  iiia^nésie,  •.....';,«..•        1,03 

Soude , 0,92 

Clilofuffe  de  sodîùin 0,25    -. 

(jÀydft  de  fer,  oxyde  de  niangaDi\se  et 

|>irte '  •  1,05 

tôlrï  (|actcju^ë  ttfiâtyéé^^  d'os  hunmins  faUe^  par  M.  Va- 

i.         tt.        m.       ly. 

CMilaflKiyft«}ni!riM»,eH<.  MiO#         4l,l«         4f,IS         48,6é 
Malëriiiix  iiior}!»ni(ines...  61.98  58,84  44  8t  5i,44 

riii  &JI,  de  diaux  b^tsique.  .09.93  4A.0ft  37.01  4 1 ,77" 

CiirhonMffMhMhaiix., 1 0H  7.76            5.04            7^11 

na<|itiHlé«ie  *ii:ivnié<;l(<...     0  ââ  t,54            0,87            0,66 

CIlkMifri^ihi  lM»<UttHi. <...(.     0,01  0,44            0,65  (             ^. 

Cîirbonaie  (h;  somie 0,38  0.07            1,43 1           \'^ 

Eff  <)cifrf{)armt  tm  analyses  atilf  prc^cMentes,  on  voit 
qu'<<h4ii  se  dislîiif|u<'m  par  utie  pfopof  lioti  fnolds  eonèMëra- 
ble  4e  Ifiatc^riati)!  iûorgauicfueë  ^  r^dUllât  q«i  «ftl  dâ,  peut- 
é4r«)  A  ttae  dcs4M€^rA4H)D  inokN^  eomplèie.  Elles  fonl  voir, 
c<^peYidfltit,  qii6  h'û  fapporti  «dlfe  les  éléments  orf^nniqties 
et  les  parties  organiques  des  os  sont  loin  d^étre  constants, 
rt  qu'ils  vafietit  Miil^ttfil  la  natilra  des  os  M  Tàge  die  f)n- 
clir»du4  Mé  Reei  a  fait  â  re  aujet  des  expértei^o^s  tfèta-'dt^^ 
taiiiëipe  sUr  lés  os  d*ati  houinm  aduUa  et  oeux  d\iii  «lifftttl 
Htett<*lië  ^  inals  iN»irttt  à  lertM. 

0.^  (I^ai  hmiilm«  aifillie.    0^  dSih  enfant  iiottve:Ui-tié. 

litrtiiriaax  hiM^.     lÉéKlIiMk  »f^.        Matériai»  iitorg.  Matériaux  oig. 

Til>i;i  ;  .  .  .  60,01  30.99  M.A3  43.48 

Fciniir.  »  t  .  63,0i  à7,5l  57.ôt.  41>.49 

H'iiiuirns.  .  63.0â  à6,98  58.08  4t,9^ 

Pérom»..  .  .  60.0i  '^9,98  56,00  44.00 

Cubilus»  .  .  60.50  39.50  87,59  42,41 

RiidiiiS.  I  '  .  60.51  30.49  50,50  43  50 

Tiii.poral..  .  63.50  36,50  55.90  44.10 

V..Hel»reé..  .  »7,48  4%^$%  ^  — 

i:éU:s 57,49  4i.5l  53,75  4«  9& 

tlirtriculc.  .  5é,5-i  43,48  56.75  4'3.^à  •   :. 

OsilhDn.  .  .  50,^9  41,21  5B,5(>  4i,50  '     ' 

Omif^te...  54,51  45v40  a6>«0  *"  46y4a   > 

Sirniuni.  .  .  56.00  44,00 

Métatarsiens.  0^*52  53,47 


68o  08. 

Ces  analynes  présfdil^t  ^  comme  celles  de  M.  Valenliii, 
un  excès  de  matières  organiques^  qu'il  faut  attribuer  pro- 
bablement à  ta  cause  que  nous  avons  déjà  signalée.  Telles 
qu'elles  sont,  elles  donnent  cependant  lieu  à  quelques  re- 
marques intéressantes.  Elles  font  voir,  par  exemple ,  que 
les  os  da  crâne  sont  les  plus  riches  en  sels  terreux.  Les  os 
longs  des  membres,  qui  par  la  nature  de  leurs  fonctions, 
exigent  aussi  une  grande  solidité,  se  rapprochent  beaucoup 
des  os  du  crâne  par  la  proportion  dès  phosphates.  Quant 
aux  côtes,  aux  vertèbres,  à  la  clavicule,  à  l'omoplate  et  au 
sternum ,  ils  présentent  une  composition  analogue  à  celle 
des  os  des  enfants,  en  généralplus  mous  et  plus  vasculairesr, 
et  dont  quelques-uns  n'acquièrent  de  la  dureté  que  dans 
un  âge  assez  avancé. 

La  quantité  des  substances  terreuses  augmente  dans  les 
os  à  mesure  que  l'individu  avance  en  âge  *,  c'est  du  moins 
ce  qui  résulterait  des  analyses  suivantes,  dues  à  M.  Schre* 
gei*: 

Os  de  «ofaïUi.       Des  «doRes. .   Pet  Tieillerdi. 
.     MaUèresorganiqu^a.  47,20  50^18  l!i,2 

.  i  Substances  terreuses.  48,48  74,84  84,1 


»5,68  95,02  96,5 

On  ne  possède  que  des  données  fort  incomplètes  sur  la 
composition  des  os  des  animaux.  M.  Barros  a  fait  quelques 
9Ql^}rfte3  comparatives  sur  les  os  des  animaux ,  en  déter- 
minant les  proportions  relatives  de  phosphate  et  de  car* 
bonatç  de  chaux.  Vo^i  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Phosphate  de  cbaax.      Carbonate  de  chaux. 

Os  de  lion 93,0  2,5 

de  mouton..  ••  80,0  49,5 

de  poule 88,9  40,4 

de  grenouille . .  95,2  »         2,4 

■ .    i      de  poisson  ....  91 ,9  5,5 

Il  résulterait  de  ces  analyses  ,  à  la  vérité  fort  incom- 
plètes, (|Ueles  os  des  herbivores  et  des  granivores  sont  plus 
riches  en  carbonates  que  ceux  des  autres  animaux. 

Ontdott  à  M.  Chevreul  une  analyse  des  os  du  crân>e  de  la 
morue.  Il  y  a  trouvé  ;  •• 


^h  §1* 

Matière  aDÎmale  et  hum^^C^;  V\ .,  ,4^494 
Phosphate  de  çhaipc.  ^  ....••••  •.  .47>96 
Carbonate  de  chaux,.  ...,**.«-'  ^,30 
Phosphate  de,  TOftgaésîe,  .,.•..  .  .2,20 
Sel  de  soudç-  »•  * >..  •  ^ . .  • .  • .  ».       0,^0 

'  •  100,05 

M.  Duméoil  a  trouTé  dans  les  os  du  brochet  : 

Mat'^re  animale. • . . . ,  ,.^  « .  ,.^^,  .  57 jM 
Phoiiphate  de  chaux. •  •  .,v  .«.«•< ,    35,36 
Carkonate  de  chaux .  >. ,  .^  •  «  ^  .^       6A^ 
Soude,  chlorures,  phçsplsMates. et       .  . 
perte.../- •..•...       1,22 

;     iOO,ÔQ 

Les  os  oie  ces  poissons  prësenteat^  coi^nie  du  Toit ,  une 
composition  aualogueà  celle  des  os  des  mammifères.  Mais  il 
existe  une  classe  de  poissons  dont  le  s};stème  osseux 
offre  une  composition  toift  à  fait  différente  :  ce* sont  le? 
poissons  canîlagineux.  M.Chevreur,  qui  a  analyse  les  vi 
d'une  grande  espèce  de  squale  ($qutilu9  peregrinui)^  ny  à 
rencontré  que  fort  peu  de  matières  inorganiques.  La  sub- 
stance cartilagineuse  qui  les  forme  est  transparente,  bleuâ- 
tre, flexîble^t  facile  à  couper' en  lames  très-ihinces.  Eïle 
segônflbj  peu  à  peu,  dànsTeau  chaude,  en  conser<^ant  une 
transparence  parfaite  ;  eîle  exige,  pour  se  dîssoudrej  1000 
fois  son  poids  d'eau  bouillante.  Cette  dissolution  n'est  pas 
prëcîpiiëe  par  le  tannin  et  ne  se  prend  pas  en  gelée  par 
révapotàtion.  L'alcool  la  rend  plus  compacte  en  lui  faisant 
perdre  en  partie  sa  transparence  5  Tacide  chidrhydrique  Ia( 
dtssout,  et  cette  dissolution  est  précipitée  par  le  tannin*. 
On  le  voit,  cette  matière  diffère  par  ses  pro^riétfe'de  r«t- 
bumine  et  de  la  gélatine,  et  se.  iap|Hro€'»he  du  miicus. 

Les  analyses  de  M.  Marchand  aignaleot  dans  les  os 
des  poissons  cartilagineux ,^uaa.|«ropoi>tioi)l«a8eï  notable 
de  sels  terreux.  Voici  les, résultai»: ^ue  ae  chimiste  a  ob- 
tenus :  

Y^Ti^hrp^imkqn^i  àarnubicut. 

Matière  organique ..  «  .^  .......•«  i  t,  &8jQl7 

...  !         Phosphale  de  çhau^,,.  ♦,.  ,|.,,.,..^  .  ^M^ïf.  M 
.;..»   i    ?>wlfftte  4e  chaug»,.,,. ..•,,., .^. ^  :.,. 1,9?^,^ 


Mi  cil* 

Stflftle  *fe  »mit»e.  ;;.;..; .  0,«0 

SètWe  et  tHHorarR  cW  éOfflmri  ; .  ;  5,Ôt) 
tludrurede  ralrmnr,  sfltre,  àièK' 

nmië,  oxyde  de  fer  et  perte. .  1,20 

100,00 

de  de  ia  téie  d'un  «^naliif  iperef  rtmii  ? 

ifaliêre  off^tniiquê;  i  it ,  :  i  :  :  :  i  78;4n 

t^hdsphate  d^  eiratnt  j  ; .  ;  : .  '. .  V  14,^ 

CàrUooaH;  et  rtmiix    i  ;^ .  ;  •  ; . .  3!.6l 

Sulfate  d«  cWtîîé. .  ^ .  ; .  :  ;  ; .  :  i  ;  0.8^ 

SfcHiite  ilfc  «mtk»;  :::;;:.:«;:;  0|70 

fRIojFIire  de  sodium 2,46 
idoi^dre  de  calrium,  phosphate 

é»  fiiai|iiëèie  «t  perie; . .  ^  ^  j  &  0,T4 

Il  r$t  prohable  qi^e  les  iiiKates  qde  M.  lUlarrhand  si^le 
dat)8  ppç  08  ne  »(}ut  fermés  que^  pendant  rîocltiéralioD  < 
cmnine  il  le  faii.  d'àilh'urH  reinarq^uer  lu^-^mêrr^^. 

'Lor8(|ue  \ei  08  souk  abandoonës  pendant  lpn(|teiii|Ni  au 
contact  de  l'âir,  tés  tissus, pi^atiiques  disparaisseni  peu  & 
peo,  et  il  pe  re.»4e  4  Ja  fia  que  les  siibsuaiicea  lerrcuses^ 
C^iio  difcoiupOiiiiion  oes  os^^nè  s*effectuç  qup  d  une  iiia- 
pière  trèn-lentc,  et  îorsqun  l'os  eut  eufoui  dans  le  aeiii  de 
la  terre,  qu  roinpreod  iju'èUe  puisse  durer  pendant  des 
siècl<>s  eoiit?rs«  Ou  retu'ôntre  souvent  des  os  fossiles  ^i 
r6iiîr*riiient  euci^re  des  proportions  notables  de  matirres 

S(rau|(|ites4  q9fiim<*  \^-  prcAtvent  les  analyses  suivafotes. 
M .  §iol£<ès  ei.  A|]\}o.iin  odl  Uouvëy  ilans  une  côte  uu  eertmi 
m^nvfnm  de  V Iriaùde ,i 

Mutidrb  iiiii<ltt<^.  .*...;..  i  i ..  4     i^fil 

riMrliiteeali^ittlni. '...;;..«;  &\^^ 

Silice i,l4 

e^jrtfe^iï  fer  .  ;  -4 i,02 

ËéU  et  perle<.^..^^^^»;v;i  i  ••  ;  %SB 

M.  MaVdh^iid  a  ânaljrl^ déâik  itte'drburâibs^itëé,  'dont  l'un 
avait  ëté^ÎDhvé  II»  &!irt^tê  dà  IJbi;  Ikbdii  ijik  ranliiB 


m.  6$i» 

«yatf  M  mité  é'ëfiêftofbhé^f»  tmikifiyiliirmi  les 

•        ..    ,        .    -      >                                 t  .   ■«:  ' 

lifl^tjère  aûimaifd.^i  •  ;  .*. ^*<i  4,â0  i^yti 

Phosphate  de.  rhaux.  ....».<  ^â^l I  W>K)t 

GarboDi^te  de  ehanx* .  •  «r* i  •  ;  IS^Sé  48,12 

Sulfata  de  0hauK ;••.*.  t^M  TiU 

Fluorure  de  calcium 2,12  1^96 

PHosphate  de  niagnéMe 0,50  0,50 

Silice-.,  ^u.  :...;:  :......  2,12  2,15 

dxyâes  de  ft*  tt  de  nf  «o{|ànèJiô,  %\i  %()0 

100,00        100.00 

On  voil  donc  que  Vos  recueilli  près  de^la^urfaç^e  du  sol 
hi  tjiit;  prVr,rbfclà?cim»nl,  avait  ete  soiitjws  a  1  action  pjiif 
f!|r^ctè  dé  fbxygène,  aVai't  sVil)]  liné  ofcoippositioo  plus 
lil-dWtidè  que  rautfë.  Itiàis  f  influ^ebce  ilû  giserheot  sur  h 
hoM^àtAilçiii  Aks  '6k  lossilës  tie  'se  borne  pas  a  ei^npêohf  r.  ^ 
fîivtitliïëi  l'&btidri  dé  î'ilîr.  On  C(im{jrriid  que  des  n^aijèrfi 
minérales  étrahi^èt-^À  (iûlssërit,  pâf  une  iniiltrdtion  lente 
mâti  bbtitrittl^;,  pëtiêtrëf  |)eu  à  peu  ^us  )a  substance 
ménie  de  l'os;  C'est  ainsi  qlie  Ton  peut  s*ëxpliqu^r  la  pro- 
porttdh  notabli'  lie  stiit^kië  et  de  carbonate  de  c^aùx,  de 
«îlirè  él  d'oxyde  de  fer  que  les  analyses  précédentes  signa- 
lent fislns  les  dK  fds>iles.  m,  Liebig  a  trouvé  dans  les  crânes 
IMÎ^  irti  jbur  fitir  ka  fotitllîïa  itil'dtl  At!  il  Pbtti|)ëta ,  Une  (ito- 
pOftfoa  plus  cbniitdéraUl^i^fltlMttrë  dé  càtdufh  q'tie  ciàhé 
im  i)à  erdiuairra.  L'iâxCi  s  d«  t*é  «et  «Idll  ëljdibHieril  ëtvé 
Mtôbdë  k  là  caHae  «|uë  tàMa  yén^hs  ^  k\^ùàU\r;  9  éiiôini 
d'admeUré  i  siâ|}ilol»itibÉi  foripM»|)rdbirble,  tibélt^i  èHH^h 
des  anciens  romains  aUtitti  m  ^mi  ii<4lës  ëU  fHlbMétiy 
4'alcium.que  les  nôtres. 

yjnifiienéb  de^J'intillrâtion  sur  la  composition  des  o^ 
fossi^^é  ressc^rt;;  d'unie  titiUTère  Irès-ëvidente,  dans  Vaua- 
lysë  fà\%it  pat  t«iiiquelit>  sUj  les  os  fb^ll^é  d*e  lIlBUiiiiàHre, 
quir^isil^rmetit  éé  sulfate  dfectf«ivr,^âêil)bjpehl'<^nip^^^ 
au  sol  qui  les  renfermât  i  il  y  âtf^^y  :   ' 

Carbbfiâte  de  bkdux..  .'.*•'/?:  ••  •  • 
Sulfate  de  chaupc* .... .'.'.  V*  '.  i \  • .     a» 

Pho^fahâie  dé  dHfcux.  :  :  ;:  :  :  ;,  ; . .    fe? 

EauèiitacesdematiSft'ifirmite..    AO  ' 


€S4  .va. 

,^l  CfPfipù^ùion  d$9  oê  malades.  Quaii4  on  «net  en  rapport 
ies  fragments  d'un  os  brise,  les  deax bouts sécrèteol  aoe 
substance  cartilagineuse  dans  laquelle  il  se  dépose  peu  à  pea 
du  piiof^phate  de  chaux  et  qui  finit  par  souder  la  fracture. 
Cea(à  cette  nia^e  qu'on,  a  donné  lefnom  de  cal.  M.  Las- 
saigme  aianaYysëronlpaEatiiWDieBt  le  cal  et  Tos  sur  lequel 
il  s'étoit  formé.  Voici  les  résultats  qu*U  a  obtenus  : 
•'^  Cal.  Os. 

£xlériettr.     Intérieur. 

'  Matière  organique..  .48*5  ..  50,0  40,0 

Phosphate  de  chaux..  52,5  .     33/)  40,0 

Carbonate  de  chaux..  6,2  5,7  7,6 

'  Sels  solubles 12,8  11 ,3  12,4 

'  Lcf  cal  ^(ait  donc  moins  ^iche  en  parties  terreuses  que 
l'os  lui-même.  Q'après  MM.  Lassaigne  et  Yalenlin,  les 
^xostoses  présenteraient  une  composition  analojgue  à  celle 
Au  cal,  et  renfermeraient,  comme  lui,  moins  de  phos- 
phate de' chaux  que  les  os  sains.  Voici  quelques  ana- 
lyses fcomparalites  faîtes  poi  M.  Lassaigne  : . 

Os  ^%i8.   Os  condensés.    Bxosiosas. 

Mktîère  organique  i.  ''  41,6  43,6  46 

Phosphate  de  chaux.  \  41,6  36,5  30 

Carbonate  de  chaux  •      .   8,2  6,5  14 

Sels  ëolubles. ......       .8,4  *     14,2  .  10 

Souvent. le  ra<:hitisa|i0  s^  manifeste; par  une* altératioa 
partic^uUèce  des.oa,  cwqwiisqihs  le  nom  d^oatéomalaeie. 
bans  cettq  ina)tadie,çes  ar<gau0s  pecdedt  une  partie  de  leur 
phosphate  de  .chaude». en  4ie¥eiiû<it  moue,  ei  s'affaissent 
sous  1^  poids  du  cor^A.  JVUi*.  Bo^ocket  Proesch  ontana» 
lysé  les  QSta^p^i^aUéréSi  et  oui  trouf^é  : 

Bostock.  '  ,       Proèsch. 


^Càrtîlage.f.,.. ..,.....,,..,.,, tP*73  ...  UM»".  49,77 
Phosphate  de  chauf  ....*,..,..  4i$  »60  ..  1 5,«S  . .    3i,66 

'^       àemag^çsL^,.^  ^  ,-,0,S3,.„. 
Carbouj^te  de  chaux.. ...       1,^,^  .. .  |^^9.5     .  4,60 
SuUate  tje  chaux  et  ptos-,  *  .  ,' , 

phaté:dewadé (?);;;.*  „|'^;rp,j.  ' Oj^  r  o,40 

MaiièrO^^ra^^e-^V..^^^^^^         .!.  ..  S,^.  ,  ,11,65 


Email  d'homme. 

Email  de  baaf 

•  88,5    - 
8,0 
1,5 

. ..  u   ■ 

"•"8S,0-' 
7,1  •• 
.   5,0 

.2,0  .. 

5,5,; 

of,*  èfiifr 

Dbmts.  Les  cUflSitentes  pattfés  Qont  se  composent  les 
dents ,  rëmail ,  Fos dentaire  et  le  cernent,'  présentent  une 
composition  analogue  àoelle  des  os.  VimaU^  cette ^sub- 
sMtni^e  diWv  lUse  et  briUante  <(iii-enveilure  l^l^'dentAre 
con^me  une  espèce' de  venMey  et  que  l'on  panKent  à.'eci  ' 
détacher  après  avoir  séché  la  dent  à  120°,  reUfèrme^dsi  ' 
de  sels  terreux  que  les  autres  parties  de  la  àenUjl.^sn&r 
lius  a  analysé'Témairdes'crênts  â^homme  et  des  dents  de 
lioeuf  y  et  a  obtenn  les  résultats  suivants  :    . 

\  Pikespbatfrée-dwux-BTeeikuo- 

I      mre  4e  caleium. ...%....;.    *  88,5 

;  Carbonate  deuchaux»  •  «^ 

-  PhQ;iph8(te  de.magoésie*.. ..... 

I  Soufle • 

!  Membrsine  brune  tenait  à  l'os 
dentaire,  alcali^  eau.  ....•• 

I  VçideMaireioTr^eW^nïe  intérieure der  la  •aoaiflOHBe 
À,  de  U  racine-,, il  est  creusé  au  centre  p.a^;.  un  canal.»dei- 
ijué  a 'recevoir  les  vltissçaux  et  les  ner|s.qui  servent  .^ijai 
imlritfbn  de  la  dent.  Sa  structure  anatômique  est  analogjie  j 
àt celle' des  bs,  ddnt  U  né  lé  distingue,'  sous  le  rapport  de  ] 
là  corwposltioà^'chimiqdfef  qub  par  une  itfoporiiôn  ptàs  ; 
.d|)nsidérable  de  matiires terrcijfses.  BerM(ib8"a  trobré  pour  '. 
Ips  4^ntai^  laeompositiQn  suivante  :  -*    ">    [ 

{CaHIlagê  et  ^alseeauxïi. '.........     28,0      '^W 

l  Plii3ttpha)te  èé^chaUx  a^c  fluorure"^      ^  * 

I      df)  caleiunau  * j*. #  ;i  *  Si/^i'    l  65^*B  ' 

t  Carbpnate  detchaiix. .  .u  . .  » 5,5-  •«  >•    4,S8't 

I  P^oq)hate  dç  magnésie  . . .  i  •  •  • . ..  .   .1,0.. 2,07 

I  Souoe  avec  un  peu  de  c^^it^ff  de. ... 

sodium ...ç  •  fV;  -  ■'  '  •  ^  '^  ?.»^^  . 


100,0  'tW,iX>.  i 
(Laraâine  eÉmtbe pattiide  M  débt  qoa  esfma^Akfmenf 
racoaveEle^parila;  ^noive  éV  qu'da  ;appeUe'4e'  eâtUl-^'  téài  ' 
entMirëes  fias  .le  «c#m«fil^^'sid»9t»ilo«  osëensé  parrttcuMt^fé  » 
dont  la  cein|iositioii  seirapprôMM  bea!tid(Ma|>  w'eéVIe'  d>e9 
o#  pr#pMiMn£i  db0i»<D'api4  Vanaljse  >dè  M ^  'Laifeaigae  f  4v  < 


^T  h^^itl^^  ><M^  idf^  jrMMMTdlios  fort  étendues  sar  4a 


•ftGAHlQDB 


DENTS. 


D'ii|  enfant  de  six  |f  a  •  .  . 
D'iHp  ^lomme  adulte  .... 
D*a*  pillard  de  M  «na.  .  . 
V\Mi  momie  d*Egyp|le  .  .  . 
Deal9  4e  i^vaiit  d'i^i  Uj^liu  . 
MolÛreS  d'un  lapin;  '.    .    •    * 

«êf«Bidt'#B  safi#ieff  .    . 
béirenfteà  d^hfppopàAadlfe  .    ,    . 

Mttlaires  du  cheval .    .'    ... 

Dents  d'oryciérope .    .    •    t^U' 

i>yîW  4^ir*viar  ;  r..!  .  .  . 

Denis  de  cealeavre  à  colti«p.^ 

DCAta  |e  carpe  /'  .<  .  «  «  .  « 
Dnàs^èt  requin..'  •  '  ,    ,   \  •  ,- 


■^smiÈt 


•38     • 

31,1 
98.3 

f4 

30^ 

9i 
35 

•  9:^9 
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dUMÉÏ 
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«1 

63,7 
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fl,tt 
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3^ 

fi 

C,9 


•  *>rv*» 


CafOjmpes.  Là  .plupart' llèé  insectes' sôiit  recouverts 
par  «^  4e6tas2M«  dér,  qui  est  prinripia^kimml  formé  par 
un^  âtfllltiliMe.ii  te^wOl^'M.  4>(tt6r  f  iliuinié^  le  non»*  «le 

%im6  A*âo]^i*lje*.>jto^^  i^)wi?^3  pat  Me 

hm^imy.^,  niWiiief.^lWWtijWiJlLuMniaiÀà» 
colorë«Vil  reste  de  la  chitine  qui  formel ^^*.-i— — i^. 


une  solyliAn  înrqlw-  ^^pf}m  .^  tf^^  %/f  /?^fW^f  PW 

I  moBÎacaux. 

Halcbett  a  trouva,  dans  le  le«t  des  insectes  une  (juajUtj^ 
consîdéra1>Ie  de  phosplialè  et  de  carhonaîe'  de  chaûx^  et 
-  2(>  p.  ^jo  de  son  poids  d'une  substance  animale  colorée  en 

t         jaune  cinir  et  analogti^aju  umà^»^. 

\.e  teH   des  ërrevisses  renfiTine  une  matière  rolorante 

qui   a   la    propriét<^   de  ]ff^!^  4>ar   la  cuisson.    D'apivs 

)  RIM.  Macaire  et  Lassaijjne,  on  peut  Tisoler  en  épuisant  le 

I  II  reste  une  madère  rouge  d'appare«^i!f|e  ((Kfi ^  »  i^$Qi«lU«i. 

dans  i;^j|i,  /it  iç«Vi'#9M4<t<^  Mm  Ï^AM^  dmwJ'^M^ i«C les 
huiles.  La  \K^n^  c^^ÂqjHe  M  iAilM^  iff^lm&^t «  Aiviis 

»  sans  la  saponifier.  D'après  une  analyse  de  M.  Goel>el ,  c«»(ie 
f^p^Êêemi  '^om|)Oêëe  cle-SS^MJ  de  éarbonë,  9,i4  dliydro- 
{yèae,  44  il,38^oxyf[ène.  .    *     ' 

,         *    V .  <i0^MM  |i4ro«f  ë  -daud'  le»  phiees  <f édrcvjrsée  i 

*  B'après  51.'  Clievret(1^  les  lesis  de^i  î|orï^artls*(»t,(|e?  <^{(4^ft?) 

I         sont  ^orpiës  de  :  ^      .        "•  ^  ^  î^ 

(  Itqn^ards. 

''  "       ^MatKre  atrlmiilc. . , . ,  '   4i ,7%' 

i 


Sels  so^igueji.. .  ••,•//     ^j^^, 
fîarHonate  ijcciiaux.*  .  47^$' 


Phosphate  de  cliaux. .       3,^â' 
I  :    J^osBhaitp.(^^,iii|igiié^ie.     J^     . 

EMiUett  ^JkiAiPé,  ^D*a|>rè8  i^aïiifly^e  tl«  MM.  fiit<^holt  et 
^         Branliez,  les  ^aM^s  d^itrftre  renféî'inefit'T'  ' 

Matière  aninialè  ins61ul]jf^.^.;«^.      ^Q,^ 

^  Carbonate  dé  chaux!  .* •    -^t^  \ 

^  Phosphate  dé  chaux.*,'/. .  .^.  .^-        jG^; . 

*  Alumine  farci  dentelle) i2,0 

i  ^  ^ 

)  LM.^^iies  d*huitre  sont  forniëes  par  do  carbonate  de 

<         chaqx  presque jjp^r  :  ttU!|si.  peu^^t-ejles,$erv}r;4.J^H^^ 


6îfS  ckrVbau. 

ration'de  la  chauk  caustique  ;  èeulement^  il  arrive  quel- 
[{UéfbU  rfae  cette  chaux  renferme.,  outre  quelques  trace» 
d^  phôSfmaté ,  un  peu  de  sulfure  de  calcium,  âont  la  for- 
mation teàt  due  au  soufre  deé  matières  aoimales. 


CHAPITRE  XII. 

,,  ,,.      •  .  j»    .  n.         î     •'      • 

CERTËAir. 

•^VADQusiiiN/^nti,  dêckim.^  t.  lisxi,  p.  S7,  etBidletin de 
phmrm.  ^UVfff.H^i   ' 

^  Cocnte,  w^mti  dethiwê^  eidephy^.y  t.  lti.  p.'  160. 
^yfwjsMTyJcùmal  dephênrm^ ,  t.  xrrii,  p.  453J 

.  lie  pecveau  est  Iç,  x^entre  iterveux  des  aDÎniaux  «opé- 
rîeurs.  On  le  divise  en  cerveau  et  cery^et.  J^e  cerveau 
occupe  tovLte  la.p^ûr^îi&^aQiérie.urQ^elIapAxtieiMMtéro-siifé- 
sieure  du  crâne  3  le  cervelet  en  occupe  la  partie  postëro- 
infërieure,  et  ne  coostilue  goëre^^chez-riitnnme  adulte,  qae 
la  huitième  fSartie  ducenreau^etotier.  La  Aurface  du  cerveau 
est  inégalé  et  présente  des  tnamel  ns  qn^on  a  appelés  cir* 
coQvolutions.  Quand  on.çp^pe  un  çeryeau«  on  remarque 
que  la  substance  dont  il  est  compose  n'est  pas  bomogènei 
mais  qu'elle  est  formée  par  des  couches  grises  et  des  cou- 
ches blanches,  qu'o]ia.€tesîgnées  sou9  lesnom^  4e  aubatance 
corticalé,ét  de  substance  méduUaiire. 

Vauqt|èfin  publia^  eii-1812, une  analyse  du  pervj&au  ba- 
main,  qji*îl  trouva  composé  de^^ .  .. 

tkk ;r • gé,oo 

h.  xt. M  Q»î«1f  jWajiw3be/8Çj?i?Uta11m€. (stéarme)  4,SS 

—     roufif4tfç.^.opQl^^asf  (éiaï»e)  0,70 

Albumine .^ 7,00 

Extrait  de  viande.'. ." .  : .'..'. .  ^.  • . .  : .  4,12 

PhôèpWe-;. .-.  ::::y..^'. . .". . .....  •  1,50 

Acities ,  sefe,  s^oufre  ;  'l  '.  '.  '.'  l . ....  1 V  • .  5, 15 

■  r, .  î.  .i.i.f  :., . -•    ïr/î ,.  \i,-    •..'..   .^,5.  li'i     /tOO)00 
*^*!Nf/ÎUwi'ignc  est  arrivé  à  des  tésulîaU  quîèe  lippibcLect 


beaucoup  des  prëcëdents;  seulement ,  il  a  fait  séparëment 
l'analyse  du  cerveau  entier,  celle  de  la  substance  médullaire 
et  celle  de  la  substance  corticale.  Yoici  le?  principes  qu'il  n 
rencontres  dans  le  cerveau  d'un  foa.: 

h*'  Cerveâa         Substance       SubstÀfl(*B 

eutier.  corticale,     médullaire. 

Eau 77,0  85,0  75,0 

Albumine 9,6  7,5  9,9 

Graisse  incolore.  ,....•..  7,2  1 ,6  13,9 

rouge 3,1  5,7  0,9 

Matières  extraclives...    )  c»  n  ai  ^\rv 

Lactates }  ^'^  1,4  1,0 

Phosphate  de  chaux. . .    I  .  -  -  ^ 

Magnésie,  oxyde  de  fer  J  ^'*  *»^  *^^ 

100,0        100,0 .      100,0 

John  avait  déjà  remarque  que  les  graisses  dominaient 
dans  la  substance  médullaire* 

M.  Chevreui  a  signalé,  le  premier,rexi8tence  delà  cho- 
lestérine  dans  le  cerveau. 

M.  Couerbe,  de  son  côté,  a  cherché  à  isoler  quelques- 
unes  des  matières  grasses  que  le  cerveau  renfernoie,  et  a 
admis  dans  cet  organe  l'existence  des  quatre  corps  suivants  : 

Stearoconote,  graisse  jaune  pulvérulente, 

Céphalote,  graisse  jaune  élastique.    • 

Eléencephol,  huile  jaune  rougeâtre. 

Cérébrote,  matière  blanche  de  Vauquelîn. 

4575.  M.  Frémy  a  repris  le  travail  de  M.  Couerbe,  en  se 
servant  de  moyens  de  séparation  plus  convenables;  il  est 
arrivé  à  d'autres  résultats  qui  semblent  plus  près  de  la  vé- 
rité. Il  a  fait  voir  que  les  matières  étudiées  par  M.  Couerbe 
étaient  des  mélanges  et  non  des  matières  pures. 

La  masse  cérébrale ,  d'après  M.  Frémy,  est  formée  par 
une  matière  albùmineuse,  mélangée  de  diverses  matières 
de  nature  grasse  j  il  trouve  que  le  cerveau  de  Thomme 
contient  : 

Eau 88 

Albumine 7 

Matière  grasse. 5 

100 

VIII.  44 


SqÙ  C«flYHAV. 

^  Pour  e»  bAve  m«  analyse  «empiète^  on  le  découpe  en 
iraucbtti  minceêy  oo  1«  traite  A  diverses  reprises  par  l'alcool 
^ouîliaat,  «n  le  laiesant  en  eontact  avec  ce  liquide  pen- 
dant  quelques  jours  ;*6D6ui te,  on  ^exprime,  on  le  pulvérise 
ITApidement,  et  on  Tëpiûse  d'abord  par  de  Téther  froid  et 
ensuite  par  l'ëther  bouillant.  La  pulpe  restante  nest  que  de 
i^albumine  coagulée  mélangée  avec  les  téguments  des  vais- 
«eaux,  etc. 

Les  principes  immédiats  qu'on  retire  de  ces  dissoluliom 
«ont  ; 

<     i^  Un  acîdfe  parlicislier,  l'acide  cérébrique. 
2*  De  la  cbolestérine. 

•0°  Un  acide  gras  particulier,  Taicide  oléophosphûriqw. 
C  Des  traces  doléme^de margarine  et  d'acides  gras. 

«  4876.  Aùiit  cérébrique.  Pour  obtenir  ce  corps,  oare- 
iur^R4 1^^?^^^  pvovej^antdi^révapprâHtioD  deVélber  fêtm 
grande  quantité  d'élher^.on  pris^ipîte  f^aû  uoesabslauce 
^(^9be  gu,e  Tou^plo  p^^  décantatian ,  et  qui,  exposée  à 
lair,  ne  tarde  pas  à  se  transforma;  ^q  une  maase  cireofc 
3^^^f^f.  Ççpféç^pii^é  /COfttijçnt  àfi  iWcte  cjiëëbrique  cora- 

otf.j^  l^;svQy4^:,  du  p]ji.Q$pbMa  de  cbavx  et  da t'albumiofi. 

On  le  reprend  p^ir  d^  l'alcool  absolu  bç^^Iaat  et  ié' 
gèrement  acidulé  par  l'acide  sulfuçjquc;  les  anlhti^vii 
langés  à  de  Talbumine  restent  en  susp^ppipa  ;  po  Us  sé- 
pare parle  filtre,  Les.acî^escérébjriquçet;  oléppbosphorique 
se  déposent  par  le  refroidissement.  L'éther  froid  enlève 
Vaeidé  oléophosphoricjue;  on  fait  diçsoudre  Tacide  céré- 
bifiqûe  dans  l'éther  "bouillant  et  oq  le  fait  cristalliser  i 
différentes  reprises.  * 

■  '  L'acide  ainsi  obtenu  est  blanc,  formant  des  grains  cjris' 
tallins.  Il  se  dissout  dans  l^ilcool  bouillant  j  comme  Ta- 
midon,  fl  possède  la  propriété  remarquable  de  se  gonfler 
^^ans  l'eau,  ?an8  s'y  aissoudre.  Il  nç  fond  qu*à  une  tem- 
pétalure  très  élevée-,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
à  laquelle  il  se  décompose.  11  brûle  en  répandant  une 
odeur  caractéristique,,  et  eu  laissant  un  charbon  acide  et 
difficile  à  incimérer;,  l'acide  sulfuviqiie  le  noircit,  Tacide 
nitrique  ne  le  décompqsp.qiie  tisè^  kôteuMnt. 

M.  R.  D.  Tfiomçon  a  donné  un  autre  procédé  pourpré 
parer  cet  acide  :  on  sépare  autant  que  possible  les  partie 
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tnèmbraDevMr  de  ià  marne  eëfAtfaW^  oïl  la  c<m64  en 
petits  morceaux,  et  on  la  met  eu  digestion  i  une  aouee 
ehaleur,  ayec  20  fais  scm  poids  d'uue  lessive  de  potasse  fai- 
ble; par  le  repos,  il  s'y  dépose  un  précipité  blanc  fori  teaiij 
on  enlève  par  décantation  le  iiquide  Ihnpide  et  l'on  verse 
de  lean  pure  sur  le  dépôts  quand  le  liquide  est  cl^îr 
on  le  dëeanteet  on  porte  le  précipité  à  FébuUîtioQ  avec  de 
Facidé  tartrique.  lÂ  âur&ce  du  mélange  se  eouvre  d'une 
substance  blanche  qu'on  enlève.  Pour,  en  letirei?  Tacide 
cérébrique,  on  hi  lave  avee  de  Veau  boui]]aiite«  oa  la  des- 
sèche sur  une  brique  peureuse»  on  épuise  la  masse  desséh 
ehée  évee  de  Fëther  et  on  fait  wstaUisar  le  sésidu  dans 
l'alcool  bouillant. 
Cet  acide  contient  t 

Frémy*      |U  |>.7hoin0oii* 

Carbone *  66,7  67,04 

Hydrogène 10,6  i0,85 

Azote ..é«       %St  2,^4 

Phosphore 0,9  0,46 

Oxygène,... 19,5.  19,41      .: 

100,0        100,00 

L^acide  cérébrique  se  combine  avec  les  bases  et  forni^ 
avec  elles  des  combinaisons  insolubles  ou  très  peu  solu- 
blés. 

C'est  un  acide  très  faible,  qui  se  Rapproche,  d^aj^re^ 
M.  Frémy,  des  acidesf  gfaset  dès  substances  animales,  qui 
ont  la  propriété  de  se  combiner  dux  bafses,  comme  l'aMm- 
mlùe  et  la  fibrine. 

4577 ,  j^cide  oléopkosphorique.  Nous  avons  vu  que  l^acîdè 
cérébrique  est  précipité  lorsqu'on  ajoute  de  féther  au  pro- 
duit de  l'évaporfiftièndes'  traitements  éthérés du  cerveau 5  il 
reste  en  dissolution  dans  l'éther  une  aubstance  visqueuse 
qui  coptient  l'acide  oléppbosphorique,  uni  souvent  à  de  la 
soude,  ^our  le  purifier,  on  traite  le  produit  obtenu,  par'un 
acide  ;  on  reprend  la  masse  par  l'alcool  bouillant  ;  par  le  re- 
froidissement,  il  s^y  dépose  de  l'acide  oléophosphorique 
impur,  que  Pon  débarrasse  d'oléine  et  de  cholestérine  pair 
Téther  et  Talcool  froids,  dans  lesquels  il  est  moin»  soliâ^le 
que  ces  principes.  M.  Frémy  ne  l'a  pu  obtenir  parfaite^ 
ment  pur  et  exempt  diacide  cërébrique^  dechoiestérine  et 
tfolëln6  cërébrai^  (cérébK)Iéinè). 


L'acide  ôlëophospliorique  est  ordmairement  coloré  en 
jaune  comme  Volëine;  il  est  insoluble  dans  Tçau  et  se  gon- 

•  fie  un  peu  dans  l'eau  bouillante.  Il  a  une  consistance  yis- 

.queuse. 

Mi»  en  contact  avec  les  bases,  il  s'y  combine  et  cons- 
titue une  matière  qui  possède  toutes  les  propriétés  de  la 
masse  que  l'on  retire  du  cerveau  à  l'aide  de  1  etber. 

11  brûle  à  l'air  et  laisse  un  charbon  fort  acide,  impré- 

•  gné  d'acide  pbosphorique. 

Par  une  ébuUition  longue  avec  de  l'eau  ou  de  l'alcool 
il  setransforme  en  une  huile  identique  à  l'oléine  {eérébnH 
I4ine)  et  en  acide  pbosphorique  :  cette  décomposition  est 
fortement  accélérée  par  la  présence  d'un  acide  libre  ,  et 
s'effectue  sans  l'intervention  de  Pair.  Elle  a  lieu  d'ailleurs 
dans  les  cerveaux  qui  commencent  à  se  putréfier. 

L'acide  oléophosphorique  contient  environ  3  p.  •/„  de 
phosphore. 

Les  bases  le  transforment  en  acide  oléique,  acide  pbos- 
phorique et  glycérine. 

M.  Frémy  a  fait  l'analyse  de  l'oléine  du  cerveau,  et  a 
trouvé  des  nombres  semblables  à  ceux  que  M.  Chevreul 
rfvaît  obtenus  par  l'analyse  de  l'oléine  de  la  graisse  hu- 
maine. 

Ha  en  outre  constaté  dans  le  cerveau  la  présence  de 
l'acide  oléique  et  de  l'acide  margarique. 

M.  R.-D.  Thomson  a  extrait  du  cerveau  une  substance 
cristallisée  en  beaux  prismes  aplatis,  qui  n'est  pas  de  la 
cholestérine  ;  il  ne  l'a  pas  obtenue  pure  :  ses  analyses  lui 
ont  donné  : 

Carbone.  ...  de  81,9  à  81^5 
Hydrogène..  .  13,5  a  12,0 
Oxygène.  ....        5,8  à    6,5 

'  Ces  nombres  diffèrent  notablement  de  ceux  que  fournit 
la  cholestérine  elle-même. 

4578.  D'après  Vauquelin,  la  moelle  épinièrc  et  la  moelle 
allongée  oflTient  la  même  composition  que  le  cerveau;  seu- 
lement, elles  renferment  plus  de  matière  grasse  et  moins 
d'^Jbumine ,  de  matières  extraclives  et  d'eau. 

On  trouvcipar  fois,  mais  rarement ,  d^  concrétions  dans 
le  cerveau-,  elles  sont  formées  dé. phospbates  terreux,  de 
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oholestérine  et  de  matières  animales.  John  en  a  trouve  une 
qui  renfermait  75  pour  cent  de  phosphate  de  chaux  et  de 
magnësie,.et  25  de  matière  animale.  Celle  qui  a  ëté  analy- 
sée par  M.  Morin  renfermait  de  la  cholestërine  »  de  i'albu* 
mine  coagulée  et  des  phosphates  terreux. 

Lassaigne  a  analysé  une  concrétion  cérébrale  du  cheval 
qui  renfermait  : 

Cholestérine 58,0 

Albumine  coagulée.  • .  ]      ^a  k 

Tissu  cellulaire (     ®^'^ 

Phosphate  de  chaux. . .       2,5 

100,0 

D'après  Vàuquelîn ,  les  netfi  possèdent  une  composition 
analogue  à  celle  du  cerveau.  Ils  renferment,  toutefois,  un 
peu  moins  de  graisse  solide ,  et  un  peu  plus  de  graisse  li- 
quide que  cet  organe.  Ils  se  gonflent  dans  Teau  bouillante  j 
parrébullilîon  avec  de  Talcool,  on  en  sépare  une  graisse 
liquide  qui  se  rassemble  au  fond  du  vase.  Une  dissolution 
de  potasse  caustique  dissout  Talbumine  •,  la  graisse  est  émul- 
sionnée ,  et  il  ne  resté  que  le  névrilème. 

Les  ganglions ,  dont  la  structure  est  plus  compacte  que 
celle  des  nerfs,  se  contractent  dans  Teau  bouillante,  et  ce 
n'ejst  que  par  une  ébullitîon  prolongée  qu'on  parvient  à  les 
ramollir.  La  potasse  caustique  les  dissout  peu  à  peu,  i 
l'aide  de  TébuUition. 

CHAPITRE  XIII. 

MUSGLBS. 

Beméhus,  Chimie  animale. 
D'Arcft,  Ann,  de  chim. ,  t.  xcii,  p.  SOO. 
Thérard,  Ann.  de  chim.  et  dephys.,  t.  xvii,  p.  388. 
Proust,  Ann*  de  chim.  et  dephjs,,  t.  xviii,  p.  170. 
Bragoritot,  Afin,  de  chim.  et  depkys,,  t.  xviii,  p.  390. 
Chevreul,  JpuTfK^l  de  pharm, ,  t.  xxi,  231 . 
ScHLOssBERGER ,  Fergleichen  der  chemische  Vntersuchun^ , 
gen  des  Fleisches  verscheidener  Thiere.  1 841 . 

4579,  Les  muscles  coostitueotce  qu'on  appelle  ordioaiw- 
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meotla  obaii  des  animaux,  et  forment  la  majauie  partie  de 
la  ma^se  du  corps*  Orgaoef  détachés,  indépendants  le^  um 
de$  autres,  iïa  foqt  ordinajren^ent  recouyerta  d'aponé- 
Troaea  et  ae  terminent  par  d^s  tendons  qui  lea  atiacbeot 
aux  os.  Leur  structure  e$t  assej^  complexe;  car,  outre  les 
fibref  i^u^culaires  qui  en  forment  rélément  principal,  on 
j  rencontre  du  tissu  cellulaire»  du  tissu  adipeux,  des  vais- 
seaux sanguins,  dea  vaisseaux  lymphatiques  et  des  nerfs. 

Sous  le  point  de  vue  chirpique,  la  fibrine  constitue  la 
base  principale  du  tissu  musculaire.  Riais,  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  composition  anatomique  de  ce 
tissu,  on  comprendra  sans  peine  qu  indépendamment  de  la 
fibrine,  il  doit  renfermer  encore  les  autres  matériaux  dont 
SQ  composent  loa  élementa  anatomiquea  que  nous  venons 
d'énumérei:*  Car  il  est  impossible  au  chimiste  d'opérer 
sur  la  fibre  mu^culair^  isolée,  et  ^on  analyse  a  dû  néces- 
sairement réunir  et  oonfoudre  tous  les  principes  qui  en- 
trent dana  la  composition  de  la  masse  entière  du  muscle, 
et  quif  ^n  définitive,  peuvent  ?e  résumer  eo  substance&so- 
lubl^a  dans  lea  difi[dren^$  véhiçali^x  et  en  substances  inso- 
lubles.. 

Quand  ou  dessèche  de  la  chair  musculaire  de  bœuf,  elle 
laisse  unra«idu>ec  qui  pe^ut  s'éleyçr  epvlron  à  33  pour  100; 
ai  On  la  lav^  préalablement  à  Veau  jusqu'à  ce  que  celle-ci 
ne  se  eolore.plus ,  le  résidu  ne  s'élève  guère  ^'à  17  ou  18 
pour  100,  et  se  compose  alors  de  fibrine  et  d  autres  tissais 
insolubles. 

Si  on  lava  de  la  viande  hachée  avec  de  l'eau  pure,  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  ne  se  colore  plus,  il  reste  une  masse  blanche 
inodore  et  insipide ,  de  laquelle  Taloool  et  l'éther  enlèvent 
un  peu  de  graisse,  et  qui,  du  reste,  jouit  des  propriétés 
principales  de  la  fibrine,  obtenue  par  le  battage  du  ssBg. 
Elle  s'en  dislingue  néanmoins  par  quelques  caractères. 
Ainsi,  elle  ne  reprend  pas  auësi  facilement  que  la  fibrine 
sa  mollesse  primitive,  ldtsqu*aptè§.  Tavorr  desaéchée  ou 
l'humecte  avec  de  l'eau.  En  ouire,  lorsqu'on  Jà  fait  bouillir 
avec  Teau,  une  portion  se  dissout,  tdtidb  que  Vautre  se 
raècornit  et  reste  insoluble  ;  la  liqueur  filtrée  se  prend  en 
gelée..  Nous  £^vons  vu  que  la  fibrine  lavée  ne  possède  pas 
celte  propriété,  et  que  îà  matière  dissontc  s^élotgne  de  la 
gélatine,  par  ses  propriétés  et  pat  sa  eomposltion. 
"  Ea  viandfi  baobée,  tm\é^,  è  ftoifl  pw  d^  iVidc  £|cétHpie; 
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8e  di}^«Ottt  en  partie  ea  formait  d'abord  integetëeé  La  dia« 

solution  filtre  difBcileitieiit  et  laisse  ntk  dépôt  .iiMolbblc 

composé  en  grande  partie  des  débf ta  àH  divei»  vaisseaux 
^        que  renfermeot  les  muscle». 

La  polasse  caustique  dissout^  à  ilne  douce  chalevir^  la 

cbair  musculaire  lavée  ;  il  reste  t>éatimoiDS  quelques  dë" 
^  bris  qui  paraissent  apparteuir  an  tisau  celttilaire,  mais  qui: 
>'        fioisseut  par  se  dissoudre  à  uoe  température  plud  élt^vée* 

Les  acides  précipitent  cette  dissolution  ^  mais  en  pattie 

seulement. 

4580.  M.  Ctevreul  a  fait^  au  sujet  de  Vextraetion  de  la 

viande  et  de  la  composition  du  bouillon,  des  observations 
i!  très-imporlantes  :  il  a  fait  bouillir  300  grammes  de  viande 
î  de  boucherie  privée,  autant  que  possible^  d'os,  de  tendons 
iî  et  de  graisse  •,  la  température  a  été  portée  très-  lentement  à 
f        rébulikion,  puT^  maintenue  pendant  cinq  heures,  en  ayant 

scfîn  de  rcniplacer  l'eau  au  fur  et  a  liiesure  qu  elle  s'éva- 
;        porait. 

i^  Là  décoction ,  décantée  et  débarrassée  de  graisse ,  con- 

u        tenaît  : 

'  Eau 98»,S70 

Matières  organiques  fixes  séchées  É  20* 

':  dans  le  vide • 12,700 

[.  Soude  .••«.. 

u  Potasse.  •  ^ ....  .r  i»  ^ 

'  Acide  sulfurique,  acide  phosphorique, 

chlore  «.<..« ^ .  è .  ; 

Phosphate  de  magnésie ...««. &y3o0 

l  n    Ta./^^''^ i      0,100 

Oxyde  de  fer  «  • . .  ^ .  «  #  •  ^  *  •  •  •  »  * .  • .  ;         ' 


2,900 


1004,500 

En  faisant  cuhre^  la  viande  dans  on  appareil  d'fstîHatOrri», 
M.  Chevreul  a  reconnu  qu'il  se  volatilisait  plusieurs  stfh- 
stanfes,  telles  que  l'ammoniaque,  on  produit  suMufé,  tin 
principe  doué  de  l'odeur  de  la  viande,  un  autre  principêf 
d'une  odeur  ambrée,  et  des  traces  d'otrâeide' ayant  ùe  Yit^ 
naiogie avec  lacide àeétique. 

Al.  Chevreul  a  extrait  du  bouillon  de  viande  une  snb* 
stance particulière,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  oréaihie. 
Cette  substance  s'obtient  en  traitant  par  l'alcool  Textrait 
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aqueux  de  riande  dessëchë  dans  le  vide  ;  elle  cristaltise  ; 
par  la  concentratioD  de  la  dissolution,  en  prismes  droits, 
lectangalaires  ;  sa  densité  est  de  1,35  à  1 ,84.  Lorsqu'on  la 
chauffe,  elle  pétille,  perd  de  l'eau,  fond  sans  se  décolorer, 
puis  se  décompose  en  donnant  des  produits  ammoniacaux. 
Cent  parties  d'eau  à  46*  dissolvent  1,204  de  créatine;  100 
parties  d'alcool  d'une  densité  de  0,81  n'en  dissolvent  guère 
que  0,65  à  15°.  Les  acides  sulfurique,  azotique  et  chlor* 
hydrique,  la  dissolvent  aussi. 

La  dissolution  aqueuse  de  créatine  n'est  pas  précipitée 
par  le  chlorure  de  barjrum,  Toxaiate  d'ammoniaque,  le 
nitrate  d'argent,  le  sulfate  de  cuivre,  le  protosulfate  de 
fer,  le  sous-acétate  de  plomb  et  le  chlorure  de  platine. 

4581  •  Quand  on  soumet  de  la  viande  hachée  à  une  forte 
pression,  il  s'en  écoule  un  liquide  rougeâtre,  acide  au  papier 
de  tournesol,  mais  qui  ne  se  coagule  pas  spontanément. 
Mais,  si  on  prend  de  la  viande  encore  chaude  d'un  animal 
récemment  tué,  et  qu'on  opère  la  pression  et  la  division 
très-rapidement,  le  liquide  obtenu  se  coagule  à  la  façon 
du  sang,  et  on  retrouve  une  petite  quantité  de  fibrine  dans 
le  coagulum.  Pour  obtenir  la  portion  liquide  de  la  viande, 
il  faut  épuiser  ceHe-ci  par  de  petites  quantités  d'eau.  On 
obtient  ainsi  un  liquide  rouge  légèrement  acide,  qui  con- 
tient des  sels,  de  l'albumine  et  des  matières  extractives.  Son 
acidité  est  due  à  l'acide  lactique,  qui  s'y  trouve  en  partie  â 
Tétet  libre. 

D'après  M.  Berzélius,  ce  liquide  se  trouble  à  50°,  et 
laisse  déposer  entre  52°  et  55^^  un  coagulum  qui  se  porte 
au  fond,  et  dont  la  formation  continue  pendant  quelque 
temps  ^  le  liquide  surnageant  possède  la  couleur  du  sang 
veineux.  A  56^,5,  la  majeure  partie  du  coagulum  est  for- 
mée, et  se  précipite  h  ïétat  incolore ,  même  lorsqu'on  a 
maintenu  la  liqueur  pendant  une  demi-heure  i  cette  tem- 
pérature. 

A  62^  le  coagulum  est  coloré  en  rouge,  mais  le  liquide 
lui-même  semble  ne  pas  perdre  l'intensité  de  sa  couleur. 
Au-dessus  de  cette  température,  la  matière  colorante  elle- 
même  se  coagule,  mais  il  faut  porter  le  liquide  à  rébullition 
pour  obtenir  un  coagulum  qu'on  puisse  aisément  séparer 
par  le  filtre.  Dans  ce  cas,  le  liquide  filtré  est  pfesque  in- 
colore. 
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L'albumine  qai  se  coagule  ainsi  i  l'ëtat  incolore  possède 
une  réaction  acide  que  les  laya^és  ne  lui  enlèvent  pas. 

Il  faut  toujours  prendre  la  précaution  d'évaporer  les  dis- 
solutions dans  lesquelles  on  a  précipité  Talbuminesi  on  veut 
la  recueillir  en  entier. 

Il  est  arrivé  une  fois  à  M.  Berzélius  de  voir  la  portion 
liquide  dont  il  avait  séparé  le  coagulum,  se  recouvrir  d'une 
pellicule  lorsqu'il  Tévaporait  à  une  température  de  85*  en- 
viron; cette  pellicule  se  dissolvait  à  i^haud  dans  l'acide 
acétique  en  donnant  une  dissolution  laiteuse  qui  ne  s'é- 
claircit  pas  au  bout  de  deux  mois  ;  elle  était  coagulée  par 
l'acide  chlorbydrique. 

La  substance  trouvée  dans  ce  cas  par  M.  Berzélius  pos- 
sédait quelques  propriétés  du  caséum  ;  j*ai  moi-même  ren- 
contré parfois  du  caséum  dans  les'matières  estractives  du 
sang. 

4582.  Il  est  facile  de  démontrer  que  Tacidité  de  la  fibre 
musculaire  est  due  à  de  Vacide  lactique,  ou  du  moins  à  un 
acide  organique.  Il  suffit  d'évaporer  le  liquide  dont  on  a  sé- 
paré les  matières  coagulées,  et  de  le  i*eprendre  par  de  Talcool 
à  0,835.  La  dissolution  alcoolique  évaporée  laisse  un  résidu 
extractif,  mélangé  de  cristaux  de  sel  marin,  et  qui  possède 
une  réaction  acide  très-manifeste.  Après  l'incinération , 
ce  résidu  est  alcalin,  ce  qui  prouve  que  l'acide  est  com- 
biné en  partie  avec  des  bases  et  qu'il  est  de  nature  orga-. 
nique.  Pour  isoler  cet  acide,  on  mélange  la  dissolution 
alcoolique  avec  une  solution  d'acide  tartrique  dans  .l'alcool, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  de  tartrates 
acides  alcalins  et  de  tartrate  de  chaux;  il  reste  en  dissolu- 
tion dans  l'alcool  de  l'acide  chlorhydrique ,  de  l'acide  tar- 
trique et  un  autre  acide  végétal.  On  fait  digérer  cette  disso- 
lution avec  du  carbonate  de  plomb  pulvérisé ,  on  filtre  et 
on  évapore.  Le  résidu  est  dissous  dans  l'eau,  et  la  solution, 
débarrassée  de  l'excès  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré, 
est  décolorée  par  le  charbon  animal;  elle  fournit,  aprè?  la 
fillration  et  l'évaporation,  un  extrait  syrupeux  qui  possède 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  lactique.  Il  est  mélangé  seu- 
lement d'un  peu  de  matière  animale  extractive. 

Les  sels  qu'on  rencontre  dans  la  chair  musculaire  sont 
très  nombreux;  ce  sont  ceux  du  sang  et  des  autres  produits 
de  l'économie.  On  y  rencontre  des  sels  à  base  de  potasse, 
de  $oude,  de  chaux,  de  magnésie  et  des  traces  deselsammo* 


MU5CIAS* 

niacaux.  Ce«  bases  sont  combinées  au  cbloro ,  aux  acides 
pbosphorique  et  lactique.  On  y  rencontre  très  rarement  des 
auUaies. 

Les  maiières  extractives  de  la  cbair  musculaire  n'ont 
pas  encore  fait  le  sujet  d'une  étude  complète  9  à  eauae  des 
difficultés  qui  se  rattachent  à  leur  examen  ;  en  effett  elles 
se  rapprochent  tant  par  tous  leurs  caractères  ^  qu'on  ne 
peut  les  isoler  complètement  ni  par  les  véhicules  dissoU 
vants  ^  ni  à  l'aide  des  réactifs  avec  lesquels  elles  forment 
des  précipités  insolubles» 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  viande  qu'on  trouve  ^s 
matières  :  elles  se  rencontrent  dans  le  lait,  le  sang,  la  sa- 
live ,  même  dans  Turine,  et  sont  identiques  par  leurs  pro- 
priétés chimiques ,  quelle  que  soit  leur  origine  dans  l'éco- 
nomie. 

4S85.  Les  matières  extractives  de  la  viande  peuvent  se  ' 
diviser  en  trois  groupes, suivant  leur  solubilité  dans  les  dif-  ' 
fércnts  véhicules.  I 

Quand  on  reprend  Textrait  aqueux  de  viande  par  de         | 
l'alcool  absolu,  celui-ci  n'en  dissout  qu'une  portion  ;  l'ai-         | 
cool  affaibli  Opère  une  nouvelle  séparation ,  et  le  résida 
de  ces  deux  traitements  ne  se  dissout  que  dans  l'eau. 

L'extrait  alcoolique  fait  avec  de  l'alcool  ordinaire  de 
viande,  contient  plusieurs  matières  azotées^  delacréatine 
et  des  lactates  ;  c'est  â  cet  extrait  qne  M.  Thénard,  et  après 
lui  beaucoup  d'autres  chimistes,  ont  donné  le  nom  aoi- 
mazdme.  On  a  même  étendu  ce  nom  aux  matières  azotées 
extractives  «  qui  se  rencontrent  nou-seulemeul  dans  les 
animaux,  mais  même  dans  les  plantes* 

Matières  extractives  solubles  dans  taleoçl  absolum 
Quand  on  évapore  la  dissolution  des  matières  extractives 
solubies  dans  Talcool  absolu,  il  reste  une  masse  sirupeuse, 
qui  ne  se  dessèche  pas.  Elle  possède  une  saveur  particu- 
lière, à  la  fois  aigre  et  salée,  et  sonpdeur  rappelle  celle  du 
pain  [jrillé  j  mais, pour  peu  quelle  soit  vieille,^ elle  afcqoiert 
une  odeur  urineuse.  Chauffée  en  vases  clos,  elle  bout  en 
se  décomposant  et  en  dégageant  une  odeur  d'urine  si  ca- 
ractéristique, qu'on  serait  tenté  de  lui  attribuer  une  ori- 
gine tout  à  fait  didérente  ;  à  la  fin,  elle  se  charbonne. 

Hle  se  dissout  dans  Teau,  eu  la  colorant  en  jaune*,  le 
précipité  que  cette  dissolution  fournit  avec  le  bichlomrc 
de  mercure  et  l'infusion  de  noix  de  galte  est  peu  considé- 
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rabl6,  eii  égard  â  la  quantité  de  matière  dmoute,  Ileo  est; 
de  même  pour  le  nitrate  d  argent  et  Tacétate  de  plon^b*  Le 
sous-acétate  de  plomb  la  précipite  abondamment.  L'acide 
oxalique  en  précipite  la  chaux.  L'acide  nitrique  n'y  occa- 
sionne pas  de  précipité  de  nitrate  d'urée,  même  après  plu- 
sieurs jours  ;  au  bout  d'une  semaine,  il  j  apparaît  des 
cristaux  de  nitre. 

Cet  extrait  alcoolique  contient,  outre  les  laciates,  au 
moins  deux  matières  aasolées  extractives,  dont  l'une  est 
précipitée  par  le  bichlorure  de  mercure ,  et  lautre  par  le 
sous-acétate  de  plomb.  Ou  peut  les  séparer  en  traitant  les 
deux  précipités  par  l'hydrogène  sulfuré  et  en  reprenant 
par  l'eau. 

Matières  extractwenolublei  dam  l'alcool  aqueux.  L'ex- 
trait alcoolique  insoluble  dans  Talcool  absolu  constitue 
une  masse  opaque,  visqueuse,  d'un  jaune  foncé.  Ce  résidu 
ne  se  dissout  pas  entièrement  dans  l'alcool  à  0,833,  qui  le 
sépare  en  deux  portions.  11  dissout  une  matière  extractive 
jaune,  mélangée  d'un  sel  qui  ne  se  détruit  pas  par  l'inciné- 
ration. Cet  extrait,  chauffé  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à 
brunir,  dégage  une  odeur  de  viande  rôtie,  et  peut  alors  se 
séparer  en  grande  partie  du  sel  qui  était  mélangé  avec  lui, 
au  moyen  du  charbon  animal.  La  dissolution  de  cette  ma- 
tière est  d'aillcfurs  légèrement  troublée  par  l'infusion  de 
noix  de  gftile  et  le  bichlorure  de  mercure;  mais  elle  n'est 
précipitée  ni  par  l'acétate  neutre  de  plomb,  ni  par  le 
protochlorure  d*étain. 

Matièrei  extractives  toluhleê  dans  îeau  seulement.  Ce 
que  l'alcool  de  0,833  ne  dissout  pas,  constitue  une  masse 
brune  opaque,  d'une  saveur  agréable  de  bouillon  ou  de 
viande.  Cette  masse  possède  une  réaction  alcaline  et  ren- 
ferme de  l'acide  lactique  à  un  état  particulier,  dans  lequel 
il  ne  se  dissout  que  peu  ou  pas  du  tout  dans  l'alcool.  Elle 
contient  en  outre  des  matières  extractives  que  M.  Berzélius 
a  cherché  à  séparer  les  udcs  des  autres,  et  parmi  lesquelles 
on  remarque  une  substance  particulière  quia  reçu  le  nom 
de  2omidine. 

Pour  se  procurer  cette  matière,  on  dissout  dans  l'eau 
le  résidu  du  traitement  par  l'alcool,  et  on  verse  dans  la 
liqueur  de  l'ammouiaque  et  de  l'acétate  de  baryte.  Il  se 
précipite  du  phosphate  de  baryte  accompagné  d'une  ma- 
tière animale.  On  filtre  et  9a  neutralise  parfaitement  la 
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dissolution  au  moyen  de  l'acide  acétique,  puis  on  la  pré- 
cipite par  de  Pacëtate  neutre  de  plomb,  en  prenant  la  prë- 
caution  de  neutraliser  par  de  l'ammoniaque  lacide  acétique 
qui  devient  libre.  On  lave  le  précipite,  on  le  délaye  dans 
l'eau,  et  ou  le  décompose  par  de  Thydogène  sulfuré.  On 
laisse  reposer  pendant  longtemps  pour  que  le  sulfure  de 
plomb  puisse  se  déposer,  puis  on  filtre.  La  dissolution  est 
brune  et  ne  se  décolore  pas  par  le  charbon  animal.  Elle 
contient  encore  un  peu  d'acide  lactique  et  diacide  chlorhy- 
drique,  qu'on  lui  enlève  en  évaporant  la  dissolution  et 
traitant  par  Talcool,  qui  ne  dissout  pas  la  matière  extrac- 
tire. 

Elle  possède  les  propriétés  extérieures  d'un  extrait  brun 
qui  durcit  par  la  dessiccation  et  ne  change  pas  à  l'air. 
Elle  a  une  saveur  forte  et  agréable  de  viande,  qui  ressem- 
ble complètement  à  celle  de  la  matière  que  la  fibrine  cède 
à  l'eau  bouillante.  Chauffée  à  feu  nu,  elle  se  gonfle  et  émet 
une  odeur  animale.  Elle  se  dissout  dans  l'eau  en  toutes 
proportions  ;  elle  en  est  précipitée  par  l'alcool!  L'alcool  à 
0,835  en  dissout  cependant  assez  pour  prendre  une  cou- 
leur jaune. 

L'acétate  de  plomb,  le  nitrate  d'argent,  le  chlorure  de 
zinc  la  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse.  Le  précipité 
formé  par  l'acétate  de  plomb  est  un  peu  soluble  dans  l'eau; 
celui  qu'on  obtient  par  le  sous-acétate  est  tout  à  fait  inso- 
luble dans  ce  véhicule. 

Le  sublimé  corrosif  et  Tinfusion  de  noix  4e  galle  ne  la 
précipitent  pas  quand  elle  est  pure. 

La  liqueur  filtrée  qu'on  obtient  dans  la  préparation  de 
la  zomldine  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb,  précipite  en 
blanc  par  le  sous-acétate  de  la  même  base;  le  précipité 
lavé,  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré,^  cède  à  l'eau  une 
matière  incolore  qui  possède  l'aspect  et  la  saveur  de  la 
gomme,  et  n'exhale  pas  d'odeur  animale  quand  on  la 
brûle. 

Enfin ,  la  liqueur,  séparée  de  ce  dernier  précipité  et  dé- 
composée par  l'hydrogène  sulfuré,  renferme  en  solution 
une  substance  incolore  mélangée  d'acétates,  et  qui  jaunit 
pendant  l'évaporation. 

On  le  voit,  les  matières  extractîves  de  la  viande  que 
M,  Berzélius  a  mis  tant  de  soin  à  séparer  les  unes  des  au- 
tres et  à  caractériser,  sont  nombreuses,  et  cependant,  il 


faut  le  dire,  aucune  d'elles  ne  possède  les  caractires  d'une 
substance  bien  définie.  Rien  ne  prouve,  en  effet,  que  les 
principes  qu  il  regarde  comme  purs ,  ne  soient  des  mé- 
langes de  plusieurs  matières. 

4584.  En  terminant  cet  article,  nous  citerons  quelques 
analyses  de  chair  musculaire 

BerKéiios.  Braeonnot.  Sehlossberger.  SchU'z. 
tBœuf.   k  Cœur  4te  bœuf.      Bœuf.       •     Boeuf. 

Eau ,.... 77,17  77,03  77,80  77,50 

Fibrine,  tissu  cellulaire  ; 

nerfs,  vaisseaux...,  17,70  18,18  17,50  16,00 
Albumine  etmatièreco- 

lorante  du  sang 2,20  2,70  2,20  4,30 

Extrait  alcoolique  et  sels     1,80  1,94  l,5o  1,52 

Extrait  aqueux  et  sels.  •     1,05  1,1 5  1,30  1,80 
Phosphate  de  chaux  al- 

bumineux.  ........     0,08  -—  traces  — - 

Graisse  et  perte —  —  —  0,08 

M.  Sehlossberger  a  examiné  la  chair  musculaire  des 
poissons,  et  l'a  trouvée  moins  riche  en  matériaux  solides. 
Voici  les  résultats  obtenus  : 

Carpt.         Truite; 

Eau 80,0  80,5 

Fibrine,  etc • . .  42,0  11,1 

Albumine,  etc 5,2  ^  4,4 

Extrait  alcoolique  et  sels .......     1,0  1 ,6 

•->    aqueux  et  sels 1,7  0,2 

Phosphate  de  chaux  albumineux.     —  2,2 


CHAPITRE  XIV. 

PUS. 

DoHiri,  Archives  génir.  de  med.,  t,  xi,  p.  1143. 

Ma9dl,  Comptes  rendus,  1837.  U Expérience,  Journal  de 
àe  méd.  et  de  chirurg,,  1838,  p.  241.  Anatomie  microsco^ 
j)iquey  2*  série. 

GuBTE&BOGK,  V Expérience,  joumal,  etc. ,  1837,  p.  585. 
.  .  Val^ntin,  Bepertoriutn,  1837,  p.  307. 

4965.  Le  pus  est  un  liquide  jnunâtre  plus  ou  moins  vis* 
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et  qui  e%tsécriii  pavlasûrfiice  d'une  plaie  ou  par  ua  organe 
euûammi*  Celui  qui  se  forme  à  la  surface  de  ceriaios  al- 
cères  ou  de  plaies  compliquées  de  nëeroie  ou  de  pourri- 
ture d'hôpital  y  est  plus  fluide  et  exbaie  uoa  odeur  fëtide 
repoussante  ;  c'est  le  pus  de  mauraise  nature 

Le  pus  de  bonne  nature  ou  le  pus  louable,  est  médio- 
crement Tisqueux.  Sa  densité  est  de  1,03,  d'après  M.  Gue- 
terbock.  Il  est  ordinairement  neutre  au  papier  de  tour- 
nesol, quand  il  a  été  préservé  du  contact  de  l'air.  Celui  qai 
élu  sécrété  par  la  surface  d'une  plaie  dont  la  marche  est 
régulière,  peut  adssi  présenter  cet  état  fieatfe  ;  cependant, 
il  n'est  pas  rare  de  le  trouver  acide.  Le  pua  des  fleurs 
blanches  rougit  le  tournesol.  Souvent  le  pus  est  alcalin; 
quand  il  est  de  mauvaise  nature,  il  présente  ordifmremeut 
ce  caractère,  qui  est  dû,  dans  ee  cas,  à  la  présence  d*un 
peu  d'ammoniaque.  M.  Donné  a  constaté  que  le  pus 
blennorritagique  est  ordinairement  alcalin  ehes  Fhomme. 
M.  Gueterbock  a  fait  uae  observaticm  sejcnblable  spc  le  pus 
examiné  à  )a  surijace  de  beaucoup  d'ulcères  et  de  plaies,  et 
il  a  reconnu  que  souvent  cet^  iile^inité  disparaît  pour 
faire  place  k  une  réaction  acide.  Il  attribue  ce  changement 
à  la  formation  d'un  peu  d  acjde  acétique  ou  lactique. 

Le  pua  se  mélange  à  l'ec^u  sans  s'y  dissoudre,  mais  forme 
avec  elle  une  véritable,  émulsion,  bien  difféjçent  ep  cela  du 
mucus,  qui  ne  s'y  délaye  jani^s^ 

Il  ne  filtre  que  très*diffiçilem4açat,  car  la  matière  qui  s'y 
trouve  en  suspension  ne  tarde  pas  à  l^oucher.lesj^esda 
papier.  Le  liquide  liltré  se  coagule  par  la  chaleur,  preuve 
évidente  qu'il  renferme  de  l'aU^^^ne.^L^  propjOiirtipn  d^  ce 
principe  n'est  cependant  pas  très-considérable,  car  le  coa- 
gulum  n'est  jamais  bieii^  coppact^*  Il  paraît,  d'ailleurs, 
que  l'albumine  du  pus  partage,  avec,  celle  du  sérum  da 
sang,  la  propriété  de  ne  pas  ae  coaguler  par  Téther. 

4586.  Le  pus  filtré  précipite  par  l'acide  acétique.  Selon 
M.Guetei;bôck,  ilr  doit  cette  propriété  à  un  ptHio^pe  ana- 
logue i  la  eaiféine',  auquel  ce  physiologiste  a  dmaoéle  nom 
(ie^|^tfi#* 

Pour  isoler  cette  substance  et  pour  faire  l'analyse  eom* 
plète  du  pus,  M.  GueteAock  a  opéré  de  l«  ttyanîàre  sui- 
vante :  il  a  fait  chàufier  du  pus  aftec  de  i'idcdol  rectifié,  et 
a  filtré  la|lÀqp^w(  ^«Qi^  ^t^miii^f  Paie  le  relGroiifissenMDt, 


il  sVBt  formé  un  dëpôt  d'une  maiière  fluide,  ftislble  à  60* 
environ,  qui  tachait  Je  papier  et  brûlait  avec  une  flamme 
jaune,  en  dégageani  de  l'ammoniaque.  D'après  ces  caracr- 
lères,  M.  Guelerbock  nHiësite  pas  à  regarder  cette  sub- 
stance comme  un  cor{is  gras,  quoique  dune  part  il  nait 
pas  réussi  à  la  saponifier,  et  que  de  fautre  la  présence  dé 
Fazofe  dans  cette  matière  paraisse  indiquer  que  c'est  un 
corps  d  une  nature  différente,  ou  qu'elle  renferme»  à  l'état 
de  mélange,  un  principe  agsoté.  Quoi  qi|'U  en  soit,  M*  Gue- 
terbock  affirme  qu'elle  ne  reoferme  pas  de  chole«térine.  . 

La  solution  alcoolique,  séparée  de  cette  matière,  a  été 
évaporée  et  traitée  par  leau.  Ce  liquide  s'est  emparé  d'une 
matière  exlractÎTe  (oamazônae?)  dant  les  cendres  étaient 
alcalines  et  qui  renfermait  probablement  du  lâctate  de 
soude.  Le  résidu  était  formé  par  une  matière  d'apparence 
grasse,  analogue  à  la  précédente,  et  comme  elle  non  sapo« 
nifiable. 

La  partie  insoluble  dans  l'alcool  a  élé  reprise  par  l'eau 
qui  a  laissé  un  résida  formé  d'albumine  coagulée  et  de  glo* 
bules  de  pus«  La  solution  aqueuse  renfermait,  outre  un  peu 
d'albumine  facile  à  coaguler  par  la  chaleur  et  à  séparer 
par  le  fihre,  la  pyine  dont  il  a  éiî  question  plus  haut.  Voici 
les  principaux  caractères  que  M.  Guetfrboek  assigne  i 
cette  substance.  Elle  est  insolu{>le  dans  l'alcool  (Concentré 
et  soluble  dans  l'eau.  Cette  solution  précipite  par  l'acide 
acétique  et  par  Valun;  un  excès  de  ces  réactifs  ne  dissout 
pas  le  précipité.  Le  prossiate  jaune  de  potasse  ne  le  précipite 
pas^parTadditioud'une  goutte  d'acide  cblorhydrique  dans 
la  liqueur,  il  se  forme  un  précipité  qui  disparait  dans  le 
pins  léger  excès  d'acide^  La  solution  de  pyine,  acidulée  par 
I  acide  eblorbydrique,  ne  précipite  pas  par  le  prossiate  de 
polaese.  La  caséine,  aree  laquelle  la  pyine  a  d'ailleurs  tant 
d'analogie,  se  comporte  d'une  ^manière  toute  diflérente 
avec  ce  réactif.  Il  est  également  impossible  de  confondre 
la  fdiondrine  avec  la  pyine  ;  car  la  première  de  ces  sub-* 
stances  fournit  delà  gélatine  par  rëbullition,  et  donne  avec 
k  dissolution  d'alun  un  précipité  soluble  dans  un  excès  de 
véactif ,  caractères  qui  n'appartiennent  pas  à  la  pyine. 

Malgré  la  cop naissance  de  ces  propriétés,  l'histoire  cbi  * 
mique  de  la  pyine  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  et  rien 
n'antovise  jusqu'à  présent  i  la  placer  au  nombre  des  sub-> 
stanees  bkm.  caracténsëés. 
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4587.  On  rencontre  dans  le  pus  les  sels  que  renferment 
tous  les  liquides  de  l'ëconomie.  M.  Gueterbock  les  a  dé- 
terminas par  Tincinération. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  qu'il  a  faite  sur  le  pus  : 

Eau 86,1 

Graisse  soluble  dans  Talcool  chaud .  i  ,6 
Graisse  soluble  dans  l'alcool  froid  et 

matière  extractive i,3 

Albumiîne,  pyii^^9  globules 7,4 

Perte 0,6 

100,0 

Le  même  pus  a  laissé,  après  l'incinération^  7  p.  100  de 
sels  solubles,  formés  principalement  par  du  chlorure  de 
sodium,  et  1  p.  100  de  phosphates  et  de  carbonates  ter- 
reux airec  quelques  traces  de  fér. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Yalentin  di£Fèrent  des  pré* 
cédents.  Ce  physiologiste  croit  avoir  trouvé  dans  le  pus  de 
la  cholestérine,  de  la  stéarine  et  de  l'oléine  :  résultats  dour 
teux,  s'il  faut  en  juger  d'après  les  expériences  de  M.  Gue- 
terbock.. 

Le  pus  renferme-t-il  de  la  fibrine?  Quelques  obserra* 
teurs,  et  en  particulier  MM.  Valeotin  et  Mandl ,  ont  résolu 
cette  question  par  l'afiSrmative,  et  p^[isent  que  les  globules 
et  les  granulations  que  l'on  trouve  dans  le  pus  contiennent 
réellement  de  la  fibrine.  Cependant,  cette  opinion  ne  se 
fonde  sur-aucune  donnée  chinûque  bien  positive. 

L'ammoniaque,  mélangée  au  pus,  donne  lieu  à  une 
réaction  caractéristique  signalée  d'abord  par  M.  Donné. 
Le  mélange  perd  sa  fluidité  et  prend  l'apparence  d'une 
gelée  jaunâtre  plus  ou  moins  transparente  et  qui  se  laisse 
tirer  en  filaments.  Cette  réaction  peut  servir  à  distinguer  le 
pus  de  quelques  autres  liquides,  et  notamment  du  mucus; 
elle  est  due  au  gonflement  des  globules  qui  nagent  dans  le 
pus,  et  dont  il  est  facile  de  constater  la  présence  à  l'aide 
du  microscope. 

£n  eSet ,  observé  sous  un  grossissement  convenable ,  le 
pus  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  séreux  dans  le- 
quel nagent  des  globules  de  forme  et  de  grandeur  diffé- 
rentes. Les  plus  nombreux  sont  deux  fois  plus  volumineux 
que  ceux  du  sang  -,  ils  sont  plus  pales  et  plus  transparents 
que  ces  derniers,  et  leur  forme  est  moins  régulière.  Tantôt 


•    .     r    Ml.  '  Wft 

ils  80Dt  assez  bien  arrondis  et  lisses  ;  tantôt  leur  surfoçe 
est  chagrinëe,  rugueuse,  muriforme,  ou  offre  des  contours 
angulaires  d'une  grande  irrëgularUë. 

D'après  M.  Gueterboek,  ils  se  composent  d'une  enve- 
loppe de  matière  albumineuse,  soluble  dans  l'acide  acétique 
et  précipitable  par  le  prussiate  de  potasse ,  ei  d'un  noyau 
forme  par  des  granules  insolubles  dans  les  acides. 

4588.  Plus  récemment,  M.  Bourguignon  a  fait,  sur  la 
constitution  de  ces  globules,  une  observatioo  bien  ciffieuse 
et  bien  importante  si  elle  devait  se  conBrmer.  En  délabrant 
le  pus  dans  un  peu  d'eau  et  en  observant  un  globule  intact , 
il  a  remarqué  que  les  granules  ou  corpuscules  contenus 
dans  ce  globule ,  sont  animés  d'un  mouvement  rapide; 
on  dirait  que  la  vésicule  était  peuplée  par  une  foule  a  ani- 
malcules; si  la  membrane  externe  vient  à  se  crever,  ces 
animalcules  s'écbappent  en  conservant  leur  mouvement. 
L'acide  acétique  arrête  à  l'instant  même  ce  phénomène. 

Ajoutons  à  cela  que  Borelli,  et  après  lui  Al.  Donné,  ont 
constaté  la  présence  de  vibrions  dans  du  pus  provenant  de 
chancres,  et  que  d'autres  observateurs  ont  trouvé  d'autres 
infusoires,  comme  des  monades  ou  des  vorticeUes,  dans  du 
pus  de  mauvaise  nature;  résultats  secondaires  qu'il  ne  faut 
confondre  avec  les  précédents. 

Le  pus  fétide  ne  diffère  pas  sensiblement  du  pus  louabLç^ 
quant  à  l'aspect  des  globules.  La  décomposition  putride  ne 
parait  s'exercer  que  sur  lesma  tières  dissoutes  dans  le  sérund. 
Outre  la  formation  de  l'iammoniaqne,  elle  donne  lieu  à  la 
production  d'une  quantité  très-appréeiable  d'hydrogène 
sulfuré  provenant  du  soufre  des  matières  albumineuses. 
Comme  on  le  voit,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la 
présence  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque  dans  le  pus  da 
mauvaise  nature,  et  de  s'expliquer  ainsi  la  teinte  noire  que 

I^rend  la  surface  de  certaines  plaies,  du  qu'on  remarque  ^ur 
es  pièces  d'appareil,  quand  on  s*est  servi  d^eau  de  Goulard 
pour  le  pansement. 
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4S8dl  Dai)8  f acceptioD  la  plus  large  de  oe  mot,  oa  dj- 
stgne  sous  le  nom  d^en{;rais,  toutes  les  substances'  aolûbs 
DU  liquides  et  même  gazeuse^,  qui  peuvçjD^tservird'alimenH 
aux  plantes.  Considérés  de  ce  point  de  vue  généra),  Ton 
peut  dire  que  les  engrais  sont  très  variés,  fin  effet,  toute 
'substance  contenant  un  ou  plusieurs  des  éléments  ({tù  coa^ 
stituentles  végétaux,  et  qui  est  su&ceptible  de  leur  être  assi- 
mtlée  dans  facte  de  la  végétation ,  en  totalité  ou  en  partie, 
peut  être  considérée  comme  un  engrais.  Tôt  ou  tard,  les 
jplantes  rapprochées  de  cette  matière  i^our^ont  a'assimikr 
quelques-uns  de  s<s  éléments,  c'est-à-dire,  Thydrogène, 
l^oxygène,  le  carbone  ou  fazot^,  Teau  de  combinaison,  oa 
même  différents  sjels  calcaires ,  tçrreu?^  ou  métalliques,  qui 
entrent  dans  la  composition  de  presque  toutes  les  plantes. 

JJn  amendement ,  au  contraire  ,  est  une  substance  qui  a 

{>our  but  d'àménorer  la  constitution  physique  dci  sol ,  de 
e  reîjdre  perméabïô,  s'il  est  trop  poinpacte  j  de  lui  donner 
dxi  corps ,  s'il  est. trop  léger^  iirop.sableuxj  eniSn^  de  cban- 
gter  en.parlje  sa  nature ,  s'il  e§t  ropipp^é  de  substances  qui 
puissent  nuire  à  la  végétation  :  pri  conpiprend  qu'il  existe  une 
mule  de  matières  capables  déjouer  en  même  temps  le  rôle 
4'amendement  et  celui  d^engfaiy, 

"^  Enân,  on  donne  le  noni  de  stimulants  ^ux  substances 
solides  ou  liquidés  qui  excilèn!;  If^  végétation  «  soit  em  don- 
nant plus  d'action  aux  engi-ris,,  .soif,  en  stimulant  les  or- 
ganes des  végétaux  à  s'emparer  des  élér»ienl^  qui  les  ç qostîr 
tuent.  Quelquefois,  les  stimulants  s'assimilent  en  tout  oa 
en  partie  aux  plantes;  mais,  leur  premier  rôle  est  de  rendre 
les  engrais  plus  aclif:» ,  et  .spécialement  les  engrais  azotés. 
Dans  uoe  terre  qui  serait  coniplétemeni  privée  de  ces  der- 
niers, les  stimulants  n'auraient  aucune  action  sur  la  végéta* 
tion-,  ils  appauvriraient  le  sol,  si  on  n'avait  soin  de  réparer 
ses  forces  par  de  nouveaux  engrais  azotés.  Le  sulfate  de 


chaax ,  la  cb^ux,  lie  ael  murÎD,  anptojn^  i 
bled,  sont  des  stimiilftiit;»  éaergiqiues. 

4590.  Toute  substance  qui  peut  fournir  un  des  i 
qui  eojLrent  dans  la  composition  des  vëgiftMX,  péul  étve  à 
sid^réfSy  i  la  rigueur?  comme  un  engrais  ;  maktoiileiDalîâNl' 
qui  peut  dopner  à  la  plante  raaote  ntoettaiie  ^  la  vég,éi^n 
tion ,  les  pbospfaates  terreux  ou  alcalins,  les  akalis  eux** 
Riéfi^es,  ou  les  sisls  que  le  sol  nci  saurait  leur  fidarqi»,.  ané- 
riit^  p}us  spéçialemisnt  ce  nom  dans  la  pratiqae.  En  afti, 
les  matières  qui  peuvent  fouroÎE  le  carbone ,  rb/dr^ènt, 
loxygënci  se  trouvent  en  abandanre  dans  la  naSutti 
et  une  suprême  intelligence  les  admoistse  en  praparliooa 
convenables,  au  moyen  de  Tair  ou  de  l'eau.  Ce  qui  manqua. 
a  1  agriculteur,  ee  qull  est  oblige  souvent  d'açbdar  A  i» 
prix  très-é)ev4 1  ce  ao^Qt  les  sfibeâances  azotes  qui  aeiika^ 
peuvent  donner  de  bd^s  moissons.  Depuîa  que  c/stte  graade 
vérité  est  reconnue,  depuis  que  la  cbimie  modeiEpe  a  mis' 
av  JQur  l&rôle  importani;  de  i'asote,  qb  ¥oii  de  iràrkabhis 
fabriques  d'engrais  s'ëlefrer  et  pra^^^rcr ,  et  lagricyUun 
uUlise  d^s  matières  p^emî^res,  des  détritus ,  dea  imnnaa- 
dices,  qui,  naguère,  étaient  ei»tiàraipènt  perdus,  et  cpii 
créaient  méine  des  jeauses  d'insakibrtoëpour  les  villas. 

Mous  'liv^seKOBS  ifis  engrais  acûtés  an  deax  classes  :  dans 
l'ilQ^,  nopf  rangsiBOiis  tous  les  e»gfais  qui  sont  empiogrfia' 
tels  que  la  na^e  ou  le^s  ciraomiaoee^'  sMiaks  noua  «les 
offireut  ;  dans  l-idiitlce ,  jsu  coalraire ,  aaus  plaoerana  lès  ui^ 
grai^a^tés  qiiv  wfaissant  unç  oattaine  prépara^ip  i  avant 
cl'4tre  jemployiiés i  ep  un  mot,  lea  engrèis  qui  peuv^ don* 
nor  lieu  à  rétabUfisemant  de  ¥éritables  fabrsspMS. 

4591.  Tou^  subalanae  aialée  liquide  auaoUde,  qui«at  > 
enp^loyée  dirf  el^s«i€ni.et  sabs  préparation,  soit  qu'elle  psor  : 
vienne  du  règoe  aoinsal  9  du  rÂgna  végétal ,  ou  du  règne  , 
minéral,  /constitue  un  engeais  naâuiel. 

Parmi  les  engrais  animaux,  oii  veroanqiie  tous  te»  dé- 
bris des  aipin^iaux,  tels  que  te  sang  liquide,  laehair  mus^ 
culaire,  les  détritus  à  î*é(al  frais»  Toutes  ces  subsSaoeas 
à  rétat  bruJt,  doivent  être  efli|»loyées  immédiatepaent; 
sans  cela,  ^les  ^e  puiUiéfieraifiot  ra{iidemeBt,  el  dévelop^t 
peraient  une  odeur  infecte*,  elles  ne  peuveoCdoncfiéÉaa^i'* 
lisée.;$x|u  aux  environs  des  grandes  villes,  oè  eHesae  ttaiivaat 
en  abondaoce*  No<>s  verrons,  en  étudianl;  las^eqgtaispvéi^^ 
parés  f  couynaeAt  oo  parBemlà  }»$  conserver  ipdé<i»iwwtt 


jroS  rABmiCiiTtofr  dis  ttvMAts* 

et  à  les  •meMt  sous  une  fOTmequi  permet  de  les  transpor-» 
ter  au  loin  y  et  qui  rend  leur  action  plus  régulière  et  plus 

OOMlMlte. 

Lee  végétaux  herbacés  enfouis  dans  le  sol,  présentent  un 
des  engrais  naturels  les  plus  etoployés,  surtout  dans  les 
paysck^ods,  où  tout  en  fournissant  de  l'azote,  ils  entre- 
tiennent une  humidité  très^favorabie  à  la  végétation. 

Sans  préf OTUser  cette  pratique,  nous  rappellerons  que 
dans  le  midi  de  la  France,  et  en  Italie,  on  cultive  plusieurs 
photes,  entre  autres  les  lupins,  les  fèves  et  même  le  maïs, 
pour  les  ensevelir  à  l'état  vert  et  avant  la  fmciifiration.  Pour 
les  terrains  froids  et  hnmides,  il  est  plus  convenable  d'em- 
ployer ces  plantes  à  l'état  sec*  Dans  ce  eas ,  on  fait  usage 
avec  avantage  des  tiges  de  maïs  ou  de  seigle,  des  foins  ava- 
riés^ etc.  Les  feuilles  d'arbres  peuvent  être  employées  ;  elles 
contiennent,  comme  de  nombreuses  analyses  l'ont  prouvé, 
beaucoup  plus  d'azote  que  lés  autres  parties  des  arbres.  Il  est 
une foulede  localités, dans  les  environs  des  forêts ^  où  l'on 
pourrait  se  procurer  cet  engrais  à  peu  de  frais. 

Les  végétaux  herbacés  ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  utilise 
comme  engrais*  Quelquefois,  on  fait  servir  au  même  usage 
des  arbustes,  et  même  des  arbrisseaux;  les  genêls,  les 
ajoDdl ,  les  Inrnyères ,  sent  dans  ce  cas»  Quand  on  veut  les 
^  enaptoyer  à  Tétat  naturel ,  on  enfouit  les  rameaux  pendant 

' ^     '     le  labour,  On  les  applique  deia  sorte,  pour  rendre  aux 
*  vignea  leur  fécondité  sans  nuire  à  la  quaJité  de  leurs  pro- 

duite. En  .pareil  cas,  entre  chaque  rang  de  ceps,  on  creuse 
une  tiffàede  2  à  3  décimètres  de  large,  et  après  lavoir 
remplie  de  beinichages,  on  les  recouvre  au  moyen  de  la 
teare  enlevée  de  la  rigole  suivante*  Ces  matériaux  se  décom- 
posant très^lentemeot,  font  sentir  leurs  eflfets  pendant  un 
4[mQd  nombre  d'années.  Outre  les  produits  organiques 
qu'ils  peuvent  fournir  au  sol ,  il  faut  tenir  grand  compte 
deaselede  tout  genre  qu'ils  lui  restituent. 

-On  en  obtient  des  résultata  beaucoup  plus  prompts  en  les 
faisant  macérer  d'avance,  comme  on  le  pratique  pour  les 
engrais  préparés;  mais  ce  que  Ton.  gagne  en  promptitude 
dans  les  effets ,,  on  le  perd  en  ce  que  l'action  de  cet  engrak 
est  rocHos  durd>le. 

\he»  gaines  et  les  fruits  des  plantes  et  des  arbres  sont 
souvent  evqdoyés  tomme  eugrais.  En  Italie,  on  fait  usage 
fifeeW9rasi49ttçeè9  de  U^mttt^e  lupin  poiarfiuner  les 
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orangers  et  les  oliviers;  on  doit  avoir  soin^aMnt  leur  em- 
ploi, de  détruire  leur  facullëgerminativepar  une  torréfae- 
tion  dans  des  fours.  Les  graine»  de  lupin  renferment  ju»qu*à 
4  pour  0/0  d'azote  ;  leur  action  se  comprend  donc  facile- 
ment, ainsi  que  celle  de  toutes  les  autres  graines  que  l'on 
pourrait  employer  dans  de  semblables  circonstances,  pma» 
qu'il  est  bien  reconnu  que  c'est  la  partie  des  tëgétaux  la 
plus  riche  en  azote. 

Par  la  même  raison  ,  les  marcs  de  fruits,  de  drèche ,  de 
graioes  ou  de  fruits  oléagineux  appelés  tourteaux,  le  marc 
des  olives,  etc.,  etc  ,  doivent  produire  des  effets  analogues 
et  souvent  même  beaucoup  plus  énergiques,  puisqu'en  per- 
dant une  grande  partie  de  leur  poids,  ils  ont  néanmoins  con- 
servé la  presque  totalité  des  matières  azotées  et  albumi- 
neuses  qui  en  font  la  richesse  comme  engrais.  En  effet,  les 
tourteaux  de  iin,  de  colza,  d'arachis  bypofjea,  de  madia 
satlva,  etc.,  etc.,  renferment  de  5  à  8  pour  0/0  d'azote, 
quantité  énorme  et  qui  les  rapproche  des  matières  ani- 
males sèches. 

Enfin,. parmi  les  engrais  naturels  provenant  du  règne 
végétal,  on  doit  encore  ranger  les  plantes  aquatiques  ve- 
nues dans  l*eau  douce  ou  dans  la  mer.  Les  herbes  que  Von 
arrache  vertes  des  marais  peuvent  être  utilisées  dans  cet 
état  à  la  fertilisation  du  sol  :  il  sjuffit  alors  de  les  enfouir 
en  terre  lors  du  labour.  Quelquefois,  on  ne  les  emploie 
qu'après  leur  avoir  fait  Subir  un  commencement  de  fer- 
mentation. La  tourbe  qui  provient  de  la  décomposition  de 
ces  plantes  sous  l'eau  ne  peut  jamais  être  employée  sans 
une  précaution  préalable,  car  la  réaction  acide  qu'elle  pré- 
sente est  très*nuisible  à  la  végétation.  On  la  rend  proprà 
à  Tagriculture  en  saturant  les  acides  libres  par  de  la  chaux, 
ou  bien  encore  en  provoquant  une  fermentation  qui  détruit 
ces  acides  ou  qui  les  sature  par  la  formation  de  Tammo*- 
niaque.  Dans  quelques  localités,  on  se  contente  de  brûler 
la  tourbe  et  de  répandre  les  cendres  sur  la  surface  des 
champs;  mais,  on  comprend  que  l'on  détruit  par  ce  pro- 
cédé la  partie  fertilisante,  c'est-à-dire,  l'ammoniaque  ou 
les  matières  azotées  de  la  tourbe;  toutefois,  il  reste  un  stir- 
mulant  assez  énergique  constitué  par  les  sels  contenue  daas 
ces  cendres. 

.  Les  plantes  marines,  telles  que  les  fucus,  les  algues,  lets 
confcrves,  sont  très*  recherchées  partout  o^ù  f  ai^  peuA  Sfî 


tas  pTOètllfr  ftaiM  trop  de  frais  ;  elles  conttenoent ,  ovfte 
mè  rertaine  quantité  d'azote ,  un  peu  de  sel  marin  qui 
étioHile  j  sans  nul  doute ,  leurs  propriëtës  fëcoadsîntes.  En 
Nonriandte  et  en  Bretagne^onen  fait  usage  depuis  on  t^mps 
itnniëinorîal;  tantôt^  ou  les  enterre  intinëdiatement ,  au 
sortir  de  la  mer,  danè  le  chauif]!  que  ron  veut  fertiliser, 
tantôt,  elles  sont  utilisées  comme  litières;  quelquefois, 
enfin ,  on  mêle  leurs  dëbris  aux  autres  fumiers,  ou  bien 
un  les  stratifié  avec  de  la  terre  pour  les  rëduirè  en  terreau. 
Ce  dernier  procédé  leur  fait  évidemment  perdre  une  par- 
tie de  leurs  propriétés,  car  la  fermentation  qui  s*éfablil 
dans  la  nasse  dégage  toujours  des  gaz  azotés;  et  d'aiilears 
ees  plantes  marines  se  décomposent  assez  rapidement  en 
terre  pour  que  l'on  puisse  s'abstenir  de  cette  désagrégaiiou 
préalable,  au  moins  daus  Ki  généralité  des  cas.  ^ 

En  France ,  Temploi  des  varecs  ou  fucus  donne  lieu  â 
une  si  grande  eKploitation  sur  les  bt^rds  «le  la  mer,  qu'une 
ordonnance  royale  a  fixé  Tépoque  de  îeur  récolte  entre  la 
pleine  lune  de  mars  et  celle  d*avril.  A  celle  époque,  ils  ont 
déjà  répandu  leora  gi*anules  reproducteurs ,  et  en  outre 
leurs  rameaux  ne  sont  point  encore  cou terts  du  frai  des 
poissons. 

4tt99.  Le  règne minéralfouMît  aussi  àt'agrîcuîteur  quel- 
ques substances  qui  jiêfttvent  être  considérées  comme  des 
engrais  ndtuflsla,  et  qui,  par  conséquent,  contiennent  une 
certaine  preponiotl  d'azofte  ;  niais,  en  général  elles  possè- 
dent ,  en  outre,  A  tio  plu*  haut  degré,  des  propriétés  stl- 
nfulantes  et  «mendîibtés. 

Le^  cendrfeé  p^Hteuseë  noires  ou  ronges,  dîtes  de  Picar- 
die, erhpfoyéeê  en  quantités  considérables  par  les  cul- 
tivacëufs  des  départements  du  Nord,  peuvent  être  con- 
ftitfëréeé,  par  exemple,  comme  un  engrais  stimulant  assez 
énergique. 

Cee  oindre»,  qifl  servent  adssi  à  la  lahribatioii  de  h 
cbuperr^iftëel  du  sulfttè  â'alumîbe,  se  trouvent  dans  un 
gwttrt  DfOtril^è  de  localités  j^oti*  là  fotme  d'une  poudre 
wohé  dAtt^Ilvqtfelle  ôh  rencontré  Souvent  des  coquillages, 
tll*  tMW^êé  vég^tauitj  déS  bois  bltdmîneu*  plus  ou  moins 
ééébttipoMë.  Miseftién  fàs,  elles  é'é'chanffent  peu  i  peu, 
s'enflammeni  même,  et  subissent  une  rombustîon  lenfe.  Au 
bout  de  qui¥ii:e  jb'#i$  ou  ttn  fnoîs  de  combustion,  les  cendres 
tfnt  cbttftgë  étt  ^rtiè  dé  «atbre  e*  de  couletfr?  de  noires 
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„iiK      qii'eiks  ^ient,  elles  soia  develmél  rotfges  :.le  fér  eet  pàMié 
j^  ^       à  l'ëlat  de  peroxide« 

t fi!  D  après  MM.  Gî rardb  et  Billard  de  Roimdi,  ii  «adste  dam 

.j^  les  eDviroBs  de  Forgeb-les-Ewx,  à  là  s^Cdoe  du  sol ,  deé 
^  coucl»es  plus  ou  moiDi»  épaisses  de  ligoito  aoif  atiiiMewD 
,  ^  et  pyri  leux,  que  l W  e»pk)iie  d^è  depuis  IcMi^câlp»  pouv 
la  fabricaiion  de  la  couperose.  Ces  tenes  pyiiituses^  srpéè» 
^  avoir  ëtë  kssivëes^  soo^l  ordioairetteot  iKiëhffig^a«T8e  «* 
jj„9  quart  de  teur  poids  de  eeodres  de  tourbe»  el  employa 
^  dafis  la  plus  grande  par  lie  du  pays  de  htaj  oonwieM»ea<« 
^1  grais  stimulant  très-puissft&l;  eUea  sont  tout  à  fatt  aa»» 
^  ^       logues  aux  cendres  noires  de  Picardie. 

Voki ,  d'après  MM«  (^^rdio  et  Bidard ,  1*  compoaîlioii 
'  de  ces  cencb  es  :  . 

100  parties  de  ceadres  lessivëes  eoalîeiimftt  34  parties 
d'eau  ^ 

iOO  parties  de  cendres  dessëebëes  eontieniient  : 

da«i8Peaii,4,ô3.  {^^^^  de  pïotoxide  de  ferl  .  -a 

l     Id.     deperoxide j *>'^ 

î  Sable  fia ^ ^ ,  Sft^SS 

Matières  idsrtirfilét) Huittus insoluble. ....é. ,.  49,83 

<kin»r«aii, 96.47.   iSulfuréds  fer..  1  ^  ^^ 

.      fPeroxidedeferJ '     ^'^* 

wm 

VsiËoie  de  ces  cendres  s'élevait  à  2y73  pour  100»  qnaiw 
tîtë  qui  parait  être  très-considérable*  MM#  BêussiagMflt  et 
Payen  n'ont  troii^é  4  eu  effet,  dans  les  cendres  de  Picardie 
que  0,65  pour  100  d'asoto. 

En  définitive,  les  cendres  noires,  dites  de  Picardie,  a^ii^ 
sent  dodc  probablement  comme  engrais,  à  la  faveur  de  la 
forte  proportion  d'humuiB  qu'eiks  renferment  qudqaefoîiii 
eonmie  Tanalyse  ei-dessus  le  prouve,  e4  comme  slifiiMilant, 
grâces  à  la  présence  des  sels  f  et  des  s^s  de  fer  en  partial^ 
lier.  Une  autre  action  qui  pent  encore  avoir  quelque  in- 
flaence  sur  la  rapidité  de  la  végétation  ^  e'estla  chaleur 
entretenue  dans  le  sol  par  la  coa^ustion  kate  du  sulfure 
de  fer« 

4585.  Certains  engrais  mixtes,  employés  sans  préparai- 
tien,  constituent  tous  les  détritus  des  grandes  villes  et  les 
excrétions  de  quelques  animaux* 
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Les  VNitièreB  fécales,  l'urine  pure  ou  étendue  dTeau  sont 
•ouvent  employées  sans  aucune  préparation,  et  dans  ce  ras 
on  9e  contente  de  les  répandre  sur  les  terres  que  l'on  veut 
fertiliser.  Ce  procédé  permet  de  tirer  un  assez  bon  parti  de 
ces  matières,  mais  il  présente  plusieurs  graves  inconvé- 
nients* En  eSetf  les  frais  de  transport  étant  considë- 
xaUes,  on  ne  peut  l'emp^yer  qu'aaK  environs  des  yilles  oa 
du  moins  à  peu  de  distance  des  habitations  qui  profluiseat 
ces  matières;  et,  comme  les  grands  centres  de  populatioos 
en  fournissent  toujours  plus  qu'il  n'en  faut  pour  les  campa-        | 
gnes  des  environs ,  on  en  perdrait  une  grande  partie,  si  on         i 
Youlait  les  employer  à  Tétat  naturel.  A  cet  état ,  elles  ont        i 
du  reste  un  grave  inconvénient,'  celui  de  communiquer  aux 
plantes  une  saveur  qui  rappelle  trop  Torigine  de  Fengrais. 
Uneautre  considération  que  Ton  ne  doit  pas  dédaigner,  tient 
i  Todeur  pénible  que  répandent  ces  matières,  soit  pendant 
leur  transport ,  soit  au  moment  où  on  les  répand  dans  les 
•ampagnes.  L'air  en  est  infecté,  circonstance  qui  ne  se  re- 
trouye  pas  dans  les  engrais  fabriqués  avec  ces  matières         | 
par  les  procédés  que  Ton  a  mis  en  usage  pour  obvier  à  ces         | 
divers  inconvénients.  I 

Les  excréments  humains  constituent  un  des  meilleurs         I 
engrais*  On  les  emploie ,  à  l'état  frais ,  sous  forme  de  ga- 
doue j  ou  à  Tétat  de  pouàreUe ,  que  Ton  obtient  par  la  des- 
ncation  des  excréments  mous* 

Dans  beaucoup  de  localités,  comme  en  Chine ,  en  Tos- 
cane, en  Hollande,  en  Belgique  et  en  Alsace,  on  les  emploie 
é  l'état  frais. Quelquefois,  on  les  délaye  dans  l'eau  ou  dans 
l'urine  pour  en  arroser  le6  champs.  En  Chine ,  on  les  pétrit 
avec  de  l'argile  ,  et  on  réduit  en  poudre  ce  mélange  dea- 
secne. 

En  Flandre ,  où  l'on  applique  cet  engrais  à  la  culture  du 
lin,  du  colza,  de  l'œillette  et  du  tabac,  les  fermiers  ont  cou- 
tume de  réunir  les  matières  fécales  dans  de  grandes  citernes 
creusées  à  proximité  des  champs.  Là,  elles  séjournent  pen- 
dant quelques  mois,  et  subissent  une  fermentation  qui  les 
rend  plutôt  visqueuses  que  liquides.  Dans  cet  état,  elles 
coDslituentl'tfn^raû^amaaii/  ou  !a  cotir/e-fjfruMsfe.  Souvent, 
on  ajoute  aux  matières  renfermées  dans  les  citernes  des 
tontteaux  de  {{raine  réduits  en  poudre.  Les  substances  azo- 
tées que  renferment  ces  résidus  ne  lardent  pas  h  se  décom- 
poser eiles-momcs ,  et  cotitribuent  aipsi  ^  reffioaçité  de 
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Tengrais.  L'addition  de  ces  matières  solides  a  encore  un 
autre  but.  Eo  diminuant  la  fluidité  des  Tidaugcs:,  et  ai», 
s'imprëgnant  fortement  de  toutes  les  partie»  liquides  ,  elles, 
empêchent  celles-ci  de  se  répandre  trop  facilement,  et  pro-> 
longeut  l'action  utile  de  lengrais.  Du  reste ,  cette  action) 
ne  s'ëtend  jamais  au  ddà  d'une  année. 

Un  hectolitre  d^engrais  flamand  équivaut  à  environ  250 
kilogrammes  de  fumier  de  chevaL 

Qae  les  pays  moins  avancés  prenjaent  leurs  exemples- 
sur  la  Belgique  et  la  Flandre ,  ou  Tagriculture  a  reçu  de  si 
grands  développements,  et  où  Ton  se  garde  bien  de  perdre 
des  matières  si  précieuses  à  la  richesse  des  terres  cyltivées. 
Renfermées  ainsi  en  terre  et  à  l'abri  de  Fair,  ces  matières 
sont  moins  exposées  aux  changements  brusques  de  tempe* 
rftture;  elles  fermentent  moins  et  par  conséquent  peuvent 
se  conserver  assez  longtemps  sans  perdre  de  leurs  qualités. 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  l'engrais  liquide,  on  le  tire 
par  portions  de  la  citerne;  on  l'étend  (^  cinq  ou  six  fois  soi» 
poids  d'eau,  afin  que  son  action  ne  soit  pas  trop  énergique^ 
et  ne  brûlepaslesplanles;  puis,  on  le  répand  sur  les  chainpsr 
lorsqu'ils  viennent  d'être  ensemencés,  et  sur  les  prairies 
lorsqu'elles  ont  été  fauchées  récemment.  Quelquefois,  ont 
répand  une  cuillerée  de  cet  engrais  flamand  non' éienàvL 
d'eau,  au  pied  de  chaque  plante,  lorsque  la  nature  de 
celle-ci  permet  de  le  faire ,  sam  trop  de  main-d'ceuvre } 
mais  on  a  soin,  dans  ce  cas,  de  ne  pas  toucher  les  tiges 
qui  sériaient  altérées. 

Aux  environs  de  Lille^  un  tonneau  de  125  litres  d'en- 
grais flamand  revient  à  1  fr.  SO  c,  savoir  :  0^30  d'achat^ 
0,30  de  transport  et  0^60  de  main-d'œuvre  pour  le  ré^ 
pandre. 

4594.  Les  excréments  des  oiseaux  forment  un  engrais 
beaucoup  plus  riche  en  azote  et  par  conséquent  bien  plus 
puissant  que  Tengrais  flamand  ;  ils  contiennent,  en  euety 
jusqu'à  8  et  même  9  pour  i  00  d'azote.  C'est,  sans  contredit^ 
le  plus  riche  des  engrais  mixtes ,  comme  il  en  est  aussi  un 
des  plus  chauds  et  des  plus  altérables.  Dans  les  départe- 
ments du  Nord,  où  il  e&t  très-apprécié ,  |on  fait  surtout 
usage  de  la  fiente  des  pigeons  qu'on  paie  jusqu'à  100  fr.  la 
voiture,  pouvaut  féconder  quaire-vingls  ares.  Ce  riche  en-* 
grais  est  surtout  employé  dans  les  cultures  industrielles  ^ 
notamment  celle  du  lin,  du  tabac  et  des  colzaa« 
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Il  siiÀC  dé  jeter  ie8  yeux  mt  les  analyse»  àt  f^foano^  fpie 
nous  avom  déjk  citées ,  pouf  se  cofiyaîivet^  coinUien  les 
exerëments  des  oiseam  sont  ri^ibes  en  mater îaux  utiles  à 
la  TëgétatîOB.  Ils  renferment,  en  eflfet^  ootre  gaelqnes  ^ 
mes  et  antres  débris  mélangés  accidenteUement,  âe  Taeide 
nrique,  de  l'aniraomaqae,  de  l'aHftimine  <u>aguléé,  do 
phosphate  de  rhant* 

£d  Flandre  et  dans  quetqttes^fiS  de  ttos  dépaytemeais 
dn  Nord,  on  recueille  avçc  soin  ha  fl^iae  de  pigeons,  ou 
lit  eolombine.  Dans  ees  locaViiés,  les  pigeonniers  sont  nom^ 
breux  et  très  peuplés,  et  l'on  a  conlume  de  lea  louer  â  rai- 
son de  100  fir.  par  an  pour  les  excréments  de  six  A  sept 
eents  pigeons.  Arec  cet  engraia  la  fnmure  d'un  hectare  re- 
Tientdei35à30i)fr. 

Les  excréments  des  poules,  que  Ton  désigne  sons  le  nom 
depoufiaitê^  sont  moins  estimés  que  la  eolombi«e. 

£d  général,  on  emploie  cette  sorte  d'engrais  en  natare 
et  sans  la  niélsnger  aiix  aQtres  fumiers.  On  s'en  sert  surtout 
fKmr  faire  lever  les  semences  des  céréales  dans  les  terrsios 
humides  et  compacts,  où  ils  rendent  d'excellents  services. 
En  outre,  on  peut  les  appliquer  avec  un  grand  succès  i  la 
culture  des  trèfles,  en  les  mêlant  avec  des  cendres.  Ea 
Flandre,  on  les  emploie  à  la  dose  de  2,000  kilog.  par  hec- 
tare pour  produire  les  plus  belles  récoltes  de  lin. 

Conmie  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  les  fumim 
doivent  en  partie  leur  efficacité  i  Turine  qui  les  imprègne. 
On  sait,  en  efifet,  que  ce  liquide  peut  fournir  par  la  décompo- 
sition d'un  de  ses  principaux  éléments,  Turée,  une  quan- 
tité notable  de  carbonate  d'ammoniaque  dont  l'utilité  dans 
Faete  de  végétation,  est  si  bien  démontrée  aigourd'hni. 

Mais,  indépendamment  de  l'urine  absorbée  par  lalitièrs, 
il  s'en  écoule  une  portion  au  dehors,  et  l'on  con^t  d'après 
ce  que  l'on  vient  de  dire,  quel  parti  on  peut  en  tirer  dans 
une  exploitation  bien  dirigée.  En  Suissf^,  on  a  coutume  de 
réunir  ces  urines  dans  des  citernes,  où  On  les  laisse  séjour- 
ner pendant  quelque  temps  avant  de  les  répandre  sur  les 
champs.  En  Belgique,  on  les  f'ai«  absorber  par  de  la  paille 
que  l'on  mêle  ensuite  au  fumier  ordinaire.  On  peut  même 
ks  mélaûger  avec  de  la  marne,  des  argiles,  do  sable  et  du 
l^tre. 

Ce  que  l'on  désigne  dans  le  c>ommeroe  sous  le  nom 
d'urate,  est  un  mélange  en  proportions  égales  déplâtre  et 
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d'urine.  On  U  féànii  en  poddré,  jl(itès  favoîr  s&hë  et  6n 
lecoBfsefveàrabrî  de  l'humiditë.  Est-il  ntilé  d'ènfiployer,  à 
titre  d  engrais^  des  urines  fraîches,  otf  bien  doit- on  préférer 
celles  qtfi  ont  subi  un  degré  plus  ou  moins  avaùcé  de  pu- 
tref<jcli6n?  Si)  pour  résoudre  cette  cjuestioh  importante, 
on  pouvait  se  laisser  guider  psir  une  pratique  généralement 
employée,  il  fatklràit  recommander  rempîoî  dé  l'urine  pu- 
tréfiée, Mais^  ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  la 
pratique  peut  induire  et  erreur,  et  les  procédés  qtie  Ton 
emploie  ne  reposent  pas  sur  des  principes  bien  'écrtâîns. 

On  sait,  en  effet,  que  le  carbonate  d^amtnoniaque,  pro- 
duit par  laifermentation  de  TiuiDe,  est  un  sel  três-Tolatil,  et 
qu'ainsi  le  principe  lé  plus  actif,  le  plus  utile  pour  la  végé- 
tation tend  à  se  dissipet  en  pure  pert£ ,  si  on  conserve  les 
urines  trop  longtemps^-  Pour  se  faire  ube  idée  dû  préjudice 
que  cette  pratique  mal  entendue  peut  pofter  à  la  culture, 
il  faut  se  rappeler  que  chaque  kilogramme  d'ammoniaque 
qui  s'évrfpore  équivaut  â  une  perte  de  60  kilogrammes  de 
blé ,  et  qu  avec  un  kilogramme  d'urine  on  peut  reproduire 
un  kilogramme  de  froment. 

U  faut  donc,  en  tout  cas,  fixer  l'ammomaque,  en  ajoutait . 
à  l'urine  du  plâtre  ou  du  sulfate  dé  fer,  ou  en  saupoudrant 
les  terres  avec  ces  matières.  On  forme  ainsi  du  sulfate 
d'ammoniaque  plus  fixe  que  le  carbonate  et  non  moins 
efiicace.  Mais ,  d'après  quelques  agriculteurs,  il  serait  tou- 
jours préférable d'employe^ de  lurine  fraîche ,et  convena- 
blement étendue  d'eau;  conseil  que  nous  ne  donnerions 
qu'avec  réservé. 

Une  foUle  d'autres  substances  analogues  aux  etcréments 
des  oiseaux  peuvent  être  employées  avec  avantage  en  agri- 
culture, et  sans  préparation  préalable.  Les  excréments  des 
chauve-$^ouris  recollée  dans  les  grottes  habitées  par  ces 
ânrifiauj^  sont  dans  ce  cas.  Il  en  est  de  même  de  l'engrais 
mixie  produit  par  le  parcage  des  animaux  ;  c'est  un  moyen 
évidetntneiit  très-simple  de  prodtiire  sur  le  soi  même, 
l'engrais  qui  lui  est  nécessaire,  tout  en  nourrissent  les  ani- 
maux, et  d'éviter  ainsi  les  frais  de  transport  et  les  pertes 
qu'éprouvent  ces  sortes  d'engrais  avant  d'être  portés  sur 
les  terres. 

4598.  Le  fumier  lui-même,  telqu'il  est  obtenu  dans  la  plu- 
part des  pays,  peut  être  considéré  comme  un  engrais  mixte 
nonpréparé,  puisque,  en  définitive,  toutesa  confection  con- 


1  p«il)f  de  coiffa. 

2  —  yesçç. 

3  — .  Miraiôp. 

4  —  fêyes. 

5  —  lentilles, 

6  —  milkt. 

7  —  ,    pois. 

8  —  orge. 

9  — ^  froment. 
10  -^  sejgiç. 
H  —  «laïs, 
12  —  avpijDt^. 

Voici  les  proportions  relatives  des  raatërîaux  organiques 
et  des  substances  salines  que  ces  pailles  renferment. 

Paille  de  coUa-  r  .• . . . .  96,127  5,675 

—  yesç§. . . ,  r  • .  .94,899  §,101 
-^  fèv,e«  ........  96^879  3,121 

^  ,aaïxa*jft.....  96,797  3,205 

—  MnUlJeSt^,..  96,101  5,899 
-T-  miUiel,....-.  95,»4â  4.803 

-r        pois ,  9$,029  4,971 

--.  oïge....-.».  94,759  S,244 

—  froment..,..  96,482  3,518 

—  seigle 97,Î207  2,793 

—  mais 96,015  5,985 

—  avoine; '.  94,266  5,734 

MM.  Boussingault  et  Payen  ont  d^termi^p^  lea  propor- 
tions d'azote  que  renfermeul.  le^  pgiUes.  Le  jtaji>leau  sni^aat 
résume  leuf?  analyses. 

Azote     équivalent.       Fumier 
ROurtOO.  parbed. 

Paille  •  de  dqîs ,.,,.•   1 ,79  22,34  6,702 

^  lei>tilles....^.,..,   1,0!  .  39,60  11,880 

—  millet 0,78  51,28  15,384 

1^  froment,  aijfiienQp. .  0,49  81,60  24,990 

-.'  avoine, ^ . . .  Q,28  1435,85  42,853 

'^■''  froujkeat,r^ieaJte...  0,34.  166,66  49,998 

-r  prgç. . . .  : 0,23  1175,90  52,170 

•-  seigle 0,17  535,^  70,387 


ïm  >paillctt«de8'ilëgitmkiettte8«Qiity  cemove  qd  iroît,b0aiir 
eoup  plus  i4ofae8«en  aaoie  que  :k8  paiUes  des  oéràdes.  fUes 
renferment  aussi  des  sels  de  potasse  «n  plus  giAnde.qùanr 
titë.  Par  la  putr^faotiûii.,  elles  ^foumiasent  une  iorte  pro- 
.poartion  d'acide  ulmiqœ  ,  et  dégagent  plus  d'aoiinonia<^ 
que  lespailles  des  cénéaka.'Qn  doit  les  employer,  de.poé- 
fëxenceà  oes^denoiàresdanslafârëparation  des  fumiers. 

Xaipaille  des  céréales,  pauvre  en  azote  et  en  sels  alcalins» 
renferme  une  forte  proportion  de  silice  et, de  phosphate  de 
chftux. 

La  paille  d^>Yoiae,estpluB«ricbe  ejo^potas^queies^piiLUes 
des  lautVAs.céréales;  .aussi,  les  tejci^ins  qui  renferniept  oçt 
alcali  ,produi£ÇDt'ils  de  fort  belle  avoine.  ^U^  tQcr^ins,in«r 
gnésiens  conviennent  particulièrement  à  lit  culture  du  ^i^ 
razin,  doat.la  paille . renferme  unje  guaqUié  ,noial)^  .de 
m^goésie. 

4597.  La  manière  dont  on^co^serve  leiami^r^d^puis^aa 
sortie  de  rétable,,J4|squ  au  moipent  où  Ton  veut  s'^n  servir, 
exerce  une  grande  influence  sur  le&eSetSi utiles  qu'il  pouri;a 
produircll  s'agit,  en  çffet,  àl'aide  dWe.ferjjaentatiop^ mé- 
nagée avec  soin,  d'y  provoquer  la  formation  de  sels  am^io- 
niacaux.  et  d'autres  prmcjpes  stimulants,  en,  en^pêcbant  une 
partie  de  i ammoniaque; de  se  volatiliser  par  iuite. d'une 
évaporation  trop  active.  II.  convient  donc  de  donner  ui^e 
.cei;laijpe.largeur  àren^plaçen^ent  où  l'on,  entasse  le  fumier, 
qui  ne  devra,^a;ina|s  s  élever  .à  une  trop. grande  hajiUenr, 
de  peur.ftue.la  teajpéfatur^.  ne  .s'élève  trop  dans  rintériepr  ' 
de  la.iua^se.  Pour  éviter  le  (iégagement  d'une  partie  de 
l'ammoniaque ,  on  arrosera  de  temps  en  temps  le  fumier 
avec  le  jpurin  qui  s'écoule  des  ëtables  et  qu'on  devra  re- 
cueillir av.ec  soin.:  Il  importe  d'exécuter  le  lavage  du  fumier 
avec  régularité,  à  l'aide  d'une  pompe  disposée  dans  la  fosse 
où 'le  purin  se' rassemble. ^  On  cômpréitd  ^d'ailleurs  qu'il 
faffle  gaiMWitir  4è  fumier  contre  les  lavages  inégalement 
opérés  par  l'eau  pluviale. 

Querques*agronomes.siFatîfîent  le  «fumier  aveodfôla  terre, 

dans  le  but  d'empévber  une*  fermentation  trop  active.  On 

"  peut  aufsile.  mélanger  avec  de- 1»  tourbe*  L'^fixpériepce  a 

démonttfé  qu'un  pareil  oiékmgè-cKHistitue  un. excellent  en» 

grais 

On  pqut  employer  les  fumiers^mHfi^diateiiieht.au  «sortir 
de  rétable,  sans  lesJaÎMer  fermenter-,  ib  eonstituent. alors 


^  ^e  qu'on  nomitte  les  fumiers  hngê  on  paiUéU» ,  taii&  que 
*  «ceux  qu'on  a  eDtassës  et  conserves  pendant  quelque  temps 
jportent  le  nom  de  fumiers  courts  ou  gras. 

Pendant  la  ifermentationy  le  poids  et  le  volume  des  fti* 
anteis  se  réduisent  comidérablement.  On  a  trouve  que  100 
volumes  de  fumiers  frais  se  réduisent,  au  bout  de 
81  jours  à  75,3  du  vol.  primitif,  d'où  une  perte  de  35,7 
254         à  64,3  —  —  36,7 

584         à  62,5  —  —  37,3 

395         à  47 ,2  —  -»  34,8 

M.  Schattenmann,qui  dirige  arec  tant  d'habileté  lesusioes 
'de  Bouxwiller,  a  proposé  un  moyen  très -simple  et  peu 
dispendieux  pour  msdtriser  et  bien  conduire  la  fermenta- 
tion des  engrais.  Ce  moyen  consiste  à  ajouter  aux  eaax 
-saturées  et  &  répandre  sur  le  iîimier  du  sulfate  de  fer,  oa 
du  plâtre ,  dont  Tacide  sulfurique,  en  se  combinant  à  l'am* 
montaque  pour  former  un  sel  fixe,  empêche  la  volatilisa- 
tion de  ce  principe.  £n  deux  ou  trois  lùois,  on  obtient  par 
-cette  méthode,  et  en  employant  les  précautions  que  nous 
avons  déjà  indiquées,  un  engrais  gras  doué  d'une  grande 
énergie. 

4598.  Gomme  nous  l'avons  déjà  fût  remarquer,  les  dif- 
férents fumiers  sont  loin  d^étre  identiques  sous  le  rapport 
"de  leurs  qualités  et  de  leur  énergie. 

Cest  ainsi  qu  il  existe  des  différences  notables  entre  le 
poids  d'un  même  volume  de  fumier  de  bœuf  et  de  fumier 
de  cheval.  On  peut  en  juger  par  les  chiffres  suivants  : 

Un  pied  cube  de  fumier  gras  de  bœuf,  pèse  26  kilog. 

—  —        frais  de  bœuf,  211 /2 

—  —         gras  de  cheval,         17  1/4 

—  —        frais  de  cheval,        131/2 

Xe  meilleur  fumier,  celui  que  l'on  peut  appeler  narmalf 
eél  «^'n  fumier  de  bétes  à  cornes ,  et  présente  approximati- 
reiiiei'ït  la  composition  suivante  : 

Itm f • ... ......  4     75 

^Albumine  ./.  • . .  • .  • •  « 

Mucus .:.... 

)U«ée c 

'Bile y       5 

J  Mueiiage  ou  gomme. 

S  I  Matières  extractives  et  suevées*  • 

S  \  Sels  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque. 


à  ;  (Matières  rësinetises  et  gérasses *^  *  V 

II)  Amidon ..-.. (     «o     ' 

If  j Sels  insolubles  de  chaux* et  de  magttëéie.  •  ( 
'l*  (Fibre  végétale ^ ..;..,...•.) 

M«  BoilflsingàéU  re^i^résènte  la  eompo^on  d'un  fumfef 
et  ferme  y  âjgé  de  six.moit^  qu'iN^p^HdyiiimWriioriiia/y 
de  la  nfianière  suivante  :     ï  '^ 

*Eatt.,,.,- ./.,../••.•.     Td,50 

Substances  organiquti..   J4;05|     o^  vn      '    ' 
Selsetterres. ^'^}_!!_ 

:1000  ..*' 

'  On  démgne  som  le  nom  de  fumier  4ê  vftf#)a  boue  et  les 
débk4s  de  toute  nature  que  Von  ramasse  dans  lea  mes.  Ces 
matières  offrent  une  eompoaition  fort  complexe ,  et  !• 
cultivateur  ne  les  eilapkiie  oi^dinaireittent  qu'après  (es  avoir 
•oumises  à  une  fermentation  préalable.  Pendant  toute  la 
durée  de  cet  acte^  il  se  dégage  dea  quantités  notables  dlvp- 
dirogène  sulfuré*  Quehinefois^  mt  ajouAé  delà  cliaui^y  danaie 
but  d'accélérer  la  décomposition ,  au  risque  de  perdre  une 
certaine  quantité  â*arbknontaque. 

Il  convient  d^ailleùrs  de  laisçer  reposet  le  fumier  pendant 
quelque  temps;  pour  que  la  fermentation  puisse  être  bien 
complète.  Si  on  l'eioiployaitft  Tétat  frais,  11  pourrait  fer«- 
menter  dans  le  sein  delà  terre  avec  une  éi;iergie.trop  vive, 
et  brûler  ainsi  les  radicules  des  plantes. 

4599.  Ou  donne  lenomde  eompoit  à  desttiéiai^ges  plus  ou 
moins  analogues  au  fumier  de  vHle,  et  que  Ton  forme  en 
disposant  par  coucbes  alternatives  des  engrais  de  différente 
nature.  Ou  conçoit  qu'une  foule  de  débris  organiques,  des 
détritus  de  plantes,  des  résidus  de  nature  animale,  des  li- 
quide» qui  ont  servi  dans  Iq?  ménages  ou  que  Vindustrie 
rejette,  peuvent  servir  i  la  fabrication  des  en'grais.  Trop 
.souvent,  et  cela  arrive  surtout  dans  les  grandes  villes,  des 
knatières  dont  le  cultivateur  pourrait  tirer  un  grand  parti 
sont  perdues  pour  ragricultiire. 

Jauffret ,  cultivateur  provençal ,  a  imaginé  de  faire  un 
engrais  artificiel,  à  ràide  des  pailles  de  fougères,  de  ge* 
tiêts,  de  rosewx  et  deé  ^débris  organiques  lie  toute  ftature, 
fiu;  4^ 


endiétermiqipit  dan9  ce«|  matières  une  fermentation  tris- 
rapide  et  trçs-énergique*  Ppur  cela  >  illea  entasse  après  les 
avoir  divisées  en  fragments  assez  petits ,  et  lea  humeete  à 
l'aide  d'iîinç  {e^iye.^eiilQm^nt  en  disaolatioa  qiwlfpies 
matières  minérales  et  des  substances  prgfinim^a  ea  patré- 
faetîoB.  Il<;on vient  que  remplacement  qoQ  1  on  choisit  soit 
à  prolimité  d'une  mare,  dàus  laquelle  on  fait  croupir  Teaa 
iQ&  y  pri^eta^t  d^  qsftlîkQS  f^c^lâi^  4^  iirîae9v<Hl  le$  b9aes 
d'w  ëgpiit.  0a7.ajQul;le«n^lpitt:dHlpU)(re|  d^a  ceaâi^e^»  du 
salpêtre.  En  arrosant  les  débris  y^U^y^x.W.ec  w^^  \e$^ 
srve,  uiM  -ffppieDtaiion  très-active  ne  tarde  pas  à  s'y  éta- 
blir; l'air  emprisonné  (jians  ïaoïasse  {avorise  la  réactioo, 
et  la  tentpéiMurepeut  s*élever  Jusqa'4  75^  dans  l'intérieur 
des  tasr  Dan»  V«space  de  douze  i  quioze  jours  on  obtient 
ainsi  untagiiais  que  l'on  peut  employer  immédiatement. 
'  :  linsfHÉi  ttottTt  ilae  b-prix  d^  cwi  apgmia  «ai  tarôp  «levé; 
-iA  l'on  avivait  la- reeette  ndkjliétt  pur J^aajBTret)  SO^O  )dk^ 
4e -fiiimer  r^endraient  à  âd  fif.  ^  Candie  qqe^  la  «meoia  quai»- 
mi  da  AHirier  d'iit&bla  ne  ooikte^qmi  i^fci  14  &«  Gqpwidaiit, 
ilJbutienf  suivant  la  naéthodedeJauffiiefiy  On«pwt  fohciqiier 
-«iBeniprais  aaBeB.édiiMipiiqbe  arec  lea€«bs4a«Cfa  aiUyaiA^ 
-qai  suffiseiit^'d'aprteM:.  hûcji  i^ttiir  fuOi^ruahecMBet 

.500  bottés  de  tiges  dp  oçl^^^  »  r  *  •  ;*  ^,  f     .^  fr. 

,.,,..,  .500.bottQa4eJoA»gère8, 4. ».•.,;•••.•  *5    ^ 

Menues  paill^«,  B^f ^.  ^yaiiéçs. ..  ^  • .  18 

^    .  /  ^00  W.  de  plâjr^i»*  v.  -  »  ^^  ..'«•«.,  •  18 

...  .,     4  ieCto.lîtrçs  de,  w^itiè^ies  ffcsiles  ♦ .'. ,  Ô  . 

10  kil.  de  sel  et  de  salpêtjce  .br^t ..  ♦  t  *  6 

y .  „  ...  2  l^otojitrfts.  dft  cendres.  -,  •  ..^  'V. .  12 

., ,  s    '  î^  he^tQlitf^.de  pQui^siei:  d^chaçhon»  6 

..     U^nTà'ixai^Yj:^ ,  .^^...^ . ,, ,^t.t'  1^ 

'^    "   '     Total.. lapfr. 

^  toiit'eti  lâlésâtit  i  ïa'^VaUijbcpçrîcole  le  sbïii dërésoudre 
fe  ptohlèmte  au  point  de"  vue  pi:anqué  et  économise ,  on 
lie  saurait  trop  fut  ^ecopimander  ce  système  de  fabrication 
qui  teposc  évidemment  sur*  une.  basé  excellente. 

f.  .46(W.lFpwxw'oA«ijt  içcqnw  des  ^tigrai» 

WQt^spQifflalîfiW^iyiW  on  iwtardapasâ 


éè  VëMkei  m  p\m  ùvl  tûo\tL9  gmnéa  qvâittilé;  der  vérilttiUs 
-fie^vigiM  d'éiygraiai  s^tftbUMat  dnui  (fne^iitt^min  .  àte 
Tille»  1«»  p)u9  itnpDittftntcs  de  la  Ff  anee^ 
'  '  La  falnrkatioii  «t  FexploitEticm  das>«tfigvais  tendent  i 
•fomier  aiij>ou|«l*feul  nue  retable  mAmtfie  ehimii|ue  tfâ. 
^koidraitappoiler  àPagrioaltUf^,  aqn*  1«  pieillaire  fonat 
^Miaîbla  i  hi  sttpj^Mment  de  méucririne  que  tes  farmidn 
4on|t  loin  da  powoif  foi»iiir  en  eiUiiev  i^  taeres  bkf 
4abo«nrëea  à'aillaiifv,  do»i  on  vMt  tirer  tonl  la  parti  iioaM» 
elbk. 

-  Tottteslei  pêrtisadaaatiAfiiaiix  paaveat  ddnp^  d'eMaK 
4Mta  engraiê,  piifisque  tauiea  9oat  a3C<tr4itfeiBaQl  nebas  an 
azote  ;  déjà  nowi  aftottM  m  tfdùn  pourrait  «i»  tnèr  paidi  i 
l'iétbl  ti»tiii<6l*,  ittaia,  poar  \m  expèim  4u  Ioîd,  pdtit  les 
'aéiplibbct  de  sa  pntrëfler^  pOM  laa  eonsfistwn^  aufio  pvnr 
rendre  leurs  résultats  plus  coustauts,  il  est  néceaniwè 
éë  Hûf  dmwfi  une  èen^ifia  fttépamtMny  q«î  hé  rébde 
en  m<t»e  tetiftps^  «naicia  aptesàcafCDittiinî^er  ans  végétant 
te  çoâl  diésa^abk^^ 

emt  aiinodt  dana  las  aftatiotes  de  céeaai»  qaa  Vif^ 

'  piittt  pfdplra»  IM  angràia  atâm«a<  et  titai  purti  der  q&el- 

^m^  dëbria  amftffôtf  pérïkia^  .  .    ,  -    ni 

'    PMr<N>ifiiepf0r indéftmmaatlaéaag^  onia {fiit'eaiigttter 

à^  UM^èiapdtatiffe  da  tei^,  éoH  diraetàiMnlaii  lapiaçastt 

p»^fa)Mta^  èi^'^aspléyaiMl^iaièimntiM^  é^  Ik  vvjfiaiif^t  dasb 
ea  ddvtiîer  isH^,  oë  pMC  ptaeâ^'  to-éHn^  dsna titt'  cimêp  oit 
I^^^Toirenboia.-' 

La  partie  eoclgMëe  est  ekrt^vée'.att  aÉeyen'd'tna  lai^ 

«s!«Mrèfft^sqiiref  e«fié^^emeiyt  la  partie  liq^uMaj  enfin^daiaéf- 
.  ëhée^  èè  Vêik  ffbrd  ew  dâosi  un  sëeAoir  k  ck>tirtont  dlaic  abatfd. 
'  Lésaag^déssëebé  efpi^èris^est  mUeik  tbfirneaux,  ^H 
peut  ètr&expéâii  ail  loin  poor  fi^  besoins  de  TagriéttHut^^l 
m^pâréèé  éetté  mêmèa^y  if  prëseote  éoaa  un  petit  aahltiia 
im  eéfgtais  tris-^ricfaev  puiisk{ÉÉ'il  téntmÉk^i^k  14  pe^tfl^lM 

rfattole.  -.-.•. m; 

Daos  lés  afcaKoii^  4e  ehevaux,  ap^èe^  atoir  fait  boqiH^î 
treadetref  deaE^afâimausâanadfe'grraadeB  en^a^eiv iMPil 
chauffées  à  la  Tapeur,  on  dAaelite'  la  cbair  den  os  y  pijii^<êà 
ta  téSk  dësaéehet  au  soticB",  et  éd  terariue  eatfa^â«Mlrtion 
aanS^ane^ë(1l¥è^èeeux^nH^4iyeee.  Iaif»i«tfèl«<MM^finM 


extIè^eM|^^^t  «yanU^vst  daoa  upe  eKpërieoce  faite  «pr  ^ 
variëté  de  maïs  connue  aaus  l^  oom  de  nsaÎ9  q4i9iraDtaiD. 

4909,  Ua  de9ei»grAi9  fabriquée,  U^  plua  qopqus  «t  {es 
plli^  fimf\Qyé$9  «Ptf  fW«  cpairtdit,  Upi^u4ret$e,  prëpaië^ 
ag  n)Qf|3ià  des  matj^^s  pfrovaaaiit  d^  fo^aea  d'asaanoe$,  et 
014  c(B»  phosphates  tariseiii;  «eMrouY^nt  i^Di«à  jdi9«  aiatièfei 
f^itmùfi  fëcoodantef* 

Uaeya^ta  esjdoit^tioQ»  org^qisM  aiui  portea  mêmesdi 
Paris,  donne  aux  matières  fécpl^qui  9ew^r^  ^n9  emp)oî, 
a^fomo  i)i  ^Ur  m  dlM3fl  b^aoopp  da  capiUil6f  de  TËurope, 
une  très-grande  valeur  en  les  mettant  sous  |ine  forme  qui  en 
rend  le  t|r»nsport  faci)j9, 

Mais,  iU^ut  bîeji  fe  à'm^  les  moyeos  èrpp)Qyé3pi>ur  pré- 
parer la  poudrette,  à  Montfaucon,  sont  très-barbares,  et 
sembledt  avoir  ëtë  choisis  exprès  pour  perdre  une  partie 
des  gaz  le<i  plds  otilffi  à  14  vëgétatioQ,  (et  pQttr  îo&Qter  les 
«OFi^aiis  0i  ioéffie  ju#qu'%iix  quartiera  les  plua  propuleux 
d^  Paria.  Cependanti  exmme  il  taute^eore  nmux  eoiploysr 
M  pisoeëd^  qiifl  de  w  pas  utiliser  du  tout  iea  matières  fé< 
aaj^^  110^9  iilQP$  le  défsrifefapidemwt. 

L'f xf^Uiii^tiQUi  se  ikit  aijt  nioy^o  de  siiL  on  sept  grands 
biissiies.,  jiPQsi^webes  que  possible ,  ear  ils  doiyeat  ooDte<- 
nlr  dealiqqtdoficifeojs  e^  ils  aoot.tiev^  aa-4efau9  des  ha» 
btlèiim§  e^yirpoj^AQtep).  D^aillearsi  on  pent^àvolcmM»  1^ 
faire  communiquer  les  uns  avec  les  autres. 

Vni\4p  0ffp  h^»m^r4t»é  à  35  paètves  au-deasoe  du  pi- 
Tean  d^  la  Seine  ^  ^P  beatieoup  plui^  ^levé  que  to^e  les  an* 
ti(^  et  â*wç  e9(P^\xi  ^galeipent  p)D«  grenade*  C'est  daas  oa 
deTQÎf r  r^^volr  qu^i  m  vide&t  lei  yidapi^a  amenées  dQ 
Pacisv  au  tieyep  4^  grands  tpQueeun  flq[>paneDaiit  i  des 
entreprises  partiq^Ui^es,  Ce^  entreprise^  se  oliargeqt  de  U 
vftdaiAge^'ei:  du  tmsporf  des  ffietièrea  4oU4e3  e(  liquidas, 
mQymmnt  uve  Tptrii>utioo  doooëe  par  les  propriëtaires, 
<ii9,J9ja0sii»r4aqs'l^uel.vi^Deut  se  ¥idpr  le^  t^pne^nx  de 
vi^g^.est4rfi4epHer  dapa  sa  tQxme  i  il  n,  à  p^u  pfèe,  100 
lAetre)  de  lô»|u?fir  sur  SU  &  60  de  largeur?  et  10  mètres 
èKpeb'Pfcèede.prefpftdeiir,  CWdans  ^e  premier  bassin 
qaa  le  liqti|de.i&e^ave  des  aolidee  par  simple  déGeiit«tioB« 
,1  hQ^)Qm%'^Y»iW^^  se  reade&t  au  mojea  d'ua  eouduit 
s(HUerMiqi'.4to9  Xnn  des  bassins  inf^ieurs^  mais  ou  a 
se<%^eafl»iltJlftiUtdq|è^i^^  wclai^in^ 


ditts^  celles  qui  s^ééhffmVifQtiXmfléftQmtâvBs  la^ba^m 
nids  iiMerieutt.  Ce^  dernier»  «  «U,  ooBit?^  4«  aiiM{  ovi  $U  ^* 
ont  i  peu  fHrèe  âO  &  80 âdèlure^earrëe obiM^Ud^  tsm»  ïk  9Qm 
étma»  profonds  qye  le'  baaéiD  qui  reçoit  dkaciei»eiit  lu  vin 
d«Dge^  puisqulls  sont  destindB  4  rettoit  iHMticoup  xAQtiié 
de  madères  solides.  Covime  nots  Tatofis  ^t^  oigs  tessioe^ 
Gbidinutiiquent  Ions  entre  «ttsi  et  on  ta  fait  usage  de  itiar 
Bière  i  faire  déposer  méthDdifWBMipt  les  inalièf es  tanoes 
cd  snspenriôn  par  16  lic[indeil|iii's'ëeDnl4  di»  lëserf  (hv  aupié^ 
rieur*  '  '  • 

Les  eaux  vannes  parooure&t  donc  sÉceeesiveroent  toasksj 
bastina^  sanf  oelni  cpii^est  en  exjploitation^  et,. après  ce  I0119 
ttteijet,  leUqaidé  estenoora  tàmisë  à  travers  un  tiaillis  adseq 
flnvf^îléracoëéaiie  «né  condnita  qui  le^neoedàaaun  igamu 
Gatëgont  va  dëbonober  dans  là  Saine.  Oneomprend  qua 
les  bassins  inférieurs  doivent  être  fort  lôngtempé  avant  de 
86  remplir  dt  msCtëreâ-soUdes^  et  en  effet>  aa  na  les  exploite 
guèfèqn'nnë  fois  pat  4d(  les  derniers  demeurent  qudqiie-^ 
fois  deax  et  Btétna  trois  années  avant  d'être  exploités; 

Iiorsqu'ini  baeshi  «M;  prêt ,  on  le  laisse  déposer  pen- 
dant qudqnes  jours,  pnië^  au  mdyoa  d'une  pompe  ou  d'une 
vis  d'Arcbimède  5  on  fait  passer  tout  le  liquide  du  bassbxà 
vider  dans  lebassin  suivant^  lorsque  la  dîfférencede  niteau 
n'est  pas  aisea  grande  pour  que  oe  transvasement  se  fatocr 
s«ns  le  suconrs  de  motaurSé-Cfiaque  J)àssin  est  vidé  à  son 
Idar^  quaod  il  tst  de^renaiepaeniier  dans  lequel  se  fendant 
les  ettUA  Vannes  qui  s'écoulent  coMitmeUament  du  graud 
réservoir  supérieur.  Quaut  à  celui-^i ,  lorsqu'il  est  suffi- 
sailiitieût  ))ldn  de  mâtbkes  solides  ^  ee  qui  arrive  tous  les 
qtiatre  ou  ëiaq  mois,  on  laisse  écouler  VeKcès  de  liquide»  t< 
otî  l'exploita  de  la  mttne  manière  que  les  bassins  iufériaurs.> 
'  Les-bassius,  mal  disposé»,  de  Uontfaucon  obligent,  psn^ 
éÀHt  que  Pon  exploite  ce  réservoir  snpëtieur,  de  cebtiw 
Uuéi^'  à  y  vider  les.'ridangés,  en  prenant  soin  toutefois  dp 
sép«ter  immédiatement  la  partie  la  plus  liquide  et  de  V^n-^ 
Vdyor  ^ans  les  bassins  inférieurs. 

Le  travail  serait  phis  facile  et  beaucoup  plus  régdliar,  »t 
Pon  avait  deux  réservoirs  de  réception;  pendant  que  Te^s^ 
ploitatioD  du  premier  se  ferait,  on  verserait  les  vidàoges 
dAbs  rentre.  i 

L'exploitation  dès  bfiissins  se  fait  d*ime  mavîèré  extrè* 


ejLtié^eMfie^t  «yanU^vst  daoa  upe  e^përience  faite  wc  ^ 
variëté  de  maïs  connue  som  U  oora  de  usais  q^i^krantaio. 

4909f  Vn  de9 ei^graia  fabriquée,  )fis  plua  cojeiqus  et  les 
plii^  ^mploy4#»  «Pt,  fw«  cpairtdit,  Upifu4reiie,  préparie 
ag  n)Qf|3ià  des  maU^^»  pfroveaant  d^  &sfiea  d'aiaanoes,  et 
où  Ci»»  phosphates  tafi!)eiii;  «eUrouyent  i^nki  jdi9«  aiaiièrei 
f^im^ùfi  fëcoodantef. 

Uaeya^ta  e^Qit^tioQ»  qrgfiqisM  aiui  portea  méipesdi 
Paris,  donne  aux  matières  fécpl«»  qui  9em»iA  a^us  emploi, 
a^fcmi^  U  «tf:  è#t  diM^ii  b^aoopp  da  capitule»  de  rSurop, 
une  très-grande  valeur  en  les  mettant  sous  |ine  foroa/9  qoi  en 
rend  le  t|r»nsport  faciljQ,   .  . 

Mais,  ilf^ut  bîeji ]fe  dir^,  Jes  moyeos Qrpp)pyéspi>ur  pré- 
parer la  poudrette,  à  Montfaucon ,  sont  très-barbares,  et 
sembledt  avoir  ëtë  choisis  exprès  pour  perdre  une  partie 
des  gaz  le<i  plds  nti\^  à  ]«  vëgëUtioo,  (et  pQur  îo&cter  les 
rarirans  m  vi^èm»  jufqtiVw  quartiera  les  plua  populeux 
de  Karis. Cependapt,  wmmt  il  taut encore  mieux  eoiptoyisr 
w  pisoeëdë  qiie  de  w  pas  utiliser  du  lout  les  matières  (é^ 
eateftf  ixivisailQp$led^ii«fapidemwtf 

L'^xftifîititMQa  se  OlH  m  moy^o  d^  sU  op  sept  grands 
bpasitts ,.  APQsi^webes  que  possible ,  ear  ils  dpiyeat  coûte- 
nt dealiqqtdofiqfeoj^  ^%  ils  aoat.  Aevës  au-4fifSU9  des  ha» 
bttàtia»§  e^virpoOAQtep).  D'ailleurs^  on  pent^àvoicmtéy  Iss 
faire  communiquer  les  uns  avec  les  autres. 

Vm\é^P  0ff^  }^»m^ymU»é  à  35  mètres  au^deasqa  du  |ii- 
Teân  û^  la  S^m  ^  ^P  beattecmp  f\m  ^ievé  qae  toua  les  an* 
tti^  at^4*Wç(Sl^ai&Ué  ^galemeiit  plus  gri^ude*  C'est  dausea 
deroif r  r^^^yoli?  <p«i  m  vide&t  lai  vidapgea  amenées  de 
Pacîsv  au  ti^yiP  d^  grands  tomienu^  appartenant  A  des 
entreprises  partiq^Uiiyres^  Ce^  entreprises  se  oliargant  d^  h 
vftde^ge  en  (lu  tca>»WQrf  des  patièrea  solide^  e(  liquides , 
mQrnt^mnt  w^  xnivibmiQu  4ooAëe  par  ie^  pro{«iétaires. 
..  «iW,  J9ja0fii»r4aQs'l^uei  vi^peut  se  vidpr  le^  tonneaux  de 
vi^g^.^t  irii%iH^  dapa sa  forme)  il  a,  à  peu  pràs^  100 
lAètreid»  lo»'|u?fir  sw  SU  &  ^  de  largeur)  et  10  mèties 
i^peiU'PfcèedQ.prQfpAdeuï»  CWdans  ^e  premier  bassin 
qae  te  liquida,  le A^ave  des  aolidea  par  simple  déGiiniatfOB« 
'i  Lea)mmli-^iM^  se  readent  au  mojen  d'un  eooduil 
ao^U^efi^qi^^tos  4uji  des  bassins  ioférieuiBs^  mais  ou  a 
s#<%,aafl»iltAfttK;d^i^M^i^«t%m|8eff>i.^^     wdajw»-* 


nxuk^  celles  qui  s'«4happfiDl'T0ti|  Mi4^Qa«r  4âns  las  iJa^rr 
sida  iirférieut».  CeëdemUr»»  «u.ooRibFe  4e  amq  oiA  $U.^: 
QAt  i  peu  fHrèe  50  &80  âdèlveeearréeobiHi^Uiif  txMÛe  ik  aoiM) 
ÉicÉM  ptofonds  qye  \ti  baséior  qmi  reçoit  direciaQaeQt  lu  vin 
dange^  puisqulls  sont  destîaiëB  à.  rettnûr  luMUcoup  «Aaini 
de  matièrea  solides.  Covime  nota  Tâtons  ^t^  ees  tessine 
edminuiiiquent  (ouv  entre  ettXii  .et  on  ta  fait  usage  de  itiar 
aière  i  faire  déposer  méthDdifiieBMipt  hn  iMlièree  tenuet 
coi  iaspeosîdtt  par  16  liquide'il|iii^'^Qlé  d^  lësertoiv  Mpié^ 

Leieaimv«flnespaii»ouvefitâôiicsÉoeBMiyeroeirttoasle«i 
basai  ae^  eatif  eeloi  i|ai  «st  en  ex^ploitatioa^  ét,.apràs  ce  I0119 
ttbjet,  te  yqnidé  eet  eDootai  tàmisë  à  ttafers  un  treillis  assev 
flttyfmii  érftcorfdiatie  éné  ooiidttita  qui  leÉsèQedàiiauB  ëgoiifu 
Cetëgout  va  dëbooober  daao  là  Semé.  Oneomprend^qna 
les  bassins  inférieurs  doivent  être  fartlôngtempé  avant  4ie 
86  remplir  de  mstHèreS-solides^  et  en  effets  aa  ne  les^eoqiloite 
guère  qn'nnd  fois  par  «d  (  lee  derniers  demeurent  cpnlqiie^ 
fois  dettx  et  même  trois  années  avant  d'être  exploftési 

Iiorsqu'un  baesin  est  ptét ,  on  le  laisse  déposer  pen- 
dant quelques  jours,  pnûë^  au  moyen  d'une  pompe  ou  d'une 
vis  d'Arcbimèëe  5  on  fait  passer  tout  le  liquide  du  bassina- 
vider  dans  lebassin  suivant^  lorsque  la  dtflërence  de  niveau 
n'est  pas  assea  grande  pour  que  oe  transvasement  se  faèacr 
sens  le  stcoturs  de  moteurs*^  Chaque  i)assin  est  vidé  à  sba 
Idar^  qtiadd  il  tst  deVenuie  premier  dans  léqml  se  ieaàen» 
l0S  eami  venues  qui  s'écoulent  contimiellement  du  grand 
réservoir  supérieur.  Quant  à  celni-^ei,  lorsqu'il  estsuffi<* 
saiiiitient  iplein  de  matières  solides  ^  ee  qui  arrive  tpusles 
qtMtre  ou  ëiaq  mois^  on  laisse  écouler  VeKcès  de  liquide  »  t% 
on  l'esploite  de  là  même  mat^ière  que  les  bassins  inférieurs»» 
•  Les- bassins,  mal  disposé»,  de  Uontfaucon  obligeut^  pen^ 
éÀAt  que  Fon  exploite  ee  réservoir  supérieur,  de  cobti^ 
Hueri  à  y  vider  les  .vidangés,  enpren^nt'soin  toutefois  dp 
sép«tier  immédiatement  la  partie  la  plus  liquide  et  de  l^en-* 
Vdyor^ans  les  bassins  inférieurs. 

Le  travail  serait  phis  faeile  et  beaucoup  plus  régulier,  ^l 
Pon  avait  deux  réservoir» de  réception*,  pendant  qne  l'e^s-» 
ploitalion  du  premier  se  ferait,  on  verserait  les  vidàoges 
dAiis  rautre.  l 

L'exploitation  dès  bfiissins  se  fait  d'ime  mavéèré  esttrè* 


mmamt  rinple.  hatmfàé  1«  matière  est  syffiMnuiient  ses- 
rayëe,  on  eommence  par  dëoouyrir  la  chaussée  qui  condiiit 
au  foûd  des  réservais,  puis  ou  enlèTe  de  proche  eu  proebe 
toute  la  matière^  tes  tombereaux  charges  Tont  se  vider  sur 
un  vaste  terrain  attenant  à  l'exploitation ,  et  qui  est  desdirf 
è  opérer  la  dessiccation  de  ledr  contenu.  Voici  couMneot 
cette  dessiccation  se  fait  :  la  matière  fécale  est  étendue  ré* 
gulièremeot  sur  toute  la  surfiiee  du  terrain;  au  bqatde 
quelques  heures»  on  passe  une  herse  sur  cette  couché,  de 
■Mitière  à  renouveler  les  surfoces  et  i  accélérer  ainsi  la 
dessiccation;  le  hersage  est  répété  à  diverses  reprises'»  et 
jusqu'à'  ce  que  cette  dernière  soit  arrivée  au  point  conve- 
aable.  On  met  alors  la  matière  en  tas ,  puis ,  en  tenoips  op- 
portun, on  la  reprend,  on  l'étend  eu  couche  mince,  on  la 
triture  avec  les  pieds ,  de  manière  à  la  séduire  en  poudre 
grossière  ;  on  sépare  les  cailloux  et  autres  substances  dures, 
enfin,  on  la  passe  i  travers  un  criblé. 

La  peudreUe  est  alors  préparée,  elle  est  prière  à  être  li- 
vrée de  suite  à  Tagricultiire  ;  en  attendant,  on  la  dispose  ea 
tas  qui  cubent  quelquefois  2  à  3  mille  mètres  cubes. 

Il  arrive  journellement ,  à  Montfaucon ,  près  de  000 
mètres  cubes  de  matières  tant  solides  que  liquides,  qui, 
en  définitive,  produisent  au  plus  100  mètres  cubes  de  pou- 
drette.  Depuis  quelques  années,  par  suite  d'expériences 
faites  dans  mon  laboratoire  par  M.  Jacquemard,  une  nou- 
velle industrie  s'est  fondée  sur  l'emploi  de  la  partie  li- 
quide. Une  partie  des  eaux  vann^  sert  à  la  préparation  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  de  quelques  autres  sels  ammi>nia- 
oaux^  une  usine,  construite  sur  l'emi^lacemeut  roéme  de  la 
voirie ,  sert  à  cette  exploitation  |>articulière  ;  mais  elle  em- 
ploie au  plus  90  à  100  mètres  cub^  d'urine  ;  le  surplus, 
comme  nous  l'avons  dit,  est  envoyé  dans  la  Seine.  Bientôt, 
sans  doute,  une  industrie  plus  perfectionnée  saura  utiliser 
toute  l'ammoniaque  de  ces  liquides  et  même  les  autres  sels 
Qu'ils  contiennent.  Nul  doute  que  si,  après  eu  avoir  retiré 
1  ammoniaque,  au  moyen  de  la  chaux,  comme  on  le  pra- 
tique, on  employait  le  résidu  trouble  comme  arrosage  pour 
les  prairies  artificielles,  on  en  tirerait  un  excdlent  partie 
car  ce  résidu  renferme  tous  les  phosphates,  beaucoup  de 
sels  alcalins^  et  même  des  matières  organiques. 

La  poudrette ,  préparée  comme  nous  venons  de  le  dire^ 
se  vend  i  peu  près  4  fr.  ^  c.  rbecioliirc. 
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4008;  Depuis  plusieurs  années ,  il  est  vrai ,  on  s'occupe 
i  transporter  rèxploitation  tout  entière  au  milieu  de  la 
forêt  de  Bondj ,  et  de  grands  travaux  ont  été  exécutas  dans 
cette  localité.  M.  Mary,  ingénieur  de  la  Tille,  exécute  une 
conduite  d'un  très-grand  diamètre ,  qui  écoulera  i  Bondj 
les  liquides  séparés  préalablement  dans  un  bassin  de  repos* 
Le  transport  et  la  désinfection  des  matières  solides  (restant 
ainsi  réduites  au  cinquième  )  présenteront,  comparative* 
ment,  beaucoup  plus  de  facilité. 

La.  disposition  des  bassins  de  Bondy  est  meilleure  que 
celle  du  bassin  de  Montfaucon,  en  ce  sens  qu'il  y  en  a  deux 
systèmes  eomplets  ;  mais  les  différences  de  niveau  sont  moins 
grandes,  ce  qui  nécessitera  Une  main-d'œuvre  plus  considé-- 
rable.  Une  conduite,  déjà  établie,  conduira  les  eaux  vannes 
en  excès  dans  un  égout  de  la  Yillette,  qui  va  se  jeter  dans  la 
Seine,  au-dessous  de  Paris.  Les  urines  seront  donc  perdues 
comme  elles  l'étaient  déjà  àMontfaucon,  et  cependant  elles 
contiennent  une  quantité  d'azote  telle,  qu'elles  représentent 
pour  l'agriculture  une  valeur  au  moins  trois  fois  plusgrande 
que  celle  de  toutes  les  matières  fécales  réduites  en  pou^ 
drette.  Nul  doute  qu'un  jour  on  ne  tirepartide  cette  source 
de  richesse,  au  lieu  de  l'enToyer  à  la  rivière*,  déjà,  on  peut 
entrevoir  deux  moyens  de  l'utiliser.  L'un  de  ces  moyens 
est  indiqué  par  la  position  même  des  bassins  de  Bondy, 
qui  dominent  toute  la  plaine  de  Saint-Denis  ;  il  v  aurait  donc 
possibilité  de  se  servir  des  eaux  vannes  pour  l  irrigation  de 
cette  plaine,  dont  on  augmenterait  eonsidérablemeat  la 
fertilité.  Si  Ion  était  obligé  d'étendre  Furine  d'une  wt^ 
taine  quantité  d'eau,  afin  que  son  action  ne  fut  pas  trop 
énergique,  la  proximité  du  canal  et  la  hauteur  de  ses  eaux, 
qui  sont  au* dessus  du  niveau  des  basâns,  rendrait  eetta 
opération  des  plus  faciles*  La  quantité  d'eaux  vannes- dont 
on  pourrait  disposer  de  cette  manière  est  sî  eonsîdérar 
ble,  qu'elle  pourrait  servir  à  l'irrigation  d'une  plaine  quairp 
ou  cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  Saint-Dm».  Il  tst  un 
autre  moyen  qui  permettrait  d'utiliser  toutes  les  unnes  i 
U  consisterait  à  les  transformer  eu  sulfate  d'anmomaque* 

4604.  Depuis  que  les  progrès  de  la  chimie  ont  fait  entre* 
voir  la  possibilité  d'employer  ce  selpourfertiliaerlestérrea, 
une  foule  d'expériences  en  grand  ont  été  eo^eprises  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Europe.  En  Angletene ,  l'emploi 
du  sulfate  parait  avoir  amené  d'exoèUenU  résultats^:  Su 


7^  CâaMMWOlf  .l#W;.9«MiMW« 

Fjrfmoe,  pWi^WM^vants  et  4«^  i^diMnelB  dUtfagoé»  se 
aont  oiMHipéfl  de  1«  que»tiaa  § t  .opV  également  obtenu  dei 
sésultals  heufeUK» 

îious  citerottv  entre  autres  la»  essais  en  grand  antzepm 
par  M*  KuUinianti  (de  liOe)  et  par  M.  Sebattenman. 

Si  doDC|  CMnme  tout  le  doene  à  p^nser^  le  sulfate  d'am- 
vioDiaqua  peut  être  regardé  comme  Tengrais  le  plus  riche 
que  l'on  connaisse,  puisqu'il  renferme.  31  f*  0/0  d'azote, 
on  vpit  de  suite  quel  immense  parti  on  pourra  tirer  des 
wrinee  de  Mootfaucon  on  de^Boody,  en  les  transformant  en 
9ul£st«  au  nipyen de lacide  ^ulfurique. 

Nous  allons  pBonver  pc^  quelques  ebifires  que ,  même 
dans  Vétat  actuel  des.  choses  eft  maigre  l'ioiervantion  de 
^aaide  snlCurique  et  les  frain  d'unie  exploitation,  le  sulfate 
d'ammopia^ue  pourrait étte  liyrë  a  un  prix  tel,  qu'il  de- 
mddrait  plils  éeonomiqtte.  que  la  plupart  des  engrais. 

Même,  auprix  où  le  sulfiite  $t  UrOttve  aujourd'hui,  il  pour- 
tait  souvent  entrer  en  comaurreiied  arec  d'autres  engrais* 
• .  Kn  eflbt,  compaions  le  auUate  4?Ammoniaqtte  à  la  pou- 
dretle  de  Montfaucoftr 

}  Le  seLse  vend  ai]yourd'hui.6û  £r.  les.lOOkilog*,  pariai* 
lement  pur  et  en  «sristau^  .b^anos^  il  eontieia  à  peu  pj^ 
ifrp.OyOdWte..  . 

La  poudrelte  se  tend  ett.Tiron4  £r«  ^  les  100  Jkilog*,  et 
ne  nontiant  sauvent ,:  d'après  MAL  Boussmgauit  et  Payen , 
que  1,6  p&  0/0  d'azote«  Ënsiqpposant  que  la  Valeur  de 
Vèiigrais  soit  exactement*  propfENCtionneUe.  i  la  quantité 
d'asDte  qu'il  contient  >  il  s'ensuit  :qixé  .100  kUog*  de  aul- 
firte'prodntraicnt  le  mémo  effet  que  1300  kilog.  de  pou* 
dtefeta«  Ce  cpii  revietità  dire  qua60  fr«  du.pretnier  équi- 
valent également  i  près  de  60  fr.  du  iseeondé 

Il  est  vrai  de  dire  quelapoufirette  n-agiti  pai  ^ulement 
par  l'atote  qu'^e  contient ,  mais'hien'  Sjutei  par  les  sels 
qnTellD  renferme  et  qui  en  fout  uh  «loeUent  ^aaendemetit 
pour  )aj)liifnt(  des  terresi  La  poudrette  cûtftîeiit  en  notre 
de»  «atièies  ùrgàmqueSy  qui  modifient  e^ rtaioement  les 
prqptiMaiAs  l'eau  ou  oettes  de  l'air,  (pië  les  racines  ab* 
8orbent%  Mais ,  eamme  le  suli^te,  d'amqKHÛaqne.eoâtera 
Ax  foismQîdsdetraft^orty/et'que  Wmatièi^es  qifi  fova^ 
nissbnt  lèséMinenits  antres  qup  l'asote  peitvent  se  trouver 
à  un  prIxliemaeiQp  jplosbasque  fcélukda  la  pemdBeateelle* 
mêmeff  én^aua'aifiàMrx]ue^lfaaiplai  du  siil£a^  d'ammo- 


ma(ji»i\  éombifiéjnreB'miaè  du  tempuiwt  de  kiKWln'iet 
dee  bs  ep  çouAre^  doimeiait  deé  tëffjèkaEt».étàiOibiipMt  léll 
oompléleiileataTantegéiiSE»  rr    rf  .  :    .      •     m 

Lf  prix  du  «ulfiftte  qiie  bséub  «allom'jflfeUqttë;  j^èfBdbant  «tt^ 
celui di; commerce;  maur^sioè HBeàlrcmviitoièiKafiiAGidfiwieb 
des  débocMsfaés  aaffiaantsy  soiirprîXibflâiBsecaiti^éthfci  etaié*» 
desaotts;    •  ••;*  "  ^■;  -      n 

Bk>iB'  n-înMetleTOf»  pas*  ter  eat  là  fieibricatûm;  du  :sulfat^) 
d'ammoDîasqiie ,  cette  i|iie8tk)n  aya»t  d^à'étft>ttoab}ëe  àaaxsi 
un  «utre  chapiliB  ;  nous  sgopttiyMis^  aetiement,  qne  let- 
uriB€B  anieiiaei  à  M<i«ftfattooD  suffiiaie»!:  pour^yrëpaeet' 
plus  de  S  mfUionl  de  kilogrammes  dé  sulè^te  xî^aianKH; 
^niaque,  représentant  pour  la  quantité  d'azote  26  miilîdiia 
deldSogrdmniesâepoadreâey.ou  bien  encore rprà^^ie  lOO 
Bâillions  de  kilogrammes-  dé  famier  ordiBaiite..'OBi  juge^y^ 
d'après  ces  ehi^res ,  de  quelle  importance  il  ast^ourifatti  ' 
gvioulcore  de  résoudre  la  question  de  l'emploi  du  sulfate* 
d'ammoniaque;  et  de  sanctionner  par  une  longne  eapé«* 
rienee  les  sticoèe  que  quelques  personnes  eii  ont  obtenus, 
.  Qoinineiic  le  sulfate  d'ammoniaque  devra'«'t«il  être  ré-^ 
panda  sur  la  terre?  C^st  là  une  question  qui  n'est  pas  en-««' 
core  résolue  :  on  a  conseillé  de  Templc^m:  en  dlssplutibn  à» 
Ift  dose  de  1  ou  S  millièmes  au  plus;  mais,  oe  procédé  nn» 
peut  ^re  appliqué  dans  toutes  les  loealités*,  dans  tous  lea 
cas ,  il  exigerait  une  dépense  de  main^-d'oravre  considé^ 
raUei  II  est  pibbidile  qu'on  obtiendra  d'aussi  bonsrésultats, 
sans  dépenie  aussi  grande ,  en  lesenmnt  soit  à  l'état  de  li«» 
berté,  soit  mélangé  avec  de  la  terre  014  de  la  craie  ^  et  en 
ajrant  soin  de  choisir  l'époque  favorable,'  pour  q^  le  ^l«^ 
fate  ne  puisse  noif e  à  la  végétation  par.  sa  trop  grande 
énergie.  Cependant,  jusqu'iei  lesessaisqoW  en  a  fiiitsyspus 
cette  forme ,  ont  été  moins  a^vqntagenx. 
•  4605.  On  sait  le.  graud'atsaitage  que  présente' eomme 
engrais  le  noir  ankftal^  résidu  des  Taffineries,  et  lee  profite 
qui  résultent  de  soh  emploie    >       .  .'  v    - 

i  Malheureusenient  oe  noir  animal  es^d'on  prpc  à«es 
élevé,  etie  ooraméiee  n'en  flanivmt qu'une' ^nanàtébieri 
insuffisante 'pour  l'agriculture;  aussi  a^-«ii  eq  la.  pensée 
de^falMiquer  un  engtaié^dootles  propméséB^flisfent  â  peq 
ftès  semblables  et  qpi  p4t  qu^lqmtfoie  Ib  rfmplnpetf  y«i^ 
sœeUant  A  pixifit  les  matières'  féttales  diMufeetée^fur  u»r 


4607*  VMm  £«ionMt  «t  Mnpaçtiûe  feiurfciÉenfc  le  noir 
animaliBë  par  des  procédés  qjoim  dimîtntitti  deoxiptfti» 
jjrwçipftlçs  ;  Vei^tractiop  4W  WftttW  féoale»/  Je»  Josses 
^t  leûi;  tffupisporlr.  &  ra$i0e,  ^uis  le«JC  tiraiis^mifi^  qa 
çDÇrais,.,  '.'     ..'^     "   '      j*'  •    ••    ^-.-  ■• 

ce  huti  e;t  r^u£îsis^At  a  p«p  jptè»  ^ga)^eif^l>i^»  Jia  pr^- 
inié^^  ê^  le.réaldu  de  ^  f^JpiPiQ^tÂfn  dm  «utfMe  dg  pi?oUui;de 
^e  £pr*  cmçrbft  peut  eAfiéwefal^^jWWl^r  à  feu  de  ficaÎA. 

jbut  ûj^i^^QJ^i^îitm^i^f^e  qeuj^  qyalww^  ]^  moins  fKÛto 
et  cjui  contienumt  U  fljf»,  KPP#l,^,,de  I?W<»^.#  d^e-  j5çr  g  «It 

aiéipe  (juçIqjuLQitQis  du  zjoc*  ÛaComprena  le  ixio<^e  /d'f^qtîoQ 
ecess'eVs.       .     ,^     •  . 
^  .'tîne  autre  substance  que  lÉV^cdt^^  epptejè  souvent 

àusj^i  dans  le  méâQte  bût,  p'e^t'  ifoê  aksolu^iop  de  1%  mat^èc^ 
^r^ceâente  qu'on  j^etté  dans  la  fosse,  et  a  laqu^ïle  Qn  aj[Qute 
une  diséôl^tion  à'une  quantité  égale  à^  saVoil  çoipni^un^  Il 
se'fbtme  alors  un  oléate  métÂIIiau\B  qui  paraît  ^  déapia- 
poser  plus  facilement  que  lès  sulfates  sous  l'influence  de 
l'acldi^  ^âlfh^drique'  et  'ëtL  ^ulfhydfàte  d'att^tnotiiac{ue. 
Dans  toiiè  !es  tas ,  le  saton»  et  lés  eati*  gttisses  so«  utîle$ 
«aii»<îeftë  o^riAtîtWi  potîrt:  tecouvf  uf»  la  stirfiwe  'dè^  Mtfùides 
«ftm  «dûolie  oléaglùeuise^  qui  /opposé  à  là  âtth^H  de 
l'àeide-siilhyd'i^iquétoâfes  t4p6ttrs  (i^e  iBotfbvâkte  d  am- 
Mtoiaquè;""     '     -^  '.''•>•''.■:  -  »     - 

'  Cette  dftittféetiott  i^ilisf  épéiréetesmtHRirme  led  èek  am- 
moniacérnit>htib^^ui  èkUt^EM'dàn^'lès  ùîatfère^  fécales 
eH^^Mfs)  wimiMttmmni  Émsf  «'ifiM^^diM-^n  «tffeité  cTatn- 


^Let^mâftliMsi  Meslles.iii^At  exCFaitos  d« A>«iél  an  toûfen 
d'iaiM(cba}if#â'gcN$etsv*mue<pcir  lyM  mMMréllë.  €èiteina- 
dUM  ^  tqtitoii^tKmitne  la-  mmchif^  JP^éMé^^  èélfi^pe  atissi 
peu  d'espace  que  po^bto{*«llci|i^ewd0ti^é«ié  iéftoduhe 
•tii»H[ik)^éttdtÂ0f  if*^9n»4MM  k«  «Mnooft^Oi  wffil  d'âne 

«9dil»idfM  l«r.lotaao.  Boagî«^,^Mer ^tiehJMMwqpty  les 
fidGliai'  /d^i«<«yb;ifatal  «ttifttofl  oiiwisiettiidBdéirics  IhmNc  «f 
il  en  cësulte.i 


eonniArnbite.  fiaùs  Despiëf  aiitioii8,oii'etl  qQelqiiBftds-ftlroë 
de  terminer  rextracdon  par  la  m&bode  ordînaiie*  Les 
iBftU^ii»  e)^tr«io»  ^  fifiim  %o^%  y ocBOea  f^  >  lea  godets 
it^m  dus.H^aaeAV^  4i#aitr9  «b  9eul  io^irt  e;sf:pQ«éfi9  nu 
.>çaiiti|flt,d|(?  l'air  V  <W  tout^lfL  mitcbioo  ^  it^cg^qi^Rle  4  uw 
enveloppe  en  fer-blanc,  et  les  gaz  qui  se  dëgag^r||if»t  4liB 
.«^tà^c^  f^«4^9  p^r^^ot  Aiseia^poiM?  «f»  vépap4ils  dans 
Tair,  de  tr^v^^r  uft  peiU  f^ipax^^^^  CMi^At  du  ctfah^ 

De  cette  m^aièpe,  rQpçrj^ûoo  se  feît  ^ès-souywjt  ^p. 
f\e\n}QWi  «^  rodwtdj^a^ée  serait,  àq^V^tiç  4e  l'epTeloppe 
de  fer-W^nc,  très-p^mepsiblç,  .«^me  si  H.pp  u^^jV^U  pas  la 
P^eçsiutiou  de  désinfecter  Iç?  n^atxèrçs  avîiiit  àe.lç?.  e^ 
teairedesfos^qs. 

..  . 4608»  Liw  noiatièrçp  Kcg^lps  ^nsi  tr^i^^ojftées à  f  u?ine  doi- 
y^nt  y  êUreJcQavertiep  en  eftgçî^js  ^t  mêlées  à  de  la  te;rrç  çe^xr 
Jl^imMf  car  la  désinfecUoo  prpduite  p^u:  Iç  sulfie^te  de  fer  ne 
.^erajt  pas  pec«iâneQte,  On  les  yerse  p^  çppséquent  dana 
^^  l;^as?içis  et  on  y  ajpate,  à  la  p.eHe,  ^  peu.pi;è^*leur  .yola^ne 
de  terre  carbonisée  ;  pp  x4p^'^6^  ^^  ^Wt  W9fi  cpnapléte-^ 
ment  que  possible  avec  des  ringards,  puis  on  Isdsse  la  ma« 
tîêrese  déposer^  et  après. ïa Voir  réunie  suivant  l'axe  du 
"bassin  pu  le  fond  est  plus  ëlev^,  on  fait  écouler  au  nioyeii 
de  vannes  le  liquide  qui  peut  eïîcore  pester.  Le  fond.dqs 
))assins  a,  dans  ce  but^  dans  le  sens  4è  la  longueur  une 
pente  de  0«*i,02..    .'         '    '  .   '  ' 

Quant  au  mélange  àe  la  terre  carbonisiez  études  matières 
fécales,  on  l'étend  sur  un  sol  imperméable  souis  des  han-^ 
gars ,  et  on  le  fait  iséchér'*  Vàiri  *û  ietfaiit  solh  fle  l'agiter 
souvent  et  d'en  renouvelerles  ^ifaeedî.  Lof^ue  ïa  dcë^tccaJ^ 
tîoTi  est  suffisante;  on  ajputeè  ce  premier  tii^âtige  ùriè 
«ecotïde'fois^on  volume  de  tnat^èr^  féeales/êt  bût){Wi*è 
eomme  la  première  fois.  On  répète  cate  ojpéràtion  jwqtf* 
ce  qœ  la  tenre  aa  fomm  ^lus  que  le  quast  à  ped  ptèà  du 
|KTod^it obtenu^ *ôe  qui a^ heu «n ^énëraV aptèsleftioisièim 
mélange,  ;qtiiind  Popëratfon  est  Jbicn^oàAdiitee  «tiitnrtoilt 
<fvaâd  le»  matière^  fécales  que  l^n  erafèoie»  <sentieiinaot 
ini^ifditefQropwtîon  de  produits  solides,    i ..  .. 

iOéneî)op6f|M;k>fi  qu,  par  l'emploi  <deia  fettciioafbotiîsd^, 
lie  yéimid'  qWune  odeur  très^^au*  kit9B^'«,.'dfare  ^nviitoft 
^'tn^te  én^AA-et  àmax  moia.en  btvcr.  La  «aisoDla-  phft 
favorable  pour  cette  Mwicatiioii  «siila  pnpt^Bipâ,  «t^AU^ti 


;eecleëplN|i|e'qu^doiV^'H.^^  po'^^Ue»  fâirele  ptosgrand 
.Aombre  des  ▼idangea.      . 

4609.-  QùÊùat  â  1û  terre  eàrbonisëe,  on  la  prëparût  a&- 
dennement  dans  des  pots  ou  mtormkes,  mais  M.  Baronnet 
a  substitaë  à  ce  procède  un  four  coulant  beaucoiip  plus 
«économique. 

Ce  four  scf  com^pose  dephisieurs  trètnies  inclinées  qu'en- 
toure la  flanime  et  où  l'on  fait  couler  la  terre. 

Les  trémies  supérieures  ont  une  sole  de  fonte,  mais  h 
dernière  est  en  entier  construite  en  briques  réfractaires. 
Lorsque  la  terre  contenue  daios  la  trémie  inférieure  est 
assez  chaude',  c*est-à-dire  quand  elle  est  rouge  sombre,  on 
'la  fait  sortir  du  four,  et  au  moyen  de  ringards  dn  fait  tom- 
ber la  terre  qui  se  trouve  dans  chaque  trémie  sur  la  trémie 
inférieure,  tandis  qu'on  introduit  une  nouvelie  charge  i 
la  trémie  supérieure.  On  chargé  ainsi  le  four  à  des  inter- 
valles de  trois  quarts  d'heure  à  une  heure.  Au  sortir  da 
Ibur,  la  terre  tombé  dans  un  étôuffbir  en  tdle,  où  elle  se 
refroidit  à  l'abri  de  l'air.  On  emploie  cette  terre  dès  qu'elle 
est  froide,  pour  utiliser  tout  son  pouvoir  absorbant. 

La  terre  qu'on  emploie  doit  être  criblée  et  réduite  en 
poudre  aussi  fine  que  possible.  Il  est  bon  qu^elle  soit  argi- 
leuse, parce  que  le  charbon  qu'elle  produit  est  alors  plus 
divisé  et  plus  absorbant;  mais,  quand  la  proportion  d'ar- 
gile est  trop  considérable,  il  arrive  que  la  terre  se  prend 
quelquefois  en  masses  analogues  à  la  brique,  ce  qu'il  im- 
porte d'éviter. 

iUq  peu  de  carbonate  de  .ehaux  raélé  à  la  terre  en  aug- 
xuente»  Ifi  4^visk|9  et  la  faU  couler  plus  facilement  ^  mais  il 
n'en  fau);  .qufs  p^ii ,  car  s'il,  se  fcNrmait  beaucoup  dîe  chaux 
fta;  I91  ealeioation,  il  pourri^ii  se  dégager  de  l'amBdOniaque 
au  lUM^ment  ^u. mélange  de  la  Icare  et  des  n^tièrea  fécales. 
:  !  il  est  botn  aussi  que  la  terre  soit  nu  peu  hsaiide  quand 
on  la  carboniaei,  car  la  vapeur  d'eau  qui  s'en  iiégkgt  quand 
elle  anrim^aùiK  trémies  ènféeieures  enlraîi^e  «v«c,eUe  Pair 
xpii  se  trouve  dans  les  intei stiœs  de  la  terra  des  trémiea 
supérieures.  De  cette  fisu^n^Ja. e0rbQnisationae fait  prea- 
^e  toiliâ^fiMl  à  Fabri  de  l'air,  jandiaque,  aUàiid  la  tonre 
MH99f  sÀobe,  il  arrUre.  preac|iit  ioujour»  qu  au  Uew  die  m 
«Httbmisar  dUe>sf  bràta  dan»  la  tséoée  ii^iaiiCQ»  qooir 


A  FABAICATIOK   BBS    mr-GEAtS*  7^7 

Un  four  lie  6  mètres  de  haut  peut  carboniser  en  vîngt- 
qnatre  heures  5  ou  6  mètres  cubes  de  terre. 

4610.  A  ces  conditions,  le  mètre  cube  de  terre  carbo- 
i]fcëe  rtvient,  en  ayant  égard  à  tous  les  frais,  à  5  francs 
enTiron. 

Un  ëtablissement  de  moyenne  gi^hdeiir,  cW»à-dire 
destine  à  une  ville  de  90,000  âmes,  nécessite  pour  dépen-*  ' 
ses  de  eonslruotions  et  dlnstallation,  à'  peu  près  20  à 
95,000  fr«,  pour  fours,  bafisin^  hangats,  machines  et  us  • 
teosiles. 

'  Quant  aux  frais  généraux  d'entretien  et  de  main-d'œuvre', 
ils  s'élèvent,  pour  toute  la  fabrication,  à  1  franc  par  aa 
et  par  habitant,  ce  qui  fait  pour  rétablissement  supposé 
et  par  an ,  90,000  fr. 

"  Un  établisseraeot  de  cette  importance  produirait  par  an 
â  peu  près  600  mètres  cubes  d'engrais  vendable,  ce  qui,  à 
f>  fr.  Thectolitre,  qui  est  le  prix  des  engrais  terminés  à 
3  p.  100  d'azote,  fait  30,000  fr. 

A  ce  prix  de  4  à  5  fr.,  la  fumure  par  le  noir  animalisé 
peut  avoir  de  l'avantage  sur  celle  du  fumier,  car  la  théorie. 
él  la  pratique  s'accord«»nt  pour  fixer  à  20  ou  25  hectolitres 
par  hectare  la  quantité  de  noir  à  employer,  ce  qui  ferait 
une  dépense  de  100  à  125  fr.,  tatidis  que  10,000  kiïogr. 
de  fumier  coûtent  180  Ir.,  et  sont  d'un  transport  plus  dif;^  ' 
ficile  et  plus  long. 

^';^Si  le  noir  animalisé  tf est  pas  encore  un  engrais  aussi 
peerfait  qu'on  puisse  ledésirer,  ce  n'en  est  pas  moins  une  dés 
ifteilleures  uMiaières  d'utiliser  oomplétemeùt  les  produits' 
des  vidanges ,  et  il  offre  de  grands  avanta^s  sous  lé  rap- 
port delà  salubrité  et  de  ra(trtculture. ^ 
'  11  serait  à  désirer  que  les  municipalités  ou  même  lè  ' 
gouvernement  prissent  des  mesures  décisives  pour  forcer  • 
les  propriétaires  à  construire  des  fosses  parfaitement  ci;! 
mentées,  ne  permettant  aucune  infiltration  et  à  Taiirî  des 
eaux  pluviales.  Leur  fond  devrait  être  fait  en  forirnèdV* 
cul-de-lampe.  On  préviendrait  ainsi  la   mort  assez  fré-' 
queuté  des  ouvriers  employés  aux  vidanges.  Le  jour-oA^ 
eette  mesure,  sera  généralement  exécutée ,  la  richesse  yé^' 
gétale  du  sol  sera  complètement  régénérée.  Lïmni^nsë' 
quantité  d'engma  eonceniiés  qu'elle  pourra  recevoir  W^  ^ 
ta^IiM  sa.féooodité»  l/i^ealtttre  et  Vhygiène  socrdieMc: 

.'    •¥»*     •  -' •  if  ""' 


ySli  FABRICATION    HES  ENGRAIS. 

également  mï^réss^jes  au  Sjuccè^.de  c^Ue  nouvelle  fahri- 
cation.,      _   .  ,^      .       .    .  ;,    ;  •-_.,, 

..  46{^ .  Lqr  val^iir  à^fi^xpitr  u^  peut  sj»  décider  qoi^ par  uft 
«euï  moyen,  l'expérience  agricole  :  elle  eh  est  le  juge  s<m- 
ypc9in  ^^tàp  appela  Bsaiftl^çhioEiiefiefit.il^  £oiitair  d'u- 
til^ dooaées,  pciopxeç  à  (JÎM^er.iea  tçafauves^ 

,,^a  effetp  la. chimie  i^^nt  ^d^termiaepr  piar  mm  «milyK 
pr^(^i«Q  la  nature,  et  la  qumfité  é^0v(i»f,^isk^m^  soie  nmé-^ 
Taux,  soit  organiques  y  qu'une  rëcolte  donnée 'exp(»:te  du 
soi  .qui  Va  fournie*  Ci  elle  constate  ^ une  exportation  de 
phosphates  tëjrreux,  de  sels  alcalins,  de  pot^e.  dî^  soufre, 
u,  faudra  l^ien  que  le  sot  retrouve  ces  produits  dans  les  en- 
grais ,  sous  peine  de  ne  pas  rétrouver  sfi  fécondité. 

Les  recherches  chimiques  pn.tmis  en  évidence  le  rôle  de 
Fammoniaque  dans  les  engrais  et  celui  aes  matières  azotées 
eÎQL  général.  A  cet  égard^  ûul  doqte  ne  reste  dans  l'esprit  de 
personne;  les  engrais  doivent  toujours  contenir  ou  de  Taon 
iQoniaque  ou  des  matières  azotées  capables  d'en  produire. 

/  ittaisi  quand  on  a  réuni  des  jdébris  végétaux  .ou  aàimanx 
dont  lès  cendres  contiennent,  les  sels  q^e  la  végétation  ré- 
clame ou  les  matières  azotées  doat  dLle  a  bç^oin  ,  ést-il 
utile  ou  dangereui  de  les  soumettre  à  une  fermentation 
pirolongée?  Le  fumier  vaift-il  mieux  que  la  litièrer' (|iû  te 
prod!uit? 

A  cet  égard^,  je  n'ai  a^uci^ne  héi^^tatipay  i^tje  croii  <pie 
nul  agricuiteiir  n^en  conserve*  ]^e  fU|iaifr,,eft^,bi^a  j^lyca  ef« 
fiç^ce  ^ue  les  matériàuk.qu^  l'ont  fqarai  i|e.l^-«eraiei|ti 
réut  naturel,  ^  .  >  :      »  , 

Deux  causes  contril^euli  eette'elBBievéîfté  spëciUè.  La; 
p^pn^ière  est  duoti  Ut  formation  de..raa|i|iQniaq«e  qui 


a^bte  que  ses  matériaux  |  si  la  ferpientatian  a  étéMen  di- 

ji.Jlii^#^on4edrQ<Maittnfie'qui)isiAafi*aurd^'ai^^ 
dii^*]fu^ieir/  09Qf  iste  dfHiift  la  .prceeàee;  à!f{$  actées^  brtiBis  qui* 
^JpW^.partiç,,  ej:  qui^évidennuèiit^Yaint  floe  grandb  a^ti*** 
tttdf  ^^*efnp^ri^  de  }  oiygè^a  de*  i^eLwmxMmt'  dàiw  Teoti^ 
I^WÇii%.«9Pv/?cUi;  .Qn]af»dei0ikl»hmtie.;âi'Jà8Bud« 
tient  ei^  4i^olutio'n  des  sels  ammoniacaux  formée  ffor  de 
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t£^  t^çiàe/if  elle  t^cd  à  dçnj^er.dji  carbou^te  da mmoniaqu^ 
p4Ç.l>çUçin  de  l'oxygèac  de  l'air ^  .,  I[  /,,  '^"^^^  ,  .>  ;, ,, 
j/.Qtjj  tout  ;le  piqiauie.  (jpinpreqd.  qu'^1  ^$era  ,tr^;dijBF^refl^ 

tenant  du  çarbp&ata  ^'a'P'^PP^^^^^?  ^^:  ^/^^^^Î^.i^^l  ^}t  ^ 
l^^li  pi-Lvée,, d'air ;,  ccm^epaat  dej'acidei.  carboatque  et  dii 

ca4)opated'âDîuqoi?«guetK.  >...;*  :.  .,.,  ..  .(  ui 
.  Tçl  n^e  semble  %p  Ip  jôle  ^ix  fumier.,  C'e^t  .un  produit 
cpiLfourpit,  ppu  â,pe;yjtà.î!^^  des  ipalériaûx  tTèjSrcoxfd^us^ 
tji)U$y  capable^  dq  ^'emp/arer  de  l'oxygène  de  Tai^r  et  4^  1^ 
trâi^sfQnner  eo  acide  çc^rboDique^;et  qui  contient  en  outre 
àe.ranamoniaque  et  des  self  .alcalins  ou  terreux^  ,  ^  ., 
Le  fumier  rendç^it.  à  la  lejrre  tout  ce  qu'eijç  a  p^rau,,8| 
tf)griçulUeu^  n'expçrtait  ni  blé^  ni  viapde,  ett;.  Mais^^les 
Sfâls  terreux  ou  aliualios,  les  pbpsphates  que  ce  l^lé  ou  çett^ 
YJÇLjdç^enjpprte^t  ont  bespincf^Ue  renouvelés.  Aussî,/àut- 
i  il  les  restituer  au  sol  au  moyen  des  Os,  des  uri.qes  ou  de; 

I  prof^Ai^ts  ^nalog^e^  qui  lui  rendront  sa^^  ,     . 

I  Mais,  1  ulmaté  d'ammoniaque^  eon^uûi^  soiircé  dç  qaTho^^ 

H  nale  et  peut- être  aus^i  à  d  auprès  titreà^  a  ét^.trop  ftegljge 

1  dj^ni?  ces  der^iiers  te^pjs.  et  mérité  une  attientiôii  particix(îc|ra 

^^  1^  Çnt  des  agri|çulteur3.  I^a  présence  constaMe  ds^p^^  iei| 
paliers  e^ti^  i^dipe^qui  doit  eue  i)fisei;i  8éi[jftj^§e  cppfïder 
ratioDy  et  qui  démontre  toute  1  utililé  a^  ç^^^|er(fif  Àtatic^n^ 
p|^'alat>les  d^smat^rij^ux  ^es^/pfnijsrs  siijrlesjgaeUes^l^^ 
afi^^ifsyeg^cdsd^;^^^^^^  .;^.  ^;   ,    r'''rjh^fm 

4612.  M.  Jacquemar^i^qi^e  j  ai  Cite  pjljis  niiut,  ycutb 
i^.Oijp^fOjamcfieig  l^^Pijçi^tësuij^ante,  au?sjjjçt  déssejsamjm^^^ 
niacaux  eipployés  comme  eogfrais  : 
•  ((  Eli  f  852  et  i«3S;^  Jri  Wdctiâf  ai-flftf  tiJby^é'dPèxtrairç 
i  les  sels  ammoniàéàiix  dâ  dïé^Lèk'ès:<}Ui  jmiiV^i^îlt*  9n  ^^^ 

ê  nir  des  quantités  consitfëfiàBIès,'  I)  lÉeseâlb l^q^i!  f  aurait 

utilité  à  exatniner  sr  de^selç  aussi^rï<9ièy  ëtl  ftè6të;^et'^^n 


S 


i 


t 


hflHr^ftçpipûjfPHçe  sij}:  ^U.ifegetiay^iî,  Eqwç  îjFf4çj[a|f5r^,S5^ij^ 
^ipatj«^jrtfifjel  le  filles  cony^p^ble  ^  cet  us^g<ç,j;an€(lyîiai.. 


ijdt>îereçqnpiiSjCj|ui^hç(XU>Vt^^^ 


^  étaient  représentes  par  des  matières  organiques,  te  ] 

i 


yiO  PABEIGATIOIV   BBS   BKÛBÂIS. 

j 

et  la  promptitude  avec  laquelle  l'action  de  la  poudiette  se 
fktt  sentir  sur  les  plantes,  mé  fireût  penser  que  le  carbo- 
nate d  ammoniaque  devait  être  très-favorable  à  leur  déve- 
loppement,  et  qu'fl  fallait  attribuer  principalement  à  la 
présence  de  ce  sel  Ténergie  de  la  poudrette  et  de  rengrsis 
flamand.  En  effet,  au  moment  où  Ton  emploie  cet  engrais, 
toute  Turëedes  urines  est  transformée  en  carbonate  d'am- 
moniaque ,  et' ce  sel  est  en  quantité' plus  considérable  que 
tous  les  autres.  Les  citcônstaoces  ne  me  permirent  pas  de 
continuer  ces  recherches  ;  je  constatai  Seulement  que  le 

.  sous-carbonate  d'ammoniaque  avait  une  influence  très- 
favorable  sur  la  végétation.  Ce  n'est  qu'en  4845  (avril), 
que  je  pus  faire  des  essais  exacts  sur  l'emploi  des  sels  am- 
moniacaux en  agriculture.  Us  ont  eu  pour  but  : 
'  i®  D'établir  la  valeur,  comme  engrais  ou  comme  sti- 
mulant du  sous -carbonate,  du  ^carbonate  et  du  sulfate 

«  d'ammoniaque,  en  prenant  la  poudrette,  comme  point  de 
comparaison; 

2"  D  employer  *cîes  matières  sOus  •  un  petit  volume  et 
sods  une  formé  commode. 

'  «  On  a  employé  la  poudrette  à  la  dosede  20  bectogram; 
(2000  litres)  par  hectare.  D'aptes  ce  qui  précède,  un  hec- 
tolitre de  poudrette  teprésente,  par  SoJ  azote,  4k,57  de 
sulfate  d'ammoniaque  cristallisé  :  20  bec  toi.  représentent 
dbnc92Wl.  déèîïlfate.  '  ' 

^   «  Lés  dosée  dés  s^els  àânnoniàçaux  ont  été  déterminées  de 
meunière  à  ce  qu'elles  continssent  autant  d'azoté  que  la  pou- 
drette.' Elles  étaient  pair  hectare  de  r'    • 
680  lit;  soiis-carbonate  en  liqueur,  iditdé  de  1  éq«iiT.  acide, 

^  .:..-  2^uiv«ampaQn.,  représentant...  ••  •.  9^  kil.  sulf« 
68P  lit.  carbonate  i?n  liqueur,  fori?iéde2équî- 
...    v^lepjts  açidei  ?  équi v,  ^mmpn^ .....  92 
92  kil^  .spljbt^  Çû  liqueur»  .,..r  •....'..•.•  92 

«  AiÏÉ  ^e  jfbàvioif  itans|)orter  étt'épàndre  facitement  les 
dissolûtiphs'dé  ckriïonatè  ammoniacal'^  dû  lés  a  fait  ab- 
sorber'par' dés  matières  sèches  et  pctfensesj  tdks  que  dti 
charbpn  de  bois  pulvérisé  et  de  la.  tourbe  eu  poussière. 
0ri  Verra'  dans  les  éssisiis  d*ôctobre''f843,  qùé  là  diissolution 
de;(éarbonate  peut^êlteéiftiiloyéesôusuii  yohinie  moindre 
4«  ihbliié,  èûllôublant  làricheSÉie  de  la  liqueur  5  alors,  là 
VblUDiie  dé  Wiigr?[TS  se*  r*duU  à  cfeHJi  de  Iti*  poiudtette; 


PABAICATION   DES   BNQAAI«.  y%\ 

.     «Le'  sulfate  d'apunoniaque  a  ëté  etnpioyé  éofiiHéui 
états;     .       .         j 

■  1^  Èd  dissdutîonjdans  6  fois  son  poids  d'eau,  qu'on  a  fait 
*4d)0orber  par  du  calcaire  sec  et  en  poudre. 

^^  En  sel  pulvérisé  y  qu'on  a  semë  comme  des  grainei 
,  fines.  Qn  n'a  Sait  usage  du  calcaire  humecte  par  la  dissolu* 
;tion  de  sulfate^  que  parce  qu'on  avait  reconnu  préalable* 
\  menty  que  dans  de  pareilles  circonstances,  il  y  avait  formai 
tion  de  cai'bonaie  '  d'ammoniaque.  Si  l'on  met,  en  effe^ 
dans  un  flacon  du  calcaire  imbibé  de  sulfate  d^ammoniaque^ 
:on  seot  une  odeur  ammoniacale,  et  du  papier  de  toumesod 
rougi  et  suspendu  au-dessus  du  calcaire  passif  facilemi^nt 
au  bleu*,  cette  réaction  est  lente.  On  devait  donc  espérer 
de  bops  effets  d'un  naélange  dans  lequelle  carbonate  d'anir 
moniàque,  formé  et  dégagé  lentement  se  présenterait  à  la  ' 
[plante  à  l'état  naissant.  Sur  une  première  récolte,  le  résultait 
"^a  été  presque -nul ,  mai»  sur  la  seconde,  il  a  été  trèa-pre- 
nonce.  Malheureusement,  on  n'a  pu  faire  aucune  observa- 
tion à  la  troisième  année. 

^-  !«  Eb^^  pour:  se  rapprocher,  autant  que  possible,  de  la 
/composition  de  la  poudrette,  qui  contient  une  portion  de.  son 
^«nmoniaque  à  l'état  de  carbonate ,  et  une  portion  à  Tétat 
'd'élément,  on  a  &it  une  dissolution  mixte  de  sulfate  et  de 
carb'onate  d'ammoniaque  à  la  dose  de  40  kil.  du  preniiec, 
vct;  de  -60  kil.  du  second  par  hectare*  Cette  dissolution  a 
été  absorbée  par  de  la  poussière  de  tourbe. 
:.  '^ftlS.a  Toutes  les^matières  employées  pour  cetessaiont 
été  semées  le  même  jour  29  avril  1845,  en  mémeteoups 
que 'la  semence  d'ayinae,  et  enterrées  avee  le  grain  par 
un  même  tour  da  hevse/'  Le  tei^rain  est  un  bois  défriché^ 
ayant  dqâ  p^tté  delix  técôltes,  et  ayant  été  chaulé  et 
marné.  Chaque  essai. avait  250  mètres  superficiels,  et 
(n'était  sépavé  du  «uÎTant  que  par  un  intervalle  de. 3  mè- 
tres, bts»  limites,  étaispt  tracées,  au  cordeau.  La  récolte  a 
'été  faite.'aveô  le  plus  gtand  soin,  él  les  produits  en  ont  été 
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«  De  cesessaisy  il  résulte  :         .«  .*  ...  i* 

^^  '4>*-Q^é  le  catf>4t)àte  6li«  sou8»c|irboBfttej^^i|MBl0iMaqne 
^ëtAf^oyéè  av^ele'  èhavbôo  pu'ëTiecnla  tbntrbe;  dhofUMot 
^1  i/o  du  {>rodvili«  âelaf^miâfette^v  ^a<efia»|yiiiK  ég&àe 
>^Y)th^  ^azbte  ^Otlrêl^ptoMBtii  à  SS  Jiii;  ^dd oi^lfiate  d'bm^ 
'Moàlàque'cristalUsé'ptfrHeeiafe^'    i     '•  ..  ">  '»  ':r 

i^  ii^i^ae  )e  deî^^é^'âe^'i^iifiuM^da  de  VfbnnbiQbiaqae  par 
Tacide  carbonkfUè  eet  d'aos  iaftae^ce  ;  r   ^  î;    '     -'-       ** 
''    t^?  (^lé  ëtttfat#<^âi)i&KmfaqUis<eft'fcct>ti6dônDe.^ 

'    4<^  '  Q^  le  mëlàâfrê  dt»  «^atboBBIiè  «t  du  MBndfiBted'aÉnmp- 

liait  ptésqtiè  exaetényent  etfdMtarî(£^Jâ/g^,'4<^  tfco^ 
toettts  deiî8eî»qirfcbit)[fo8«îtteBQél«ii^  '    .':.:**;  : 

t  'O^^Que  ie  eàlcaire  lQib4|)é  ^itaffate  id^anuqooi&^a 
/d(»iin479^Cf/0^»'tî^e^A-âke^â  Q/^  àimbis  qiié«éàBi;f  ceié- 
'^iiUfeit^  ël  ë4digB<  |l<»s:e^)q(aBeJ€:ifi)|pai(i|piiiaît^^^      «Bit 
être  probablement  attribué  à  la  lenteur  de  la  componULop 
du  sulfate^  et  au  peu  de  temps  pendant  lequel  la  plante 
couvre  le  sol,  lequel  se  borne  à  4  mois  1/2.  Les  essais  sui- 
vants semblent  démontrer  qu'il  j  a  lieu  de  persister  dans 
l'essai  de  cette  matière. 
4614.  «  Us  ont  été  faits  à  rautomoe  de  1845  (octobre), 
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sur  une  rëcoïte  de  blé  et  3ur  les  mêmes  places,  qive  les  es^ 

Wis^éi-ae^sù?;.     •••  -•''^^  '•  *'  ";';^-'»/^'^-^^  "  ••  '^.  ^  -1;:^"^' 

^'' '  «  Oe'qai'ppécèd0*ajrân,t  fléjmoiitré  *quë  le  cajrbooâte  et  te 
isoAs-cà^bonàte  d''am1ïi6niaqae  aonhaîeiit  l'es^éni^s  Vë^\it- 

'éduire 


ange: 


«  On  a  pris^  pour  terme  de  cocapaiccgisonyj^  pbUd^tt^ 
émplôyéé'à  la  d!ose  de  2^0  Mt.  'p^âF^éctafe/ et  repreneur 
*tot;  bar  son  aaote,  i(fe  kit  '  dé' kflfâte 'Â^âbitife'âcï^^ 

'''^'«'Les^elôamnjiÔDiacaux  ontiétié  erapîdyés'iW.'^ose  de 
llOOkk/de  suffate'faar  hectare/ c^eisî-^- dire  Wl^ 


M 

tilàlnes;  bh*  ^^,  snM  en  t;ou8  points  là*  'iiSêine^to^^^ 
mdmèfat  dTes'sèmenèeîsfoctôbireY.      •>    •  •       » 
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^  Ux^uUe  de  ce»es5ab,-cdmipe  des  prcc^denlfU'  ^^     '  \ 

if  Que  lô  sdus-'ôarbonatel  d'a^monjaque  dt3nnè**94  (M© 

du  produit  de  la  poudrette-,  c' est-ce  (J'ufe  déraonfrentlfe» 

easafisli^t/a,  '$,^et  6.  UeKcès  dé  *  *^/o  tf  iiiôté  qu'on  a 


extxéff^eMfii^^t  j|yaata^«:K  daoa  qpe  e^pérJence  faite  «u  1» 
yariëtë  de  maïs  connue  8QU9 1^  oom  de  paaïs  quaraotaio. 

4SÛ9,  Ua  de$  ei^graw  fabriqi}^,  )«s  plu$  oophus  et  les 
iglm  prnploy4#»  <»t,  iao$  cpa^rfdit,  Upt^wfrefiej  préparée 
au  iQQfpn  /dUs  mati^^s  pprovenant  4^  fo^ee»  d'aiaanoe»,  et 
OÙ  c^0  f  hpsphatei  tar  r)ea«;  se  Urouyent  i^ni«  à  4a«  natièref 
atiiioaleff  Meoi»4aiite9. 

Uœ  ya^ta  ex|ilQit^tiofi|  orgaDÎséa  am(  portes  mêiiies  di 
Paris,  donne  aux  matières  fécik^qm  savent  saus  emp)oi| 
oppnnse  il  ^ik  m  éj^fk  b^aoopp  da  capitales  da  l'flurope, 
une  très-grande  valeur  en  les  mettant  sous  pne  forma  qui  ea 
rend  le  transport  facila?   ^ 

Mais,  iif^ut  bien  Ïp  dira,  les  moyens  employés  pour  pré- 
parer là  poudrette,  à  Montfaucon,  sont  très-barbares,  et 
sembledt  avoir  été  choisis  exprès  pour  perdre  une  partie 
des  gaz  lad  plas  ntà\^  à  la  végétatioa,  H  pour  infecter  les 
apF^rfiiis  m  voèm»  ju^qu'au^  quartiers  les  plus  populeux 
da  PâriS' Capendanti  aoinma  il  yaut encore  mieux  eaiploysr 
aa  p|}oaédé  qua  de  pa  pas  utiliser  du  tout  les  matii^ras  ié^ 
aalfUif  n6ps«ll9paladéf«ii«fapidemaotf 

L'axplOilatiQa  sa  Ait  m  moyisq  de  six  op  sapt  grands 
bassîas  ,j|i]9si.ét^[U}ties  que  possible ,  car  ils  doiyent  conte^ 
nlr  dasliqu^eaiofaota  et  ils  soat.éiayés  au«4eiaii9  des  ba** 
bltètimf.e^tirPDXiAQte»^  D'ailteors,  onpaut|àyo{oiiM|l«4 
faire  communiquer  les  uns  avec  les  autres. 

X>'«iq  df^  ti?,s  b^Asima,  aib»i  à  35  mèitfes  au^deasus  du  ni- 
vaau  de  la  i^îm  ^  ^r  baaiteeup  pii:^  élevé  que  tova  les  ai|^ 
tiM  at  d'upç  eapaaif é  égaleipant  p)u«  grande*  C'est  dans  qib 
dar»îf r  r^^yoir  qu^  ^  vidaDit  lei  yidapgea  amenées  de 
Pasis^  au  i^ayap  d$  grandi»  tomiaaii^  iq>parteDaDt  i  des 
entreprises  partiQpUi^^afs,  0^4  eatraprise^  se  o^argant  d^  la 
yîdayige  et  du  trai^sporf  des  matières  soUde^  et  tlqai<ks, 
mpfanmnt  noa  Tj^tributîop  dM^ée  psr  lep  propriétaires, 
.  >Li?,|9ia0siardans7^uel.v4^paut  se  ¥id^r  las  tapnenux  de 
yitoig^.ast  îraigMikir  da^s  sa  forme  j  il  a»  à  p^u  près,  100 
pètrai  da  toijèu?«r  sur  SO  &  60  da  lavgaqr?  et  10  matras 
à^peJUpl^sda  prafppde^rf  CWdans  pe  premier  bassin 
que  te  Ûqu|(fe.|ea^^ve  das  solides  par  simple  déoantatîOB« 
n  Lea)iiaiiii-^iè<^s  Be  readent  au  mojrea  d'ua  eooduit 
s<^^Uafr^qi',  410^9  .Vu^  des  bassins  inférieui^s^  mais  ob  a 
saî%^aÉmaiJi^.d^|è^;M^ie«  tamlsaK^imyam  w.elajtan-' 


dim  f  cellea  «pn  s'éébftppûiil'TOià^  m  âipomt  âêm  las  bfl^r«<^ 
«ûs  ififérieut».  Ceë  dmfiàifir»  »  «tu.  OQHibr^  4«  eiiMf  ou  $iit  f. 
cm  i  ]^«  prk»  50  à80  AièHe^earr^otMieaD^,  tnaU  ilfi  aouD 
ÉuÔÊ»  profonds  que  le*  biia^iDr  q\ii  reçoit  dkadaoaent  1*  vitt 
d«Bge»  puisqulls  sont  destsMs  à  rettnûr  l^eaucoup  xAoiué 
de  matièreB  solides.  Covime  note^  ratons  dit^  eâs  tesflÎM 
edminuhiqueiit  Ion»  entre  «ttxi^  et  on  «en  fait  usage  de  ttMK 
alère  i  faire  déposer  mëthod^foesMiptileQ  iMlièree  tenuet 
m  éufrpeondil  par  lé  liqiûdeifliiiîës'écDQli  dii  yéwrfoir  aup^ii 
rieur.  r  '  •    •  •.  .•, 

Lm  eaux  vaanea^Momiuilefitdônc  sÉoettrivemefitt  touflei; 
baiiifle^  «auf  eelui  qui^t  eu  exjploitatÎDii^  él,.aprèa  ce  latiff 
ttlijet,  leUqoidé  eBte0Dorc.tàiiliiëÂtra¥erBuati»ilUs  aisev 
iltt>)mi|éraGtiééaiis  «foé  oondiiite  qtii  leÉaèqodàiiauB  ëgotitJ 
Getégout  va  déboucher  daaa  là  6mé.  Ou- comprend ^que 
les  bassins  inférieurs  ddiventètre  fort  lèagteiiipi  avant  de 
ae  remplir  de  madèreâ-solidef  ^  et  en  effets  on  ae  let^eaqpàoite 
guère  qu'une  fois  pat  «d(  lee  devaiera  demeurent  quàqùe^' 
fois  deux  et  même  trois'  annéea  avant  d'être  exploîtéi»^ 

{lorsqu'un  bassin  êM  prêt,  .on  le  làîsse. déposer  pen- 
dautqu^ques  Jours,  puië^  au  raK)yen d'une  pompe  ou  d'une 
vis  d'Arcbimède  5  on  fait  passer  tout  le  liquide  du  bassiaà^ 
vider  dans  lebassin  suivant^  kwsque  la  dflffiireaoedë  niVMU- 
n^est  paa  ateec  grande  pour  que  ce  transvasement  tè  faèiKl 
sans  le  Mcours^^  de  moteurSé^  Chaque  bassin  -est  vidé  à  sba 
lour^  quand  il  est  deV«att.le  premier  dans  léqael  ae  feodenD 
}m  eaun  vannes  qui  s^éeoiilent  coUtinueUemeut  du  gratid 
réservoir  supérieur.  Quant  à  celui-^i^  lorsqu'il  esl:saffi««> 
samment  iplein  de  matières  solide»  ^  ee  qui  arrive  tpuales 
quatre  ou  ëinq  mois,  où  laisse  écouler  Vexcès  de  liquideV^ 
où  l'exploite  de  la  même  inanière  que  les  bassins  iufërieute^ 
•  Les*  badsios,  mal  disposés^  de  Blontfaucon  obligent^  petb« 
éant  qtiTe  Pon  exploite  ee  réservoir  supérieur,  de  celiti>^ 
uuérj  à  y  vider  les  vidanges,  en  prenant' soin  toutefoia  dp 
séparer  immédiatement  la  partie  la  plus  liquide  et  de  f  en^ 
voyor  dans  les  bassina  inférieurs. 

Le  travail  searait  phis  faeile  et  beaucoup  plus  régulier,  A 
Pon  avait  deux  réservoir»  de  réceptioil-,  pendant  que  Fe^sH 
ploitalion  du  premier  se  ferait,  on  verserait  les  vidanges 
daiis  Taufre.  1 

L'exploitation  dès  bftssins  ée  fiût  d^une  lAuelèréestr^ 
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aDondamment  dn  gous  carbonate  convenable  pour  cet 
ii^^^ë)'qofën^]peut  {^àrttntir  que  lés  béUtéée^iî^t^  sWMent^ 
par heefat^  et  sàirâmt  le  pï<ix  4e  tft  pftHfe  » 

De  50  à  80  fr.  pour  la  rècolle  iï'âyoine. 
Pc  ^^  à  9^  fr.  jpoMr  la  r.^c^9lte  àe  jble.'  '[ 

i .  tôi6.K<fip4é4?>jeine$€ii:vi9^pi]irëtMt^e|rri(ai9Ddea$ek 
il0)i0OiH4C»ii:(>^w«lf«  j^ri^f  ^dmoXutiops  de  carbonate  ejt 
de  sulfate  d'amiQpjii^fpie,  $ive;c)e;siquçUe8  j'arroipi  .^esawr 
4^9  cf^tMgûJbdW^S  \f»taifi$  ^or  j^^e  p^ou^e.  Je  pçma|  aussi 
du  s^tf  df^n»ipooi4qq«>iréi^^t^p  ppudr^»  à^  façon  qae 
.deiiXj9»na9e9  égalea,  ai70s^sia.vfQ  ua^.âî^/oJutioQ  deisu)- 
fiite,  4m  s^upQUdf£e;Si4e  seF,  çefigrë^eiitai wt  )a  mâtne^uan- 

-  .^  L«a  pibritief'psro^i^s.  ^^viec  de  c^rl^oMt^  AU  Je  3uUbie , 
prirent,  après  36  heures,  uQe«lçîp|^  ye^l  fpnçé^  i|t,se  d»- 


l'humlditë^  car  des^fities  arropées  à  re^a]^  pjaire  ne  prësen- 
tèrept  aùèn'A  cKan^mérit.  '  •  '  "    I     *     '     ^ 

«'Après la  première  plUie,  les  èèsais  aVecle  sulfate  enpou- 
di;^  Revinrent  en  tout  semblables  aux  autres. 

«  Ce  dernier  résultat  me 'fit  renoncer  à  l'emploi  des  disso- 
lutions 8aiiiics4  qui  prësemtént  pour  le'  cultivatma  ^^èa  ilif- 
-ficukës«ooa8î4^abies4' Je  më  proposai  seulement  défaire 
des  essais  si?^e  le  aulfete  dfamfuoniaque  en  pbiidre;^  qu^'ôi 
sèmerait  jC^ip^j^.on  s^ipo  Ips.gçainpç  fipç.f.   ;  ... 

«  J'pbservai  que  lorsque,  la  ^elou^e  SLjfntété  faucWée, 
Therbe  popapiepça  à  repç^sser ,  il  étfi^t^pipo(B3^bJe  de  diV 
^tj|i|;per  les  surfaces  qui  avaient  reçu  pQj,t  du  8^,  soit  delà 
dissolution  saline  ;  l'action  des  sels  n^aurait  donc  d'effet  qae 
:|iir<p9^  récolte. 

suffated'abiYnôniaque  en  poùd^€^'  et  a  ïà  'dhie  ké'9(fk  lOO 
tfl'JpaVliefctàri^l  ^îha^ue  ésSal  'avait  enVtfon  l/S  tt'Kéclâré. 
Aprei'lèî prçnriîère' pluie,' lés  bàrti^s aînsî'trtitWs  se 'dlstïn- 
gtîaietiV  3u  Teste  de  là  pigce*'p«^^' l^^'ï'^^^^^^  ^^ï*^  fbbcéj 
plus  t^rd  ,  l'herbe  parut  plus  abondante,  mais  les  clréon- 
ifâncerf  lie'iriep'fermirént  pasfiléTàîre  d'tîbsèrvaticWs  exactes 
'surlesprodtiils.*       *  *^'    '•'    -    •      .- 

(c  lin  18?^^  les  essais  furent  répétés,  les  emplacements 
furent  limîtè's  par  des  iiquéts.  Lors  deli  fécôtte  1  je 'îne^ 
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.'•Ail  ^  ,.     . 

8urai  Â  droite  et  à  gauche  de  chaque  essai,  une  surface 
^^gÂlèi  ëë]|é^â^%\^ar/^o?cfet^fiL-d}n3^iiHun  tfèi:^  4'àteccaf«^À 


Excès  de  produit 
avec  le  sulfale. 


Foin  3,746  kil 839k.  8oit29p.0/0 

Bonne  terre  douce.  Foin  2,907 M,.!,. 

2»  Essai.  Par  fiec^MefsuTfâl^  lOolil.  /  "     '  '     . 

Foin  4,956  kil }  1,064  30p.0/0 

Trè^bonneterrecloucer>P«f&4!i^S8âif.  ) 
5f,E88ai.„Parlveçtare,  sulfate  100 kil.)    ,   .         , 

fe?,(omI°H»:»¥hv,v.n^  .      ,...,...•; 

~    (clfetrs  j^ikiar|M^k>bé'qué>lc^^Ift[l%.]^filrëtt  avolrtfoeac- 

tido  à^^tâtft'^Iid^  è^^n^ure;,  qq*elte 

-é*:  ihditfs^fbfié,'  'màm  hièflèù^ ,  satoé  a4t)fetfi(âifl:  iétref  14- 
î^ilftrfestfe  à'aétèÀWÉfèt'éi^iftVéb'ttiife  adèef^bins  foitè^qtte 

iOO  Ifil.  par  hectare,  on  n'obtiendrait  pl^ër^àu^' bbâs 
'M*8uftà^;>R  «fWSè  «hè  yô^.i;yruf#To¥t0,  W  riW'otttitodlrait 
^àsdié  iâie^efàts  ;  ël/éiilâ  l^W'dîf  ^eT$e  fe¥ait  kéntit'kix 
'^ûk  WûiA  Wldëé^^noûl:}p^âi:  lèè^^'^iâétgiléu\.  Il  (est^rô^ 
'«»iHfe^'^st'fe#k'ëW«tfiè  ôè^*Aél^<  c^ue«ibuM'^ÉÉr  dû  sél 


%'  B»&  «é^^'i^l4iifiâtë '^^^  pré}- 


^  „ i-fa*fii'Wi{tf»ia8fttfl«t^«iriiÉ«btiïa«îue><5tfeiit 

ae>MW.<^î»t)rT901â^I<.'p8V8«%t^  ë(^lé1ira^ti«6W,  qWnd 
4«^^i'>àBïœûWfl«'«*^rt'ïe'c*WJaë<6b«è»;'q[l^la,fc«ft*. 
fice  de  18  à  30  fr.  par  hectare .  gtMH^le-^k'dtf'lmâ!  kt 

"•-'iy*l^jreflS&î'ii^*,'B<»aï'<itfil  ♦  »ifïrttké>éÉW*fe-l«  re- 
^mte  ét'fe  ëSpétiHk'  H  mb'  ^o\V'\hhî¥  Sfe^â*'»©  bu'  44». 
Iliy  èPBW^Hfeidé'Tlr.- S«  à  ISfr.' p)lt- tfedlSi'V.      -  •■■■l 
-*^'*^^^tfo*l««fl*J*''Wd|0tffi'««'4*ertiéi'''''-''I'   '  '" 

,}o}aw'ia  »8«ibT  f»n  ,  uo»i?„!ôi>!K|  fil  «  <»&i'f?u4'ï?oj  ^n  i» 
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fertilité  se  loutiendiait  ;  ou  bim,  s^u.  coatrairey  si  épaûée 
.par  l'abondance  des  premièrje^x^eoLtes^  «t  jdc  sacayant  pas 
d'autres  principes  y  sa  fertilité  n^  d^li^erait  .pas  chaque 
année. 
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4618.  Les  substances  organiques ,  Végétales  ^t  aDÎmales, 
ne  subissent  aucune^  altérafioQJ  iQrsqa'ôn  les  cônserye  à 
Tabri  du  contact  de  ràîr'ét  dé  ihùniidité.  On  ne  possède 
même,  en  chimie  organique,  que  peu  ^V?:emp^e$  d'une  ab- 
sorption d'o:(]rgèpe  par  des aub^taoCQS  parfaitement  sèches; 
*ixiais  il  y  apeu  de  ces  mati^resqiÛp^s.aUèrentà  la  longue, 
sous^l'û^fluepi^  combi^é^.  4ejibuw4ité  et:  de.  l'oxygène 
almoephériq^.    :  .      .v.  ;j  ,  .  vi,  : .    *   , ...     ;. 

liCs  phéi^omènes  q\ij^  caractéri^eAt/ce  gem^e  d'altératioik 
:Sont  extrémiement  va?^  Qn^lèl^  a  déftigués,  en  général,  soos 
le  nom  de  fermenlMiimMi  lor^ue  l'aqUon  de  l'oxygène  se 
bomei la productioa <}V>p^f^ir^^ot (;a{iable  4^ déterminer 
par  sou  sipuple  coptaet  un,  uno^Yrement  mol^uiaire  daiis  h 
substance)  a^^  dépeu^  de  laquelle  11  s'est  formé. 
^  r  M^ifiiitef^ue  l'oxygène  iutf^vif^t  pendant  tout,  le  cours 
de  la  réaction  ^«  et  querleç  ]^hé^vç^^e^  de  s&a^lQ.fjpraieQ- 
tatjspu  s^  cpf|[)pl^aept  de  p&^<u^nt^  de^  aqmj^siion  et 
.d.Wydaljk)u  l«9le»«j^q<4^9!(i?(>u^i^/Çt^C)«p  i^^rpûfréfc^r 
.Iimav]las.dép09;ppa|g;i0j9#,d'un  p;4y«iP)^^  cq^pipJie^e^  qoi 
ta'efl5ç(5tueut^aus.ce«ae^,.,    ..    j.,.^  ...        ^    ^, 

l^out  leu^p^ç  cpnnajit  ,W  caractères  fxt^ifurs  par  le^ 
quels  se  manifeste,  d'une  manière  si  dés^g^^éi^i^^ati^^çegense 
jle  décoitUfiqsitiçu.'  Lef  pia^iè^gf,  anigialief  en,p^t;iÊéfaetioD 
^ILhaleu^  ipipe.pdeur  iéti/d^;,  .e^.fu^e  tepçips  q^'^Mea  chaur 
cent  de  coi^le^i;  et  ^e  copsist^Dee.  J^IN.  pàreQ,)j^.aut  uoe 
série  d'altératipus,.en  fpi}pii8faqf;(îOi^^|^H^lgni^qide8 pro- 
duis Tiol^ti^ ,,  j  usqu*"^  £^  que,)^  iP^aj^i^l^  ^irp^flg^ 
.réduit^  e^m^  mv^^^^S^V^^rA^Vft^S^ 
l!origiufi^Ç'^  ^nsi  q^;^9,ci§l^^^p^,pJa^i^l|^|f;dg|>CQlMtt^ 
tions  convenablea  a  la  putréfaction  i  ne  ïaisse  bientôt, 
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abstraction  faite  des  matièrf3$  minérales^  qu'un  rësida  peu 
coâsidërâblè  qui  finit  p&ir  disparaîir^  lui-mêtne^  la  longue. 

;L'otygène  atmosphérique  est  à'dîters  titres  Pagent  dé 
ces  décompositions.  Sa  présence  est  indispensable  pour  que 
la  putréfaction  complète  puisse  s'effectuer.  Mais ,  comme  ' 
nous  l'ayons  déjà  fait  remarquer,  \ek  phénomènes  d'oxy- 
dation ne  sont  pas  les  seuls  qui  caractérisent  la  putré- 
faction. Pendant  le  cours  dé  la  décomposition  putride ,  il 
s'effectue  dans  la  matière  animale  une  véritable  Fermenta- 
tion, dont  les  produits  intermédiaires  sont  encore  incon* 
nus;  maiii,  dès  queToxjgène  intervient  dans  té  Aiouvement 
Moléculaire,  il  donne  naissance  à  de  Teau  et  à  de  l'acide 
carbonique,  produits  extrémésdet'oxydationdes  substances 
organiques.  Quant  à  Tazote ,  il  s'unit  à  une  certaine  qu^n» 
rite  d^hydrogène ,  et  se  dégage  à  l'état  d'ammoniaque. 
L'eau,  1  acide  carbonique  et^'ammoniaque,  tels  sont  donc 
les  produits  dans  lesquels  serésfotvent,  en  définitive,  toutes 
lesmatièi^es  animales  en  putréfactioo.  Ces  matières,  dont 
M  composition  est  ordinairement  si  complex-e,  retournent^ 
comme  on  voit>  aux  combinaisona  inorganiques  qui 
avaient  servi  aux  plantes  à  les  élaborer.  C'est  ainsi  que 
l'étudedela  putréfaction  «  qui ,  au  ^^remierabond,  ne  pa- 
rait faite  que  pour. inspirer  un  sf^titimeat  jde  répugnance , 
acquiert  un  intérêt  tout  philQsophiquft  en  nous  révélant 
ua.enohaîmmeat  d«  phénomèoiss.'^  ad^^iraUe  )}«r  ta  sim« 
plicité«.  j  ;  ;  .  t         !*    •  .  »  - 

j.  Lorsque. le  cadavre  d'uq  fmimal  de  graine  tailie  est 
a];>ândonn4  à  lui7niéme  dans  la  campagne 9.  quelques, 
mouches,  attirées  pfu:  l'odefir  cle  I^  vliaind^i,  Viennent 
déposer  lei^^œufii.dl^nâ  ses,  fls^nc^^ .^Bientôt,  çew-ci  don- 
nent naissance  à  des  myriades  oie  larvds.qui  dévorent  la 
cbair  de  l'animal ,  et  qui ,  à  leur  tour,  transformées  ^n 
inouches,  s'envolent  au  loin  par  milliers  et  dispersent  ainsi 
1^  matière  azotée  du  cadavre  qui. les  a  nourries.  È^,  si  l'on' 
voit  plus  tard,  ces  mêmes  mouches  périr^  saisies  pat  les 
toiles  des  innombrables  araignées  qui  tendent  leurs  filets' à 
ras  du  soi,  au  milieu  des  herbages,  on  est  frappé  d'admira- 
tion en  reconnaissant  par  quels  procédés  slihplés 'et  sûrs  les] 
racines  des  plantes  dont  les  feuilles' sUpportéùt  ces  tôilês' 
ont  re^  leur  part  de  la  matière  azotée,  qui  menaçait  de 
se  cbnéèûtrer  en  grand  excès  sur  un  seul  pofÀt  du  sol.' 
Les  iniiéèt^  qui  iHvtnt  aay  dépefn^  des  tsadAttet' MWiC' 
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dfeni  'des^î|tnbàt^¥p'<^  matière  âiot4e.?  ilipnt  été  cries 
jfogt  donnej:4^  ai|e8 .4 la  yi^|e.et pcîuç  ïa  <è viser  enjpai- 
Cfiiles  infinie?,  qui  vpot  toi;nl>^,sûf  ].e  sol  cooïme  lïn'é  rosëç 
f&dn^ïanie.  ,     j    ;     .  ,,^  .   .    ......,;..,,  ;,,      .  ^,. 

..  èom  une  ïorme  plus  ca^dtiée,  la.  putréfactîoii  j^proahi^ 
les  mêmes  ^Jrco^s^îîcç8.Èl^^  breequ  nou^rh»  dém^me,  àé% 
myriades' d  ^uima^çules  dpdt  la  vie  ^^ie^miiiie  la  com- 
bjastiQu  de  la  matière  organiqpe  p^  ^.putr(êfaijt\^^  s>st 
étâtlie.^  jet  gwsjEjr vent  â'iplt^iuédia^re.  ppur  sa.ccjnyemoa 
en  acid^  ;Cf  ppxuque ,  eu  eiau  et  eu^.a^te^oir  e'i^  ammo- 

,  C^  Qi/ou  atppel)^  uo  endavre  tombe  ^u  pourriture  se 
comp96e  fSOKiyent  d'qiDe  m^H  .innombdcarble;  d^açarus,  jfà 
ont  vécu  à  ^es  dépensa  êft  jootles  cadavres  ^U/eodoot  à  leur 
tour  qu'.une.  géneiatios^  d'étrissiplus  inémés  viei^o^  les  tsit^ 
disparaître  et  0n  preqdire  It  place;  «miôs  non.  sifns  <|ift,  pen- 
dikUit  iepâpvie.,  Qçmm^  peudattl  eelle  des  ëcarus  eiix-mêaieS| 
Uae^eoi^  dî^sî^é  Mue  plc^rttou  àfk  c^bone^  UA'Q.fQrtiaQ 
dç  l-h74rpgèD>e  eiliUBe  pcnrltotnide  ïajsotç  ^  prioûtivemeot 
réupisfr:.  ..        .;  .-  •   ■  :  •  .•.:..  m  '•         .  J.     ,^   . 

-Aiml  f  te  matîèir6"anfaftf*le  réanîe  par  tes-fi^crs'  dés  plan- 
te^, doubla  D^triture  à  àétf  ânlkimk' h^h\tx>tei^  inm 
Tk^t^èiafm  qu'une  partie  dotMdéiiâ^le  de'c^te  nfimi^^*  fe^ 
toiirûebîélée  *te  teifl-éiQtf  *fÉrtrëDÙsftÀnfie  d'tfddie  carbo- 
nique, d'eau,  d'ammoniaque  ou  de  résidu  nUnéral* 
À  c^s'I/ef^6rés,'iiufecéa^ât  flfe' caffiîVôi^ès  ^uî'«félit  à 


.  Les  mpucnçs.  ^es  ,^ce 

côpiqués  vieiine'qt  prerL_  ^  ^ , , 

tra^v^il  au  moyen  duquel  la  vie  se  développe  et  se  soutient 
ila/sWfàpel'aûfeïobé  «  tandis  que  la' màlièiré  animale  se 
oiv^e  sans  cesse  etse  Drule  conétamn^ent  pour  aller  fournir 

e  .toutes  parts  Facide.  carbonique  .1  ammoniaqde  et  cer- 
tai^s^sel^  a^iDi;:^ plantes  qui  ^.ôpii.  besoin  pour  se  deve- 
Ippper,  '•     *     '      "   '    .  V  '  ' 

sourde  action  des  brins  d'herbe  qui  la  coniposent  va  sortir 
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Ig  làatièrçi  a,u  mqyep  de  laquelle  ^e  manuesteroçtt  les.plui. 
belles  IpteUigenees  ou  les  iastiricts  les  plus  pI:o$ligie^x^  ... 
\  Pendant  tou^t  le  cour»  de  Ja  putréf^çtiop^  l^s  prodùuV 
^latiis  qui  se  dégagent  exilaient  i^ne  odeut fétide, due frp-, 
hal)Iep(iejQEt  à  la  présence. du  soufre  et  qu, phosphore, d^ips 
ces  miasmes  \  en  outre ,  il  se.  fibrine  de  l  hydrogèpe  sulftyri^i . 
Qu/ftO):  au.d^gagemeut  d'bydrogèae  phosphpré,  qui  produi- 
rait.daosjps  ,çig[i§ti^resi  le  B^énpmène  si  j;om\u  des.  fpuj^, 
fpljetî^j^èt  qui  .serait  di;  i  la, décomp6sitipn,d^&  matières 
aninPiales  ^renfermant  du  phosphore,-  ce  fait,  a.be^h^  de 
coiyfirmatioQ.      .,.,,:, 

Lorsque  la  putréfaction  j^'accomplit  en  jjréspace  de  sub- , 
stanbes  basiques  capables  d^  d'éteroi^n^  la,f<;Hçmatiaa- 
d!un  aoidei  on  jfejmsirque  au  AOrobre  dpes.pi;odu,it8,  une 
certaiae  quantité  dacide  nitrique,  qui  resiç  uni  ai  la'  b?^sie«. 
La  formation  de  cet  acide  est  due,  .dans,  ce  ca^ji^à  rqKfda— 
tjk>a  de  l[ammoniaque,'un  des'  produits  de. la  pp^éfàctioa . 
normale.      .    . ..    ...-  ;....  ^  ,.'•.  ....«'  i  .j  .y.  ;•»•  :  .• .' 

.  Ôri  a^it  en  effet.,  d  après  les  .expériences  ^ M,  ^îjihl-t 
mann,  qu^  r^uE^moniaqu^  peut  éprouver  .wçiiepâjir^illf^.p^jf-r 
dation*,  c^r.si  l'on  fait  passer  uq  n^élani;^^  |Ce^^,ç^  <t^ . 
L'éponge  d^  platine  iqçaudescente  y  il  se  fopoe  )dÙA  oitrfite 

.  On.j^'es^plique  a|nsi  Tefl^cacitq  d^s  no^tièçea  «Bioial^a) 
dai^^e^  nitiîièriCs  artificielles  et  ^at^reHçs»,  \  ^  ,!, 

^,  JN;uJL  doiiterquie  daps  Iç^  mtrière^[£^rtifipiel|^^  pipésj^^ 
j§$  ba^Çft.^loaiine^pVx^ce.uw.ipifl^ij^nc^^^  \^, 

phéçioniànes  d^  ift  p^t^éffu?tiola^*wi.Je^b  ao(|§lér,%9Lt  sa  marn, 
<^f),<^pi(i  m  9iodi$antla>)iatfi9cad^prod^it^<|«t  preai^^nCt 

uai^$^pçe#  •  f    ..  ■  ^      .,.  .  ..i  .,•  ♦.  .M  ...         ::•  -i.  ^  '.  ^  .r 

.4Q19*  ]i.n'^^.est!p9S;to\ô<¥]3|s  ains^Çeftajuçies^^hstapce^: 
dea)^i^<|s,pçttveiM«  pAi?  Wi>^.  ^ci^  ^  quelq  u^  sprte  i  n  verse  i* 
e^Ueique  nous  vçppBÎa  déuonp^rf  provoqtier,danai^elqueél 
matières  Animales  des  modîficatioDa  capables  d'^ntràver 
oulja^QEieide  prëv^mf  .la  putrefafcUloi^*  .Tout  le  moade  sai^> 
qnisjl^oa  peut'  conserver  des  ôeuft»^  1^  pjpn^gçantdam 
un  lait  de  cnaux  fait  de  dix  parties  a  eau  ppuii^  nue;  partie. 
de^lMlilt^éteiple^'Cettte  teise agit-^^ei  ep  dc^âliayil;  riaidsapbe 
4iii«ifépQlt4e.caifbpftate<d(a<9b^a^  qui  pr4sei'v^la(mia4i(>«€j, 
auttustfç.du  ,6^pt^c^(d!0  l'/Qijg!<»*ej{iou.ieij  /Mmant^ydeJt^ 
ii«i*j»rAM9.d^%p(Wpt9srisi.à;  l0L/fo.i»4^ 
trescibles?  C'est  là  une  question  que  Ton  pourrait  résoudre 
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dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Cependant  ^  comme  fexpé- 
rienèe  a  dëVnonlré  que  ce  prdcëdë  de  conservation ,  très* 
sûr  pour  les  œufs  de  poule,  ne  s'applique  nullement  aux 
oeafs  d'autruche,  ou  peut  croire  que  faction  delachàm 
sut  ralbumine  est  pour  beaucoup  dans  le  phénomène.  Lu 
grande  ëpaissedr  de  la  coquille  des  œufs  d'autroClke  empé* 
cherait  cette  action  de  s'accomplir. 

Plusieurs  autres  substances  entravant  la  putrëfactioD; 
on  les  désigne  en  général  sdus  le  nom  iHanliiepûipM, 
Nous  citerons  particuliërenh»ht  les  acides  minéraux,  qd 
grand  nombre  de  seh,  panhi  lesquels  il  faut  remarqaor 
surtout  le  chlorure  de  sodium ,.  les  sels  d'alumine ,  de  feri 
de  cuivre  et  de  mercure,  les  substances  aromatiques, les 
huiles  empjrreuma tiques ,  la  èréosote,  l'essence  de  feré' 
benthine,  l'alcool,  etc.  Toutes  cessubstances  agissent  soiten 
se  combinant  avec  la  matière  animale  pour  former  des  com- 
posés plus  stables,  sOit  en  s'emparant  de  l'eau,  soit  en  coa* 
gUlant  et  en  contractant  le  tissu  animal  et  en  fiicilitant  sa 
dessiccation.  De  même  que  le  tannin  forme  avec  la  géla* 
tine  tm  c<Hiïposé  insoluble  qui  constitue  le  cuir  non  pu- 
tresdrble^  de  même  le  sublimé  corrosif  se  combtne  aux  tissus 
aflbuniineux  et  les  préserve  longtemps  deTaction  des  agents 
afttnosphériques;  Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  agit  d'noe 
manière  non  moins  efficace;  maison  empkn  c^i%  quel* 
qiles  ineonyéûients  pout  la  conservation  des  pièces  apato« 
roiques.  Nous  en  dirons  iautant  pcfur  le  sublimé  corrosif, 
CfUi  serait  un  obstacle  &  la  dissection  postérieure  dès  pièces, 
s&lt  en  occasionnant  un  dépôt  de  mercure  à  la  surfaee  des 
inêtrUdden^y  sdit  en  convertissant  en  chlofare,'*le  fer  et 
l^ci«r  du  tranchant.  S'agit-^f^  au  contraire,  àé  garantir 
simplement  un  cadavre  contre  les  ravages  de  la  putréfae* 
tioti,  le  sublimé  corrosif  peUtrandfe,  dans  ce  cas,  d'ex* 
cellents  services.  Au^i  fa-tyoA^etnpldJré  avec  succès  dans 
Tembaumement  des  cadaVres',  soit  en  Tinjeetatrt -dans  le 
système  vasculaire,  soit  en  plongeant  le  sujet"  tout  estier 
cfens  une  dissolution  alcoolique  d^  stobKmé  et  en  rempta- 
çant  ce  «el  à  mesure  qu'il  est  absorbé  par  le  corps  que  Pod 
veut  conserver^  . 

Il  conviei^t  d'ailleurs d*enIeVer  fes  viscères,  et  de  prsti-  . 
quer  en  octircde  latgefe  inclïiionsponr  faciUter  ï^absoiprioo 
du  sel  mercuriel,  dont  la  dose ^ut  éli*è  portée jbarneBs* 
mem  tlctamA  dMvlivresi.  A» foooi ^ trois^^«maiii«sà R» 


mois,  cm  retire  le  cOrps,  qai  De  tarde  pas  à  sëobet  sans 
{>eidre  sa  couleur  naturelle. 

D'autres  moyens  ont  ëtë  employai  pour  l'embaumement 
des  cadavres.  On  sait  que  les  aneieùs  Egyptiens  faisaient 
Intervenir  y  dans  ce  but,  des  sab$tabce^  balsamiques  et  i^ë^ 
nneuses,  comme  l'attestent  le  témoignage  des  aticiens  bîs^ 
toriens  et  l'analyse  de  lebfs  momies.^ 
'  4620.  Les  recherches  de  M.  Gannal  ont  dëmbntrë  que, 
^armi  les  substances  que  Ton  peut  employer  dans  ce  but^ 
les  sels  d'alumine  y  et  particulièrement  le  sulfate  etTacë- 
-tate' d'alumine  rëussisseot  bien* 

S'aglt-il  de  conàerver  un  càdavire  pour  la  dissection , 
TA.  Gannal  injecte  par  la  carotide  gauche  cioq  à  six  litres 
d'une  dissolution  d  acëtate  d'alumine  à  18°  de  Tarëomètre 
de  Baume.  Le  sujet,  ainsi  prëparë,  se  conservé  pendant  cinq 
à  six  mois.  S*il  est  abandonne  &  l'air  sec,  Il  peut  même  se 
sëcher  et  se  momifier  complëtement.  On  peut  remplacer 
'avantageusement  l'acëtate  d'alumine  par  le  sulfate ,  moins 
dispendieux,  et  qui,  employë  à  la  dose  d'un  kilogramme 
pour  quatre  litres  d'eau,  suffit  pour  èonserver  un  cadavre 
*  pendant  deux  mois. 

Pour  la  conservation  des  préparations  anatomiques  ou 
celle  des  objets  d'histoire  naturelle,  M.  Gannal  recommande 

Temploi  des  liquides  suivants  :  tine  dissolution  de  sulfate 
d'alumine  kharquant  .6%  c'est-à-dire  renfermant  un  kiîog. 
de  ce  sel  sur  six  titres  d'eau  ;  une  dissolution  de  sulfate  d'à- 

4qmine  dans  Peau  satttrëe  d'acide  arsëMeux  ;etifin,'uRe  so- 
lution d'aèëtate  d'alumine  marcjuafit  B<>  et  saturëe  d'acide 
ftrsënieux.  '' 

L'emploi  de  l'acide  arsënieui  ofi^é  de  graves  inconvé- 
nients qui  doivent  rendre  très-circonspect  dans  son  applî- 
cation.  En  efiet,  s'il  s^agic  d'un  embaum)3ment ,  on  doit 
loujoi^rs  le  proscrire ,  car  Tintroduction  de  l'acide  arsë- 

'  rneux  dans  les  matériaux  de  cette  opëration  pourrait  sérViïr 
â'cacheclès  traces  d'un  mme.  S'il  s'sigit  delà  conservatioti 
d'un  cadavre  pour  les  recherches  de  l'anatomiste  ou-  de 

,  celle  de.  quelque  objet  d'histoire  •  BatuffeU^  dans  tm  but 
aeientifique,  il  est  toujours  à  oraiodre  que  la  perscmne  tfti 

-ae  livrera  pltis  tard  àrdes  travaux  4e  diaaection  ne  deviemie 

,  victime  de  VinoculatlQD  de  ce  petaon  pirodukç  par  qaekp» 

[  bWssuKe  aooidèntaitejiurvenve  peaidatit  H.  dftsaaslîon^ 
VIII.  '48 
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cédé  de  M.  Gannal  se  trouve  dono  réduit  à  l'emploi  de$ 

M.  $nQqfiai,viaqt>flQ  Cwe  éprouyar.  à  ee  proeëdéua^ 
ni94ififiAtipi^  t^)yCe4P30pUo}jmrlaate/qtt'eU^  caostitue€<mime 
j|]^  j^^ntî^a  DfHivpUo#  Ëa  «geti  ea  ,i|ijec^iit  uoa  dû* 
solution  de  aulâte  de  nog^  dauf  l^^  Yiûs^a^^  et  baigoanC 
le9  pîèP^  dao^  uue  dl$aoI<}li<>&  de  chlorure  de  zâdc,  non- 
ti^uknieat  les  c](^airs  ce  côuseryeut^  mais  elles  gardent  leur 
vplttinfi^  \tvix  jsouplei^se^  leur  ëlastlcitë. 

On  peut  dono,  par  ce  prpeédfé,  préparer  des  piôees  ana^ 
tgiqique9ftrè^-be.llf8,  ^%  tcé^-fidèles,  o^  se  conserye  airec 
jine  rare  perfectioA  raspect. primordial  de  la  préparation 
.anatonuqné  fraiehe.  iDe  ugmbreux  exeinples  qui  font  Tor- 
.nement  du  nouveau,  musée  de  la  Faculté  d^  médecine, 
'xnOQtrept  que  si  ,dç  tels  produits  ne  sont  pas  absolument 
Îp^ltér.^ble8  à  rHlr,cç'que  Iç  temps  seul  pourra  décider,  da 
inoiÀs  ils  peuvent  rçsisteip  pendant  plus  ct*unç  année  â 
tôu^s  les  caji^s  de"  destruction^  sans  avoir  éprouvé  la 
jqajpind?^  apparence  .^*ÂI.teraMon 

M.  Sucquet  a  rendu,  par  celte  découverte,  an  aervioe 
.trèç-iiQpprtant  à  l'^QAtpmie  coriiparée.  L'étude  ^es  mus- 
/^les  ,et  celle  des  viscères  offre  désormais  la  même  faâlîtë 
"que  celle  du  squelette^  piiî§que  toiites  lés  parties  charnues 
o\^  molles  sontmbes  àl  abri  de  la  décomposition  spontanée 
nji^i  les  détruit  ou  le^^mi3<iifie  si  promptement. 
..     M.^  J^obÎQ  a  iréclatné  la  priorité  4»  procédé  mia  en  tuage 
.pjir  M.  Suflq»9^SAW  jugeç., cette  question,  je  fieyai  re- 
marquer que  M.  Robin  conseille  l'emploi  d'un  s^  qui  mé- 
rije  jçn^ffçt  d'^.^  ^s  à  J'jéOTeuvq,.  c'çst  Tl^TOosulfite  de 
aide ,  si  f^icUe  à  pBtçnxï^  pâ^rTactîoii  du  iinc  métallique  sur 
jl'îiclde  sulfureux,  dis8j6.u^8  d?^qs  tfiau.'  ."^  ,   V 

...Si  le5  Sfejs  de..»i^cii^t.  l'acid^h  hypow^jfnr^ux  sont  effi- 
jçace*  ,,pïis  sépaj^éopienit  ,-toul;  ai^^oftce  .en  efifét  q^a  Vhy^ 
.fkUlgte  de  4^0  jdeyi^a  Vétne  â  un  tTr/ès-J^utdagré  *i^f  pendant, 
.,^  fft^t  attendre  le  réstdtat  d§  IVsçérien^e»  ,^  .;  . 
.: .  r  f 4691  «Oaia^  iftis  ^ouria  «toiislBrVi^tioiid^ilpiicea  molles, 
t«p&  enploiei  jéoéBrfileatwBt.l»  esprit  ée  >  irJiu  .£i^  sjempamt 
^lléad.,  flt/ea^ecntipac^laiit'Im'tisMia  da^iurtUire  aHMUM- 
*4V|it«e|  ce  Uqaidi^jmiaecwtrès^biaa  teiiniatièteaaoiiiiaies, 
qui  s'jixtiôttimik  d'àftMmt  gpimtîef ^Goolto  l^éotîoo  é»  ïm  ^ 


fifiaifl  son  emploi  e^t  dispendîetiif;  ètloi*éqtfî!yâgît'aé-î*i' 
cotnservation  des'  pièces  tfune  gtanflë  dftnen'sioa^  les  li- 
quides proposés  par  M.  Gannal  peavent  offrir  des  aVati'«< 
tagesr^els.'  . .  :-;  ...  ( 

4622.  QuaDt  à  remhaumetnent  proprement  dît, les  procé- 
dés qu'emploie  M.'  Gannal  reposent  également  sur  l'emploi 
des  sels  d'alumine i  mais  les  détails  de  cette  opération, les 
précautions  qu'il  faut  employer  pour  cotiserVer  au  teint  sa 
couleur  naturelle ,  aux  membres  leur  flexibilité  ,  et  pour 
faire  en  sorte'qu'àti  bout  de  quelques  liioîs  le  cadavre,  îiii- 
pfégné  de  liquides,  se  dessèche,  saûs  se  recouvrir  dé 
byssus,  et  dans  trop  se  défigurer,  tout  cfela  est  demeuré*  la 
propriété  de  Fauteur,  qui  a  eu,  d'ailleurs,  Toccasiàn  d'ap« 
j>Kqtîer  son  procédé  avec  succès. 

Tout  le  monde  sait  que  Ruisch  avait  découvert  des 
procédés  qui  lui  permettaient  d'obtenir  des  cadavres  em- 
baumés avec  une  si  rare  perfection,  que  son  cabinet  a  fkit 
pendant  longtemps  Tadmiration  de  l'Europe  ;  K  erre' le 
Grand  en  fit  l'acquisition;  mais  lé  vaisseau «ehargié  de  cette 
curieuse  owgaîson  pérît  en  rùute.  Oa  é  donc  pexdu  à  là  toi» 
les  objets  préparés  par  Riiiscb  etiè'mdjnen  dèré^oliVeï» 
séd  procédés ,  qull  n'a  pas  fait  cot«ia!tre  d^àfflétfr^.  '   *' 

Il  ne  faut  pas  confondre  du  reste  les  procédés  chimiques 
nouvellement  mis  en  pratique  avec  les  procédés  d'embau^ 
mement pratiqués  dans  les  temps  mdderneis,  et  qui,  pour 
la  plupart,  avaient  peu  d'efficacité.  On  sait  que  ces  pro- 
cédés étaient  généralement  fendes  sui*  Temploi  de  poudtéa? 
odorantes ,  de  tésinea?  ou  dé  baume^.  Or ,  si  ces  Tnatîèrès 
ont  résisté  elles-mêmes  à  la  puttéfectîdii,'  il  tt'en  est  èi^dî- 
nairemetitpaa  aÎDsi  de  U  -sidbstance  qu'elles  âeTàiettt{Jré- 
server.  Ainn  k  eoeur  de  Richard  Ocêur  de  Lion  f  qui  lest 
Mnservé  i  Rouen ,  uottre  aujoutd'hui  que  de  If  encens  en» 
poudre  ou  en  .grumeaux-,  aàns  tiace,  pour  ainsi  dire^dà 
Biatière  ol^ganiquè.  •'.,,;  ' ',  • 

Les  procédés  des  Egyptiens  ferttietit  Vkûe  classe*  i  jp^rt.' 
Une  analyse  exacte  de  quelques-unes  de  lem»  mon&ies 
aérait  nécessaire  pour  les  expliquer.  ^       ■  >    :  (.    \ 

46S5.  La  conservation  des  aliments  e^t  imë  qtiesiioà'^iM 
khportante  encore  que  celïe  qu^notts  retiens  d'étudifet.  h& 
moyeui  que  Ton  emploie  dan^  cébut  8e'>é^toeiir  è  -t^iSé^ 
ma  la  subdtÉtice'  alltneôtsfil^  àl«M'éta4  de  *i^ièrfftidÀ 

I 


peu  f^TorabW  i  soo  a^éralioD^  ou  à  nmpêahcr  la  fonnalion 
et  l'action  des  fermepUi  en  la  mettant  à  labri  de  Voxy* 
gène* 

L'addition  de  sel  marin  aux  viandes  que  l'on  veut  con- 
server favorise  leur  dessiccation.  En  effet,  le  sel  solide 
s'empare  de  leau  dont  les  fibres  sont  imprëgnëes,  et 
forme  une  dissolution  concentrée  qui^  en  s'ëvaporant , 
dépose  des  cristaux  de  sel  dans  toutes  les  parties  de  la 
pièce. 

Haies  avait  essaye  d'injecter  une  dissolution  saturée  de 
sel  marin  dans  les  vaisseaux  d'un  bœuf,  espéraot  que  la 
viande,  salée  de  la  sorte,  deviendrait  susceptible  d'une 
longue  conservaiyon }  mais  l'expérience  lui  apprit  bientôt 
que  ce  procédé  était  insuffisant.  Le  bœuf  salé  par  ses  soins 
ne  se  conserva  pas,  et  l'amirauté  anglaiye,  qui  avait  fondé 
quelque  espérance  sur  Temploi  de  ce  procédé,  se  yit  /orcée 
d'y  renoncer. 

Il  est  présumable ,  néanmoins,  qu'une  telle  méthode 
réussirait,  si  le  réactif  introduit  ainsi  dans  tous  les  tissus 
avait  un  pouvoir  aAtiseptique  suffisant  et  supérieur  i 
ce^I  du  sel  marin  lui-même.  Malheureusement,  presque 
toutes  les  substances  qui  s'opposent  à  ces  fermentations 
putrides,  s'opposent  aussi  à  ces  fermentations  qui  s'ac- 
complissent dans,  les  organes  digestifs,  et  qui  constituent 
le  phénomène  de  la  digestion. 

Toutefois,  M.  Yilaris,  de  Bordeaux,  a  connu  un  procédé 
dont  le  secret  s'est  perdu,  et  qui  lui  avait  permis  de  con- 
server à  l'air  libre  des  viandes  qui  n'avaieat  reçu  aucune 
addition  fâcheuse  pour  la  consommation. 

46S4»  Tout  le  monde  sait  que  la  fumigation  est  un  ex- 
çelient  moyen  de  conservation  pour  les  riandes*  Il  parait 
certain  que  c'est  surtout  la  créosote  qui  communique  i  la 
fttmée  ses  propriétés  antiseptiques.  Ce  corps  possède,  en 
effet,  la  propriété  de  coaguler  l'albumine,  et  de  rendre 
imputrescibles  toutes  les  substance  animales. 

Noua  avons  vu  que  la  présence  de  l'oxygène  est  udc 
condition  nécessaire  au  développement  des  phénomènes  de 
la  putréfaction.  Toutes  les  fois  qu'ime  matière  organique 
quelconque  sera  mis^  i  l'abri  de  cet  agent ,  les  ferments 
azpMs  nq  pourront  pas  s'y  développer.  M*  Gay-Lussac  a 
prouvé^  depuif^  tongt^pa,  qp'en  faisam  bouillir  le  bit 


k  tous  les  jours,  de  maDiëre  â  chasser  Tair  qu'il  tieot  en 

i  dissolution,  on  peut  le  conserver  pendant  longtemps* 

Avant  lui^  Priestley  avait  reconnu  que,  dans  une  atuio- 
r  sphère  de  deutoxyde  d'azote ,  la  putréfaction  ne  se  oûta- 

i'  nifestait  pas.  M.  Desbassins  de  Richemond  a?ait  même  es* 

^.  sayë>  il  y  a  quelques  annëes,  de  faire  usage  du  âeutoxyde 

I  d'azote  comme  moyen  Ae  conservation  du  poisson  que  Ton 
t  veut  transporter  à  de  grandes  distances,  par  exemple  de 

nos  ports  de  mer  à  Paris.  Quelle  que  fût  l'efficacitë  d'un 
,,  tel  procédé,  il  serait  si  peu  maniable,  qu'on  sisrait  bientôt 

jj  forcé  d'y  renoncer. 

■i  II  n'en  serait  pas  de  même  d'une  dissolution  d'aldéhyde* 

fl  Tout  porte  à  croire  que  ce  corps  jouera  quelque  jour  ua 

g  rôle  important  dans  la  préparation  et  dans  la  eonfçrvalioQ 

II  des  aliments.  En  effets  elle  absorbe  l'oxygène^  et  eu  l'a-b^, 
^            sorbant  elle  se  convertit  en  vinaigre  :  deux  causes  de  CQP^' 

servation  très-énergiques. 
M.  Sucquet  vient  de  faire  une  heureuse  application  de, 
g,  la  propriété  antiseptique  du  gaz  sulfureux,  dont  l'emploi 

g  dans  1  art  de  muler  le  jus  du  raisin  indiquait  d'avance  toutes 

^,  Tutilité^  quand  il  s'agirait  de  maîtriser  la  putréfaction.  U  se 

g  contente  d'injecter  dans  les  vaisseaux  sanguins  une  dissolu- 

^^  tion  de  sulfite  de  soude;  elle  suffit  pour  corriger  les  effets. 

^  d'une  putréfaction  déjà  avanpée,  pour  en  anrèt^  ledéve^ 

Joppement,  et  pour  maintenir  les  cadavres  en  bon  état, 
pendant  quelques  semaines,  malgré  le  contact  d'un  air 
humide,  dans  une  pièce  chauffée.  Il  suffirait  de  renou- 
veler l'injection  pour  prolonger  la  durée  de  ceUe  préser- 


'i\ 


•'  vation. 


# 


Comme  le  sulfite  de  soude  est  un  corps  incapable  d'al-: 
térer  les  instruments  de  dissection,  l'emploi  de  ce  procédé, 
qui  est  é  la  fois  très-économique  et  très-sùr,  rendra  de 
grands  services  A  l'étude  de  l'anatomie.  Il  permet  de  se  li- 
vrer aux  dissections  les  plus  prolongées  et  les  plus  minu-» 
lieuses,  sans  danger  et  sans  précipitation. 

4623.  M.  Appert  a  fait  connaître  un  procédé  de  con- 
servation des  matières  alimentaires ,  qui  repose  sut  une 
application  heureuse  des  principes  si  simples  que  nous  ve- 
nons de  rappeler.  Il  a  reconnu  qu'il  suffit,  pour  conserve!? 
les  aliments,  de  les  placer  dans  uo  vase  dont  on  Soude  lô 
épurerole,  et  quelon  place  ensuite  àm  V^m^  en  étevaut 


7S8  PDVAiéMkQtioir; 

gradaellement  la  tempërataiis  dé  è«  liquide  jusqu'à  lOO^*. 
On  la  maîntient  à  ce  terma  pendant  une  heure  et  demie  A 
deux  heures.  Tout  Toxyf^ène  qui  pourrait  exister  dana  \a 
boîte  disparaît  et  se  change  en  acide  carbonique.  C'est 
évidemment  à  cette  conversion  de  l'oxygène  en  acide  car- 
bonique qu'il  faut  attribuei^  le  pouvoir  prëaervateur  du 
procédé.  La  plua  faible  trace  de  ce  gas  pourrait  eauaer  une 
altération  qui,  pour  être  limitée,  n'en  serait  pas  moins 
réelle.  Il  faut  donc  exagérer  plutôt  la  durée  de  réballltion 
4ue  chercher  à  Pabréger. 

En  Angleterre,  les  yases  dont  on  se  sert  pour  cette  opé- 
ration se  recouvrent  dVin  couverde  percé  d'un  trou,  que 
l'on  bottche.  A  Paide  d'une  pièce  phis  petite.  On  soude  le 
giiand  eouverole  après  avoir  introduit  les  aliments  solides, 
puk  Ott  verse  les  liquides  par'  le  trou  ;  enfin ,  on  bouche 
celu)»ct,  en  jr  soudant  uq  epèroule  plua  petit. 

Ce  procédé,  qui  rend  de  grands  services  dans  une  foule 
de  eas<  ne  s'applique  cependant  pas  à  toutes  les  matières 
alimentaires.  Çe«^t  ainsi  que  le  lait  n*a  jamais  été  bien  con- 
servé'par  ee  moyen  ^  On  cotnpreàd  aisément  qu'il  en  soit  de 
même  de  )a  conservation  en  naiure  des  fruits  meus.  Le 
pi*océdé  d'Appert est ,  d'ailleurs,  d'un  emploi  très-facile, 
et  présente,  en  outre  ^  l'avantage  de  ne  pas  introduira  dans 
le^  aliments  des  substances  étrangères  capables  d'en  altérer 
le  goAf. 

Lés  viandes  Conservées  par  ft  probédé  d' Appert,  sont 
certainement  susceptibles  d'être  servies  sur  lés  tables  les 
plus  recherchées  après  quinze  ou  vingt  années  de  prépara- 
tion. J'en  ai  fait  plus  d'une  fois  l'expérience.  Cependant, 
les'c^Seiers  dEmaarine  qui  OBt  eu-l'oci^aaîon  d'en  faire  usage 
àbord^  spst  tous  d'aoco^dpouK  déclarer  que  l'emploi  eon« 
tiftudè  ee<  genre  d'àdimeBli  leur i est  déaagpréâbk.  Us  trou<- 
vent  qaWe  certaine  saveur  oSeiiiale  profkre  à  ee  genre  de 
mets.^  fiuit  par  exciter  une  iiédiable  ré^pAigoanoe,  si  on  per^ 
sévère  dans  leur  usage.  Ils  préfteent  ia  vieiide  «alée  à  l'ha* 
bitude,,^   . 

>  U  f^ait  qi^ç  I^s  animaux:  abattus  yers  le  milieu,  de  la 
mût  iipuro^issent  des  yiande^.  qui  se  conser.veQt  mî^usc  que 
cteU^s  de^>  nninc^aux  abattu§  d^ns^  le  joi^:.  Cette  ciroonstance 
9St  tnrèsrf  ^guUçfre^  q^  ^Ue  prouve  qi|e  les  viandes  les  plus 
pr<çNM^>ia  çq«f8pJÇY<)tioij  S9ntcçftfî|.q^'lW»a»e:^ti8W^  dft 


ranimai  q«ianiÂi^,r«$^ît«UQn.  ét^  k^  jmim'éir^lç^fpé^ 
et  sa  teinp^r«.ture  la;plu3  basse.  Tout  le  aiQp4e  s^it  que  la 
yiaode  d'wn  animal  abetitu  après  une  loiague  couçse  ^  qqi» 
serve  au'CiQintrajre  trèsr-mal,  ce  qui^roave  qu'i^ne  x^spi/;^ 
tioA  trè(h<)é¥el<>ppée  et  une  température  trèsnélevée.^qjqt 
des  OGadiCioas-^ea^ffet^  titèsi-défavorabj^  c^  la  cqoi^jjir 

<    IL  t^éettlle  4if idémifae»l::;5de>  x3e.Mpfa^^ 
viandes  imprégnées  d'air,  ou  d'un  sang  très-oxy^n^  ^p( 
bien  moins  propres  à  la  conservation  que  celles  qui  se  trou- 
vent dans  une  condition  .contraire. 

Delà,  on  pourrait  certainement  conclure  que  le  procédé 
d'insufflatiop  au  moyen  duquel  les  bouchers  séparent 
presque  toujours  la  peau  des  chairs  offre  de  graves  incon- 
vénients, puisqu'il  tend  à  porter  dans  tous  les  tissus  cet 
air  qui  détermine  si  aisément  leur  décomposition  putride. 
Il  serait  curieux  de  comparer  la  durée  de  la  viande  de 
quelques  animaux  insufflés  au  moyen  de  gaz  privés  d'oxy- 
gène, tels  que  Tazote  ou  Tacide  carbonique,  avec  celle  des 
animaux  insufflés  à  l'aide  de  Tair  ordinaire.  Tout  porte 
à  croire  q^e,p(ç^e  4ç?.Jgl}Çpiçp,{SÇ  ponseryerait  plus  long- 
temps. 

En  ce  qui  concerne  le  procédé  d'Appert,  peut-être  ftiu-î» 
drait-il  faire  le  vide  dans  les  vases,  avant  de  lesremplir  de 
gaz;  on  maintiendrait  le  vide  pendant  quelque  temps 
pour  enlever  l'air  condensé  dans  ces  tissus  ^  puis  oo  ferme' 
rait  le  vase  et  on  le  chaufferait  au  bai#-niarie« 

Les  appareils  employés  à  la  Banque  de  Londres  pour  Je» 
mouillage  uniforme  et  rapide  du  papier  destiné  à  l'impres- 
sion des  billets  conviendraient  parfaitement  à  cet  usage. 

La  conservation  des  légumes  fins,  tels  que  les  petits  pois, 
a  pris  un  grand  développement  depuis  que  la  méthode 
d'Appert  a  été  généralement  connue  :  elle  réussit  de  façon 
à  ne  laisser  rien  à  désirer  dans  ce  genre  de  préparation. 

Il  en  est  de  même  de  la  conservation  des  conserves  de 
fruits,  qui  peuvent  être  gardées  pendant  plusieurs  années 
sans  que  Ton  soit  forcé  d'exagérer  la  dose  de  sucre.  De  telle 
façon,  qu'en  combinant  le  pouvoir  conservateur  d'une 
dpse  de  sucre  qui  par  elle-même  serait  insuffisante,  avec 
celui  qui  résulte  de  la  complète  destruction  de  l'oxygène 
contenu  dans  le  vase,  on  parvient  à  garder  des  fruits  pen- 


«•• 


fSù 


vinrii^ACTioir. 


danttoQte  l'année.  Od  «liBse  ainsi  deê  quftAtitës  tiès-ton^ 
sidërables  de  fruits  qui  auraient  étë  sans  valeur,  et  on  ouvre 
à  la  consommation  du  sucre  un  débouché  dont  Timpor- 
tance  n  est  pas  encore  fiien  cotpprise;  mais,  quand  ces  coo» 
serves,  préparées  lé  où  les  firaits  abondent,  et  devenues  po-' 
pulaires  par  Pabaissement  de  leur  prix,  auront  pris  place 
dans  la  nounltura  habituelle^  on  sera  surpris  de  la  con- 
iMnmètion  extraoïdînatte  de  sucre  dont  elles  deviendront 
VàecaêioOm. 


FIN  au  KuiTiijia  ST  BlEaniB&^^votuarB. 
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